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PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 


Malgré  les  difficultés  actuelles  de  fabrication,  nous  sommes  en  mesure  de  livrer 
promptement  : 


Nos  Substituts 
de 

ROSE 


RHODINOL  1  et  II 
CITRONELLOL  -  GÉRANIOL 
ROSE  RHODIA  —  ROSE  DU  LEVANT 
Rose  d’Orient.  Rose  de  Perse,  R.ose  Rouge 


Nos  Substituts 

VIOLETTE 

(Rhodiones) 


RHODIONE  extra  supérieure  100  0  0 
RHODIONE  100  0/0 
RHODIONE  R.  et  R.  N. 

RHODIONE  S.  et  S.  extra 


Nos  Parfums  de  fleurs  RHODIA 


ACACIA 

AMARYLLINE 

CYCLAMEN 

CHÈVREFEUILLE 

GIROFLÉE  BLANCHE 

GLYCINA 


JACYNTHE 

JASMIN 

JONQUILLE 

LILAS 

MUGUET  FLEURI 
MIMOSA 


NARCISSE 

ORCHIDA 

ŒILLET 

POIS  DE  SENTEUR 

SYRINGA 

TUBÉREUSE 


Nos  Compositions  RHODIA 


BOUQUET  des  CHAMPS 
BOUQUET  des  INDES 
BOUQUET  du  JAPON 
BRUYÈRE 
FLORÉAL 


FLOUVANE, 
FOUGÈRE 
FOIN  COUPÉ 
IDEA 
ILLIÇINE 


LUXIA 
OPOPONAX 
TRÉFOLINE 
VIOLETTE  de  NICE 
VIOLETTE  de  PARME 


Nos  Linalol,  Néroli,  Terpinéol,  Salicylates  d’Amyle 
et  de  Méthyle 


PRIX  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


I 


MAISON  FONDÉE  EN  -1757 

J.  &  E,  SOZI0 

- - - 

MATIÈRES  PREMIÈRES 

pour  la  Papiumepie  et  la  Savonnerie 

CRASSE  (France) 

Essences  Naturelles  solides  et  liquides  tirées  directement 
des  Fleurs  —  Pommades  et  Huiles  parfumées  aux 

Fleurs  —  Huiles  Essentielles,  Extraits 
aux  Fleurs,  Eaux  parfumées 

Parfumeurs  !  Savonniers  !  Distillateurs  ! 

Voulez-vous  avoir 

des  Huiles  Essentielles  Naturelles 
des  Pommades  aux  Fleurs 
des  Extraits  aux  Fleurs 
des  Eaux  Distillées,  etc.... 


qui,  pour  le  Minimum  de  prix 

vous  donnent  le  MstximUm  de  rendement  et  de  satisfaction. 


Maison  londée  on  1832 
HORS  CONCOURS 
PABIS  1867 
LIÈGE  1806 
MARSEILLE  1806 


Demandez  prix-courants  et  échantillons  gratuits  à 

J.  MERO  6  BOYVEAU 

Usine  principale  et  Bureaux  à  GRASSE  (Alpes-Maritimes) 

Dépôt  pour  PARIS,  25,  rue  dés  Archives 


PERD.  BALLER  &  C” 

CATANIA  et  MESSINA  (SICILE) 

Essences  pures  de  BERCAMOTTE, 

CITRON,  PORTUGAL,  BIGARADE,  MANDARINES,  etc. 


BING  Fils,  43,  Roe  Paradis  (t,  Cité  Para¬ 
dis)  PARIS,  poor  toute  la  francs,  à  I  exception 
du  département  des  Alpes-Maritimes. 


Ar  ÊUZIÈRE 

à  GRASSE 

qifü  nous  (levez  rous  adresser  (luaml  il  vous  faut  ; 

Un  extrait  aux  fleurs  exquis. 

Une  nouveauté  inédite. 

Un  parfum  de  grand  luxe, 

Une  composition  spéciale. 
Un  produit  personnel. 
Ecrivez  lui  en  lui  clemandanl  ses  prix  el 
concluions. 


^nîoine  Chinis 
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Société  Anonyme  au  Capital  de  14.000.000  de  francs 

Matières  Premières  Aromatiques 


r 


LES 


ESSENCES  DETERPENEES 


concentrées,  solnMes  dans 

t*aIcooI  dilné,  sans  pitrages 


GATTEFOSSÉ  &  Fils 


iu  VON  —  i  9,  \^ue  Camille,  i  9  —  i.  VON 


sont  d’autant  plus  intéressantes  que  l’Alcool  est  plus  cher 
et  les  Droits  plus  élevés 


pour  répondre  à  la  demande  ires  active,  nous  avons  insiaîlé  de 
NOUVEAUX  APPAREILS  nerfecHonnês  a  grand  rendement^ 
fruits  de  nos  QUINZE  ANNÉES  D’EXPÉRIENCE. 


Le  Gérant  :  Gattefossé. 
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LA  PARFUMERIE  MODERNE 


A 

Aclion  de  l’cciii  üxyj^réiico  sur  la  Glycé¬ 
rine  .  5o 

Art  du  liquoriste . 21  cl  :!8 

Air  de  Paris .  54 

Ap])areils  d’cxlraclion  à  usages  mulli- 

jdes  .  78 

Ainlire  gris .  100 

Aldéliyde  henzoïque .  i55 

Aiiesihésiques  i)our  cusjuéli(|ucs .  i43 

Alcool  {]/)  eu  .  1  58 

Au  Mexique  .  175 

B 

Baume  du  Salvador  ou  Chirraca.  Bau¬ 


me  du  Pérou  .  7 

Bonne  Réclame  (Une) .  34 

Barkousia  Cilriodora .  64 

Brùle-parfum  et  pois-pourris  .  i4i 


Broyouses  et  pélrisseuscs  pour  la  parlu- 
meric  . 

G 


Gorrcspoudance  parlée .  7 

Gkirnio  [U'atique . .  ■  ■  • 

Gapes  Viscose  .  •'■■1 

Gliampaca  .  '^''1 

Gi'iliipie  di^s  alaml)ics  aclucls .  67 

Garuaval  à  Rio  île  Janeiro .  62 

Ce  que  mes  yeux  ont  vu .  61) 

CueilleUe  des  Heurs . '  68 

Combinaison  de  parfum .  96 

Cassier  (Le)  . 

Cri  d’alarme  pour  notre  industrie  sa- 


J07 


Cannelle  synthétique  .  loij 

Chez  nos  confrères  .  i44 

Cultures  coloniales  .  i5() 

Coopérative  de  Heurs  d’orangers .  107 

Capes  Ahscosc .  175 


D 

Distillation  à  travers  les  âges . 'i.'i 

Dosage  de  la  vanillinc .  >44 

Droits  de  douanes  balkaniques  .  i45 

Désodorisation  des  huiles  de  poisson..  17I) 

E 


Essence  de  mimosa  et  ses  emplois....  3 
Emploi  de  la  saccharine  dans  les  den¬ 
tifrices  . 19 

Essence  de  citron  et  confiture  de  limon  29 

Fjneore  la  falsification  .  34 

Essences  dans  la  parfumerie  moderne.  07 

Exposition  intcrnalionle  de  Lyon .  76 

Essences  en  tliérapculiques  .  88 

Essence  d’aspic  française... .  92 

Eaux-de-vie  dites  naturelles  .  io3 

Eau  (L’)  de  Cologne  est-elle  un  produit 

du  Codex  .  roS! 

Essences  en  Ihérapeutiipie  .  110 

Eaux-de-vie  dites  naturelles .  125 

Essences  en  thérapeuliipic .  127 

Exposition  universelle  de  Gand..J22  cl  j33 

Essences  en  Ihérapeuliqne . 109 

Essence  de  rose  hongroise .  i43 

Eaux-de-vie  dites  artificielles .  i54 

Essences  eu  thérapeutique .  ifiq 

Eaux-de-vie  dites  artificielles  .  168 

Essence  de  citronnelle  à  la  Réunion...  17(1 
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Essence  de  Vélyvert  .  i43 

Essence  de  Néroli  el  de  Petilgrain .  167 

Essai  de  l’alcool .  i58 

F-G 

Géranium  artificiel  .  '  i5  - 

Graminées  aromatiques  .  93 

Français  (Les)  en  Bulgarie .  iBi 

Flacons  pour  fleurs  et  parfums .  167 

Flacons  de  parfumerie .  170 

Feuilles  de  violette .  174 

H  - 1  -  J  -  K 

Huiles  hydi'ogénécs .  23 

Jurisprudence  .  26 

Hausse  de  l’essence  de  bois  de  rose. . . .  34 

Huiles  neutres  pour  l’enfleurage .  04 

Hydrocarbures  saponifiés  .  04 

Huiles  hydrogénées  .  89 

Informations  .  92 

H  faut  avoir  l’humour  de  son  métier..  110 

Henné  en  Perse .  i48 

Jasmin  .  i49 

Informations  .  lOo 

L  -  M  -  N 

Limonades  et  'sodas .  ir 

Maladie  des  tubéreuses .  i3 

La  Limette  à  Lewai'd-Islands .  35 

Malaxeurs  pour  crèmes .  38' 

Nouveau  bouchon  vaporisateur .  4;) 

Mystères  de  la  dislillation .  Oo 

Matériel  .  Oa 

Nouvelles  malièrcs  premières .  90 

Messieurs  les  Potards  cxagèiaail .  70 

Méditalion  sur  les  parfums .  72 

La  Lanoline  en  savonnerie .  78 

Lii|ueurs  à  essences .  117 

Mélangcuses  pour  la  parfumerie .  128 

La  Lavande.. . i3i 

Mélilol .  187 

Liquide  pour  la  harbe .  i43 

Nouvelles  .sources  de  camphre .  t43 

Mariage  . 144 

Menthol  et  es.scnce  de  menihe .  i44 

Mélhodes  allemandes .  147 

Menthes  françaises .  lOO 


O  -  P 


Produits  du  Codex .  q 

Paifums  .sans  alcool . ; .  aë 

Polarimètre  .  Ja 

Pour  les  petits  oiseaux .  34 


Progrès  de  la  chimie  des  parfums .  35 

Poison  (Le) .  89 

Pierre  d’alun  .  49 

Origine  du  Benjoin  de  Siam . . .  5o 

Pour  l’Olfaction  .  60 

Pourquoi  il  n’existe  pas  encore  une  es¬ 
sence  de  citron  sud-africaine .  78 

Pavé  de  l’Ours . 84 

Poudres  minérales .  96 

Poudres  de  riz  modernes .  i3o 

Progrès  des  Etats-Unis .  i43 

Produits  nouveaux .  i43 

Poudre  de  riz .  167 

Puissance  humectante  des  liquides....  167 

Pour  la  France . iCr 

Parfumerie  au  Japon .  166 

Parfums  aux  arènes  .  167 

Protestons  .  17/1 

Q-R 

IHen  ne  sert  de  se  [)laindi'ê,  il  faut  agir.  t 

Question  (Une)  .  34 

Roses  d’Espagne .  42 

Récoltes  .  49 

Refroidissement  et  solidification  des  sa¬ 
vons  .  fi4 

Question  de  la  rose . 82  et  98 

Quelque  chose  de  sérieux .  80 

Question  des  coricides .  118 

S  -  T 

Tamiseur-mélangcur  à  travail  continu.  20 

Toxyeologie  des  parfums . 35 

Sapon.ines  et  la  cosméti(|uc .  47 

Socnété  des  (aiiitinnnements  mutuels...  52 

Sels  révulsifs .  Go 

Sels  révulsifs  .  74 

Syndicat  des  parfumeurs  de  Lyon....  76 

Solutions  au  sulforicinate .  7G 

'IMbes  en  cellophane .  gë 

Teintures  pour  cheveux . 108 

Trop  de  bluff . 97  cl  i50 

Savons  liquides  comme  agents  théra¬ 
peutiques  el  d’hygiène .  T74 

Sauge  selarée  .  174 

IJ  -  V  -  N  -  \  -  Z 

Verveine  .  4G 

Vaporisateur  .  gë 

Ltilisation  des  fonds  de  bouteille .  gG 

Vanilline  .  119 

Vcu'vcine  .  lëë 

Valeur  théra[)euliquc  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  .  ifi3 
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PlantaLion  d’Ylang-Ylang  aux  Comores  i 

Les  mimosas  dans  l’Eslérel .  4 

Anona  odoralissima  . 

Cananga  odorata  . 

La  correspondanee  parlée  (a  grav.)---- 
Filtre  pasleurisaleur  Maillié  pour  limo¬ 
nadiers  . 

Maehinc  à  laver  les  bouteilles. .......  la 

Saturateur  système  Guyot  pour  fabri¬ 
cation  des  eaux  gazeuses .  12 


Triage  des  roses .  ^7 

Distillation  de  géranium.  —  Usine  Tom- 

barcl  à  Grasse .  ^7 

Tamiseur-Mélangeur  .  20 

Capes  Viscoses  (2  gravures) .  24 

Cueillette  et  distillation  de  la  Lavande 

au  Touyet .  27 

.Tardins  de  citronniers  à  Alcira .  3o 

Analyse  optique  au  polarimètrc .  33 

Appareil  de  fractionnement  avec  co¬ 
lonne  tà  circulation  d’eau .  36 

Laboratoire  de  parfums  artificiels....  36 
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de  vapeur  . 
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Alambics  des  XVP  et  XVIP  siècles....  45 
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Fabrication  du  Baume . 

Balsamicr  . 


Critique  des  alambics  actuels .  67 
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Entonnoirs  perfectionnés .  62 
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Usine  Lautier  Fils,  Grasse .  87 

Hydrogénation  des  huiles  .  91 
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Los  orangers  au  Japon  (photo  en  cou¬ 
leurs  hors  texte) .  iCo 

Plantalion  de  Sauge  sclarée .  161 
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JANVIER 


RIEN  NE  SERT  DE  SE  PLAINDRE  --  MIEUX  VAUT  AGIR 


Il  y  a,  actucllcniciil,,  un  niouvcmcnl  en 
France  contre  les  produits  etrangers.  Plu¬ 
sieurs  grands  quotidiens  ont  attiré  l’atten¬ 
tion  des  pouvoirs  publics  et  des  industriels 
sur  l’cnvahissemenl,  par  les  marques  alle¬ 
mandes,  du  marché  français,  en  ayant  soin 
de  signaler,  de  souligner  que  ces  marques 
savent  se  mettre  à  l’aljri  des  suspicions  légi¬ 
times  du  public  en  créant,  chez  nous,  des 
sociétés  liliales  des  compagnies  allemandes, 
de  manière  à  nationaliser,  en  quelque  sorte, 
leurs  marchandises. 


nous  ne  ])uissc  être  aussi  bien  fabriquée'^^^Ni^ 
et  vendue  —  chez  nous  par  des  commerçants 
de  chez  nous. 

Seulement...  Ah  !  voilà.  Les  marques  al¬ 
lemandes  dont  on  déplore  ,  aujourd’hui  l’cn- 
vahissement,  n’y  sont  parvenues,  après  des 
temps  d’expéi'ienccs  et  d’essais  très  longs, 
qu’en  faisant  de  la  publicité.  Or,  le  commer¬ 
çant,  l’industriel  français  ne  veut  pas  en 
faire.  Tant  pis  pour  lui. 

Nos  fabricants  ont  sous  la  main  une  masse 
de  trente-huit  millions  d’habitants,  ils  sont 


Plantation  d’Ylang-Ylang  aux  Comores 


.le  ne  voudrais  pas  donner  ntic  liste  des 
martpK's  itllemandcs  répandues  aujottrd’hui 
sttr  notre  marché  ;  cela  serait  trop  long  et 
ce  serait  certainement  ineom|det,  car  il  y  des 
mascpies  qu’il  est  difficile  d’arracher  de  cer¬ 
tains  visages.  Mais  je  pttis  dire  qtt’elles  sont 
innornbntblcs. 

Les  réc.riminalions  de  nos  commerçaJils  et 
de  nos  industriels  sont,  en  celle  matière,  itn 
peu  vaincs  et  puériles,  tj,  l’on  a  le  droit  d’en 
rire,  d’en  rire  jaune,  tuais  d’en  rire  tout  de 
même.  S’il  y  a  un  marché  tpii  appartient  à 
quel(]u’un,  c’est  bien  le  marché  français  iuix 
inditstriels  français.  Les  .MIemands  n’ont 
lias  inventé  le  fil  à  couper  le  bettrre  avant- 
nous,  et  je  ne  sache  pas  qti’ancune  des  mar¬ 
chandises  qu’ils  savent  si  bien  importer  chez 


près  d’elle  pour  la  Iraviiiller,  lui  suggérer  le 
besoin  et  l’envie  de  huirs  marchandises,  pour 
dévelopiuu*  leurs  facultés  d’achat  à  leitr  pro- 
lil.  Mais  ils  ne  veitlent  ]ias  comprendre  qu’ils 
ne  peuvent  arriver  à  ces  lins  qu’à  la  condi¬ 
tion  de  faire  de  la  publicité.  A  (]ui  la  faute  i' 
Certes,  je  suis  avec,  les  journaux  de  tout 
ordre,  qui  se  sont  mis  à  la  lèli;  de  c('  mouve- 
tuent  tialioual  et  je  souhaite  tpi’il  aboutisse  à 
I  ('liminalion  d(!  tous  les  produits  étrangers 
ipii  saturent  la  capitale  et  la  jirovince.  Mais 
en  adnu'llanl  rpu'  ce  l'ésiillal  soit  obtenu,  ce 
qui,  entre  nous,  est  assez  douteux,  cela  fera- 
t-il  vendre  un  peu  pins  nos  maiaines  fran¬ 
çaises  .!>  Pas  du  tout.  Ce  sont  des  Anglais,  des 
Aineritaiius,  des  Italiens  ou  des  Suisses  (]ui 
se  feront  un  plaisir  de,  substituer  leurs  mar- 
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ques  aux  marques  allemandes  qu’on  aura 
réussi  à  évincer,  cl  l’industrie  nationale  n’y 
aura  rien  gagne,  à  moins  qu’elle  considère 
comme  un  profit  le  fait  d’être  concurrencée 
et  réduite  à  merci  par  des  marques  portant 
un  pavillon  ami,  à  la  place  du  pavillon  en¬ 
nemi.  La  satisfaction  est  assez  mince  et  d’un 
platonisme  déconcertant. 

Que  nos  compatriotes  veuillent  enfin  se 
rendre  compte  des  moyens  employés  par 
leurs  concurrents  d’outre-lVhin  pour  les  bat¬ 
tre  sur  leur  propre  territoire.  Ils  seront  obli¬ 
gés  de  convenir,  à  l’examen  le  plus  super¬ 
ficiel,  que  c’est  par  une  publicité  intensive, 
énergique,  continuelle  qu’ils  y  parviennent. 
Pour  CCS  étrangers,  l’organisation  de  la  pu¬ 
blicité  est  quelque  chose  comme  les  services 
d’intendance  pour  les  armées  en  campagne 
et  elle  va  de  pair  avec  l’organisation  de  la 
vente.  J’ai  déjà  dit,  je  crois,  que  l’organisa¬ 
tion  de  la  vente  et  l’organisation  de  la  publi¬ 
cité  doivent  être  deux  têtes  dans  le  même 
bonnet. 

Il  y  a  une  loi  de  concurrence  que  la  publi¬ 
cité  impose  et  qui  est  celle-ci  ;  Quand  un 
marché  est  cultivé,  par  la  publicité,  pour  le 
lancement  ou  le  maintien  d’une  marque,  à 
l’aide  de  moyens  suffisamment  puissants,  il 
n’y  a  plus  de  place  pour  une  autre  marque, 
à  moins  que  cette  dernière  consente  des  sa¬ 
crifices  d’argent  assez  importants  pour  do¬ 
miner  et  réduire  la  marque  primitive. 

Par  voie  de  conséquence,  une  marque  qui 
a  dépensé,  en  publicité,  des  sommes  assez 
importantes  pour  s’être  rendu  maîtresse  du 
marché,  ou,  du  moins,  pour  y  avoir  acquis 
une  suprématie  incontestable,  doit  continuer 
celle  publicité  avec  la  [dus  grande  énergie, 
la  plus  parfaite  régularité,  car  elle  contracte 
ainsi  une  assurance  contre  la  venue  de  con¬ 
currents  qui  pourraient  chercher  è  la  dépos¬ 
séder  de  son  fief,  mais  qu’elle  réglera  tou¬ 
jours,  en  cnllanl  sa  piddicité  lorsqu’elle  se 
sent  menacée,  de  manière  à  conserver  tou¬ 
jours  le  dessus. 

Pourquoi  les  industriels  français  ne  veu¬ 
lent-ils  pas  admettre  rexaclitudc  de  ce  prin- 
(dpe,  et  se  refusent-ils  à  user  du  seul  moyen 
qui  soit  en  leur  pouvoir  pour  réagir  contre 
la  conquête  pacifique  de  notre  pays  par  les 
marchandises  étrangères  ;  la  publicité  ?  El, 
])uisqu’ils  ne  veulent  pas  l’employer,  pour¬ 
quoi  font-ils  un  reproche  à  leurs  concurrents 
étrangers  de  l’utiliser,  alors  que  ces  derniers 
savent  s’en  servir  P 

La  comjuêle  d’un  pays  par  une  marque  res¬ 
semble  comme  deux  goulles  d’eau  à  la  con- 
([uêlc  d’un  pays  par  les  armes.  On  occupe 
nu  on  n’oeciipe  ])as  telle  ou  telle  position. 
Ou  domine  une  étendue  peuplée  ou  on  la 
laisse  eiivaliir  par  l’ennemi.  l’our  une  nation 


qui  se  targue  d’être  à  la  tête  des  nations  guer¬ 
rières,  il  semble  que  les  Français,  en  face  de 
la  menace  étrangère  —  menace  purement 
économique,  c’est  entendu  —  tombent  tout 
simplement  en  quenouille. 

Je  sais  ce  que  l’on  va  me  répondre  ;  pour 
faire  de  la  publicité  comme  les  étrangers  en 
font,  chez  nous  id  ailleurs,  il  faut  de  l’ar- 
genl,  des  capitaux  considérables,  et  nous 
n’avons  rien  de  tout  cela.  Celte  raison  est 
attristante  à  faire  pleurer  quand  on  songe 
([UC  ce  sont  les  Français  qui  prêtent  aux  Al¬ 
lemands,  aux  Anglais,  aux  Belges  les  som¬ 
mes  énormes  dont  s’alimentent  les  banques 
de  ces  pays  pour  subventionner  les  indus¬ 
triels  qui  viennent,  aidés  de  l’argent  fran¬ 
çais,  nous  concurrencer  chez  nous  I 

De  l’argent  1  La  France  en  a  à  revendre. 
Mais  elle  le  vend  à  ses  ennemis.  Les  grands 
établissements  de  crédit  regorgent  de  capi¬ 
taux  ;  les  comptes  de  dépôts  en  comptes- 
courants  sont  à  l’état  pléthorique  continuel, 
dans  toutes  les  grandes  banques,  et  celles-ci 
ne  trouvent  pas  d’autre  moyen  d’utiliser  ces 
réserves  que  de  les  prêter,  à  gros  intérêts, 
aux  banques  de  Berlin,  de  Francfort,  de 
Hambourg,  qui  prennent  celte  matière  pre¬ 
mière  des  affaires  à  l’état  brut,  pour  la  faire 
ouvrer  par  les  industriels  allemands  et  leur 
[)ermellre  de  fabriquer,  de  fabriquer  sans 
cesse,  si  bien  (|u’à  force  de  fabriquer,  comme 
il  faut  vendre,  c’est  sur  le  marché  français 
((uc  vient  s’écouler,  plus  meurtrier  pour 
nous,  pour  notre  commerce,  qu’une  guerre, 
le  Ilot  indisconlinu  de  la  camelote  germa¬ 
nique  ! 

Il  y  a,  en  France,  une  rui)lure  d’équilibre 
entre  le  capital  cl  la  production.  Nous  capi¬ 
talisons,  mais  nous  ne  voulons  pas  produire 
et  nous  ne  savons,  surtout,  pas  vendre.  On 
s’en  rend  bien  compte  lorsque  l’on  étudie  les 
conditions  générales  du  marché  de  l’argent. 
C’est  alors  que  l’on  constate  avec  étonnement 
la  disparition  progressive  des  banques  lo¬ 
cales,  des  banques  privées,  absorbées,  ruinées 
par  les  grands  bazars  financiers,  alors  que 
ces  banques  étaient  à  même  de  rendre  vérita¬ 
blement  au  commerce  et  à  l’industrie  natio¬ 
nale  des  services  de  tous  les  instants.  Elles 
s’intéressaient  véritablement  aux  affaires  de 
leurs  clients,  elles  faisaient  réellement  l’es¬ 
compte  du  papier  de  commerce  et  consen¬ 
taient  des  ouvertures  de  crédit.  Qu’on  deman¬ 
de  les  mêmes  services  aux  grands  établisse¬ 
ments  financiers,  et  l’on  sera  tout  étonné  de 
se  les  voir  refuser.  C’est  (|u’il  n’y  a  plus  en 
France  que  de  l’argent,  mais  pas  d’énergies, 
plus  d’initiative  et  plus  d’esprit  d’entreprise  ; 
de  lè  vient  ([ue  personne,  ou  presque,  ne 
veut  plus  faire  travailler  l’argent.  Or,  la  pu¬ 
blicité  n’est  qu’une  question  d’argent  et  ré- 
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clame  cet  esprit  d’initiative,  ce  sens  ambi¬ 
tieux  qui  se  concrète  pratiquement,  chez  la 
plupart  des  Français  de  nos  jours,  dans  le 
souci  unique  d’acheter  de  la  rente  et  d’avoir 
un  compte  de  dépôt. 

C’est  dans  la  branche  pharmaceutique,  au 
point  de  vue  spécialités,  que  ce  fâcheux  état 
d’esprit  est  le  plus  manifeste.  Il  y  a  cinquante 
ans,  la  France  était,  par  excellence,  le  pays 
des  spécialités  pharmaceutiques.  On  ne  comp¬ 
te  pas  le  nombre  de  produits  spécialisés  dont 
furent  inondées  les  pharmacies  de  détail,  à 
cette  époque.  Des  fortunes  s’édifièrent  avec 
le  produit  do  ces  marques,  mais  le  point  cul¬ 
minant  —  au  gré  de  ces  commerçants  —  at¬ 
teint,  et  quoique  ce  ne  soient  pas  les  capi¬ 
taux  qui  manquaient  pour  soutenir  leur  en- 
treprisp,  il  semble  que  ces  Annonceurs  se 
soient  lassés  de  la  lutte,  ou  qu’ils  aient  jugé 
prudent,  ainsi  que  je  l’indique  plus  haut,  de 
jouir  en  paix  do  la  situation  acquise,  de  vi¬ 
vre  sans  heurt  des  revenus  facilement  assu¬ 
rés,  en  ne  faisant  plus  qu’une  modeste  pu¬ 
blicité  d’entretien.  La  pnblicité  d’entretien, 
qu’on  s’en  pei-suade,  n’est  pas  de  la  publicité  : 
en  faire,  c’est  simplement  marquer  le  pas, 
alors  que  des  concurrents  sui-viennent  qui 
parcourent  la  même  route  en  automobile.  On 
se  laisse  distancer,  dans  ces  conditions,  avec 
une  facilité  déplorable.  Aussi,  qu’est-il  arri¬ 
vé  ?  Ces  vieilles  spécialités,  engourdies  dans 
leur  quiétude,  se  réveillent  en  ce  moment, 
avec,  en  face  d’elles  les  produits  américains, 
anglais,  canadiens,  dont  les  propriétaires  con¬ 
naissent  la  valeur  des  moyens  qui  permettent 
d’aller  vite.  Nos  spécialistes  en  sont  encore  à 
la  diligence,  et  ils  ont  peur  de  monter  dans 
les  rapides.  Ils  n’existent  plus  ;  leurs  concur¬ 
rents  mieux  organisés  les  ont  semés,  comme 
de  vieux  tacots,  comme  des  pataches.  Mais 
ils  se  plaignent,  ils  disent  :  Comment  votilez- 
yous  que  nous  fassions  de  la  publicité  au¬ 
jourd’hui,  alors  que  nous  avons  des  concur¬ 
rents  qui  n’hésitent  pas  à  jeter  dans  la  balan¬ 
ce,  pour  le  succès,  des  millions  en  publicité  ! 


Nous  sommes  impuissants  à  remonter  ce 
courant  dévastateur.  Nous  voudrions  bien, 
mais  nous  ne  pouvons  pas... 

Ces  plaintes  sont  comiques.  Je  n’arrive  pas 
à  trouver  un  pleur  à  vei-ser  sur  ces  infortunes 
fortunées.  Car  si,  de  tous  temps,  ces  Annon¬ 
ceurs  avaient  fait  la  publicité  qui  convenait 
ponr  l’éj)oque  où  ils  la  faisaient,  s’ils  avaient 
su  l’amplifier,  dans  la  mesure  qu’exigeait  la 
transformation  pi-ogressive  des  moyens  éco¬ 
nomiques,  ils  auraient,  d’abord,  gagné  beau¬ 
coup  plus  d’argent  qu’ils  n’en  possèdent  et, 
surtout,  ils  auraient  empêché  les  concurrents 
nouveaux  qui  sont  surveims,  de  leur  prendre 
une  place  qui  était,  somme  toute,  bien  à  eux. 
J’ai  toujours  à  citer,  à  l’appui  de  mon  dire, 
l’histoire,  déjà  ancienne,  des  pilules  du  Doc¬ 
teur  Blaud,  qui  furent  naguère  une  excel¬ 
lente  spécialité,  et  qui  sei-aient  aujourd’hui 
ce  que  sont  les  Pilules  Pink,  si  on  avait  fait 
pour  ce  vieux  produit,  ce  qu’on  a  fait  ponr 
celui  qui  a  pris  sa  place. 

Que  les  Annonceurs  français  cessent  de  se 
plaindre.  Ils  n’ont  aucune  raison  plausible 
de  le  faire.  Tout  ce  qui  leur  arrive  est  de  leur 
faute.  Il  ne  sert  de  rien  de  récriminer,  cela 
ne  changera  pas  la  face  présente  des  choses. 
Qu’ils  admettent  d’abord  que  la  publicité 
qu’ils  n’ont  pas  vouln  faire  aurait  été  la  base 
de  leur  richesse,  s’ils  avaient  su  l’entrepren¬ 
dre,  et  qu’ils  se  recueillent  avec  le  ferme  des¬ 
sein  de  la  mettre  en  pratique  désormais, 
d’apprendre  à  s’en  servir,  et  de  travailler  à 
la  faire  concourir  à  leui’S  succès.  Pas  une 
manjuc  allemande  ou  américaine  ne  fran¬ 
chira  nos  frontières  si  les  marques  françaises 
savent  faire  bonne  garde  et  donnent  l’im- 
jn-ession  aux  loups  qui  rôdent  autour  de  la 
clientèle  nationale,  que  la  place  esl  piàse. 
Tant  que  la  place  n’est  pas  prise,  il  n’y  a  pas 
de  i-aison  pour  que  ceux  qui  tentent  de  l’oc¬ 
cuper  se  découragent. 

D.-C.-A.  Hkmet, 
Directeur  de.  «  La  PLiblicilc  ». 


L’ESSENCE  DE  MIMOSA  ET  SES  EMPLOIS 


Nous  avons  décrit  assez  longuement  le  Mi¬ 
mosa  et  ses  diverses  ap[)lications  ;  il  nous 
resle  à  parler  de  l’emploi  do  son  essence. 

Depuis  quelques  années  clic  tendait  déjà  à 
se  faire  une  place  honorable,  mais  ce  n’est 
guère  que  depuis  la  découverte  de  son  suc¬ 
cédané  synthétique  (succédané  un  peu  brû¬ 
lai),  qu’on  en  trouve  chaque  jour  de  plus 
vastes  applications. 


On  a  commencé,  en  el'fcl,  à  faire  des  savons 
au  mimosa,,  qui  ont  plu,  puis  on  a  fait  des 
séries  :  poudres,  lotions,  extraits,  cl,  poui' 
faire  niicux,  on  a  été  obligé  de  rccouiir  à 
l 'essence  vraie. 

Une  bonne  essence  de  mimosa  arlitieiellc 
peut  se  faire  avec  ; 


Liiiabd  do  Likari .  i5o 

Terpinéol .  35o 
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Parainûtliylaculopluînonc  très  pu¬ 


rifiée  .  3oo 

Narcisse  arlifioiel  .  76 

OKillet  artinciol  .  af) 


jMiinosa  naturel .  100 

Il  est  ahsolurnciil  indispensable  d’employer 

l)urillée,  car  la  qualité  du  eonnnerco  est  <ré- 
iiéralement  tout  juste  bonne  pour  la  savon- 


Pour  un  bon  extrait  pour  le  mouchoir,  on 
em[)loiera,  avec  une  base  de  teintures  ])répa- 
rées  comme  celles  ([uc  nous  avons  indi(piées 
précédemment  (Florodora,  Ambre,  etc...), 
n  (>rammcs  d’essence  artificielle  et  5  p:ram- 
mes  d’essenee  naturelle.  On  a  ainsi  un  bon 


d’alcool  coirtenani,  comme  déjà  dit,  des  tein¬ 
tures  appropriées  de  fixateurs,  donnent  un 
extrait  vigoureux,  tenace,'  beaucoup  plus  fin 
qu’on  ne  pourrait  le,  croire.  Pour  faire  un 
produit  très  bon  marclié,  comme  on  en  exige 
dans  certaines  contrées,  on  peut  utiliser  com¬ 
me  fixateur  la  base  suivante  ; 


rdvette  naturelle  pure .  3  gr. 

Ooumarine  cristallisée .  /|0  » 

Musc  xvlènc  gros  crisla\ix .  Bo  » 

Alnscambrène  .  10  » 

Dissous  à  cband  dans  : 

fienzoalc  de  lîenzyle .  i  kg. 

Dix  à  (piinze  grammes  de  cette  teinture 


extrait  pour  une  somme  variant  de  8  à  10  fr. 
le  litre,  selon  la  base  utilisée. 

Les  com|)()silions  de  fantaisie  (pi’il  est  pos¬ 
sible  d’obtenir  à  partir  du  mimo.sa  sont  très 
caractéristiques  et  très  douces,  en  mèmi> 
temps  (pie  puissantes  et  tenaces.  D’apri's  no¬ 
tre  (!xpéri.ence  ])(.‘rsonnelle,  ces  compositions 
plaisent  aussi  bien  en  France  et  en  .\ngle- 
lerrc  ipi’en  Orient  on  en  .\frii|ne,  car  elles 
rappellent  aussi  bien  les  senlenrs  capiteuses 
de  la  CaMe  d’Azur  (|ne  celles  des  fleurs,  plus 
puissantes  encore,  des  contrées  I roiiicale s. 

Voici,  par  exemple,  pour  fabrlipier  l’ex- 
Irait  d'Ilelleana  (Obèvrefeiiille  du  .lapon), 
une  bonne  l'ccellc  ; 

Kssence  arlilic.  composée  de  Mimosa..  /|f)o 
—  nainrelle  absolue  de  .Mimosa  .  Bo 

— •  arlifim  de  Cyclamen  blanc...  Bon 

Dix  grammes  de  celte  essence,  dans  un  litre 


dans  l’Eslerel 

dans  un  liti'c  d’alcool  donnent  une  ténacité 
suffisanli^  et.  un  litre  d’extrait  11“  48  revient 
à  a  francs  à  peine. 

L’extrait  de  islaria  (Olycine  do  Obine) 
poui’i'a  se,  préparer  avec  une  formule  analo¬ 
gue,  plus  raffinée  si  on  le  désire,  par  exem¬ 
ple  : 

àà'isiARi.s  : 

l'issejice  nainrelle  de  Mimosa  ....  f)o  gr. 
— •  —  d’Vlang-Vlang  .  100  » 

arliliciellc  de  Oyidamen  ..  aBo  » 

Mngnel  .  3oo  » 

.Tasmin  .  aqo  » 

Comnie  il  existe  de  bonnes  ('ssenccs  artifi¬ 
cielles  de  Cyclamen  et  de  Muguet  entre  5o 
et  Bon  francs  le  Kilog,  selon  leur  finesse, 
on  [loiirra  faire  vai'ier  le  prix  de,  revient  et 
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la  suavité  du  produit  dans  de  très  larges  li¬ 
mites. 

Il  sera  bon,  cependant,  comme  pour  tous 
les  autres  extraits  pour  le  mouchoir,  de  choi¬ 
sir  une  composition  de  Jasmin  surfine  et 
de  l’additionner,  par  surcroît,  chaque  lois 
que  le  prix  de  revient  le  permettra,  dune 
proportion  suffisante  de  Jasmin  naturelle  aux 
dissolvants  ou  d’enileurage  (ou  obtenu  par 
le  procédé  mixte,  type  Lytlor). 

Voici  encore  un  type  d’essence  du  même 
genre  et  qu’il  convient  de  conseiller  comme 
nouveauté  à  succès  ; 

Âpios  {Glycinia  luhproaa)  : 


Essence  artificielle  de  Muguet .  3oo  gr. 

—  —  de  Jasmin  ....  200  » 

—  —  de  Mimosa  ....  200  » 

Eglantiane  100  %  .  ” 

Violette  Alpha  too  % .  100  » 

Essence  naturelle  absolue  Jasmin  .  .  l\o  » 

—  —  —  Mimosa..  90  » 

—  —  —  Rose  ....  26  » 


Rien  entendu,  les  essences  bon  marché  peu¬ 
vent  toujours  être  substituées  aux  essences 
chères  chaque  fois  que  l’on  désire  réduire 
son  prix  de  revient. 

On  peut  imiter  l’odeur  d’une  autre  variété 
de  ficurs  très  sucrées  telles  que  celle  du  chè¬ 
vrefeuille  jaune  ou  : 

Loniceua  ; 


Essence  arlificielle.  de  Mimosa  .....  260  gr. 

—  _  de  Narcisse  ...  .  126  » 

—  naturelle  de  Néroli  .  60  » 

—  artificielle  de  Jasmin  ....  100  » 


Vanillinc .  ” 

Tcrpinéol .  2°°  ” 

Rhodinol  .  ” 

Essence  naturelle  de  Mimosa .  7^  ” 

Cdtons,  pour  terminer,  une  essence  de  fan¬ 
taisie  de  Genêt  d’Espagne  qui  peut  être  pré¬ 
parée  également  à  partir  de  l’essence  de  Mi¬ 
mosa  naturelle  : 


Essence  naturelle  de  Mimosa .  100  gr. 

— •  artificielle  de  Mimosa  ....  200  » 

— ■  naturelle  de  Genêt .  mo  » 

—  —  de  Jacinthe  ....  20  ». 

—  —  de  Muguet .  20  » 


Linalol  de  Likari  . 

Terpinéol  . 

Violette  R . .  • 

Aldéhyde  de  Nonylique . 

Mélhylparacrésol . 

Cananga  ou  Ylang  déterpéné  ..... 

Nous  pourrions  citer  ainsi  mille  . 

tions  diverses  dans  lesquelles  l’essence  de  Mi¬ 
mosa  peut  jouer  un  grand  rôle.  Celles  que 
nous  venons  de  donner  sont  essentiellement 
typiques  et  caracléristiques. 

Il  n’est  pas  douteux  que  cette  essence  puis¬ 
se  donner  avec  les  compositions  suivantes  des 
variétés  de  haut  goût  ;  Acacia,  Œillet,  Rruyè- 
re,  Syringa,  Trèfle,  etc...  Dans  les  savons, 
l’essence  artificielle  est  précieuse  par  sa  puis¬ 
sance,  elle  s’allie  hien  avec  le  Salicylate  d  a 
myle  ,.avcc  l’essence  de  Petilgrain,  de  Bois 
de  Rose,  etc...,  potir  donner  des  fonds  nou¬ 
veaux  à  peu  de  frais. 


25o  » 

25o  » 
2,5  » 

30  » 


Une  essence  d’Ylang  est  définie,  comme 
toute  autre  essence,  par  scs  constantes  : 
t“  Poids  spécifique, 

2°  Solubilité  (dans  l’alcool), 

3“  Indice  de  saponification, 

4°  Indice  de  réfraction, 

5°  Pouvoir  rotatoire. 

Nous  avons  étudié  la  variation  de  ces  cons¬ 
tantes  par  rapport  aux  variations  de  fpialif(!S 
des  essences  d’Ylang  et  nous  sommes  arrives 
aux  résultats  suivants  : 

1°  Poids  spécifique.  —  Le  poids  spécifique 
varie  de  0,926  à  0,976  et  quelquefois  davan¬ 
tage.  Sa  détermination  n’a  qu’une  importan¬ 
ce  secondaire. 

Le  poids  spécifique  augmente  avec  l’âge 
d’une  essence.  Ainsi,  pour  une  essence,  on 


a  trouvé  d’abord  o,93o,  puis  0,949  après 
deux  ans. 

2“  fsohibililé.  —  Ea  solubilité  dans  l’alcool  . 
de  un  centimclre  cube  d’essence  varie  de  0,6 
à  I  cmc.  pour  des  concentrations  d  alcool 
variant  entre  80  et  9(1  %  selon  la  cpialitc  de 
l’essence. 

Une  addition  suijplcnumtaire  d’alcool  pro¬ 
duit  toujours  un  trouble  dans  toutes  les  es¬ 
sences  (i’Ylang.  Ce  trouble  est  dû  à  la  pré¬ 
sence  de  terpènes  et  de  sesquiterpènes.  Aussi 
y  a-l-il  lieu,  dans  la  déicrminalion  de  la  soln- 
i>ililc.  d’une  essence  d’Ylang,  de  tenir  compte 
d(!  la  quantité  non  dissoute  par  les  alcools 
de  So  .4  96.  Cette  mesure  doit  être  faite  après 
décantation  dans  un  tube  gradué.  Ainsi  \me 
essence  de  (pialilé  extra  ne  donnera  pas  une 
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quiuiülé  appréciable  d’insoluble  dans  l’al¬ 
cool  à  8o,  lundis  qu’une  essence  de  qualilé  !"• 
laissera  une  quantilé  bien  visible  d’insolvd.ile. 

.I"  Indice  de  aaponijicidUni. 

4"  Indice  de  réfraction . 

5”  Pouvoir  rotatoire. 

La  délennination  de  ces  trois  conslanles 


Une  essence,  pour  être  d’une  qualité  don¬ 
née  doit  avoir  toutes  ses  constantes  comprises 
dans  les  limites  assignées  par  ce  tableau. 

,  Autrement  dit,  ce  tableau  permet,  étant 
donnée  une  essence,  de  savoir  à  quelle  qualité 
elle  ap])arlienl.  Il  est  bien  entendu  que  la 
classification  ci-dessus  ne  peut  être  appliquée 
d’une  manière  concluante  qu’aux  essences 


Anona  odoratissima 


Cananga  odorata 


présente  le  plus  d’intérêt  dans  une  classifi¬ 
cation  rationnelle  des  essences  d’Ylang.  Ainsi 
nous  avons  pu  dresser  le  tableau  suivant  : 


lu'ésentant  l’odeur  caractéristique  des  essen¬ 
ces  d’Ylang  de  Manille. 

(luimne  exemple  voici  (pielqucs  analyses  : 
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Analyses  faites  à  la  température  de  So"  G. 
Exemple  ;  Le  N"  5,  dont  l’indiee  de  ré¬ 
fraction  =  1.489  est  inférieur  à  1.490,  devrait 
être,  d’après  cela,  vendu  comme  «  Extra  ». 
Le  pouvoir  rotatoire  — 36,  supérieur  à  — ^35, 
et  l’indice  de  saponification  i4o°,  inférieur 
il  i45“,  s’y  opposent  ;  on  le  classera  «  Qualité 
i-A  », 

Exception  :  Quand  le  poids  spécifique  at¬ 
teint  0,948  ou  davantage  et  que  l’indice  de 
saponification  est  supérieur  à  i5o,  l’essence 
peut  être  exceptionnellement  cotée  «  Extra  », 
quand  bien  même  l’indice  de  rétraction  at¬ 
teindrait  1.4915. 

Estimation  de  l’odeur.  —  Une  dilution  al¬ 
coolique  de  I  %  est  très  convenable  pour 
cette  détermination. 

Conclusion.  —  Les  chiffres  indiqués  dans 
la  présente  note  sont  les  résultats  des  analyses 
que  j’ai  faites  sur  plus  d’un  millier  d’écban- 
lillons  d’essences  au  laboratoire  Santos  & 
Jaurling,  à  Manille. 

J’ai  encore  examiné  les  essences  d’Albay  ; 
elles  sont  plus  riches  en  composés  phénoli¬ 
ques  que  celles  de  Manille,  et  leur  parfum 
agréable  en  est  différent. 


Valeur  m.vrciiande  des  essences.  —  Après 
avoir  déterminé  la  qualité  à  laquelle  appar¬ 
tient  l’essence,  on  peut  approximativement 
calculer  sa  valeur  marchande,  en  multipliant 
son  indice  de  saponification  par  les  coeffi¬ 
cients  suivants  ; 


QUALITÉ  EXTRA  I  A.  *  **  - 

Cœl'fident  1  4  1  ^  j  2  1/2  1  1  I/T 


Cette  évaluation  dépend,  évidemment,  du 
cours  du  marché.  Dans  la  plupart  de  ces  cas, 
cette  unité  correspond  au  prix  de  un  franc. 

L’examen  olfactif  doit  être  fait  avec  des 
solutions  alcooliques  à.  i  %  d’essences  et  il 
est  recommandé  de  se  servir  d’un  pulvéri¬ 
sateur  en  particulier  pour  apprécier  l’effluve 
des  essences  de  qualité  supérieure. 

D’'  Carlos  Jaurling. 


UH  CORRESPONDfiNCE  PHRUÊE 
■fgn 


Les  chefs  de  bureau  ont  longtemps  déploré 
l’imperfection  —  au  point  de  vue  pratique 
de  la  méthode  sténographique  pour  la  trans¬ 
cription  de  la  correspondance.  11  est  cepen¬ 
dant  impossible,  à  l’heure  actuelle,  d’écrire 
soi-même  tout  son  courrier,  de  même  qu  il 
n’osl  pas  pratique  d’en  laisser  toute  la  rédac¬ 
tion  à  un  secrétaire.  La  correspondance  de¬ 
mande  une  précision,  un  tact,  un  soin  tout 
particuliers,  que  seul  l’intéressé,  le  patron, 
peut  apporter,  à  sa  rédaction. 

Jusqu’ici  il  fallait  dicter  îi  une  sténogra¬ 
phe,  après  avoir  (pour  écourter  autant  que 
possible  le  temps  passé  à  cette  tâche)  réuni 
tous  les  documents  utiles.  Patron  et  dactylo¬ 
graphe  passaient  à  cette  occupation  peu  ré¬ 
créative  chacun  une  heure,  deux  heures  quel¬ 
quefois.  Puis,  lentement  et  souvent  avec 
beaucoup  de  fautes  si  l’employée  n’était  pas 
de  première  force,  l’hiéroglyphe  sténogra- 
lihiquc  était  péniblement  dactylographié. 

Aujourd’hui  tout  est  changé.  Seul,  dans 
son  bureau,  au  fur  et  à  mesure  des  docu¬ 


ments  trouvés  ou  apportés,  le  patron  dicte 
rapidement  son  courrier  dans  un  phonogra¬ 
phe  enregistreur  pendant  que  la  dactylogra¬ 
phe  vaque  à  d’autres  travaux.  En  quelques 
quarts  d’heure,  un  volumineux  courrier  est 
enregistré.  Tout  à  l’heure,  la  dactylographe, 
si  jeune  soit-elle  dans  la  partie,  écoutera, 
phrase  par  phrase,  la  lettre  dictée  et  la  trans¬ 
crira  sans  aucune  faute,  en  gagnant,  elle 
aussi,  moitié  du  temps  antérieurement  uti¬ 
lisé. 

Inutile  de  dire  que  l’appareil  pratique^  et 
économique  est  de  fabrication  française,  c  est 
un  «  Pathé  »,  vendu  par  la  Société  Ronéo 
que  s’est  spécialisée  dans  l’installation  mo¬ 
derne  des  bureaux. 

Un  disque  de  cire  dure,  que  l’on  rabote 
après  chaque  dictée,  enregistre  chaque  fois 
3o  lettres  et  â  3o  reprises  différentes  :  c’est 
dire  que  la  dépense  de  ce  chef  est  moindre 
(lue  la  dépense  correspondante  de  papier, 
encre  ou  crayon. 

Ce  disque  est  animé  d’un  mouvement  ro- 
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(atif  rcgulier  par  un  molcur  cleclricjuc  si¬ 
lencieux,  branché  sur  le  secteur.  Deux  dia- 
[)liragincs  fonctionnent  allernativcmcnl,  run 
pour  l’enrogislrcmcnt,  l’autre  pour  la  lecture. 

Un  porte-voix  souple  permet  de  dicter  sans 
fatigue,  il  comporte  un  ingénieux  interrup- 


Brcf,  une  commençante  se  sert  aisément  de 
l’appareil. 

N’est-ce  pas  merveilleux  P  Pieonomiser  eha- 
que  jour,  une  heure  oii  deux  à  un  Direeteur, 
autant  aux  dactylographes,  avee  la  certitude 
d’une  correspondanee  claire,  précise,  person 


leur  qui  permet  de  dicler  i)hrase  à  phrase, 
sans  ri(Mi  perdre  tle  la  place  disponible  sur 
le  disque.' 

De  même,  un  écoutoir  à  deux  branches, 
avec  ou  saiis  cascpie,  permet  à  la  dactyln- 
graphe  d’écrire  des  deux  mains  en  enten- 


nelle  ;  voilà  les  résullals  tloimés  par  le  Uonco- 
|)houc  Pidhé.  l'in  quelques  mois  son  achat  est 
amorti  ;  avant  la  fin  de  la  ])remière  année, 
il  rapporte  [dus  de  deux  fois  sa  valeur.  Dès 
qu’un  commerçant  a  plus  de  lo  lettres  à  dic¬ 
ter  par  jour,  dès  qu’un  directeur  a  besoin  de 
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On  a  souvent  attribué  au  ((  Codex  Medica- 
mentarius  »  une  puissance  qu’il  n’a  pas  en 
réalité,  celle  de  réserver  aux  seuls  pharma¬ 
ciens  l’exclusivité  de  la  pi’éparation  de  tous 
les  produits  qui  y  figurent.  En  réalité,  il 
n’en  est  rien,  il  décrit  nombre  de  produits 
d’usage  courant,  tel  que  l’huile  d  olive,  le 
pétrole,  la  limonade,  le  sucre,  le  vinaigre,  le 
iniel  ;  des  produits  industriels  :  lessive  des 
savonniers,  huiles  essentielles  de  toute  nature, 
produits  chimiques  de  toutes  sortes  et  enfin 
des  préparations  non  pharmaceutiques,  telles 
que  Alcool  de  menthe.  Eau  de  Cologne,  Eau 
dentifrice.  Lait  d’amande,  Glycéré  d’oxyde 
de  zinc.  Alcoolat  de  citron.  Savons,  Sirops, 
etc.,  etc. 

Cette  distinction  a  été  mise  en  évidence  à 
l’occasion  d’un  procès  jugé  le  17  octobre  der¬ 
nier  à  la  10®  chambre  du  Ti'ibunal  de  la 
Seine,  sous  la  présidence  deM.  Schlumberger, 
au  sujet  d’un  élixir  dentifrice  ;  La  Pascaline, 
contenant  un  alcoolat  décrit  au  Codex. 

Bien  qae  le  Codex  indique  le  procédé  d’une 
teinture  alcoolique  de  plantes  médicinales,  il 
ne  s’ensuit  pas  que  toutes  les  teintures  alcoo¬ 
liques  soient  nécessairement  des  produits 
médicamenteux  : 

«  Le  Tribunal  —  Donne  défaut  —  Et  at¬ 
tendu  qu’il  résulte  de  l’expertise  à  laquelle  il 
a  été  procédé  que  la  Pascaline  est  un  simple 
dentifrice  et  rentre  dans  la  catégorie  des  pro¬ 
duits  simplement  hygiéniques  qui  ne  peuvent 
à  aucun  titre  être  considérés  comme  un 
médicament. 

«  Relaxe  ». 

La  décision  ci-dessus  passerait  inaperçue, 
isolée  des  rapports  d’experts  qui  en  sont  la 
base  et  le  motif,  elle  présente  au  contraire 
un  intérêt  capital  en  la  rapprochant  des  ex¬ 
pertises  ;  et  son  laconisme  s’explique  très 
vraisemblablement  par  le  désir  qu’a  eu  le 
Tribunal  de  n’engager  aucune  question  de 
principe  et  de  ramener  tous  les  procès  de 
cette  nature  à  une  question  d’espèces. 

C’est  la  presque  éternelle  question  de  la 
limitation  entre  le  produit  dit  médicamenteux 
et  le  produit  simplement  hygiénique  dont  la 
vente  est  licite  à  tous. 

11  est  certain  que  la  loi  de  germinal  an  XI 
a  voulu  retirer  du  commerce  libre  la  vente 
dos  produits  médicamenteux  pouvant  occa¬ 
sionner  des  accidents  et  qu’elle  a  réservée  aux 
pharmaciens. 


Mais  ce  que  cette  loi  n’a  jamais  entendu,  à 
coup  sûr,  c’est  prohiber  la  vente  de  certains 
produits  qui  peuvent  avoir  des  effets  parfois 
corrosifs,  mais  bien,  le  plus  souvent,  hygié¬ 
niques.  Cependant,  certains  des  experts  du 
Tribunal  et  de  l’Ecole  de  Pharrnacie  ont  une 
tendance  à  voir  partout  des  médicaments. 

Le  dentifrice  visé,  la  Pascaline,  vendu  par 
M.  Serra,  guérit  ou  soulage,  comme  tous  les 
dentifrices,  les  multiples  indispositions  qui 
menacent  ceux  qui  ne  prennent  pas  soin  de 
leur  bouche. 

L’alcool,  excellent  dissolvant,  est  préférable 
à  l’eau,  les  alcoolatures  de  certaines  plantes 
peuvent  avoir  des  qualités  toniques  ou  détei- 
sives,  le  caractère  médicamenteux  dépendra 
du  dosage. 

Ici  ce  ne  fut  pas  un  pharmacien,  mais  un 
dentiste  qui  porta  plainte.  Visite  et  saisie  fu¬ 
rent  faites  et  l’inspecteur  Lebeau  conclut  de 
prime  abord,  sans  analyse  et  sur  le  vu  des 
prospectus,  à  l’exerciç©  illégal  de  la  phar¬ 
macie. 

L’expertise  fut  faite  par  le  D”  Chassevant. 
qui  se  rallia  à  la  même  opinion,  déclarant  ; 

1°  Que  le  produit  est  alcoolique  ; 
a®  Qu’il  laisse  un  résidu  euganique  indéter¬ 
minable  (P)  ; 

3®  Qu’il  renferme  des  traces  d’essence  de 
pyrèlhre  ; 

4®  Qu’il  y  décèle  la  présence  d’un  alcaloïde 
analgésique. 

Cette  dernière  affirmation  étant  erronée, 
il  était  téméraire  de  conclure  au  caractère 
médicamenteux,  en  stipulant  surtout  ; 

«  Le  produit  est  une  teinture  alcoolique 
composée,  médicament  officinal  dont  la  pré¬ 
paration  se  trouve  décrite  à  la  page  722  du 
«  Codex  Medicamentarius  ».  Il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  déterminer  la  nature  des  plan¬ 
tes  mises  en  macération  ». 

Et  cependant  le  Codex  à  la  page  indiquée, 
disant  ;  «  On  appelle  Teintures  alcooliques 
des  médicaments  qui  résultent  de  l’action  de 
l’alcool  sur  diverses  substances  »,  ne  prétend 
pas  étendre  oette  appellation  aux  macérations 
alcooliques  de  toutes  les  substances  quelcon¬ 
ques  !  Le  Cassis  se  prépare  par  le  procédé  du 
Codex  (qui  n’est  pas  spécial  au  Codex,  d  ail¬ 
leurs)  . 

Faire  macérer  dans  l’alcool  de  l’angélique, 
du  safran,  de  l’anis,  de  la  lavande,  de  la 
menthe,  de  la  mélisse,  etc.,  est-ce  donc  faire 
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un  médicament  ?  Suivant  la  théorie  de  l’ex¬ 
pert,  oui  ;  d’autant  plus  que  ces  plantes  sont 
usitées  en  médecine  :  chacun  sait  que  ce  sont 
là  les  principaux  cléments  de  la  simili-char¬ 
treuse  à  laquelle  on  attribue  des  qualités  di¬ 
gestives,  c’est-à-dire  médicamenteuses,  en 
poussant  les  choses  à  l’extrême.  Que  dirait-on 
de  l’alcool  de  menthe,  de  Ricqlès  ou  autre. 
Est-ce  autre  chose  que  la  Teinture  d’essence 
de  menthe  décrite  au  Codex,  page  783,  et  ne 
lui  assigne-t-on  pas  des  emplois  légèrement 
curatifs  P  Que  pense  l’expert  des  curaçaos, 
bitters,  absinthes,  tous  obtenus  par  le  procédé 
marqué  au  Codex  P 

A  la  page  726,  le  Codex  indique  la  teinture 
de  benjoin,  usages  ;  cold-cream,  dentifrice, 
tablettes  de  borate  de  Na.  Les  deux  premiers 
usages,  quoique  inscrits  au  Codex,  seraient- 
ils  indicatifs  d’un  médicament  P  ;  page  784  : 
Teinture  de  gaïae,  pour  élixir  dentifrice  ; 
page  780  ;  Teinture  de  cochenille,  môme 
emploi  ;  page  745  :  'feinture  de  vanille  ; 
page  782  :  Teinture  de  citron  composée  ou 
Eaa  de  Cologne  ;  page  789  :  Teinture  de 
musc.  Et  tout  cela  serait  médicamenteux  P 

Dans  les  pages  383,  384,  385,  le  Codex 
décrit  minutieusement  une  opération  appelée 
Lixivation,  elle  consiste  à  préx)arer  dans  un 
appareil  appelé  Percolateur,  les  infusions  de 
certaines  substances  réduites  en  poudres  fines. 

Hélas  !  voilà  notre  café  compromis  ;  nous 
le  préparons  par  la  méthode  du  Codex  dans 
un  engin  que  le  Codex  (et  les  cafetiers  aussi) 
appelle  Percolateur.  Ce  qui  rend  notre  cas 
particulièrement  grave,  c’est  que  le  liquide 
obtenu  et  que  nous  buvons  candidemenf, 
contient  des  substances  pharmaceutiques  (ta¬ 
nin,  huile  essentielle)  et  même  un  alcaloïde  : 
la  caféine. 

La  10“  Chambre,  pour  laquelle  le  langage 
pharmaceutique  n’est  plus  lettre  morte,  a 
résisté  à  la  citation  du  Codex  et  s’est  adressée 
pour  supplément  d’enquôte  à  trois  sommi¬ 
tés  :  les  D’’  ’rhoinot,  professeur  de  médecine 
légale  ;  D''  Villejoan,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine,  pharmacien  en  chef  de  l’Hôtél- 
Dieu,  et  D’’  Cauvez,  chirurgien  dentiste  des 
Hôpitaux  et  ils  ont  conclu  que  : 

«  La  Pascaline  est  une  teinture  de  Pyrèthre 
avec  addition  probable  de  Cresson  de  Para. 
Nous  avons  pu  préparer  un  produit  absolu¬ 
ment  semblable  en  mélangeant  à  parties 
égales  des  teintures  de  Pyrèthre  et  Spilanthus 
avec  de  l’alcool  à  50°.  Ce  mélange  possède 
exactement  les  mêmes  propriétés  et  laisse 
dans  la  bouche  ce  senliment  de  fraîcheur  per¬ 
sistante  signalé  dans  les  prospectus  concer¬ 
nant  la  Pascaline  ». 

«  Elle  ne  contient  pas  d’alcaloïde  toxique 
ou  analgésique.  Au  même  titre  (pi’un  grand 
nombre  de  li(juides  <pii  sont  vendus  librement 


par  les  parfumeurs,  les  épiciers,  les  pharma¬ 
ciens,  etc.,  la  Pascaline  relève  exclusivement 
du  domaine  de  l’hygiène.  Nous  sommes, 
d’ailleurs,  unanimes  à  penser  que  la  plupart 
des  spécialités  hygiéniques  pour  les  soins  de 
la  bouche  n’ont  jamais  été  considérées  comme 
médicaments,  puisqu’elles  ont  pu  être  cou¬ 
vertes  par  des  Bi-evets  », 

H  ne  suffit  donc  i^as  qu’un  produit  soit 
inscrit  au  Codex  pour  devenir  médicamen¬ 
teux,  même  si  les  prospectus  ont  le  malheur 
de  faire  usage  des  mots  :  guérir  ou  guérison. 

H  est  parfaitement  exact  que  la  Cour  de 
Cassation  a  décidé  à  plusieurs  reprises,  et 
notamment  le  i®''  mars  1912,  qu’il  suffit  aux 
juges  du  fait,  pour  justifier  leur  décision,  de 
«  constater  »  que  le  produit  a  été  mis  en  vente 
dans  un  but  curatif.  Mais,  ce  faisant,  elle  n’a, 
en  aucune  manière,  voulu  tracer  une  règle  : 
tout  au  contraire,  elle  dit  aux  juges  du  fait  : 
vous  ôtes  souverains  appréciateurs  «  dans 
chaque  espèce  »  et  il  vous  appartient  de  dire 
si  la  vente  a  eu  lieu  dans  un  but  curatif. 

Ainsi  donc,  les  mots  guérir,  guérison,  et 
même  remède,  ne  seront  pas  nécessairement 
indicatifs  d’une  vente  dans  un  but  curatif.  Il 
faudra  rechercher  la  réalité  des  laits.  La  vente 
d’un  dentifrice,  d’un  produit  capillaire  jîar 
un  coiffeur  n’est  pas,  en  elle-même,  la  vente 
d’un  médicament  et  ce  n’est  évidemment  pas 
là  que  le  client  va  chercher  un  remède.  Les 
prospectus  peuvent  être  parfois  un  peu  exces¬ 
sifs  :  il  appartiendra  aux  Tribunaux,  dans 
chaque  cas,  de  tracer  la  limite. 

Paul  Bauzecot. 

A  notre  avis,  ces  querelles  entre  pharma¬ 
ciens  ou  dentistes  et  commerçants  non  bre¬ 
vetés  sont  des  plus  regrettables  et  ne  sont 
justifiées  par  aucun  intérêt  corporatif. 

Le  dentiste,  en  faisant  son  geste,  ne  pouvait 
espérer  interdire  la  vente  des  dentifrices  un 
peu  partout.  La  meilleure  méthode,  la  plus 
sûre  et  la  plus  commerciale,  serait,  pour 
pharmaciens  et  dentistes,  de  se  mettre  réso¬ 
lument  à  la  fabrication  de  produits  réellement 
curatifs  et  médicamenteux,  qui  n’auraient 
aucune  peine  à  supplanter  dans  l’esprit  du 
public  les  produits  simplement  hygiéniques 
ou  anodins. 

Fabricants,  ayant  des  intérêts  à  sauvcgai’- 
der,  ils  pourront  alors  obtenir  une  délimita¬ 
tion  sérieuse  entre  le  produit  médicamenteux 
et  le  produit  libre. 

Mais  le  public  sera  toujours  le  meilleur 
jug(î.  Pounpioi  achète-t-il  des  xu-oduils  sans 
valeur  curative  sûre  i*  C’est  parce  qu’on  ne 
lui  offre  pas  assez  de  produits  meilleurs  lui 
donnant  toute  garantie.  Qu’on  lui  offre  à 
profusion  les  seconds  et  il  abandonnera  rapi¬ 
dement  les  premiers.  ,N.  d.  la  B. 
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U/^ONf^DES  ET  SODi^S 


De  loules  les  boissons  rafraîchissiinles  que 
le  commei'ce  offre  à  nos  gourmandises,  il 
n’en  est  peut-être  pas  qui  aient,  aussi  rare¬ 
ment  que  les  limonades  gazeuses,  retenu  l’at¬ 
tention  des  hygiénistes  et  des  chimistes.  Au¬ 
cune  polémique  ardente  et  passionnée,  exal¬ 
tant  ou  condamnant  leurs  qualités  et  leurs 
défauts,  n’a  jamais  été  soulevée  à  leur  sujet 
dans  les  milieux  médicaux,  et  la  littérature 
qui  les  concerne  est  infiniment  restreinte. 
Kilos  ont  cependant  une  importance  écono¬ 
mique  considérable,  aussi  bien  dans  notre 
Jjays  qu’en  Angleterre,  en  Belgique,  et  en 
-Allemagne. 

Le  premier  Congrès  de  l’Aliment  pur  (Ge¬ 


Filtre  pasteurisaleur  Maillié  pour  limonadiers 


nève  1908)  les  a  définies  «  des  eaux  potables 
gazéifiées,  additionnées  de  sucre,  d’acides  vé¬ 
gétaux  et  de  substances  aromatiques  inof- 
fensives  »,  ajoutant  que,  «  à  la  condition 
d  etre  également  inoffensives,  les  substances 
capables  de  les  rendre  mousseuses  peuvent 
leur  être  incorporées  ». 

On  peut  considérer  les  sodas  comme  répon¬ 
dant  aussi  il  cette  définition,  étant  donné  que 
les  mêmes  éléments  constitutifs  sont  repré¬ 
sentés  en  eux,  quoiqu’il  doses  plus  élevées, 
toutefois,  il  convient  de  remarquer  qu’ils 
comportent  une  variété  d’aroines  bien  plus 
grande  que  les  limonades  ;  tandis  que  celles-ci 
ne  sont  guère  parfumées  qu’au  citron,  il 
existe  des  sodas  ii  la  fraise,  ii  la  framboise, 
à  la  cerise,  à  la  groseille,  îi  la  banane,  à 


l’ananas,  à  l’abricot,  à  la  pêche,  etc.,  etc.;  ils 
sont,  à  proprement  parler,  des  eaux  gazeuses 
sucrées  et  fruitées. 

Quand  on  envisage  la  composition  théo¬ 
rique  des  limonades,  il  apparaît  a  priori  que 
leur  valeur  alimentaire  n’est  nullement  né¬ 
gligeable,  puisque  le  sucre  qu’elles  contien¬ 
nent  est  un  énergétique  puissant  dont  le  rôle 
physiologique  est  désormais  bien  établi. 
D’autre  part,  le  fait  seul  de  leur  inscription 
au  Codex  implique  pour  elle  des  qualités  hy¬ 
giéniques.  Il  s’ensuit  qu’en  raison  dé  la  qua¬ 
lité  plus  ou  moins  satisfaisante  des  eaux 
mises  en  œuvre  pour  leur  fabrication,  et  de 
leur  teneur  plus  ou  moins  élevée  en  sucre, 
qui  modifie  en  plus  ou  en  moins  ce  qu’on 
pourrait  appeler  «  leur  qualité  d’aliments  », 
il  y  a  un  intérêt  certain  à  ce  que  leur  pro¬ 
duction  soit  exactement  réglementée  par  les 
Pouvoirs  publics.  Le  consommateur,  en  effet, 
doit  être  protégé  contre  le  danger  des  eaux 
malsaines  et  informé  de  la  valeur  nutritive 
réelle  du  produit  qu’il  achète  ;  cette  double 
nécessité  rend  indispensable  l’établissement 
d’une  l'églementalion  officielle  précise.  Aussi 
les  fabricants  honnêtes  et  expérimentés  ne 
peuvent-ils  manquer  d’applaudir  à  toute  me¬ 
sure  légale  qui  mettra  leurs  produits  à  l’abri 
de  la  concurrence  déloyale  des  produits  infé¬ 
rieurs  ou  malsains  dont  la  mise  en  vente  fe¬ 
rait  bientôt  couiâr  aux  leurs  les  risques  d’un 
liicheux  discrédit.  C’est  à  obtenir  cette  régle¬ 
mentation  que  s’est  appliqué  un  de  nos  com¬ 
patriotes,  M.  Mestre,  dans  deux  rapports  do¬ 
cumentés  qu’il  a  présentés  sur  cette  question, 
d’abord  au  Congrès  de  l’Alimentation  de  Liè¬ 
ge  (1911),  ensuite  à  celui  des  Chimistes  fran¬ 
çais  de  Sucrerie  et  de  Distillerie  (Paris,  1912). 

Ktudiant  de  façon  plus  spéciale  la  fabrica¬ 
tion  de  la  région  du  Sud-Ouest  qu’il  habite, 
il  a  montré  qu’on  répartit  d’ordinaire  5o  kgs 
de  sucre  en  1.076  bouteilles  d’une  capacité 
courante  de  62  à  64  centilitres,  ce  qui  ra¬ 
mène  à  72-79  gr.  la  dose  de  sucre  contenue 
dans  un  litre  de  limonade.  Cette  teneur  en 
saccharose  rend  cette  boisson  intéressante 
l)our  l’hygiéniste,  puisque  le  sucre  est  à  la 
fois  un  condiment  et  un  aliment  plastique 
entièrement  et  rapidement  assimilable,  acti¬ 
vant  la  circulation  et  s’opposant  dans  une 
large  mesure  à  l’apparition  de  la  fatigue 
musculaire.  Les  expériences  poursuivies  dans 
l’armée  et  l’exemple  des  sportsmen  qui  ab¬ 
sorbent  volontiers  une  solution  sucrée  forte 
avant  et  après  un  gros  effort  ne  laissent  au¬ 
cun  doute  i\  cet  égard. 
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Si,  prenant  pour  base  les  chiffres  de  M. 
Mcslrc,  on  s’on  rapporte  au  tableau  classique 
de  Rübner  et  Stohmann,  on  voit  que  l’ab¬ 
sorption  d’une  bouteille  de  limonade  jan- 
î^eant  63  centilitres,  c’est-à-dire  de  5o  gr.  de 
sucre,  équivaut  à  l’acquisition  de  198  calories 


Machine  à  laver  les  bouteilles 


et  celle  de  trois  bouteilles  de  soda,  jaugeant 
chacune  28  centilitres,  se  traduit  pour  l’or¬ 
ganisme  par  l’apport  de  332  calories.  Ces 
deux  acquisitions  équivalent  respectivement 
à  l’apport  énergétique  assuré  par  1/6  et  i/3  de 
vin  de  Sauternes.  Aussi  ne  saurait-on  qu’ap¬ 
prouver  l’usage  populaire  répandu  dans  le 
Midi,  de  boire  pendant  les  fortes  chaleurs 
un  mélange  de  vin  et  de  limonade  ;  ce  «  pa¬ 
naché  »  ést  un  bon  désaltérant,  mais  il  est 
par  surcroît  un  stimulant  pour  les  organis¬ 
mes  qui,  pendant  les  chaleurs  estivales,  ma¬ 
nifestent  toujours  do  la  tendance  à  la  dé¬ 
pression.  Fouettant  l’énergie  et  augmentant 
la  résistance  à  la  lassitude,  sans  provoquer 
l’usure  parallèle  des  cellules  nerveuses,  ce 
mélange  est  une  boisson  excellente  pour  les 
travailleurs  des  régions  chaudes,  à  l’époque 
de  l’année  surtout  où  le  moindre  effort  mus- 
(üilairc  est  pénible  à  réaliser. 

A  ces  qualités  purement  nutritives  des  li¬ 
monades,  il  n’est  pas  indifférent  non  plus 
d’ajouter  les  qualités  antiseptiques  du  sucre 
qu’elles  contiennent,  qualités  qui  ont  été  mi¬ 
ses  bien  des  fois  en  évidence  et  qui  ont  pour 
résultat  tangible  de  s’opposer  à  bien  des  con¬ 
somptions  morbides. 

he  fait  est  à  retenir  au  point  de  vue  de 
leur  consommation  dans  les  colonies,  où  les 
Furopéens,  généralement  déprimés  par  le  cli¬ 
mat,  ne  savent  trop  à  quelle  boisson  recou¬ 
rir.  Un  fait,  en  effet,  est  désormais  acquis, 
c’est  que  l’exportation  des  limonades  est  pos¬ 
sible  dans  les  pays  d’Outrc-Mcr  ;  elle  y  est 
meme  relativement  facile.  Il  est  possible,  soit 
eu  ayant  recours  à  la  chaleur  en  vase  clos, 
soit  en  utilisant  la  puissance  aseptique  des 
rayons  ultra-violets, de  stériliser  les  limonades 
eu  bouteilles,  tout  aussi  aisément  qu’on  peut 
le  faire  pour  la  bière.  M.  Mestre  a  institué  à 
cet  égard  une  enquête  rigoureuse  auprès  des 


membres  du  Syndicat  des  fabricants  des 
eaux  gazeuses  de  la  Gironde  :  il  a  reconnu 
que  le  déchet  accusé  par  une  des  firmes  ex¬ 
portatrices  ne  dépasse  pas  5  pour  100.  D’au¬ 
tre  part,  des  échantillons  demeurés  pendant 
un  an  dans  son  laboratoire,  à  la  température 
de  -1-25°  à  -l-3o°,  n’ont  été  le  siège  d’aucune 
fermentation. 

Préalablement  épurée  par  un  passage  sur 
un  filtre  ordinaire  à  charbon  et  à  éponge, 
puis  sur  un  filtre  à  bougies  stérilisantes,  ce 
qui  est  d’ailleurs  suffisant  pour  son  emploi 
en  vue  de  la  consommation  locale,  l’eau  est 
ensuite  réchauffée  en  vase  clos,  ou  exposée 
aux  rayons  ultra- violets,  lorsqu’elle  est  des¬ 
tinée  à  la  préparation  des  produits  d’exporta¬ 
tion.  Les  bouteilles  ne  sont  pas  stérilisées 
avec  moins  de  soin.  Après  une  nuit  d’immer¬ 
sion  dans  une  eau  renfermant  200  gr.  de 
permanganate  de  potassium  par  mètre  cube, 
elles  sont  l’objet,  à  l’intérieur,  d’un  brossage 
humide  effectué  avec  cette  même  eau,  puis 
soumises  au  jet-laveur  ;  cette  dernière  opé¬ 
ration,  ou  éclaircissage,  peut  être  obtenue 
à  l’aide  d’eau  faiblement  permanganatée,  à 
raison  de  2  gr.  par  hectolitre  ;  elle  est  suivie 
d’un  rinçage  effectué  avec  l’eau  sortant  du 
stérilisateur. 

En  dehors  de  l’appoint  sérieux  que  l’ex¬ 
portation  pourra  assurer  dans  l’avenir  aux 


Saturateur  aytsime  Guyot  pour  la  fabrication  des  eaux  gazeuses 

limonades  françaises,  la  consommation  inté¬ 
rieure  suffit  à  assurer  à  l’industrie  dont  elles 
sont  l’objet  une  importance  économique  in¬ 
déniable.  M.  Mestre  a  signalé  dans  ses  rap- 
poils  que,  pour  la  seule  ville  de  Bordeaux, 
la  con.sommation  annuelle  s’élève  à  6.000.000 
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de  bouteilles,  ce  qui  correspond  à  l’emploi 
de  3oo  tonnes  de  sucre.  D’autre  part,  il  ré¬ 
sulte  d’enquêtes  poursuivies  en  France,  en 
Suisse,  en  Belgique,  en  Hollande  et  dans  le 
pays  rhénan  que,  en  moyenne,  chaque  ville 
de  aôo  à  276.000  habitants  possède  de  4o  à 
5o  fabriques  de  boissons  gazeuses,  qui,  en¬ 
semble,  mettent  en  oeuvre  par  an  240  tonnes 
de  sucre  environ.  Si,  d’une  façon  générale, 
les  fabriques  étaient  convenablement  outil¬ 
lées,  une  vingtaine  au  plus  assureraient  sans 
peine  toute  la  consommation  d’une  grande 
ville. 

Le  matériel,  comprenant  les  saccharoly- 
seurs,  les  bacs  à  coupages,  les  conges  de  ré¬ 
serves  reliés  aux  doseurs  pour  la  fabrication 
des  solutions  sucrées  et  aromatisées,  les  gazo¬ 
gènes,  les  compresseurs,  les  laveurs,  les  mé¬ 
langeurs,  pour  la  production  d’acide  carbo¬ 
nique  pur,  l’armée  des  bouteilles,  des  siphons 
et  des  paniers,  constitueraient  un  cheptel 
d’une  valeur  approximative  de  5o.ooo  francs. 
Le  fonds  de  roulement,  devant  faire  face  no¬ 
tamment  à  l’achat  des  12  tonnes  de  sucre  à 
80  francs  le  quintal  et  des  6.4oo  francs  cor¬ 
respondants  d’aromes  et  d’acides,  aux  dé¬ 
penses  d’entretien  et  de  renouvellement  du 
matériel  et  de  la  cavalerie,  du  loyer,  des 
impôts,  du  personne],  etc.,  peut  être  estimé 
à  85.000  francs. 

H  s’agit  donc,  on  le  voit,  d’une  industrie 
réellement  importante,  tant  par  les  capitaux 
engagés,  l’éducation  technique  des  dirigeants, 
la  situation  actuelle  et  l’extension  possible 
des  débouchés,  que  par  la  valeur  hygiénique 
et  alimentaire  des  produits.  11  est  par  suite 
anormal  que  cette  industrie  n’ait  encoi'c  été 
l’objet  que  des  simples  instructions  du  ser¬ 
vice  de  la  répression  des  fraudes  figurant  au 
Journal  Officiel  du  26  avril  1907  et  n’ayant 
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trait  qu’à  l’examen  analytique  des  limonades 
gazeuses  rangées  à  cet  effet  parmi  les  sirops, 
miels  et  confitures.  Une  définition  légale  pré¬ 
cise  s’impose  à  leur  sujet,  d’autant  plus  que 
la  conséquence  du  succès  grandissant  des 
boissons  gazeuses  a  été  l’apparition  de  limo¬ 
nades  bon  marché  répondant  de  moins  en 
moins  aux  conditions  hygiéniques  et  alimen¬ 
taires  exposées  plus  haut. 

L’emploi,  dans  la  fabrication  de  ces  limo¬ 
nades  inférieures,  d’eaux  plus  ou  moins  sai¬ 
nes,  d’essences  et  d’extraits  de  fruits  artifi¬ 
ciels  mal  préparés,  mal  épurés  et,  par  suite, 
plus  ou  moins  nocifs,  appelle  aussi  une  ré¬ 
glementation  plus  urgente  encore.  Aussi  ne 
peut-on  que  s’associer  aux  vœux  émis  par  les 
Congrès  de  Liège,  puis  de  Paris,  et  réclamant 
la  création  d’un  casier  personnel,  d’un  véri¬ 
table  état  civil  pour  les  limonades  gazeuses  ; 
sorties  de  cette  façon  de  la  catégorie  des  si¬ 
rops  de  sucre  dilués,  elles  se  caractériseraient 
surtout  par  une  teneur  minima  de  sucre  et 
par  la  propreté  bactériologique  de  l’eau  mise 
en  œuvre. 

Naturellement,  les  limonades  thérapeuti¬ 
ques,  déjà  soumises  à  des  règles  générales 
par  les  pharmacopées  de  la  plupart  des  pays, 
échapperaient  à  cette  réglementation. 

Mais  il  n’est  pas  possible  que  les  Pouvoirs 
publics  se  désintéressent  plus  longtemps 
d’une  aussi  importante  industrie  et  n’adop¬ 
tent  pas  à  leur  tour  des  conclusions  sanc¬ 
tionnées  par  deux  Congrès  où  hygiénistes  et 
chimistes  étaient  représentés  par  des  hommes 
compétents  pour  édicter  des  mesures  récla¬ 
mées  par  des  Syndicats  de  producteurs  eux- 
mêmes  (i). 

Francis  Marre, 

Chimiste-expert  près  la  Cour  d’Appel  de 
Paris  et  les  Tribunaux  de  la  Seine. 


UH  é»HUHDie  DES  tubéreuses 


Connue  dans  la  parfumerie  depuis  plus 
d  un  siècle,  et  cultivée  dans  nofre  départe¬ 
ment  depuis  plus  longtemps,  la  Tubéreuse 
(Polyanthes  Tuberosa)  est  une  source  de  re¬ 
venus  pour  un  grand  nombre  de  cultivateurs. 

Risso,  dans  son  ouvrage  sur  «  Les  princi¬ 
pales  Productions  de  l’Europe  Méridionale  et 
principalement  du  Comté  de  Nice  »,  l’appelle 
la  reine  des  parfums.  Si  en  fait  on  cultive 
plus  les  roses  odorantes,  les  .Tasmins,  les 
Orangers,  dont  les  floraisons  sont  plus  régu¬ 
lières,  pour  lesquels  le  travail  cultural  est 
moins  difficile,  jamais  la  ’fubéreuse  n’a  été 
délaissée,  même  au  moment  où  la  mode  sem- 
hlait  l’abandonner. 


Une  des  raisons  pour  laquelle  cette  culture 
la  a  pas  pris  toute  l’extension  qu’elle  aurait 
dû,  est  l’irrégularité  des  floraisons  de  la  Tu¬ 
béreuse,  la  difficulté  de  cultiver  plusieurs 
années  de  suite  dans  un  même  terrain,  et 
aussi  ce  que  l’on  appelle  (c  la  maladie  ».  Sans 
rechercher  au  juste  ce  qui  en  est  la  cause, 
trop  souvent  les  cultivateurs,  après  avoir 
planté  et  replanté  plusieurs  années  durant 
des  bulbes  dans  un  terrain,  voyant  «  la  mala- 


0)  Notre  collaborateur  ! 
d  éditer  un  «  Manuel  de 
zeuses  »,  édition  Parfmm 
extenso,  on  dehors  des  rensi 
législation  relative  à  ces 
mandons  la  lecture.  Broché 


M.  A.  l’iard  vient  justement 
Fabrication  des  Boissons  Ga- 
srie  Moderne,  qui  donne  in 
eignements  techniques,  toute  la 
produits  et  dont  nous  recom- 
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die  »  épuiser  leur  «  capital  »,  mettent  celui-ci 
de  côté,  c’est-à-dire  jettent  les  oignons  à 
Jleurs...  et  en  achètent  d’autres  qui,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  long,  subissent  le  sort 
de  leurs  prédécesseurs. 

Quelques  paysans  attribuaient  à  la  trop 
grande  sécheresse  cette  ((  maladie  »,  ils  pen¬ 
saient  que,  par  des  temps  trop  secs,  les  plan¬ 
tations  arrosées  avec  des  eaux  chargées  d’en¬ 
grais  liquides,  ou  passant  dans  dos  terres  trop 
chargées  en  t'umicr,  brûlaient  pour  ainsi  dire 
les  oignons  et  les  empêchaient  de  pousser 
régulièrement  et  de  monter  en  fleurs.  Les 
années  où  l’été  est  pluvieux,  comme  ce  der¬ 
nier,  ils  disaient  que  la  trop  grande  humidité 
les  pourrissait.  Et  l’on  ne  cherchait  pas  plus 
loin. 

D’une  manière  ou  de  l’autre,  pourri  par 
les  pluies  ou  grillé  par  le  soleil  et  la  séche¬ 
resse,  le  bulbe  ne  llcurissait  plus  et  à  chaque 
arrachage  le  nombre  d’oignons  florifères  di¬ 
minuait. 

Quelques  propriétaires  avec  lesquels  nous 
avions  des  contrats  pour  les  récoltes  de 
e.es  lleui’s  m’ayant  exposé  leurs  doléances, 
je  pensai  à  faire  appel,  sur  le  conseil  du 
très  sympathique  Professeur  départemental 
d’Agricullui-e,  M.  Belle,  au  Laboratoire  de 
Pathologie  Végétale  de  Paris,  pour  savoir  si 
cette  fameuse  maladie  n’était  pas  d’origine 
parasitaire.  Après  études  sur  plusieurs  lots 
de  bulbes  que  je  fis  parvenir  audit  Lahora- 
(oirc,  M.  Et.  Soëx,  directeur  adjoint,  m’écri¬ 
vit  une  longue  lettre  qui  corroborait  entière¬ 
ment  mes  vues  ;  nos  tubéreuses  malades  sont 
simplement  attaquées  par  des  anguillulcs, 
maladie  signalée  sur  des  jacinthes  et  en  par¬ 
ticulier  en  ITollandc. 

Voici,  écrit  M.  Soëx,  comment  le  Profes¬ 
seur  Rilzema  Bos,  qui  a  étudié  spécialement 
cetic  queslion,  conseille  aux  floricultcurs  de 
Harlem  de  liitler  conirc  la  maladie  de  la 
.Tacinthe  : 

((  L’essentiel  est  d’avoir  soin  que  les  bulbes 
que  l’on  plante  soient  sains.  On  y  parvient 
en  amputant  toutes  les  parties  malades  de 
CCS  bulbes.  C’est  pourquoi  on  visite  avec  soin 
tous  les  bulbes  qui  reposent  sur  dos  tablettes, 
de  préférence  à  une  époque  où  les  feuilles  en 
voie  de  formation  sont  encore  cachées  dans 
l’intérieur  du  tube  et  n’ont  pas  encore  at¬ 
teint  le  bout.  On  enlève  une  Iranche  paral¬ 
lèle  au  disque  du  bulbe.  Si  l’on  n’observe  au¬ 
cun  anneau  hniniltre  sur  la  surface  coupée, 
le  bulbe  est  déclaré,  sain  ;  dans  le  cas  con¬ 
traire,  on  fait  l’amputation  de  tout  ce  qui 
reste  coloré  en  brun.  Mais  on  aura  soin,  en 
faisant  cette  opération,  de  ne  pas  endomma¬ 
ger  le  coin  des  fenilles  qui  enveloppe  le  bou¬ 
ton  à  fleurs.  Si  les  taches  malades  s’étendent 
jusqu’au  disque  ou  à  peu  près,  on  rejette 


le  bulbe  entier,  car  d’autres  tuniques  seraient 
successivement  atteintes  et  le  bulbe  resterait 
malade.  Comme  les  anguillules  ne  sont  ja¬ 
mais  exclusivement  l'épandues  dans  les  par¬ 
ties  brunies,  mais  se  trouvent  aussi  dans  les 
parties  des  tuniques  qui  les  avoisinent  immé¬ 
diatement,  on  ne  peut  être  trop  parcimo¬ 
nieux  dans  l’amputation.  Quand  la  visite  des 
bulbes  sc  fait  à  une  époque  où  le  sommet 
du  faisceau  des  feuilles  a  déjà  atteint  l’extré- 
iTiité  du  bulbe  ou  même  en  est  sorti,  on  ne 
peut  naturellement  plus  faire  une  incision 
au-dessous  du  sommet  parallèle  au  disque  du 
bulbe.  Dans  ce  cas,  on  agit  de  préférence 
comme  suit  :  on  pratique  une  incision  le 
long  du  faisceau  des  feuilles  on  voie  de  dé¬ 
veloppement  dans  la  direction  de  la  partie 
inférieure  du  bulbe,  puis  on  ramène  le  cou¬ 
teau  vers  l’extérieur  jusqu’à  ce  qu’on  ait  at¬ 
teint  le  bord  extérieur  du  bulbe.  On  répète 
l’opération  sur  l’autre  côté  et  l’on  parvient 
ainsi  à  débarrasser  le  bulbe  de  ses  parties 
malades  sans  cndohimager  le  faisceau  de 
feuilles  et  le  bouton  à  Heurs  qui  y  est  ren 
fermé. 

Parfois  le  bulbe  semble  extérieurement, 
sain,  alors  qu’il  est  déjà  malade.  On  doit  tou¬ 
jours  supposer  qu’un  bulbe  est  attaqué  lors¬ 
que  le  sommet,  au  lieu  d’être  légèrement  re¬ 
poussé  vers  l’extérieur  par  le  faisceau  des 
feuilles  qui  se  développe,  présente  un  enfon¬ 
cement  faible  et  brunâtre.  On  doit  se  défier 
de  pareils  bulbes  et  les  examiner  attentive¬ 
ment  et  lorsqu’ils  sont  décomposés  à  l’inté 
rieur,  les  rejeter. 

Malgré  le  ])lus  grand  soin,  il  arrive  cha¬ 
que  année  que  des  bulbes  atteints  de  la  ma¬ 
ladie  annulaire  échappent  à  l’œil  le  plus  pers¬ 
picace,  ceux-ci  peuvent  devenir  des  foyers 
(l’infection.  Des  anguillules  innombrables  sc 
meuvent  dans  toutes  les  directions  dans  le 
sol  et,  lorsqu’elles  ont  atteint  l’un  ou  l’autre 
bulbe,  elles  y  pénètrent  par  le  sommet  et  sc 
rendent  vers  les  feuilles  qui  sc  développent 
où  bientôt  elles  pullulent  et  deviennent  la 
cause  des  taches  jaunes.  Ces  taches  indiquent 
le  début  de  la  maladie  :  aussi,  au  printemps, 
beaucoup  ’  de  lleuristcs  font  visiter  loirs 
champs  de  jacinthes  par  des  ouvriers  exercés, 
afin  de  voir  si  la  maladie  ne  sc  montre  pas. 
Si  un  centre  d’infection  de  la  maladie  annu¬ 
laire  est  découvert,  tous  les  bulbes  qui  sont 
alteinls  doivent  être  arrachés  et  hrûldx.  » 

Ces  indications  qui  sont  écrites  spéciale¬ 
ment  pour  les  grandes  cultures  de  .Tacintbes 
sont  applicables  aux  Tubéreuses. 

Nous  devons  encore  remarquer  qu’eu 
dehors  des  bulbes  mêmes  les  parasites  vivent 
dans  le  sol  et  s’y  multiplient  et  .sont  prêts  à 
envahir  toutes  sortes  de  bulbes  sains  que 
l’on  y  planterait  si  l’on  ne  les  déiruisail. 
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La  méthode  au  sulfure  de  carbone  préco¬ 
nisée  dans  beaucoup  de  cas  pourrait  très  bien 
servir  ici.  Après  arrachage  des  bulbes,  ou 
au  moins  un  mois  avant  les  plantations,  on 
injecte  dans  le  sol  au  moyen  d’une  sorte  de 
sonde-seringue  du  sulfure  de  carbone  liquide 
à  la  dose  de  200  à  3oo  gr.  par  mètre  carré. 
Les  vapeurs  de  sulfure  étant  d’une  très  gran¬ 
de  densité  restent  dans  le  sol  et  y  exterminent 
les  divers  parasites  avec  les  anguillulcs.  11 
est  préférable  de  faire  des  injections  en  plus 
grand  nombre  et  chacune  d’une  quantité 
moindre,  de  manière  à  répandre  sur  une  plus 
grande  surface  primitive  les  vapeurs. 

11  est  de  toute  nécessité  de  pratiquer  à  la 
fois  la  sélection  des  bulbes  et  la  désinfection 
du  sol  :  l’une  seule  de  ces  méthodes  serait, 
môme  très  Incn  appliquée,  insuffisante.  A  ce 
sujet,  M.  le  Professeur  Belle  me  communi¬ 
que  : 

«  L’anguillulc  commet  beaucoup  de  dégâts 
dans  les  régions  d’Hyères  et  d’Ollioules  sur 
toutes  les  plantes  bulbeuses  et  ce  n’est  mal¬ 
heureusement  pas  le  seul  parasite  qui  les  at¬ 
taque.  Dans  ces  i-égions  on  sélectionne  sé¬ 
rieusement  les  bulbes  d’après  la  méthode  du 
Professeur  Ritzema  Bos  et  on  obtient  de  bons 
résultats.  La  désinfection  du  sol  n’est  par 
contre,  pour  ainsi  dire,  pas  pratiquée  ;  la 
lutte  n’a  pas  lieu  d’une  manière  rationnelle, 
de  telle  sorte  que,  malgré  tout,  le  parasite 
persiste.  » 

La  méthode  aci.uclle  d’alternance  de  cul- 
Uires  est  très  bonne,  mais  il  faudrait  toujours 
éviter  de  remettre  des  plantes  à  bulbe,  aulx, 
oignons,  narcisses,  jacinthes,  etc.,  dans  un 
sol  ayant  contenu  des  Tubéreuses,  même  avec 
les  précautions  de  sulfuration  de  la  terre. 

11  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  forme 
spéciale  des  bulbes  :  tandis  que  les  .Tacinthes 
sont  un  oignon  unique  serré  et  couvert  d’une 
sorte  d’enveloppe  lisse,  les  Tubéreuses  for¬ 
ment  avec  leurs  rejets  des  touffes  d’oignons, 
leurs  enveloppes  s’écaillent  facilement,  for¬ 
mées  de  plusieurs  feuillets.  La  maladie  chez 
la  Jacinthe  s’introduit  par  le  haut,  dans  la 


Tubéreuse,  elle  se  glisse  entre  ces  feuillets, 
passe  d’un  oignon  dans  ses  «  fillioles  ».  De 
plus,  la  touffe  de  Tubéreuse  contient  toujours 
plus  ou  moins  de  terre,  qui  peut  recéler  les 
anguillulcs. 

Il  y  aurait  lieu  d’essayer  le  traitement  au 
sulfure  de  carbone  sur  les  bulbes  mêmes  : 
quelque  temps  après  l’arrachage,  lorsque 
ceux-ci  sont  secs,  les  mettre  sans  tasser  dans 
une  sorte  de  fosse  bien  sèche,  sans  ouverture 
inférieure,  à  l’abri  du  feu  et  produits  inflam¬ 
mables  (le  sulfure  de  carbone  étant  un  corps 
éineltant  des  vapeurs  qui  s’enflamment  et 
brûlent  très  facilement)  et  déposer  dans  la 
parlie  supérieure  de  la  fosse  un  vase  ouvert 
contenant  une  certaine  quantité  de  sulfure  de 
carbone.  Les  vapeurs  émises  doivent  pouvoir 
emplir  facilement  toute  la  fosse,  passer  par¬ 
tout  ;  les  bulbes  resteraient  en  contact  de  ces 
vapeurs  pendant  un  certain  temps,  assez  long 
pour  détruire  les  parasites  et  pas  trop  pour 
ne  pas  nuire  à  la  végétation  future  de  la 
plante,  d’ailleurs  engourdie. 

Comme  dépense,  le  prix  du  sulfure  de  car¬ 
bone  est  assez  bas,  aux  environs  de  4o  francs 
par  100  kilogs.  Le  traitement  ir’en  exige  que 
2  à  3oo  gr.  par  mètre  carré  ;  même  en  en 
faisant  plusieurs  applications  chaque  hiver 
on  voit  que  la  dépense  n’est  pas  considérable, 
vu  surtout  le  résultat  à  obtenir.  Non  seule¬ 
ment  les  anguillules  mais  encore  une  foule 
de  parasites,  presque  tous  les  habitants  du 
sol,  seront  détruits. 

Si  ces  expériences  donnent,  comme  je  le 
pense,  des  résultats  satisfaisants,  il  y  aurait 
lieu  de  généraliser  ce  traitement,  et  nos  cul¬ 
tures  de  Tubéreuses,  par  suite  la  production 
des  fleurs  et  de  leurs  dérivés  en  parfumerie  : 
pommades,  huiles  parfumées,  concrètes,  par¬ 
fums  purs,  etc...,  seraient  plus  régulières  ; 
leur  production  et  leur  débit  sur  lequel  on 
pourrait  compter  augmenteraient  à  l’avan¬ 
tage  et  au  profit  dt  tous. 

F. -R.  VAHAnDi. 

Jngcnieiir-Chiinisie. 


UES  GÊRi^NIUyMS  RRTIFICIEU 


=^i 


Depuis  quelques  années,  l’emploi  des  géra¬ 
niums  artificiels  tend  à  se  généraliser  de  plus 
en  plus.  Parfums  intenses  et  persistants,  bon 
niarché,  très  résistants  aux  alcalis,  leur  uti¬ 
lisation  en  parfumerie  était  toute  indiquée, 
'■s  no  possèdent  certes  pas  la  finesse  des  pro- 
flnits  naturels  ;  mais  il  est  facile,  par  des  mc- 
migcs  appropriés,  d’atténuer  leur  brutalité. 


On  peut  classer  les  géraniums  artificiels  en 
deux  catégories  : 

1)  Dans  la  première,  un  seul  représentant, 
un  carbure  d’hydrogène,  le  diphényl-mé- 
Ihane  ; 

2)  Dans  la  seconde,  les  éthers-oxydes  des 
phénols. 


16 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


Le  diphényl-méthane,  de  formule  : 

LU  <c6H5 

SC  prépare  fort  aisément,  avec  de  bons  ren¬ 
dements,  par  l’action  du  chlorure  de  benzylc 
sur  le  benzène,  en  présence  de  chlorure  d’a¬ 
luminium  (réaction  de  Friedel  et  Crafts)  ; 

G»  -  CH^Cl  -I-  G»  RO - ■>  Ec{+  GH^  < 

L’action  du  chlorure  de  méthylène  sur  le 
benzène  ; 


L’action  du  métbanal  (trioxyméthylène) 
sur  le  benzène  en  présence  d’acide  sulfuri¬ 
que  ; 

►  IL-^O  -I-  GH^  <  g  [J“ 


on  fournissent  aussi  aisément. 

La  préparation  du  triphénylméthane,  par 
action  du  chloroforme  sur  le  benzène,  en 
présence  de  chlorure  d’aluminium,  permet 
aussi  d’en  obtenir  une  certaine  quantité. 

Seule  la  première  réaction  est  utilisée  in¬ 


dustriellement. 

L’odeur  du  diphénylméthanc  rappelle  un 
peu  celle  de  l’orange. 

Le  plus  simple  des  éthers-oxydes  des  phé¬ 
nols,  c’est  l’oxyde  de  ph'ényle.  Il  résulte  de 
l’union  de  2  molécvdes  de  phénol,  avec  éli¬ 
mination  de  I  molécule  d’eau. 

G"  H» -OH  ,  ,  G“H“^  n 

m  H'i .  OH  ^  n  U  -i-  U 


Les  homologues  supérieurs  du  phénol  don¬ 
nent  naissance,  eux  aussi,  è  des  oxydes  ana¬ 
logues.  Le  paracrésol,  par  exemple,  donnera  ; 


2  — >  H^O  +  >  0 

l’oxyde  de  paracrésyle  (superbes  aiguilles 
blanches). 

On  connaît  aussi  des  éthers-oxydes  mixtes, 
tel  l’oxyde  de  phényl-para-crésylc  : 

GOH^  ^ 

GIP  -  GOIP  >  ^ 

(b 

Tous  CCS  corps,  et  particulièrement  le  der¬ 
nier,  possèdent  une  odeur  intense  de  feuille 
de  géranium. 

Deux  procédés  sont  employés  pour  leur 
jjréparation  : 

Le  premier  (cas  particulier  d’une  méthode 
générale  do  formation  des  éthers  oxydes)  con¬ 
siste  à  faire  réagir  le  sel  de  sodium  d’un 
phénol  sur  un  dérivé  mono-halogéné  d’un 
carbure  cyclique. 

Le  phénol  ordinaire  donne,  avec  la  soude, 
le  phénate  de  sodium  : 

G»  -  0  Na 


Ge  dernier,  desséché,  est  porté  à  190-200°. 
On  ajoute  un  peu  de  poudre  de  cuivre  (cata¬ 
lyseur),  I  pour  100  environ,  et  on  fait  tom¬ 
ber  goutte  à  goutte,  en  maintenant  la  tem¬ 
pérature  fixe  et  en  agitant  constamment,  du 
monalnomobenzène  ; 

C’H»  -  O  Na  -I-  G«1P  Br - >  NaBr  -f  >  0 

Phdnatc  Monalnonio  Bromure  Oxyde 
de  sodium  bcnztnc  .  de  potassium  de  pHdnyle 


Le  rôle  du  catalyseur  (poudre  de  cuivre) 
est  encore  fort  obscur. 

L’oxyde  do  phénylc  formé  est  ensuite  en- 
Iraîné  par  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

L’action  du  monalnomobenzène  sur  le  sel 
do  sodium  du  crésol  (ortho  ou  para)  donne 
de  même  naissance  à  Téther-oxydo  mixte  de 
phényl-crésyle. 

Dans  le  courant  de  l’année  dernière, 
MM.  Sabatier,  doyen  de  la  Faculté  des  Scien¬ 
ces  de  Toulouse,  et  Mailhe,  professeur  ad¬ 
joint,  continuant  leurs  expériences  si  fnic- 
tueuses  sur  les  catalyses,  ont  fait  connaître 
un  procédé  nouveau,  élégant,  simple  et  éco¬ 
nomique  de  préparation  des  éthers-oxydes 
des  phénols. 

L’outillage  nécessaire  est  peu  compliqué  : 
une  grille  à  analyses  organiques,  un  tuhe  de 
verre  dans  lequel  on  met  une  traînée  de  tho- 
rine  (ThO^)  que  l’on  porte  à  4oo°  environ. 
D’un  côté,  on  fait  arriver  par  un  tube  eapil- 
laire,  goutte  à  goutte,  du  phénol  fondu.  A 
l’autre  extrémité  du  tube,  un  récipient  re¬ 
froidi  condense  les  produits  formés. 

On  obtient  ainsi,  avec  des  rendements  ex¬ 
cellents,  de  l’oxyde  de  phénylc.  11  se  trouve, 
il  est  vrai,  mêlé  d’un  peu  d’oxyde  de  pbé- 
nylènc  : 


G» 

C“H‘ 


>0 


Fn  ne  dépassant  pas  4io°)  on  en  obtient 
très  peu  ;  à  45o°,  au  contraire,  il  s’en  forme 
beaucoup.  On  n’a  donc  qu’à  surveiller  atten- 
liv(!mcnt  la  température. 

Il  est  intéressant  d’ajouter  que  la  thorino, 
le  catalyseur  de  déshydratation,  ressert  indé¬ 
finiment. 

Tels  sont  les  derniers  travaux  faits  sur  la 
question.  Ils  nous  permettront  certainement 
d’avoir  sous  peu  sur  le  marché  des  géraniums 
artificiels  très  purs  et  d’un  prix  minime. 


II.  BEB'rilELé, 

Licencié  ès  Sciences,  Ingénieur-Chimiste, 
Lauréat  de  ta  Faculté  des  Sciences  de 
Toulouse. 


Les  principaux  parfums  de  géranium  préparés 
par  le  Laboratoire  Industriei  de  catalyse  de  Tou¬ 
louse  sont  les  suivants; 

Oxyde  de  phényl. 

Oxyde  de  phényl  crésyle. 
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Oxyde  de  phényle  et  d’O.-crésyle. 
Oxyde  de  me'thyle  et  d’O.-cre'syle. 
Oxyde  de  méta-crésyle. 

Oxyde  de  phényle  et  de  M.-crésyle. 
Oxyde  de  méthyle  et  de  M.-crésyle. 


Oxyde  de  para  Crésyle. 

Oxyde  de  phényle  et  de  P. -crésyle. 

Oxyde  de  méthyle  et  de  P. -crésyle. 

Les  hydrures  correspondants  sont  en  prépara- 


PouVoîp  an’fcisep'tîqu^  des  Essences 

Lo  cocl'licicnl,  d'acidc  phonique  indique  le 
rapport  entre  le  pouvoir  antiseptique  des  di¬ 
verses  essences  et  celui  du  phénol  absolu 
pris  ])Our  unité. 

Par  e.Kcmple,  l’essence  d’origan  est  35,76 
lois  plus  anliseptique  que  le  même  poids  de 
phénol  dans  les  conditions  de  l’expérience. 

Classement  de  H.  Martindalc  {Pharmaceu- 


lical  Journal,  icjio,  II, 

p.  609). 

Essence  d’origan  .... 

35,76 

'fhymol  . 

19,41 

3.5,39 

Ess.  de  thym  . 

i3,38 

i4,85 

»  de  cannelle . 

7,io5 

7-92 

»  de  romarin . 

5,94 

»  de  rose . 

5,94 

■)  de  winlergreen  .  . 

4,64 

,1  de  lavande  .... 

4.94 

»  de  citron . 

3.94 

)>  d’amandes  amères 

3,76 

»  d’eucalyptus  .... 

3,55 

3,76 

»  de  santal  .  1,67 


L,a  Fixation  des  essences  sur 
sysièrne  nerVeu.x 

MM.  G.  Guislain  et  Guy  Laroche  disent  que 
certaines  essences  sont  nocives  pour  la  né¬ 
vrose  et  ont  en  particulier  une  action  épi- 
leptogènc.  Il  était  intéressant  de  rechercher 
si  l’on  [)ouvait  mettre  en  évidence  la  fixation 
de  ces  corps  sur  les  éléments  nerveux  des 
animaux  intoxiqués. 

Le  système  nerveux  central  du  lapin, 
broyé  sans  adjonction  d’excipient  et  injeclé 
à  la  dose  de  o  cmc.  3  dans  la  dure-mère  du 
<a)haye  no  détermine  aucun  trouble.  Au  con¬ 
traire,  si  avec  la  même  technique  on  injecte 
sous  la  dure-mère  du  cobaye  du  système  ner¬ 
veux  de  lapins  intoxiqués  avec  l’essence  de 
tanaisie,  on  détermine  des  crises  convulsives 
et  un  coma  mortel  en  huit  fi  dix  heures. 
Quand  on  injecte  à  des  lapins  des  do.ses  non 
mortelles  d’essence  de  tanaisie,  mais  suffi¬ 
santes  pour  déterminer  des  convulsions,  on 
constate  que,  seul,  le  bulbe  rachidien  de  ces 
animaux  est  toxique. 


Les  expériences  semblent  démontrer  l’ac¬ 
tion  élective  des  essences  sur  le  système  ner¬ 
veux  central  et  spécialement  sur  la  région  du 
bulbe.  Les  physiologistes  d’ailleurs  ont  dé¬ 
montré  par  d’autres  méthodes  que  l’écorce 
centrale  et  la  inocllc  épinière  n’étaient  pas 
nécessaires  pour  la  production  des  crises  con- 
■vulsives  au  moyen  des  essences,  et  que  le 
bulbe  réagissait  par  des  convulsions  à  des 
doses  insuffisantes  pour  que  l’écorce  ou  la 
moelle  puissent  entrer  en  activité. 

Dans  une  autre  série  d’expériences  faites 
avec  la  même  méthode,  les  auteurs  ont  Vu 
que  les  substances  toxiques  de  l’nrinc  intro¬ 
duites  chez  le  lapin  par  voie  intraveineuse  se 
fixaient  électivement  sur  le  tissu  nerveux  et 
en  particulier  sur  le  cortex  et  non  plus  sur 
la  région  bulbaire  comme  les  essences. 

Ces  expériences  démonlrenl  que  les  moda¬ 
lités  cliniques  des  différentes  intoxications 
peuvent  résulter  de  localisations  électives  dis¬ 
semblables  des  agents  toxiques  sur  les  di¬ 
verses  ])arties  du  système  nerveux. 

{Société  de  Biologie.) 

Traîtcrneirt  propl^yiactîque 
de  la  pf^tîsle  parles  înhala'tions 

Depuis  longtemps,  M.  le  D''  Gouëloux  (de 
lllain),  emploie  les  inhalations  médicamen¬ 
teuses  pour  le  traitement  de  la  diphtéiâe  et 
d’autres  maladies  infectieuses.  Aussi  s’cst-il 
demandé  si,  pour  la  jditisie,  il  n’y  aurait  pas 
un  gros  intérêt  i\  faire  de  ces  fumigations 
un  usage  continu.  11  y  aurait  également 
grand  intérêt  à  les  faire  fré<pjemment  dans 
les  agglomérations,  locaux,  etc.,  que  l’on 
voudrait  désinfecter.  11  décrit  sa  méthode 
dans  un  opuscule  récemment  paru  (i). 

Dans  la  pratique  habituelle,  M.  Gouëloux 
s’en  tient  aux  fumigations,  utilisant  une  sim¬ 
ple  cuiller  en  fer  que  l’on’  remplit  avec  la 
mixture  choisie,  cl  à  laquelle  on  met  le  feu 
au  moyen  d’une  allumelle.  On  tient  la  cuiller 
par  le  manche  jus(pi’i'i  ce  (pie  la  mixture 
soit  entièrement  consumée.  Il  importe  que 


<  1)  In-18  de  SO  pages,  chez  Uoia. 
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la  combustion  soit  complète,  et  pour  obtenir 
ce  résultat  on  peut  prescrire  de  chauffer  en- 
dessous  la  cuiller  de  f.er  avec  une  bougie  ; 
mais  avec  l’alcool  à  gb®,  cette  précaution 
est  inutile. 

La  cuiller  en  fer  sert  en  même  temps  do 
mesure  et  l’on  peut  ainsi  prescrire  de  brûler 
chaque  jour,  ou  chaque  nuit,  une  ou  plu¬ 
sieurs  cuillerées  de  mixtui-e.  Dans  la  pratique 
habituelle,  M.  Couëtoux,  pour  une  chambre 
moyenne,  se  contente  de  prescrire  une  seule 
<'ui!le.réc  de  fumigation,  à  faire  le  soir  vers 
neuf  ou  dix  heures,  c’est-à-dire  au  moment 
où  les  portes  et  les  fenêtres  sont  pour  la  nuit 
définitivement  fermées. 

Les  mixtures  dont  il  sc  sert  se  divisent  en 
deux  groupes  : 

i“  Celles  qui  contiennent  des  remèdes 
journcllenicnt  employés  en  thérapeutique  cl 
dont  il  arrive  fréquemment  do  varier  la  com¬ 
position.  Voici  deux  spécimens  de  ces  mix¬ 
tures  : 

11  commence  d’ordinaire  par  la  mixture 


suivante  ; 

Créosote  de  hêtre .  lo  grammes 

Essence  d’eucalyptus  ...  5  — 

Formol .  5  — 

Alcool  à  9,5“ .  i5o  — 

Quand  cette  médication  a  produit  un  effet 


suffisant  et  qu’elle  menace  de  devenir  exces¬ 
sive,  ce  que  l’on  reconnaît  à  la  sécheresse  de 
la  toux  et  à  la  difficulté  de  l’expectoration, 
on  s’empresse  d’en  cesser  l’usage  ou  du  moins 
on  alterne  son  emploi  avec  celui  d’autres 
substances  médicamenteuses  ayant  une  ac- 
lion  physiologique  différente.  Voici,  par 
exemple  une  autre  mixture  très  convenahlc 
pour  succéder  à  la  première  ; 

Acide  lactique  .  lo  grammes 

Acide  acétique .  5  — 

Acide  benzoïque .  3  — 

Alcool  à  95°  .  T.fio 


L’action  antiseptique,  désinfectante,  com¬ 
mencée  par  la  première  mixture  sera  sans 
interruption  continuée  par  la  seconde  ;  mais 
les  propriétés  balsamiques  des  premiers  re¬ 
mèdes  seront  remplacés  par  l’action  liqué¬ 
fiante  et  la  facilité  d’expectoration  que  peu¬ 
vent  procurer  les  acides  contenus  dans  la 
seconde  mixture. 

Depuis  1906,  M.  Couëtoux  utilise  des  mix¬ 
tures  nouvelles  à  base  d’essences  végétales  gé¬ 
néralement  peu  usitées  en  pharmacie  : 

Elles  sont  en  effet  d’un  parfum  plus  agréa¬ 
ble,  d’une  action  en  même  temps  plus  douce 
et  plus  puissante  que  celles  qui  représentent 
le  premier  groupe.  11  leur  doit  ses  plus  re¬ 
marquables  succès. 

Mixture  N°  1  expectorante  : 


Essence  d’aunéc .  i  gi’amme  Go 

Essence  de  genièvre  ....  3  grammes 

Essence  de  mélisse .  2  — 

Essence  de  sauge .  i  gramme 

Alcool  à  95“,  q.  s.  pJLir  120  cm'*. 

Mixture  iV°  2  balsamique  : 

Essence  d’eucalyptus  ...  4  grammes 

Essence  de  serpolet  ....  2  — 

Essence  d’hysope .  2  — 

Essence  de  cubèbe .  2  — 


Alcool  à  95°,  q.  s.  pour  120  cm®. 

Ces  deux  premières  mixtures  sont  exclu¬ 
sivement  destinées  à  combattre  les  maladies 
de  l’appareil  respiratoire.  M.  Couëtoux  a  l’ha¬ 
bitude  d’en  alterner  l’emploi  et  ne  saurait 
dire  laquelle  des  deux  est  la  plus  active,  la 
plus  efficace  ;  La  suivante  pai’aît  soulager 
les  rhumatisants. 

Mixture  N°  3  sédative  : 

Essence  de  sauge .  2  grammes 

Essence  de  marjolaine  ...  2  — 

Essence  de  menthe  ....  2  — 

Essence  de  reine  des  prés  o  gramme  !\o 
Alcool  à  95°,  q.  s.  pour  120  cm®. 


AmMALlES 


On  sait  que  la  Saccharine  (sullonainido- 
benzoate  de  soude,  d’ammoniaque  ou  de  po¬ 
tasse),  en  dehors  de  son  pouvoir  sucrant  con- 
sidértible  (33o  à  55o  fois  son  poids  de  saccha¬ 
rose  ou  sucre  ordinaire),  a  une  valeur  bacté¬ 
ricide  très  réelle. 

Quoique  certains  prétendent  que  son  usage 
interne  est  nuisible,  il  est  avéré  que  des  mil¬ 
lions  d’individus  en  consomment  constam¬ 
ment,  à  l’étranger,  dans  les  confitures,  confi¬ 


series,  sirops,  limonades,  liqueurs,  etc.,  sans 
aucun  dommage  pour  leur  santé. 

En  France  sans  doute  pour  éviter  une  di¬ 
minution  de  rendement  de  l’impôt  sur  les 
sucres,  son  emploi  est  interdit  dans  les  pro¬ 
duits  de  consommation.  Seuls  les  pharma¬ 
ciens  peuvent  s’en  servir  dans  leurs  prépara¬ 
tions  médicamenteuses. 

11  semblait  cependant  qu’une  exception 
s’imposerait  lorsque  la  saccharine,  à  très  pe- 
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tite  dose,  serait,  utilisée  pour  ses  vertus  anti¬ 
septiques,  comme  dans  les  dentifrices  où  elle 
remplace  en  partie  les  essences  d’anis,  fe¬ 
nouil,  badiane,  etc... 

Il  n’en  est  rien,  car  voici  la  réponse  que 
nous  avons  reçue  de  la  Direction  du  Service 
Sanitaire  : 

((  Messieurs, 

«  En  réponse  à  votre  lettre  du  20  novem¬ 
bre  dernier,  j’ai  l’honneur  de  vous  informer 
qu’il  ne  me  paraît  pas  interdit  d’employer  en 
France,  la  saccharine  dans  la  fabrication  des 
poudres,  pales,  eaux  dentifrices. 

((  Mais  je  vous  signale  que  cet  emploi  ne 
])cut  avoir  lieu  que  dans  certaines  conditions 
cl  en  ■accom[)lisscmcnl  des  formalités  pres¬ 


crites  par  la  loi  de  finances  du  3o  mars  1912 
(Art.  49  à  56)  et  les  règlements  d’adminis¬ 
tration  publique  des  12  avril  1902  et  16  mai 

1903. 

((  La  vente  de  ces  préparations  dentifrices 
ne  pourra  être  faite  que  par  des  pharmaciens. 

«  Recevez,  Messieurs,  l’assurance  de  ma 
considération  distinguée. 

<(  Pour  le  Ministre  de  l’Agriculture, 

le  Directeur  des  Services  sanitaires  et 
scientifiques  et  de  la  Répression  des 
fraudes, 

<(  Roux.  » 

Encore  une  difficulté  de  plus  pour  les  par¬ 
fumeurs  !  Cela  n’empêche  pas  les  produits 
étrangers,  vendus  sans  formalités  en  France, 
d’en  contenir  I 


MATÉnrEL 


Tiq/HISEUR-yMÊLiqNGEUR  ^  TRi^Vf^IL  CONTINU 


Le  nouvel  appareil  construit  par  M.  Gu- 
tierres,  est  du  même  système  que  celui  décrit 
dans  notre  numéro  do  juin  dernier.  Le  mé- 


Tamiseur-Mélangeur 


lange  d(!S  poudres  est  obtenu  par  le  passage 
de  peignes  ou  do  brosses  dures,  de  forme 
spéciale,  dont  les  frottoirs  et  les  espaces  pla¬ 
cés  en  chicane  renvoient  la  poudre  de  fa¬ 
çon  que  le  sillon  tracé  par  un  passage  sc 


trouve  comblé  par  le  passage  suivant.  Le  ta¬ 
misage  est  activé  par  le  frottement  des  pei¬ 
gnes  ou  brosses  qui,  formés  de  sections  in¬ 
dépendantes,  maintenues  constamment  en 
contact,  par  des  ressorts,  avec  la  toile  du 
tamis,  font  vibrer  celle-ci. 

Les  premiers  appareils  étaient  placés  sur  de 
simples  tamis-tambours  ;  quoique  leur  ren¬ 
dement  soit  beaucoup  plus  considérable  que 
par  le  travail  è  la  main,  ils  sont  Insuffisants 
pour  tamiser  rapidement  plusieurs  centaines 
d(!  kilogs  de  poudre. 

L’appareil  représenté  ci-conlrc  marche  soit 
au  moteur,  soit  à  bras,  sans  interruption.  Le, 
diamètre  de  la  toile  est  de  60  centimètres  ; 
huit  brosses  montées  sur  deux  bras  en  croix, 
mélangent  et  tamisent  la  poudre  qui  tombe 
dans  un  tiroir,  roulant  sur  galets,  qui  peut 
en  contenir  de  260  è  3oo  kilogs. 

Une  trémie,  contenant  de  4o  à  5o  kilogs 
de  la  poudre  à  tamiser,  est  placée  au-dessus 
do  rouleaux  dont  l’écartement  est  réglable 
de  façon  à  ne  faire  arriver  cette  poudre  qu’au 
fur  et  à  mesure  du  tamisage,  en  écrasant 
les  grumeaux.  Le  rendement  étant  d’autant 
plus  grand  (pic  lu  toile  est  moins  chargée, 
ce  réglage  a  son  utilité. 

La  photographie  représente  un  appareil 
avec  ses  rouleaux  mus  par  un  engrenage  à 
vis,  leur  imprimant  un  mouvement  lenA,  pré¬ 
férable  lorsrpie  les  grumeaux  offrent  une  cer- 
(ainc  résistance.  On  obtient  un  mouvement 
[dus  rapide,  permettant  de  maintenir  les  rou¬ 
leaux  plus  rapprochés,  en  remplaçant  l’en¬ 
grenage  à  vis  par  des  poulies  et  une  courroie. 

La  toile  du  tamis  est  indépendante  et  peut 
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être  changée  en  moins  de  cinq  minutes,  en 
dévissant  les  écrous  qui  la  retiennent.  On 
peut  donc  avoir  autant  de  numéros  de  toile, 


soie  ou  laiton,  qu’on  le  désire.  La  toile  ta¬ 
misante  est  supportée  par  une  autre  toile  à 
larges  mailles,  indépendante  elle  aussi. 


En  principe,  l’art  du  liquoriste  semble 
devoir  se  séparer  très  nettement  de  celui  du 
parfumeur  ;  le  premier  s’adresse  surtout  au 
goût,  tandis  que  le  second,  vise  plutôt  à 
flatter  l’odorat.  En  pratique,  il  n’est  pas  tou¬ 
jours  possible  d’établir  une  démarcation 
aussi  nette. 

En  fait,  beaucoup  de  parfums  ou  aromates 
sont  employés,  non  seulement  en  pai-fumeric, 
mais  aussi  dans  la  fabrication  des  liqueurs, 
ainsi  qu’en  confiserie  et  en  pharmacie. 

On  admet  généralement  que  les  odeurs 
ont  pour  origine  l’action  sur  les  cellules  ol¬ 
factives  de  particules  très  ténues  (vapeurs 
généralement)  émanées  des  corps  dits  odo¬ 
rants.  Bien  entendu,  cette  action  se  produit 
plus  ou  moins  suivant  les  courants  d’air, 
suivant  aussi  le  degré  d’humidité,  trop  ou 
trop  peu  d’humidité  pouvant  également  nuire 
à  l’olfaction. 

L’odorat,  ou  olfaction,  a  son  siège  dans  la 
muqueuse  de  la  partie  supérieure  des  fosses 
nasales,  qui  se  trouve  au  niveau  du  cornet 
supérieur.  C’est  dans  cette  muqueuse  que 
viennent  aboutir  les  nerfs  olfactifs,  lesquels 
recueillent  la  sensation  des  odeurs  pour  la 
transmettre  au  cerveau.  Le  nerf  trijumeau, 
flui  se  trouve  plus  bas,  ne  serait  apte  qu’à 
transmettre  les  impressions  de  contact,  et 
non  plus  les  odeurs.  Pour  que  s’exerce  l’odo- 
fat,  il  faut  donc  que  les  vapeurs  ou  particu¬ 
les  ténues  montent  assez  haut  dans  le  nez. 

Le  goût,  lui,  a  son  siège  dans  la  bouche  ; 
les  régions  qui  l’enregistrent  avec  le  plus 
d  intensité  sont  :  la  face  supérieure,  la  pointe 
et  les  bords  de  la  langue,  la  portion  molle 
du  palais,  l’isthme  du  gosier  et  une  partie 
du  pharynx.  Une  substance  n’agit  sur  le 
goût  qu’autant  qu’elle  est  dissoute  ;  il  faut, 
en  outre,  que  la  surface  impressionnée  soit 
suffisamment  étendue  et  aussi  que  le  con- 
lact  ait  lieu  pendant  un  temps  notable. 

En  fait,  l’organe  essentiel  du  goût  est  la 
langue,  laquelle  exerce  cette  fonction  par  les 
corpuscules  du  goût,  inclus  dans  la  muqueu¬ 
se  linguale.  La  langue  est,  en  outre,  un  or¬ 


gane  du  tact  des  plus  sensibles,  l’on  y  trouve 
en  grand  nombre,  des  terminaisons  de  nerfs 
tactiles. 

La  plupart  des  'éléments  sensoriels  de  la 
langue  sont  groupés  en  de  petites  éminences 
de  la  muqueuse,  dites  papilles  linguales.  Il 
en  existe  cinq  groupes,  savoir  ; 

Les  papilles  caliciformes,  les  plus  volumi¬ 
neuses,  dessinent  une  sorte  de  V  à  la  partie 
postérieure  de  la  langue  (V  lingual).  A  l’an¬ 
gle  de  ce  V  se  trouve  le  trou  borgne,  ouver¬ 
ture  de  la  plus  grande  des  papilles.  Chacune 
des  papilles  caliciformes  offre,  à  son  centre, 
une  petite  masse  circulaire  et  bombée,  cir¬ 
conscrite  par  un  sillon,  circulaire  aussi, 
qu’entoure  un  bourrelet  en  forme  de  calice. 
L’homme  possède  de  neuf  à  quatorze  papilles 
caliciformes,  lesquelles  paraissent  destinées 
à  percevoir  surtout  les  saveurs  amères. 

Les  papilles  fongiformes  sont  au  nombre 
de  i5o  à  200,  en  avant  du  V  lingual,  surtout 
aux  bords  et  à  la  pointe  de  la  langue.  Un  peu 
moins  volumineuses  que  les  précédentes,  ces 
papilles  ont  de  un  à  deux  millimètres  de 
hauteur  ;  elles  ont  quelque  peu  la  forme  de 
champignons  et  semblent  destinées  à  perce¬ 
voir  surtout  les  saveurs  sucrées  et  salées. 

Les  papilles  filiformes  présentent  des  sail¬ 
lies  de  O  mm.  3  à  3  mm.  de  long,  étroites  et 
divisées  en  lanières  à  leur  extrémité,  elles 
sont  disposées  dans  le  V  lingual  en  lignes 
parallèles  à  ses  branches. 

Les  papilles  foliées  sont  peu  développées 
chez  l’homme,  elles  forment  des  plis  verti¬ 
caux  et  disposés  parallèlement  sur  les  bords 
postérieurs  de  la  langue. 

Les  papilles  hémisphériques,  éparses  et  très 
nombreuses,  sont  semblables  aux  papilles  du 
derme  et  à  peine  visibles  à  l’œil  nu. 

Toutes  les  papilles  sont  des  organes  tac¬ 
tiles,  tandis  que  les  corpuscules  ou  bour¬ 
geons  du  goût  ne  se  rencontrent  que  dans 
les  papilles  caliciformes  et  fongiformes. 

Les  substances  alimentaires  peuvent  agir 
sur  un  ou  plusieurs  des  sens  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  :  tact,  goût,  odorat. 
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L’impression  donnée  par  certaines  substan¬ 
ces  (par  exemple  ;  la  glace,  la  farine,  le 
poivre)  doit  être  considérée  comme  intéres¬ 
sant  à  peu  près  exclusivement  le  tact.  Le  sel 
et  le  sucre  agissent  à  la  fois  sur  le  tact  et 
sur  le  goût  ;  le  bouquet  des  vins  agit  sur  le 
goût  et  l’odorat.  Quant  aux  liqueurs,  beau¬ 
coup  des  huiles  volatiles  qu’elles  renferment 
agissent  à  la  fois  sur  le  tact,  le  goût  et  l’odo¬ 
rat,  tandis  que  d’autres  de  leurs  principes 
n’agissent  que  sur  un  ou  deux  de  ces  sens. 

Dans  le  langage  courant,  le  terme  liqueur 
désigne  un  liquide  à  base  d’alcool,  sucre,  eau 
et  principes  aromatiques.  11  semble  que  les 
liqueurs  soient  très  différentes  des  eaux-de- 
vie  et  des  vins.  En  fait,  il  n’en  est  pas  tout 
à  fait  ainsi. 

Beaucoup  de  liquides,  qu’il  y  a  lieu  de  clas¬ 
ser  parmi  les  eaux-de-vie,  contiennent  des 
principes  aromatiques  ;  dans  ce  cas  se  trou¬ 
vent  :  le  rhum,  le  cognac,  le  kii-sch,  l’eau-de- 
vie,  le  cidre  et  les  diverses  eaux-de-vie  de 
fruits.  On  obtient  des  eaux-de-vie  dont  la  sa¬ 
veur  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  ces 
liquides  naturels  en  ajoutant,  à  un  mélange 
d’alcool  et  d’eau,  diverses  essences.  Ainsi,  l’es¬ 
sence  qui  sert  à  imiter  le  cognac  est  à  base 
d’éther  œnanthylique,  éther  pélargonique, 
éther  cocinique  ;  l’essence  de  rhum  est  à  base 
d’éther  butyrique  ou  essence  d’ananas,  de 
formiate  d’éthyle.  Le  commerce  livre  à  la 
consommation  de  grandes  quantités  de  co¬ 
gnacs,  rhums,  kirsch,  etc.,  dits  de  fantaisie, 
dans  lesquels  il  peut  entrer,  par  coupage, 
une  certaine  proportion  de  cognac,  rhum, 
kirsch  naturels,  mais  qui  peuvent  être  entiè¬ 
rement  foi’més  d’alcool,  eau  et  essences  arti- 
licielles.  La  vulgaire  eau-de-vie  elle-même  est 
bien  rarement  constituée  exclusivement  d’al¬ 
cool  et  d’eau  ;  le  consommateur  aime,  en 
général,  y  trouver  un  certain  bouquet,  une 
certaine  saveur  que  l’on  produit  aussi,  le 
plus  souvent,  avec  des  essences  artificielles  ; 
l’on  ajoute,  en  outre,  un  peu  de  sucre  et' du 
caramel  s’il  y  a  lieu  de  colorer  en  jaune, 
'fout  ce  mélange  présente  une  grande  impor¬ 
tance  dans  le  commerce  des  eaux-de-vie,  cer¬ 
tains  négociants  peuvent  vendre  un  peu  plus 
cher  et  aussi  plus  facilement,  du  fait  que 
leurs  eaux-de-vie  plaisent  mieux  aux  consom¬ 
mateurs.  L’adjonction  de  poivre  ou  piment 
aux  eaux-de-vie  a  généralement  un  autre  bul, 
l’on  produit  ainsi  une  impression  grossière 
intéressant  surtout,  comme  nous  l’avons  si¬ 
gnalé  plus  haut,  le  tact  ;  et  l’on  masque  le 
faible  litre  alcoolique. 

Certaines  eaux-dc-vic  subissent  une  prépa¬ 
ration  aromatique  fort  analogue  à  celles  qui 
sont  usitées  pour  les  liqueurs,  ainsi  en  est-il 
bien  souvent  pour  le  genièvre,  le  gin,  le 


schiedam  ;  la  formule  de  préparation  de  ces 
liquides  étant  assez  compliquée. 

On  consomme,  en  diverses  régions,  diver¬ 
ses  autres  eaux-de-vie  aromatiques  ;  ainsi, 
beaucoup  de  pays  de  l’Amérique  tropicale 
font  une  grande  consommation  d’anisado, 
eau-de-vie  à  l’anis  grossière  et  très  forte,  fa¬ 
briquée  dans  le  pays  même. 

L’on  trouve  également,  dans  la  catégorie 
des  vins,  des  liquides  de  préparation  assez 
compliquée,  pour  laquelle  on  utilise  large¬ 
ment  les  essences.  A  côté  des  vins  sucrés 
dits  liquoreux,  fabriqués  avec  des  moûts  con¬ 
centrés  (par  exposition  prolongée  des  raisins 
à  l’air  ou,  plus  simplement,  par  cuisson  des 
moûts),  nous  trouvons  une  foule  de  produits 
tels  que  :  byrrh,  vins  médicamenteux,  quin¬ 
quinas,  fabriqués  plus  ou  moins  à  la  façon 
des  liqueurs. 

Ces  vins  se  rattachent  à  la  grande  catégorie 
des  apéritifs,  comprenant  aussi  les  absinthes, 
amers,  etc.,  de  préparation  aussi  compliquée 
que  celle  des  liqueurs  proprement  dites. 

Ces  dernières  sont  extrêmement  nombreu¬ 
ses  :  les  liqueurs  fines,  surfines,  et  les  li¬ 
queurs  de  marque,  sont  caractérisées  par  leur 
grande  teneur  en  alcool  (5o“  et  plus),  la  pro¬ 
portion  de  sucre  allant  de  laB  à  35o  grammes 
par  litre.  Les  liqueurs  plus  ordinaires  ne 
contiennent  guère  que  26  à  33  %  d’alcool, 
on  cherche  souvent  à  masquer  le  faible  degré 
alcoométrique  en  augmentant  la  proportion 
d’essences  aromatiques.  On  désigne  en  gé¬ 
néral  sous  le  terme  de  ci’èmes  des  liqueurs 
très  sucrées  (5oo  grammes  ou  plus  de  sucre 
par  litre)  et  peu  alcooliques.  Les  ratafias  sont 
formés,  en  principe,  du  suc  des  fruits,  au¬ 
quel  on  ajoute  de  l’alcool,  du  sucre  souvent, 
et  parfois  aussi  divers  aromates. 

A  l’origine,  l’on  employait  exclusivement, 
pour  la  fabrication  des  liqueurs,  des  plantes 
ou  des  graines  renfermant  le  principe  re¬ 
cherché  ;  cl  maintenant  encore,  les  liqueurs 
de  marque  sont  obtenues  par  l’emploi  direct 
des  végétaux.  Ceux-ci  sont  utilisés  de  façons 
très  diverses,  par  digestion  ou  décoction  dans 
l’alcool,  le  sirop  de  sucre,  ou  de  toute  autre 
façon  ;  il  faut  souvent  un  temps  très  long 
pour  qu’un  résultat  satisfaisant  soit  obtenu  ; 
il  faut,  en  outre,  des  opérations  répétées,  dis- 
lillalions,  filtrations  après  décantations  très 
prolongées,  etc.  Malgré  tout,  les  meilleures 
li<iueurs  livrées  au  commerce  fournissent  en¬ 
core,  bien  souvent,  un  dépôt  appréciable. 

D’autre  part,  la  teneur  des  diverses  parties 
des  plantes  en  essence  est  loin  d’être  uni¬ 
forme,  en  sorte  (pie,  en  (!m[)loyant  des  doses 
toujours  pareilles,  on  peut  cependant  aboutir 
à  des  variations  notables  dans  la  composi- 
lion  de  la  liqueur  obtenue. 

(A  suivre)  Ch.  Ciiori), 
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Pfîénylacéta'te  d’étï^yie 

Cel  éther  mérite  d’être  signalé  pour  son 
odeur  très  violente,  rappelant  un  peu  le  miel. 

Il  est  facilement  préparé  par  éthérisation 
dii-ecte,  ou  par  chauffage  du  cyanure  de  ben- 
zyle  en  présence  d’alcool  contenant  lo  p.  loo 
de  gaz  chlorhydrique. 

C’est  un  liquide  incolore  plus  lourd  que 
l’eau,  bouillant  à  io8°  sous  i4  millimètres.  Ses 
qualités  odorantes  lui  assurent  un  emploi  à 
vulgariser  dans  les  odeurs  dites  au  trèfle. 
Une  petite  quantité  remplace  avec  avantage 
une  forte  dose  de  salicylatc  d’amyle  qui,  mal¬ 
heureusement  bien  souvent,  n’arrive  pas  à 
produire  son  effet  en  savonnerie  dans  le  cas 
de  la  présence  d’alcali  libre  dans  le  savon. 
En  effet,  la  fonction  phénolique  libre  du  sa- 
licylate  d’amyle  est  saturée  par  la  potasse  ou 
la  soude  libre  dans  le  savon  et  le  dérivé  al¬ 
calin  soluble  formé  l’est  au  détriment  du  par¬ 


fum.  De  même,  allié  dans  une  composition 
avec  du  citral,  du  musc  ambrette,  sur  un  sup¬ 
port  de  géraniol,  on  obtiendra  des  tonalités 
d’odeur  nouvelle  de  grande  persistance  et  par 
suite  de  beaucoup  d’intérêt. 

Préparation  d’alcool  absolu 

Dans  un  ballon  muni  d’un  réfrigérant  as¬ 
cendant,  chauffer  pendant  2  heures  au  bain- 
marie  un  litre  d’alcool  pur  du  commerce 
(alcool  96“)  avec  3o  à  4o  gr.  de  calcium 
métallique  en  petits  grabeaux,  puis,  distiller 
doucement,  sur  une  nouvelle  quantité,  lo  à 
i5  gr.  de  calcium.  Il  ne  peut  pas  se  former 
de  combinaison  alcoolique.  On  met  de  côté 
les  premières  portions  qui  distillent  et  les 
dernières.  On  ne  recueille  que  le  cœur  de  la 
distillation.  On  obtient  ainsi  un  alcool  que 
l’on  peut  considérer  comme  chimiquement 
pur.  Ce  procédé  est  préférable  à  la  déshydra¬ 
tation  par  le  sodium  pur  ou  par  la  chaux. 


SAVojsmnJE 


^  HUILES  hydrogènes 


Voici  un  procédé  de  fabrication  de  véri¬ 
tables  <(  huiles  concrètes  »  artificielles  qui 
va  révolutionner  le  monde...  de  la  savonne¬ 
rie,  sinon  mieux.  Sa  nouveauté  est  relative, 
puisqu’il  date  de  trois  années  environ,  mais 
son  application  industrielle  est  récente.  Il 
consiste  à  fabriquer  artificiellement  les  huiles 
concrètes  si  nécessaires  à  la  fabrication  des 
savons  mousseux. 

différents  brevets  ont  été  pris  qui  diffèrent 
par  leur  action  mécanique,  mais  tons  met¬ 
tent  en  jeu  l’hydrogène  gazeux  et  un  cata¬ 
lyseur. 

Les  chimistes  sont  incapables  d’expliquer 
très  exactement  quelle  est  l’action  véritable 
du  catalyseur  qui  est  utilisé  dans  une  foule 
d  autres  réactions  analogues.  La  Parfumerie 
Moderne  ])ublie  d’autre  part  une  étude  de 
Ilertbeîé,  ingénieur-chimiste  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Toulouse  ;  c’est  un  élève  de 
il-  Sabatier,  l’illustre  professeur  qui  a  par¬ 
tagé  avec  M.  Giâgnard  le  prix  Nobel  pour  ses 
procédés  catalytiques  qui  révolutionnent  réel- 
tement  toute  l’industrie  ebimique. 

Quoi  qu’il  en  soit.,  le  procédé  d’bydrogéna- 
tuui^  catalytiqiK!  enlève  l’odeur  nauséabonde 
de  1  huile  de  baleine,  par  exemple,  et  la  soli- 
ddie.  Le  point  de  fusion  d’une  telle  huile 
passe  de  3o  h  5o“  eu  un  laps  de  temps  très 
•uurt  et  avec  une  dépense  très  minime. 


Nous  avons  vu  de  l’huile  de  coton  soli¬ 
difiée  de  cette  manière  en  20  minutes. 

Bien  entendu,  ce  procédé  peut  être  égale¬ 
ment  utilisé  pour  la  fabrication  de  graisses 
alimentaires  concrètes,  l’invention  est  en¬ 
core  dans  son  enfance,  mais  elle  amènera 
certainement  des  changements  considérables 
dans  les  valeurs  relatives  des  graisses  à  titres 
élevés,  telles  que  l’oléo-stéarine,  les  suifs,  etc. 

La  ((  Savonnerie  Marseillaise  »  étudiait, 
dans  un  de  ses  derniers  numéros,  la  produc¬ 
tion  du  gaz  hydrogène  nécessaire  à  cette 
industrie  (i)  et  concluait  en  disant  ; 

«  Nous  ne  pensons  pas  que  notre  savon¬ 
nerie  locale  ait  jamais  grand  intérêt  à  l’uti¬ 
liser  directement,  mais  comme,  par  le  fait, 
c’est  une  concurrence  aux  matières  grasses 
(‘oncrètes  et  comme  on  n’y  emploie  que  des 
matières  grasses  inférieures  dont  la  savon¬ 
nerie  marseillaise  ne  fait  aucun  usage,  il 
serait  possible  que  notre  industrie  tirât  un 
avantage  indirect  assez  important  de  ce  nou¬ 
veau  procédé  par  l’abaissement  du  prix  des 
corps  gras  concrets.  » 

C’est  un  appel  à  l’inertie  dont  nos  compa¬ 
triotes  n’avaient  aucun  besoin,  au  contraire. 
Nous  voyons  les  Allemands  et  les  Anglais 
acheter  â  prix  d’or  les  licences  des  procédés 


(I)  I.ire  h  ce  sujet  rinstriictivo  thèse  de  M.  Clair  Noël, 
de  la  Faeulté  de  Lyon,  sur  la  préparation  de  l’hydrogène 
pur,  à  partir  du  gaz  à  l'eau. 
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actuels  et  nous  ne  chercherions  qu’à  nous 
croiser  les  bras.  Ce  serait  indigne  de  nous. 
Voilà  un  procédé  français  qui  fera  la  fortune 
de  maints  étrangers  et  qui  fera  peut-être  la 
ruine  de  notre  industrie  française,  et  nous 


ne  ferions  rien  pour  l’utiliser  !  Allons  donc  1 
Nous  pensons  bien,  au  contraire,  que  nom¬ 
breux  seront  les  industriels  français  qui  s’en¬ 
gageront,  sans  délai,  dans  cette  voie  féconde. 

V.  Fernat,  Savonnier. 


cfiPEs-viscose 


Voici,  sous  un  nom  fort  modeste,  une  nou¬ 
velle  application  des  solutions  de  cellulose, 
qui  se  réclame  par  sa  simplicité  et  son  ingé¬ 
niosité  pratique. 

Quoique  jeune  encore,  cette  invention  a 
fait  un  chemin  rapide  et  son  utilisation  se 
développe  avec  l’aisance  naturelle  de  toute 
nouveauté  répondant  à  un  besoin. 

Jusqu’à  ce  jour,  on  capsulait  uniquement 
les  flacons,  bouteilles,  etc.,  soit  avec  une 
capsule  d’étain,  soit,  pour  le  flaconnage  de 


luxe  ou  pharmaceutique,  avec  de  la  peau, 
du  parchemin,  de  la  baudruche,  etc... 

C’était  principalement  une  sorte  d’iiabilla- 
ge,  mais  qui  n’avait  d’autre  but  que  de  met¬ 
tre  une  pointe  d’élég'ance  au  produit  pré¬ 
senté. 

La  Cape-Viscose  a  su  réunir  tous  les  avan¬ 
tages  d’élégance  extérieure,  de  facilité  d’em¬ 
ploi  et  de  sécurité  de  fermeture. 

Qu’est-cc  donc  que  la  Cape-Viscose  ?  Un 
capuchon  humide  de  cellulose  pure  (C'IU^O'*) 
—  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cel¬ 
luloïd  —  qui  sc  pose  librement  sur  le  bou¬ 
chon,  et  (jui,  par  le  seul  phénomène  de  la 
dessication,  épouse  tous  les  profils  sur  les¬ 
quels  il  est  posé  et  rend  ainsi  hermétique 
et  inviolable  le  flacon  (jui  en  est  muni,  nous 
j)c)uv()us  même  dire,  paré. 

D(!  pins,  la  grande  aflinité  de  cette  cape  à 
la  teinture  permet  d’(m  modifier  les  aspects 
sous  les  couleurs  les  plus  diverses,  depuis  la 
(•ap(!  im^olore  et  translucide,  jusqu’à  la  cape 
((  oi)aque  »  imitant  la  peau  blanche  ou  de 
tons  variés. 

En  parfumerie,  elle  s’harmonise  avec  la 


richesse  artistique  qui,  depuis  un  certain 
temps,  signale  à  l’attention  de  tous  le  fla¬ 
connage  de  celte  industrie. 

Pour  les  produits  pharmaceutiques,  elle 
immobilise  le  bouchon,  empêche  toute  éva¬ 
poration  des  liquides  et  résiste  aux  acides, 
aux  corps  gras,  et  même  aux  éthers. 

En  matière  d’alimentation,  elle  est  la  pro¬ 
tection  la  plus  efficace  contre  toute  fermen¬ 
tation  ou  moisissure,  elle  assure  une  durée 
plus  grande  encore  à  la  stérilisation  que  font 


subir  avec  tant  de  soins  aux  conserves  ali¬ 
mentaires  les  industriels  de  cette  branche,  si 
soucieux  des  exigences  de  la  plus  stricte  hy¬ 
giène. 

De  plus,  son  emploi  ne  nécessite  aucun  ap- 
I)rentissagc. 

Vous  prenez  une  cape  de  dimension  ap¬ 
propriée  au  flacon,  vous  la  posez  sur  ce  fla¬ 
con  en  l’cnlr’ouvrant  par  un  simple  mouve¬ 
ment  de  torsion  entre  le  pouce  et  l’index,  et 
le  travail  est  terminé. 

La  (;ape  sèche  en  quelques  heures,  à  l’air 
libre  des  ateliers,  et  seule,  sans  aucun  aide, 
elle  se  eharge  d’accomplir  cet  ingénieux  tra¬ 
vail  qui  consiste  à  épouser  les  formes  les  plus 
variées  des  llaeous  (pi’ello  doit  protéger,  ha¬ 
biller,  embellir. 

Nullement  rétive  aux  soins  de  propreté,  la 
eai)e  laisse  enlever,  avec  un  linge  humide, 
les  taclies  qu’elle  a  ]m  recueillir  en  cours 
de  roule,  soit  dans  les  manipulations,  soit 
dans  ses  trop  longs  séjours  en  vitrine,  cl  elle 
retrouve  ainsi  immédiatement  la  fraîcheur 
(jui  séduisit  à  son  début. 


E.  Court. 
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MARS  ic)i3. 


W  ’iSf  J'S-  parfumeurs  cher- 

WÀ  M  "  TVi  chent  depuis  long- 

L/V  l«mps  ^  débar- 

f  '9^ÎV&>  nisscr  de  ecllc  en¬ 

trave  gênante  (pi 'est 
l’alcool. 

De  combien  de 

malédictions  jusl*' 
fiées  ce  liquide,  cc- 

_  pendant  si  précieux, 

n’esl-il  pas  chargé  par  les 
fabricants  de  .parfumerie. 
Kn  bulle  dans  lous  les 

pays  aux  vexations  du  fisc 

qui  charge  de  lourds  impôts  ce  produit,  dan¬ 
gereux  il  est  vrai  comme  malière  de  con- 
sonimalion,  le  vendeur  d’extraits  réclame  a 
cors  et  à  cris  des  spécialités  ne  contenant  aii- 
(Hine.  trace  d’alcool. 

La  (picslion  parfums  à  base  d’eau  paraît 
aujom'd’bui  solutionnée  ;  des  liquenrs  hy- 
giéniijucs,  des  sirops  jdnlol,  puisque  ne  ccDii- 
Icnant  point  d’alcool  et  parfumés  aussi  in- 
lensémeul  cpie  les  alcoolats,  grâce  à  l’usage 
des  essences  délcrpénées,  remplacent  graducl- 
l'cment  les  anciennes  liqueurs  pernicieuses 
pour  le  foie  cl  pour  les  rciivs  de  ceux  cpii  en 
abusenl.  Des  eaux  de  loilclle,des  shampoings, 
*lcs  (h'.nlifriccs  même,  sont  obtenus  sans  al- 
eool  ;  mais  l’extrait  ])our  le  mouchoir,  1  ex- 
•'■ait  concenlré  comme  on  le  fait  aujourd’hui 
demande  des  dissolvants  autres  que  l’eau. 

Le  plus  C/onnu,  le  moins  cher  aussi  de  ces 
dissolvants  csl  le  henKoatc  de  henzyle.  On 
I  obtient  facilement  à  partir  de  l’aVdehyde 
Ijcnzoïque  (mndonsé  avec  l’alcool  benzyliqne 
ijK',onvéni(int  est  l’odeur  un 
peu  spéciale  du  produit  (pii  dénature  a  la 
L'ngiie  rôdeur  de  l’e.sscnce,  de  Heur  (pie  1  on 
y  “joule.  Ln  outre,  le  benzoale  de  henzyle 
solidifi(i  lorsque  la  Kunpéraliire  s’abaisse 
“u-dessous  de  la  noi-male  et  devient  alors 
'Liffieile  à  employer. 

On  a  proposé  de  lui  substituer  des  corps 


n’ol'frant  pas  ces  désagréments,  tels  que  les 
éthers  oléïniqucs  et  citriques.  L’Anozol,  l’Ano- 
dor  du  commerce  sont  des  éthers  éthyliques 
spéciaux  réellement  intéressants  et  qui  don¬ 
nent  de  bons  résultats  ;  ils  n’ont  aucune  odeur 
propre,  ne  se  dénaturent  pas  en  présence 
des  essences  de  fleurs  naturelles  ou  artifi¬ 
cielles,  et  sont,  dès  maintenant,  à  des  prix 
réellement  abordables 

Les  étliers  glycériqucs,  mono,  di  et  triacé- 
linc  sont  également  employés  dans  quelques 
cas. 

Les  extraits  sans  alcool  pour  le  mouchoir 
sont  habiluellement  dosés  à  lo  %  de  coi'ps 
odorants  artificiels,  naturels  ou  mixtes,  pour 
90  %  de  dissolvant  organique. 

11  est  impossible  d’utiliser  pour  leur  pré¬ 
paration  les  c.xlraits  alcooliques  de  fleurs,  la¬ 
vages  de  pommades  et  teintures  de  résineux 
cl  il  a  été  nécessaire  d’inover  toute  une  tcch- 
ni(pie  spéciale  pour  leur  fabrication  indus- 
irielle. 

On  peut  obtenir  avec  certaines  résines  clai¬ 
res,  opoponax,  mastic,  benjoin  blanc,  on  so- 
hiliou  dans  les  nouveaux  dissolvants,  des  fixa¬ 
teurs  assez  énergiques.  11  est  égaleanent  pos¬ 
sible,  par  digcslion  au  bain-marie,  d’extraire 
(lu  musc,  de  la  civette,  de  l’ambre,  des  prin¬ 
cipes  slabilisalcnrs  convenables  pour  donner 
(le  la  pcrsislancc  aux  nouveaux  extraits  sans 
alcool.  Les  Ilxalcurs  arlificicls  cristallisés  sont 
généralement  très  sohd)lcs  dans  les  dissol¬ 
vants  nouveaux. 

Mais  il  est,  le  plus  souvent,  nécessaire  d’a¬ 
voir  recours  aux  essences  de  fleurs  décolo¬ 
rées,  au  lieu  et  place  des  essences  concrèles, 
des  essences  liquides  aux  dissolvants  volatils, 
et  des  essences  absolues  de  pommade. 

A  la  dose  de  10  %,  les  solutions  organiques 
de  parfums  absolus  de  fleurs,  même  forlc- 
mcnl  additionnées  de  prodnils  artificiels,  se¬ 
raient  trop  foncées. 

Un  mélange  de  ;  , 

Violette  de  Parme  artificielle. 
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ViolelLe  feuilles  naturelle. 

.Tasmin  absolu  de  pommade. 

Anozol  et  fixateurs, 

s’il  donne  assez  fidiMemenl  l’odeur  de  la 
Heur,  possède  une  feinte  vert  brun  très  ac¬ 
centuée  qui  en  interdit  l’emploi  sur  les  four¬ 
rures  et  les  étoffes  claires  aujourd’hui  à  la 
mode. 

Au  contraire,  les  essences  de  Jasmin,  de 
llosc,  de  Violette,  de  feuilles  de  violette,  de 
iVlousso  de  Chêne,  etc.,  al)solues,  entièrement 
incolores,  permettent  de  fabriquer  des  solu¬ 
tions  concentrées  jiresque  blanches  et  d’une 
vente  aisée. 

Voici  un  mélange  non  alcoolique  assez 
llattcur  et  qui  a  la  propriété  de  changer 
d’odeur  selon  la  personne  qui  l’utilise.  On 
sait,  en  effet,  que  les  effluves  naturelles  de 
chaque  femme  se  combinent,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  avec  l’odeur  de  l’extrait 
dont  elle  a  l’habitude  d’user.  Les  odeurs 
vertes  :  Frondaisons,  Mousse  de  Chêne,  Trè¬ 
fle,  Fougère,  se  dénaturent  moins  que  les 
autres.  Les  parfums  discrets  quasi-anonymes, 
sans  montant,  se  fondent  au  contraire  dans 
la  senteur  personnelle  de  la  femme  qui  l’uti¬ 
lise. 

Parfum  changeant 


On  mélange  : 

Muguet  Heurs .  3  gr. 

Alcool  phényléthylique.  .  .  2  gr. 

Vanilline  .  i  gr. 

Jasmin  absolu  blanc .  i  gr. 

Essence  de  styrax .  o  gr.  5 

—  de  Neroli .  o  gr.  5 

—  do  Rose  pure. ...  o  gr.  5 

f.inalol  do  likari .  o  gr.  5 


avec  100  gr.  d’Anodor.  On  obtient  ainsi  un 
mélange  variable  fort  agréable. 

Four  les  lK)mines,  voici  une  combinaison 


([ui  se  marie  fort  bien  avec  l’odeur  du  tabac, 
du  cuir,  etc.,  qui  est  bien  supérieure  au  cuir 
de  Hussie,  et  aum  beaucoup  de  succès  dans 
le  monde  masculin...  plus  accessible  qu’on 
ne  paraît  le  croire  aux  séductions  de  l’odorat. 


«  Parfum  Sport  » 


Eglantinc  100  % . 

Violette  blanche  absolue  dt 

Heurs  . 

'rul)éreuse  . 

Violette  . 

Linalol  de  likari . 

Benjoin  blanc . 

Néroli  pétales . 

Floranal  cristal . 

Œillet  . 

Rose  Kezanl'ick . 

Benzyllsoeugenol  . 

Vanilline  crist . 

Muscambrène  .  .  .■ . 

Grisambrène  . 

pour  200  parties  de  dissolvant  Anodor  ou 
analogue. 

L’imagination  du  préparateur  peut  se  don¬ 
ner  librement  carrière  pour  la  fabrication *dc 
ces  nouveautés,  mais  il  doit  se  rappeler  qu’il 
n’a  pluiS  à  sa  disposition  le  pouvoir  fondant 
de  l’alcool  non  plus  que  son  montant  qui  por¬ 
tait  au  fonds  de  nos  cornets  les  effluves  des 
(îombinaisons  alcooliques.  Il  recherchera  des 
mélanges  nets,  fins,  «  dormants  »,  c’est-à-dire 
sans  note  dominante.  Le  temps  ne  faisant 
plus  rien  pour  lui,  ne  se  chargeant  plus  de 
combiner  lentement  et  de  marier  les  pro- 
iluils  les  |)lus  hétéroclytes,  il  devra  combiner 
des  produits  qui,  dès  le  premier  jour,  de¬ 
vront  avoir  l’odeur  définitive. 

Ce  ne  sera  pas  sans  peine. 

Floriane. 


3  parlics. 

àà  3  parties. 

3  parties. 

3  parties. 


de  chaque 
I  partie. 


JURISPRUDENCE 


Usage 

Nous  avons  avancé  dernièrement  que  la  loi 
d(î  Germinal,  ne  ri'“S(U’vanl  aux  pliarmaciens 
(pie.  le  monopole,  des  produiLs  curatifs  ren¬ 
trant  au  corps  humain,  la  vente  des  [iroduil-s 
(h'stinés  à  riisagc  externe  jiaraissait  devoir 
leur  échapper. 

fit  ('.’était  là,  disions-nous,  une  démarca¬ 
tion  Irès  facile  (encore  que  comportant  quel- 
(pies  exceptions)  entre  le  produit  pharma¬ 
ceutique  et  le  produit  hygiénique  de  vente 
libre. 

Lu  récent  jligemenl  abondant  dans  ce 
sens  est  à  retenir. 


Le  18  juin  1912,  le  tribunal  correctionel 
de  Toul  condamnait  pour  exercice  illégal  de 
la  pharmacie,  M.  Liégeois,  épicier,  à  Toul, 
comme  ayant  mis  en  vente  sous  le  nom  de 
«  corricide  »,  un  prcxluit  destiné  à  être 
appliqué  sur  les  cors  et  consistant  dans  un 
composé  de  collodion  et  d’acide  salycilique. 
Ce  jugement  accueillait  l’intervention  du 
Syndicat  des  Pliarmaciens  de  Lorraine,  partie 
civile  et  faisait  droit  à  sa  demande  de  dom¬ 
mages-intérêts. 

M.  Liégeois  fit  apiiel,  et  à  la  date  du  5  dé¬ 
cembre  1912,  la  Chambre  des  appels  correc¬ 
tionnels  de  la  Cour  de  Nancy  infirmait  ce 
jiigcmenl,  décidant  ce  qui  suit  : 
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i“  Ne  constitue  pas  l’c  délit  d’exercice  il¬ 
légal  de  la  pharmacie,  le  fait  par  un  épicier 
de  vendre  un  produit  destiné  à  la  destruction 
des  cors  par  simple  application,  ce  produit 
consistàt-il  dans  un  mélange  de  collodion  et 
d’acide  salycilique,  puisque,  en  ce  cas,  il  ne 
présente  pas  le  caractère  déterminé  par  la 
déclaration  du  25  avril  1777,  à  savoir  ;  celui 
d’un  médicament  entrant  au  corps  humain  ; 

Au  surplus,  le  fait  que  la  profession  de 
pédiciu'e,  qui  a  pour  objet  le  traitement  et  la 
destruction  des  cors,  n’est  pas  sbumisc  aux 
prescriptions  qui  régissent  l’exercice  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie,  montre  bien 
qu’aux  yeux  du  législateur,  les  préparations 
employées  pour  déiruirc  les  cors,  ne  sont  pas 
des  médicaments. 


de  pansement  imprégnés  de  substances  médir 
caincnteuses  (gaze  iodée  ou  phéniquée,  gaze 
au  sublimé,  coton  iodé  ou  phéniqué,  coton 
au  sublimé,  ouate  boriquée),  elle  est  exclusi¬ 
vement  réservée  aux  pharmaciens. 

C’est  ce  que  la  Cour  d’Aix  a  décidé  le  21 
janvier  1897,  ‘^1-  cette  solution  est  légale,  car 
ces  produits  peuvent  être  appliqués  sur  d('s 
plaies  vives,  et  les  substances  dont  ils  sont 
imprégnés  pouvant  dès  lors  être  absorbées 
par  les  vaisseaux  capillaires,  ils  sont,  en  réa¬ 
lité,  des  médicaments  entrant  au  corps  hu¬ 
main. 

Ajoutons  que  l’article  6  de  l’ordonnance 
royale  du  26  avril  1777,  dont  l’article  33  de 
la  loi  du  22  germinal  an  XI,  n’est  que  la 
consécration,  ne  vise,  comme  rentrant  dans  le 


Cueillette  et  distillation  de  la  lavande  au  Touyet. 
canton  d’Annot,  à  i3oo  m.  d’altitude. 


Hans  le  même  sens,  on  peut  signaler  uit 
jiigcntcnt  du  tribunal  correctionnel  d’Etam- 
l'<‘s  du  9  mars  iqor,  confirmé  sur  appel  ])ar 
la  Cour  de  Paris,  cpii  a  décidé  que  l’exercice 
■'legal  de  la  pharmacie  et  la  vente  des  rcmè- 
‘les  secrets  ne  peuvent  être  ro[)roebés  qu’à 
‘■eux  ([ui  fabri(pient  et  mettent  en  vente, 
dans  les  conditions  prévues  par  les  lois  et 
'eglemenls  des  médkîamcnts  destinés  à  agir 
sur  les  parties  vives  du  corps  humain  et  que 
doit  en  consé(]uence  être  n^a.xé  celui  qui  fa- 
"'itiue  et  vend  un  produit,  en  l’espèce,  un 
Iripique  pour  les  cors,  .sans  action  sur  l’or- 
ffaulsmc,  d’une  inocuité  éviileute,  et  ne  ron- 
‘■rtnant  aucune  substance  vénéneuise  dont  la 
''‘^nlc  soit  interdite  à  tous  les  non  i)barma- 
cicns. 

ce  qui  (îoncerne  la  vente  des  produits 


privilège  des  pharmaciens  que  les  sul)slanoes 
entrant  au  corps  humain  en  forme  de  médi¬ 
cament,  et  que  pour  savoir  si  un  produit 
constitue  un  médicament  et  si  la  vente  doit 
en  être  réesrvée  aux  ])hamiiaciens,  il  convient 
de  consulter  à  la  fois  et  la  nature  des  sidis- 
tanees  qui  en  font  partie  et.  l’usage  auquel  il 
doit  être  employé  (Orléans,  lo  mai  1887),  la 
solution  de  cette  question  étant  abandonnée 
aux  lumières  et  à  la  conscieiuîc  du  juge  du 
lait  qui  la  tranche  souverainement.  (Cass. 
9  mars  1892). 

La  vente  de  produits  pour  les  soins  d(i  la 
chevelure,  de  la  peau,  îles  dents,  contenant 
des  produits  pharmaccutûiucs  (à  condition 
toutefois  qu’ils  ne  soient  pas  dangereux)  pa¬ 
raît  donc  licite  et  permise  à  tous  les  non 
pharmaciens.  G.  Anisn. 
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A  un  autre  point  de  vue,  il  faut  se  préoc¬ 
cuper  des  principes  nuisibles  epû  peuvent 
être  cédés  à  la  lûiucur  par  les  plantes.  Evi¬ 
demment,  le  terme  nuisible  est  très  relatif) 
tout  excitant  peut  être  des  plus  nuisibles  à 
certains  tempéraments,  voire  à  tous  s’il  est 
pris  en  excès,  ainsi  en  est-il  pour  le  thé  et 
le  café. 

La  plupart  des  essences  (pii  fournisscid,  aux 
liqueurs  leur  saveur  spéciale  peuvent,  a  for¬ 
tiori,  jouer  un  rôle  nuisible  quand  ces  li¬ 
queurs  sont  consommées  avec  excès,  ces  es¬ 
sences  jouissant  en  générid  de  propriétés 
énergiques.  Mais  l’abus  des  liqueurs  propre¬ 
ment  dites  est  assez  rare,  nous  voudrions 
pouvoir  en  dire  autant  des  apéritifs,  absin¬ 
the  et  autres.  En  fait,  l’absorption,  après  le 
repas,  d’un  petit  verre  de  liqueur,  ne  peut 
produire  que  bien  rarement  des  effets  nuisi- 
i)lcs,  et  il  en  aura  souvent  d’utiles,  notam¬ 
ment  au  point  de  vue  digestion. 

Parmi  les  essences  les  plus  nuisibles,  il 
faudrait  placer  celles  de  fenouil,  absinthe, 
anis  (toutes  trois  enirant  dans  la  préparation 
de  l’absinthe).  Quelques  gouttes  de  l’une  de 
CCS  essences,  injectées  dans  le  sang  d’un  la- 
pin  ou  d’uu  chien,  prodinsent  des  accidents 
d’inloxication  suraigüe.  Mais  l’on  se  place 
ainsi  dans  des  conditions  toutes  artificielles  ; 
l’absorption  directe  par  les  voies  djgeslives 
ne  produit  d’accidents  immédiats  (]uc  si  les 
doses  absorbées  sont  assez  élevées  ;  et  l’on 
pourrait  observer  des  accidents  analogues  è 
la  suite  de  l’absorption  d’une  très  forte  in¬ 
fusion  de  thé  (i). 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  pensons  qu’il  y  a 
lieu  de  préconiser,  pour  la  fabrication  des 
liqueurs,  les  essences  dont  l’action  est  la 
moins  énergique,  les  aulres  devant  être  lais¬ 
sées  à  la  jdiarmacopéc. 

l'In  dehors  des  essences,  les  plantes  peuvent 
céder,  par  la  rnacéndion,  divers  aulres  prin¬ 
cipes,  notamment  des  alcaloïdes  dont  l’action 
peut  être  bicui  plus  nuisible  (pie  celle  des  cs- 

Rcmarquons  en  passant  que  les  poisons 
sont  bien  plus  répandus  dans  la  nature  (pi’ori 
ne  le  croit  généralement  dans  le  puhlic. 

(i)  1,'opiiiion  des  iccliniciüns  est  li'ùs  variiibic,  fn  cc  qui 
concerne  les  essences  d'nndthol.  Voir  P.  M.,  .lanvier  iqo(), 
pages  iJ  et  1.|.  N.  I).  I..  1<.‘ 


Ainsi,  beaucoup  d’aliments  semblent  con¬ 
tenir,  dans  une  très  faible  proportion,  il  est 
vrai,  des  poisons.  La  vulgaire  carotte,  par 
exemple,  quand  elle  est  donnée  en  excès  aux 
chevaux,  produit  à  la  longue  un  état  de  dé¬ 
pression  dû,  scmblc-t-il,  à  une  véritable  in¬ 
toxication  ;  la  carotte  a,  d’ailleurs,  des  pro¬ 
priétés  vermifuges  bien  connues,  et  l’on  sait 
que  tous  les  vermifuges  agissent  plus  ou 
moins  comme  poisons.  A  titre  de  vérification, 
l’on  a  donné  des  "carottes  à  des  souris  blan¬ 
ches,  et  l’on  a  vu  celles-ci  mourir  assez  vite. 

Nous  citons  à  dessein  la  carotte,  parce  que 
ses  graines  sont  assez  souvent  employées  à 
la  préparation  dos  liqueurs  de  ménage.  L’on 
emploie,  soit  les  graines  de  carotte  cultivée 
trop  vieilles  pour  être  semées,  soit  les  graines 
de  carottes  sauvages,  qu’il  est  facile  de  re¬ 
cueillir,  pendant  une  très  longue  période, 
dans  certains  terrains  incultes.  Très  vraisem¬ 
blablement,  il  existe  quekpies  différences  de 
composition  entre  les  semences  sauvages  et 
les  graines  cultivées  ;  en  tout  cas,  la  racine 
sauvage  est  très  chargée  d’un  principe  ûcre 
(jue  l’on  ne  retrouve  (pi’en  faible  proportion 
dans  la  racine  cultivée. 

La  carotte,  de  même  que  le  fenouil  et 
l’anis,  signalés  par  nous  [dus  haiil,  ajqiar- 
tient  il  la  famille  des  ombellifères,  famille 
très  naturelle  et  aussi  très  nombreuse,  (jui 
fournit  de  nombreux  éléments  à  l’art  du  li- 
([iioriste,  ainsi  qu’à  ceux  du  parfumeur  cl 
du  confiseur  ;  parmi  les  végétaux  employés 
.couramment  dans  ces  diverses  branches,  ci¬ 
tons  :  le  pirnpinella  an.ixu.in  ou  anis,  le  cü- 
rum  carvi  ou  carvi,  le  curninum  cyminiun 
ou  cumin,  Jerula  assa  fœlida  et  ferula  orien- 
lalis,  opoponax,  fenouil  officinal,  angélique 
officinale  nu  archangélique.  Tai  mêiruj  famille 
des  ombellifères  comprend  des  jilanics  cxlrê- 
mement  vénéneuses  :  ciguë  tachetée  ou  gran¬ 
de  ciguë  ;  ciguë  vireuse  ou  ciciitaire  ;  éthuse 
ache  des  chiens  ou  pelilc,  (dgiië-,  ou  encore 
faux  persil  ;  cenanlhe  (U'ocata,  ciguë  aqua- 
li(|ue  ou  navet  du  diable  ;  (enanihc  phcllan- 
dre  ;  (cnanihe  fisluleusc.  ou  jicrsil  des  ma 
rais  ;  (cnanlhe  apii folia.  Ces  piaules  véné¬ 
neuses  ont  été  assez  souvent  confondues  avec 
diverses  ombellifères  coinesliblcs  ;  persil,  cer¬ 
feuil,  céleri,  eic.,  et  aussi  avec  d(!S  ombelli- 
fères  ulilisées  en  li(|Uorislcrie,  parfumerie. 
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confiserie.  En  outre,  doivent  être  classées 
parmi  les  omhellifcres,  sinon  vénéneuses,  au 
moins  suspectes  :  anthvisciis  sylvestris  ou 
cerfeuil  sauvage,  férule  commune,  berce 
blanc  ursinc,  berle  à  larges  feuilles,  berlc  à 
feuilles  étroites,  berle  noclilloro.  Paraissent 
aussi  suspectes,  mais  seraient  moins  vénéneu¬ 
ses  que  les  précédentes  :  la  carotte,  déjà  si¬ 
gnalée,  et  le  persil  cultivé,  regardé  comme 
toxique  pour  les  oiseaux. 

En  somme,  si  nos  connaissances  sur  la  nui¬ 
sibilité  plus  ou  moins  grande  des  extraits  de 
plantes  paraissent  fort  imprécises,  il  n’en 
apparaît  jras  moins  qu’il  y  a  le  ])lus  grand 
intérêt  à  chercher  à  séi)ai-ei-  les  essences  vé¬ 
gétales  susceptibles  d’utilisiitiou,  et  à  les  pii- 
rifici-  le  mieux  ])ossiblc.  Nous  jxiurrions 
fiinsi  déterminer  de  façon  b(xm(xni|)  plus  cer- 
biine  les  effets  des  diverses  essences. sur  l’or¬ 
ganisme. 

Eomme  conséquence,  ne  faire  entrer  dans 
la  com]rosition  des  licjueurs  que  les  essences 
ûattant  le  palais  et  dont  le  rôle  est  suscep¬ 
tible  d’être  plus  utile  que  nuisilde,  sinon 
utile  dans  la  très  grande  majorité  dos  cas. 

Enfin,  nous  l’avons  déjà  signalé,  avec  des 


essences  dont  la  pureté  est  connue,  il  serait 
possible  de  doser  très  exactement  les  liqueurs. 

Gela  ne  paraît  guère  possible  par  l’emploi 
direct  des  plantes,  de  composition  forcément 
variable.  Ainsi,  le  principe  extrait  des  graines 
de  carvi  se  présente  sous  les  espèces  d’une 
huile  essentielle  jaunâtre,  très  odorante,  à 
saveur  âcre  et  brillante.  Or,  tandis  que  les 
graines  de  carvi  exotique  fournissent  jusqu’à 
9  %  de  cette  huile  essentielle,  la  proportion 
descend  à  /|  %  pour  les  graines  de  l’Europe 
ccnlralc  (Allemagne,  Autriche-Hongrie),  tan¬ 
dis  (lu’ellc  est  de  4  à  6  %  pour  les  graines 
do  l’Europe  septentrionale  (Suède,  Danemark, 
Hollande). 

Ea  séparai iou  préalable  des  essences  per- 
mcl,  eu  outre,  de  pousser,  aussi  loin  que 
possible,  leur  purification.  Nous  avons  signa¬ 
lé  déjà  ipic  les  plantes  à  essences  contiennent 
souvent  des  alcaloïdes  ou  autres  principes 
nuisibles,  qu’il  faut,  par  suite,  chercher  à 
éliminer.  En  oulrc,  d’autres  impuretés  pour¬ 
ront  produire  des  dépôts  dans  la  liqueur 
après  fabrication,  il  est  donc  utile  de  cher¬ 
cher  à  les  séparer  à  l’avance. 

Ch.  GnoiJi). 


ESSENCES  SOLUBLES  DE  CITRON  ET  CONFITURES  DE  LIHON 


êr 


Ea  hausse  considérable  des  citrons  frais  et 
de  leur  essence  attire  l’attention  des  fabri¬ 
cants  sur  les  dérivés  de  ce  fruit  comestible 
si  important  dans  l’alimenlalion. 

Nous  avons  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises 
de  la  fabrication  des  essences  solubles  de  ci- 
Iron  par  les  divei's  procédés  connus.  Les  deux 
principaux  sont  la  distillalion  des  zestes  frais 
par  l’alcool  et  la  dissolution  de  l’essence  déter- 
pénée  de  citron  dans  l’alcool  dilué. 

Cette  dernière  méthode,  la  plus  économi- 
fiiic,  a  pris  rapidement  le  pas  sur  la  première 
fiui,  cependant,  ne  disparaît  pas  complète- 
'^ent,  mais  avec  laquelle  elle  se  combine 

avantageusement. 

Ec^  mélange  d’un  alcoolat  distillé,  bien 
ioctifi(\,  Pif.,!  débarrassé  de  scs  terpènes  et  ad- 
dilionné  de  parties  égales  d’un  alcoolat  d’es- 
■picc  déterpénée  est  certainement  le  jiroduit 
c  plus  avantag(!ux  eomme  prix,  comme  ren- 
P*"’l'iim  et  comme  suavité  d’aromc. 
cevamdie,  la  procédé  qui  consiste  à  dis¬ 
soudre  l’essence  bi-iite  de  citron  pressée  à  la 
^ain  clans  l’alcool  pur,  puis  à  réduire  cet  al- 
oool  par  dilution  au  moyen  d’eau  distillée, 
Pord  de  plus  en  plus  du  terrain  et  est  à  peu 
PiLs  partout  entièrement  abandonné. 


Efne  question  se  pose  cette  année,  c’est  l’uti¬ 
lisation  du  reste  du  fruit  non  utilisé  pour  la 
fabrieation  de  l’alcoolat. 

Ce  fruit  se  présente  sous  une  forme  ana¬ 
logue  à  l’Orange  dite  Picon,  parce  que  dé¬ 
barrassé  entièrement  de  son  zeste  mais  gar¬ 
dant  intacts  son  ziste  (blanc)  et  sa  pulpe. 

Ea  maison  Picon,  qui  utilise  de  grandes 
ijuantités  d’oranges  douces  pour  la  fabrica¬ 
tion  de  scs  liqueurs  vendait  autrefois  ses 
fruits  à  bas  prix  et  en  perdait  des  quantités  ; 
aujourd’hui  elle  fabrique  des  confitures  très 
appréciées  et  de  vente  aisée  et  rémunératrice. 

Pourquoi  ne  serait-il  pas  possible  d’en  faire 
autant  pour  le  citron  P  Ea  question  nous  a 
été  posée  et  nous  l’avons  mise  de  suite  à 
l’étude. 

Ea  confiture  de  citrons,  faites  dans  les  mê¬ 
mes  conditions  que  celle  de  l’Orange  picon, 
est  d’une  acidité  insupportable,  même  en  em¬ 
ployant  une  proportion  de  sucre  supérieure  à 
celle  qui  est  admise  habituellement  en  con¬ 
fiserie. 

Voici  les  recettes  auxquelles  nous  nous 
sommes  arrêtées  et  qui  donnent  des  résultats 
parfaits. 
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.  .(’.onjiture  de  dirons  avec  leur  zisle,  Celle 
eonliliire  se  l'ail  comme  eellc  d’Orange  douce 
avec  zisle  :  on  éboiiillanle  d’abond  les  friiils 
eiiliers  pour  les  laver,  puis  on  les  fait  blan- 
ebir  à  l’eau  bouillante  pour  enlever  l’amer- 
liime  de  la  ])ean. 

l'inlin,  on  ('oui)e  le  citron  en  tpialre  (piar- 
liers  et  on  le  fail  macérer  pendant  24  heures 
dans  l’eau  froide. 

Il  perd  ainsi  foule  son  acidité  sui)erllue. 
L’acide  cili'icpie  de  celle  eau  de  lavage  i)eul 
cire  neutralisé  [)ar  un  lait  de  chaux  j)our 
donner  lé  cilrale  de  chaux  commercial  dont 
le  débouché  est  assez  aisé  aetuellemenl . 

On  pcnl  aussi  uliliser  celle  eau  acidulée 
pour  fabri(pier  les  sirops.  Il  suflil  de  la  liirer 
à  la  i)olasse  en  présence  de  ])hénoIphlaleine 


pour  (voimaître  sa  teneur  eu  acide.  Elle  ne 
coulicnl  prcs(pie  pas  de  [jec-tiiics,  ne  fermente 
pas  et  l'esb;  limpide.  Ou  peut  aussi  la  con- 
ceulrer  à  cluuid  et  au  vide  pour  obtenir  des 
jus  de  citron  de  couservalion  parfaite. 

Les  (piarliers  de  citron  sont  alors  repris  et 
plongés  dans  un  sirop  de  sucre  à  6o  %  de 
sucre.  Ouissoii  d’une  demi-heure  environ, 
l'iiis  mise  en  i)ots  siérili.sés. 

Le  zisle  est  encore  dur,  il  ne  se  ramolit 
(|u’('n  absorbant  petit  4  pelil  le  siroj)  de  sucre 
(lans  hapiel  il  se  conlit.  Il  convient  donc  de 
r('couvrir  les  (piarliers  d’une  (piantilé  de  si¬ 
rop  r{!'lalivement  abondante  pour  (iviter  une 
mise  à  sec  [in'inaluréc.  Lorscpie  le  confit  est 
suflisaul,  il  est  possible  de  rclirer  les  cpiar- 
liers,  de  les  égoutter  cl  de  les  plonger  dans 
un  sirop  plus  concentré  pour  la  fabrication 


des  confits  de  limon  qui  valent  ceux  d’orange. 
Sinon,  la  confiture  peut  êti'c  consommée  telle 
(|ü’ellc. 

Il  est  bon  de  donner  un  peu  de  nuance  par 
une  légère  addilion  de  colorant  végétal  et 
d’augmenter  l’arome  de  citron  par  une  ad¬ 
dilion  d’un  demi-gramme  d’essence  naturelle 
de  citron  pressé  par  kilog. 

La  confiture  peut  être  vendue  comme  con¬ 
fiture  de  citrons  doux  ou  de  limons,  et  est 
parfaite. 

La  coin  pôle  se  fait  dans  les  memes  condi- 
lious,  mais  après  élimination  complète  du 
zisle.  Le  fruit  est  coupé  en  rondelles  dont 
on  épuise  l’acide  par  lavage.  La  ouisson  au 
siro[)  ne  doit  pas  dépasser  un  quart  d’heure, 
(telle  com|)ote  prend  énergiquement  en  gelée 


sans  aucune  addition  et  est  d’un  godl 'cx(]uis. 

11  est  facile  de  raromatiser  légèrement  jiar 
un  peu  de  vanille,  d’essence  de  citron  ou  d’o¬ 
range  naturelles,  ou  sinudement  par  addition 
de  (pichpies  zestes  de  cilrou,  d’orange  ou  de 
mandarine. 

Kappoloiis  à  cet  égard  (pie  la  jurisprudence 
UC  prohibe  jias  la  coloration  dos  confitiii’cs 
lorsipi’elle  est  faile  avec  des  colorants  végé- 
laux  iiioffeusifs  (Fraudes  et  falsifications,  par 
•Xavier  de  lîorssat,  pji.  rioti,  507). D’autre  part, 
l’addition  d’iwseiH'cs  de  fruits  aux  confitures 
pour  pallier  aux  évaporations  iirovoqiiées  par 
la  cuisson  ne  paraît  pas  non  plus  devoir  être 
répréhensible, 

(liioiipi’il  en  soit,  le  [irocédé  pour  rendre 
comestihle  le  citron  sous  forme  de  confiture 
est  à  retenir. 


Jardins  de  citronniers  à  Alcira 
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Nous  avons  récilamé  également  la  régle¬ 
mentation  des  alcoolats  et  essences  diluées  de 
citron  pour  la  limonade.  La  loi  anglaise  pré¬ 
voit  des  alcoolats  d’essences  simples  devant 
contenir  au  moins  5  %  d’huile  essentielle  et 
les  alcoolats  délerpénés  devant  contenir  au 


moins  0.2  %  de  citral  pur  de  citron.  Une 
semblable  réglementation  serait  souhaitable 
surtout  en  ce  moment,  pour  éviter  les  con¬ 
currences  peu  loyales  et  les  additions  frau¬ 
duleuse  de  citral  de  backousia  et  de  lemon- 

R.  Gattefossé. 


Trois  produits  synthétiques  sont  couram¬ 
ment  employés  aujourd’hui  comme  succéda¬ 
nés  du  néroli  naturel.  Le  premier,  l’anthra- 
nilate  de  méthyle,  existe  dans  l’essence  de 
néroli  ;  les  deux  autres,  les  éthers  méthy- 
lique  et  éthylique  du  B.  naphtol,  n’ont  au¬ 
cun  rapport  avec  les  constituants  de  l’es¬ 
sence  naturelle  ;  leur  odeur  seul  les  en  rap¬ 
proche. 

Gomme  son  nom  l’indique,  l’anthranilatc 
de  méthyle  n’est  autre  que  l’éther  méthyliqiie 
de  l’acide  anthraniliquc  ou  ortho-amino-hen- 
zoïque. 

Colu^NHMI) 

^  <-  CIU  0  (2)  t-  Li  <.  CO-'Cll'' 

Acide  antliranilique  Anlliranilate  de  méthyle 

D’après  MM.  Hesse  et  Zeitschel,  l’essence 
de  néroli  (citrus  aurantium)  contient  ; 

35  %  de  terpènes. 

47  %  d’alcools  terpéniques  et  acétates. 

6  %  d’un  alcool  sesquiterpénique. 

I  %  d’acides  et  phénols,  et 

0.6%  d’anthranilatc  de  méthyle. 

(D’après  Erdmann,  il  n’en  existerait  que 

0-2  %). 

On  rencontre  encore  l’anthranilate  de  mé- 
Ihyle  dans  les  essences  de  petit-grain,  de  jas¬ 
min,  de  gardénia,  de  tubéreuse,  associé  ou 
ïton  à  du  méthyl-anthranilate  de  méthyle. 


G»  < 


NH  -  CH'^  (1) 
CO  -  0  -  CIU 


(2) 


Pour  obtenir  l’acide  anthraniliquc,  il  ne 
l^aut  pas  songer  à  partir  de  l’acide  benzoïque. 
La  nitration  de  ce  composé  conduit  en  effet 
'*  peu  près  exclusivement  à  la  formation  du 
dérivé  méta. 


C"  lU  <'  ^'*^^** 
il  ^COMl(l) 


Par  contre,  le  toluène  permet  d’y  arriver 
facilement.  Traité  par  le  mélange  sulfoni- 
h'iquc,  le  toluène  donne  l’ortho  et  le  para- 
nitro-toluène. 

On  les  sépare  par  distillation  fractionnée, 
puis  refroidissement  (Tortho  est  liquide,  le 
para  solide). 


L’ortho-nitro-toluène,  oxydé  par  le  per¬ 
manganate  de  potasse,  donne  l’acide  ortho- 
nitro-btmzoïque. 


06  H-'.  <'  NO-i  (I) 
li  <.  QH6  (2) 


>  H'  ■C' 

^  O  ti  CO'-^  H  C^) 


qui,  réduit,  donne  l’acide  antliranilique. 

00  0) 

^  il  ^  C0==  H  (2) 

Un  procédé  beaucoup  plus  économique  per¬ 
met  de  fabriquer  aujourd’hui  l’acide  an- 
thranilique  en  grandes  quantités.  G’est,  en 
effet,  une  des  étapes  de  la  fabrication  syn¬ 
thétique  de  l’indigo. 

Le  naphtalène,  extrait  des  goudrons  de 
houille,  est  oxydé  et  transformé  en  acide 
phtalique. 


G» 


i  r- 


CII  -  GH 


06  Ui  ^  Cf  P  H  (1) 
G  H  <  QO'-!  H  (2) 

Acide  phtalique 


L’oxydant  employé  par  la  Badischc  Anilin 
und  Soda  Fabrick  est  le  mercure  et  l’acide 
sulfurique  fumant. 

L’acide  phtalique  est  ensuite  deshydraté, 
transformé  en  anhydride  phtalique. 

G'  H'  <  gg  >  0 

qui,  au  contact  de  l’ammoniaque  sec,  donne 
la  phtalimide. 


G»  <  5^2  >  NH 


Cette  phtalimide,  traitée  par  le  brome  et  la 
potasse,  se  transforme  aisément  on  acide  an- 
Ihraniliquc. 


C«  H<  <  CO  > 


06  m  ^  NHMI) 

G  H  <.  JJ  (2) 


L’acide  anthraniliquc  une  fois  obtenu,  il 
ne  reste  plus  qu’à  en  faire  l’éther  méthylique. 
On  utilise  une  des  nombreuses  méthodes 
d’éthérification. 

On  peut,  par  exemple,  faire  passer  dans 
une  solution  de 

Acide  antliranilique.  ...  i  partie. 

Alcool  méthylique .  5  parties. 
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lin  courant  de  gaz  chlorydrique  sec  jusqu’à 
saturation  (Brevet  allemand,  n°  iio.386, 
l'irnst  Erdmann,  en  date  du  22  mai  1898). 
Ou  abandonne  au  repos  pendant  quelques 
heures,  on  chanlïe  une  heure  au  bain-marie, 
on  distille  l’excès  d’alcool,  on  neutralise  à  la 
soude  et  on  entraîne  l’anlliranilale  de  mé¬ 
thyle  par  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

On  peut  encore  chaid'fer  un  mélange  d’a¬ 
cide  anlhraniliqnc,  d’alcool  mélhylique  et 
d’acide  suiruriquc  ou  phosiihoriquc,  ou  d’un 
acide  sull'oné. 

IVanthranilate  de  méthyle  se  présente  sous 
l'orme  tl’une  masse  cristalline  incolore,  d’une 
odeur  intense  d’orange.  Il  fond  à  23'’5  et 
bout  à  127“  sous  ir  ni/ni.  Ses  solutions  pos¬ 
sèdent  une  Iluorescence  bleue. 

Vu  sa  grande  puissance  odorante  et  les  co¬ 
lorations  ipi’il  lionne  souvent  dans  les  mé¬ 
langes,  son  em|)loi  est  assez  délicat. 

Son  prix  a  beaucoup  baissé  ci,  est  environ 
actuellement  de  ho  fr.  le  kilogr. 

Les  éthers  mélhylique  et  éthylique  du 
B.  naphtol  sont  désignés  généralement  dans 
le  commerce,  l’éther  méthylique. 

C">  11’  -  0  Cil-' 

sous  le  nom  de  <(  yara-yara  »  et  l’éther  éthy¬ 
lique. 

ir  -  O  -  CMl'- 

sous  le  nom  de  «  nérolinc  ». 

On  les  prépare  par  3  méthodes  :  on  fait 
réagir  sur  le  sel  de  sodium  du  B.  naphtol. 


soit  l’iodure  de  méthyle,  soit  le  bromure 
d’éthyle. 

C'o  II’  0  Na  +  CH'’  I - ->  Na  1  +  C"  H’  -  0  -  CH" 

Kn  présence  d’un  excès  de  l’alcol  corres¬ 
pondant,  on  chauffe  le  mélange  au  bain-ma¬ 
rie  pendant  quelques  heures,  on  distille  l’ex¬ 
cès  d’alcool  et  de  bromure  ou  iodure  alcoo- 
liipie,  on  entraîne  l’éther  mélhylique  ou  éthy¬ 
lique  du  B.  naphtol  par  un  courant  de  va- 
fieiir  d’eau  et  on  le  purifie  par  cristallisation 
dans  l’éther. 

Une  autre  méthode,  préconisée  par  Liehcr- 
mann  et  llagen,  consiste  à  chauffer  à  l’auto¬ 


clave  un  mélange  de 

B.  naphlol .  i  partie. 

Alcool  rnélhyli([ue  ou  éthylique  3  parties. 
Ac.  chlorhydriipie  pur .  i  partie. 


An  liout  de  sept  heures,  on  obtient  60  % 

'  d’éther. 

Les  procédés  catalytiques,  découverts  par 
MM.  Sahalier  et  Mailhe,  [lermeltent  égale¬ 
ment  de  préparer  aisément  les  éthers  du 
B.  mqihtol.  Il  suffil  de  faire  passer  sur  de  la 
Ihori.nc  (dianffce  à  adti-ario”  une  dissolution  de 
B.  inqihtol  dans  l’alcool  méthylique  ou  élhy- 
liipjc. 

Ces  éthers  du  B.  naphlol  .sont  des  compo¬ 
sés  cristallisés  ;  ils  possèdent  une  odeur  in- 
lensc,  l'appelant  celle  de  la  Heur  d’oranger. 
On  ne  les  emploie  guère,  et  à  très  faibles  do¬ 
ses,  ipie  pour  la  fabrication  des  eaux  de  Co¬ 
logne  bon  marché  ou  pour  la  savonnerie. 

R.  BEUTiiEné, 

licencié  ès-sciences,  ingénieur-chimisle. 


U  POWRI/HÊTRE 


S’il  est  un  accessoire  tout  indiqué  chez  les 
parfumeurs,  c’est  bien  le  polarimètre.  Aucun 
autre  appareil  ne  [leul  déceler  [)lus  facilement 
la  moindre  fraude,  cl  s’il  ne  supplée  pas  en¬ 
tièrement  à  un  chimiste,  au  moins  donne- 
t-il  le  moyen  de  contrôler  avec  une  rapidité 
inouïe  la  pureté  d’une  essence. 

Si  une  huile  essentielle  possède  exactement 
le  degré  de  rolation  optique  ipii  est  indiqué 
dans  la  littérature  spéciale,  il  y  a  80  %  de 
chances  qu’elle  soit  pure  ;  au  contraire,  si 
les  chiffres  obtenus  s’écartent  nettement  de 
la  normale,  l’essence  est  certainement  frau¬ 
dée,  impure  on  de  mauvaise  qualité. 

En  cinq  minutes,  tout  parfumeur  peut 
donc  vérifier  un  échantillon,  un  arrivage,  et 
avoir  une  quasi  certitude  de  la  pureté  ou  de 
l’impureté  de  la  marchandise  examinée.  Au¬ 
cun  autre  examen  ne  permet  d’obtenir  en  un 
délai  si  court  un  résultat  aussi  parfait. 

C’est  pourquoi  le  polarimètre  est  mainte¬ 


nant  entre  toutes  les  mains  :  c’est  à  cause  de 
scs  qualités  incomparables  qu’on  a  recours 
à  lui,  dès  l’abord,  pour  se  faire  une  opinion 
sur  une  huile  essentielle. 

Il  est  basé  sur  une  propriété  particulière 
à  un  certain  nombre  de  substances,  au  nom¬ 
bres  desipielles  les  huiles  essentielles,  de  dé¬ 
vier  un  rayon  de  lumière  polarisée.  Nous 
avons  donné  des  détails  sur  la  théorie  de  la 
])olariaalion  et  décrit  (P.  M.  mars  1909,  pp. 
33  à  3(1)  le  polarimètre  h  exlinclinn  Inlale.  11 
est  souvent  rc.mplaia!  par  le  polarimètre  à 
pénombre,  système  Cornu  et  Hiibosq  dont  le 
f O n c I  i O n n eni ont  est  i rré p l'ocl  1  a hl c. . 

Il  se  compose  de  deux  parties  opliijucs  vis¬ 
sées  à  chaque  bout  d’un  espace  libre  011  s’ins¬ 
talle  un  tube  à  parois  parallèles  contenant 
la  substance  à  analyser.  lai  prc.mière  partie 
optiipic  est  formée  par  un  condensateur  qui 
projette  la  lumière  de  la  lampe  à  sodium 
(mono-chromatiipic)  sur  le  nicol  polariseur. 


-  LA  parfumerie  MODERNE 


La  seconde  partie  se  compose  d’un  nicol 
analyseur  tournant  devant  une  lunette  de 
Galilée  qui  donne  une  image  toujours  nette 
lie  la  figure  formée  par  le  polariscur.  Le 
Nicol  analyseur  est  monté  sur  une  manette 
munie  d’un  vernier  et  courant  sur  un  cadran. 

l’our  se  servir  du  polarimèlrc  à  pénom¬ 
bre,  on  allume  la  lampe  (à  gaz  ou  à  alcool) 
et  on  garnit  la  couronne  mobile  en  |)laline 
dont  elle  est  munie,  de  chlorure  de  sodium 
sec.  On  repousse  la  couronne  dans  la  llamme 
qui  devient  jaune.  Le  tube  à  essence  étant 
enlevé,  on  vise  la  llamme  en  mettant  l’œil 
à  l’oculaire  de  la  lunette.  Cet  oculaire  est  à 


la  seconde  glace  et  on  ajuste  le  deuxième  bou¬ 
chon. 

Ln  regardant  par  la  limette  on  constate  que 
l’introduction  du  tidjc  à  essence  a  provoqué 
la  division  de  la  plage  lumineuse  on  deux  i^ar- 
lies  ;  l’une  noire,  l’autre  lumineuse. 

Si  le  demi-disque  gauche  est  plus  foncé 
(lîg.  i)  que  celui  de  droite,  on  saisit  la  ma¬ 
nette  et  on  tourne  à  droite  jusqu’à  ce  que 
l’œil  ne  distingue  plus  de  différence  entre  les 
deux  pénombres  des  segments  (fig.  2). 

Si  le  demi-disque  droit  est  plus  foncé 
(fig.  3)  on  tourne  à  gauche.  On  lit  le  chiffre 
du  cercle.  On  ])rend  les  décimales  à  l’aide  du 
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coulisse  pour  la  mise  au  point,  on  le  règle 
selon  sa  vue  jusqu’à  ce,  que  le  disque  lumi¬ 
neux  obtenu  soit  net.  Si  le  vernier  est  au  O 
la  ijlage  entière  est  d’une  nuance  jaune  nni- 
l'orine.  S’il  est  à  droite  ou  à  gauche  du  zéro, 
le  disque  est  coupé  en  deux  et  présente  d’un 
côté  un  segment  netlement  plus  foncé  et 
même  complètenient  opatpie.  On  met  le  ver¬ 
nier  au  zéro  et  l’on  introduit  le  tube  à  es¬ 
sence  rempli  complètement  - —  sans  bulle 
d’air  —  du  liquide  à  examiner.  Ce  tube 
est  fermé  i.ar  deux  opercules  en  glaces  paral¬ 
lèles  rodéos  ;  pour  le  remplir  on  enlève 
nn  des  opercules  et  on  remplit  le  lube  jusqu’à 
CO  que  l’huile  essentielle  forme  tm  ménisque. 
On  pose  alors  en  la  glissant  hoi’izontalement 


vernier  s’il  y  a  lieu  et  on  a  le  chiffre  de 
rotation  optique. 

La  mamrnvre  esl  donc  excessivement  l'a- 
pide  et  simple  ;  elle  est  à  la  portée  de  tous. 
Ses  indicalions  sont  précieuses  et  sûres.  En 
si!  reportant  aux  conslanles  de  l’essence,  on 
sait  immédiatement  si  l’on  a  affaire  à  nn 
produit  normal,  fraudé  on  impur. 

Et  c’est  ])ar  centaines  ou  par  milliere  iLi 
franc, s  annuels  que  se  chiffrent  les  pertes 
inévitables  lorsque  le,  parfumeur  ne  peut 
pas  vérifier  scs  essences  au  polarimètre  et 
c’est  aillant  de  bénéfice  à  encaisser,  grâce  à 
cet  iqiparcil. 

G.  COURTY, 

Ing.  chimiste. 
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L,a  I^ausse  de  l'essence  de  bois 
de  rosg 

Jji»  huiissc  (k;  l’osscncc  est  duc  à  Ja  baisse  des 
eaux  (P)  Les  l'orèls  j^niyauiiaises  de  la  côte  soûl 
dévastées,  il  faut  allei’  au  loin  ehcndier  le 
bois  odoranl.  Il  ue  [tarvieiil  aux  distilleries 
qu’après  iiii  loiiij:  llottag-(!  impossible  en  pé¬ 
riode  de  sécheresse.  Ou  conçoit  donc  (jue  la 
hausse  [)rocliaine  des  eaux  dans  les  rivières, 
nous  amènera  beaucoup  de  bois  de  rose,  et 
une  diminution  dn  prix  de  resscnce...  si  la 
spéculation  ne  s’en  mêle  point... 

Uns  question 

L’acide  cinnami(iue  est  utilisé,  paraît-il,  en 
vinicullure.  Un  de  nos  lecteurs  pourrait-il 
nous  renseigner  à  ce  sujet? 

Pour  les  petits  oIseau.x 

Les  petits  oiseaux  sont  les  plus  précieux 
auxiliaires  des  producteurs  de  Heurs.  S’ils 
ii’étuient  pas  détruits  aussi  syslénialiquement, 
bien  des  parasites  qui  font  le  malheur  des 
propriétares  d’orangers,  le  üiapsis  penla- 
(joiia  lui-mème,  seraient  sans  doute  moins 
redoutés. 

M.  Gaillard,  le  distingué  consei-vateur  du 
Mus(!um  de  Lyon,  nous  a  prié  de  signaler 
les  liécatomlies  inutiles  de  petits  oiseaux  qui 
se  font  dans  certaines  régions  du  Midi  et, 
en  particulier,  è  Ospadellelli,  où  cependant 
la  société,  propriétaire  des  plus  grandes  cul¬ 
tures,  est  française. 

Ne  serait-il  pas  possilde,  diuis  l’intérêt  gé¬ 
néral  de  l’agriculture,  de  la  lloriculturc  et  de 
la  parfumerie,  de  mettre  un  frein  à  ces  slu- 
|)ides  massacres  qui  n’ont  même  pas  l’excuse 
de  procurer  une  nourriture  aux  vandales  in¬ 
conscients  qui  s’y  livrent. 

Encore  la  Falsification 

C’est  d’Autriche  que  nous  vient  celle  fois, 
7ion  pas  la  lumière,  mais  l’incitation  à  la 
fraude. 

lia  circtilairc  que  nous  avons  reçue  et  qui 
a  dù  être  tirée  à  de  nombreux  exemplaires, 
nous  dit  : 

((  Nous  allons  vous  faire  part  des  essais 
faits  récemment  au  sujet  de  l’emploi  du  talc 


dans  la  fabrication  de  la  cérésine.  Nous  vous 
donnons  inclus  des  instructions  qui  vous  per¬ 
mettront  de  fabriquer  des  mélanges  avanta¬ 
geux.  Grâce  à  son  onctuosité,  le  talc  donne  à 
la  cérésine  un  loucher  gras  très  convena¬ 
ble  ». 

Suivent  les  instructions  [)Our  une  bonne  fal¬ 
sification. 

Nous  avons  déjà  cité  les  démarches  ana¬ 
logues  faites  par  une  maison  allemande  au¬ 
près  des  distillateurs  de  lavande  pour  les  in¬ 
citer  à  la  fraude  ;  tout  cela  est  plutôt  répu¬ 
gnant  et  nous  nous  refusons  à  prendre  au 
sérieux  des  commerçants  qui  s’abaissent  à  de 
tels  procédés. 

Nous  recevrons  volontici's  des  copies  dos 
offi-es  analogues  <]ue  pouraient  recevoir  nos 
lecteurs  et  nous  n’hésiterons  pas  à  les  clouer 
au  pilori,  quelle  (jue  soit  d’ailleurs  la  nalio- 
lionalilé  du  filou. 

Il  est  grand  temps  (pie  les  mœurs  commer¬ 
ciales  s’épurent. 

Un®  bonne  réclarne 

On  a  certainement  remanpié  dans  tous  les 
journaux  de  Paris  et  de  province,  des  in¬ 
formations  d’un  caractère-  désintéressé  don¬ 
nant  des  formules  pour  la  jiréparalion  d’un 
parfum  exquis  facile  à  faire  ehez  soi,  de 
mélanges  propres  à  faire  tomber  les  «  poils 
superllus  »  ou  à  donner  une  peau  lisse  et 
chatoyante,  etc. 

'l’outes  ces  forminles,  reproduites  souvent 
naïvement  et  bénévolement  par  des  journaux 
peu  avertis  des  formes  de  la  réclame  mo¬ 
derne,  indiquent,  bien  entendu,  un  ingré¬ 
dient  qui,  sous  un  nom  presque  scientifique 
et  d’apparence  innocente, est  cependant  fabri¬ 
qué  par  une  société  spécialiste  anglo-fran- 
çai.sc. 

Le  lecteur  s’empresse  de  voir  son  pharma¬ 
cien,  son  herboriste,  et  de  lui  demander  la 
préparation  en  question.  Le  commerçant  dé¬ 
taillant  a  été  avisé  à  l’avance  de  l’existence  du 
produit  et  dn  sa  source,  et  le  tour  est  joué. 

Sous  l’apparence  d’un  produit  facile  à  pré¬ 
parer  soi-même  et  sans  beaucoup  de  frais, 
une  spécialité  a  été  vendue  avec  de  beaux 
bénéfices,  notamment  pour  le  lanceur  récla- 
miste. 

L’extrait  [larfumé  eonseillé  comme  don- 
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aanl  une  odeur  particulière  selon  la  personne 
qui  Tulilise  est  assez  intéressant.  Il  donne  une 
odeur  analogue  à  celle  que  l’on  obtient  par 
un  mélange  do  muguet,  de  vaniiline,  de  rose 
et  de  styrax,  dissous  dans  l’Anozol. 

l/idée  est  à  retenir. 

Mais  que  les  réclamistes  français  se  ren¬ 
dent  compte  de  la  dépense  considérable  faite 
par  la  maison  en  question  pour  vendre  ses 
articles.  Des  filets  de  5o  à  8o  lignes  dans 
les  grands  quotidiens,  revenant  à  3oo  ou  4oo 
francs,,  les  mémos  reproduits  dans  les  jour¬ 
naux  provinciaux  pour  i5o  et  200  francs, 
tous  les  jours.  11  est  vrai  que  beaucoup  de  re- 
pi'oduc.tions  ont  été  faites  par  la  naïveté  des 
rédacteurs  à  court  de  copie  et  n’ont  pas  coûté 
eber... 

(l’est  néanmoins  un  bon  exemple  pour 
ceux  (pii  n’emploient  qu’avec  répugnance  la 
publicité. 

To.XÎcoIoSic  des  parfurns 

Un  grand  nombre  de  journaux  de  chimie 
ont  reproduit  une  étude  sur  la  toxicologie 
des  parfums  qui  nous  rappelle  d’une  façon 
étrange  la  manière  dont  est  étudiée,  dans 
beaucoup  d’in'ipitaux  ou  d’écoles  spéciales 
l’iniluencc  pernicieuse  des  boissons  alcooli¬ 
ques. 

On  sait  (pie  pour  cette  élude  passionnante 
les  aides  s’ingurgitent  la  plus  grande  partie 
de  la  li(]ueur  à  observer  et  notent  leurs  re- 
niaripies  d’aiirès  leur  expérience  personnelle, 
bes  cobayes,  soit  disant  injectés,  sont  bien 
étrangers  aux  notes  communiquées  aux  maî- 
fres  de  la  toxicolngie,  notes  qui  font  ensuite 
foi  dans  tous  les  traités  spéciaux. 

Tons  les  parfums  —  ne  parlons  pas  de  la 
Mirbane  ipii  n’est  pas  un  parfum  mais  une 
ntfeclion,  et  dont  les  propriétés  toxiques  sont 
lelles  (pi’cllcs  vient  d’être  interdite  en 
Roumanie  —  tous  les  parfums,  injectés  ou 
absorbés  en  fortes  doses  donnent  des  malai- 
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ses  :  l’absorption  de  3o  gr.  d’essence  de  giro¬ 
lle  dit  l’auteur,  a  provoqué  une  perte  de  con¬ 
naissance.  Personne  n’en  doute,  mais  vien¬ 
drait-il  à  la  pensée  de  qui  que  ce  soit  de 
s’ingurgiter  3o  grammes  d’essence  de  giro¬ 
lle...  A  la  dose  de  i5  gr.  l’essence  de  Win- 
tergreen  a  provoqué  chez  un  garçon  des 
vomissements... 

Ces  expériences  prouvett’aient  plutôt  en 
faveur  de  l’inocuité  des  essences,  car  quel  est 
le  produit  chimique,  concentré  comme  l’est 
une  huile  essentielle  qui  soit  moins  dan¬ 
gereux., A  la  môme  dose  de  i5  à  3o  gr.,  le  pé¬ 
trole  et  l’essence  de  térébenthine  provoquent 
des  intoxications  autrement  graves. 

Que  nos  savants  s’abstiennent  donc  de  pu¬ 
blier  des  données  aussi  peu  concluantes,  qui, 
répandues  dans  le  public,  ne  peuvent  que 
l’impressionner  désagréablement  contre  les 
huiles  essentielles,  dont  les  propriétés  hygié¬ 
niques  sont  autrement  plus  importantes  que 
leurs  prétendus  inconvénients. 

Ua  Urnette  à  L,eWard-IsIands 

(Amérique  du  Nord) 

A  Dominique  et  dans  le  sud  de  Leward, 
la  culture  de  la  limette  (Citins  limella)  s’est 
extraordinairement  développée. 

ba  qualité  en  est  d’ailleurs  bonne. 

On  a  ainsi  une  production  de  : 

369.000  tonneaux  en  1910  et  355. 000  en 

19TI. 

On  a  produit  : 

bn  1910  :  519.000  livres  de  citrate  de  chaux, 
et  en  1911,  693.000. 

Soit  en  1910  pour  82.000  dollards  et  1911 
pour  94.000. 

b’écorce  distillée  a  donnée  un  bon  ren¬ 
dement  d’essence  de  limette. 

Que  nos  compatriotes  de  Corse  et  de  Tu¬ 
nisie  songent  donc  à  les  imiter  pour  leurs 
cédrats,  limons  et  autres  hespéridées. 
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Les  revues  alleinan les  ont  indique  avec  beau¬ 
coup  de  dcitails  toutes  les  découvertes  qui  ont  été 
laites  ces  derniers  temps  en  matière  de  chimie  des 
barfums.  Nous  citerons  quelques-unes  des  plus  in- 
téressants. 

Emploi  de  l'hydntre  de  Palladium. 

Wallach  emploie  avec  succès  le  procédé  de  reduc- 
don  de  Paal,  pour  déterminer  la  constitution  des 
combinaisons  alicycliques.  L’hydrure  doit  être 
employé  très  pur  en  solution  neutre  et  à  froid  ;  Le 
Pulcgènolide  peut  être  ainsi  hydrogéné  en  dihydro- 
PUlégènolide  (P.  F.  5o»)  l’i-a,  terpinéol  (P.  F.  35») 


en  p.  menthanol-8;  l’isothuyone  en  thuya-men- 
thone  etc. 


Hydro-carbures.  Les  dérivés  de  l’isopréne  ont 
été  beaucoup  étudiés,  mais  particulièrement  dans 
le  but  de  préparer  le  caoutchouc  de  synthèse. 

Schimmel  (Bi(//enn  Schimmel  octobre  1911.  127) 
signale  que  contrairement  a  Semmier  (B.  .3.^.  3 1 22) 
le  linalolène  n’est  pas  un  isomère  du  dihydromyr- 
cène,  mais  qu’il  est  lui-mème  ce  dihydronïyrcène. 
(P.  E.  168») 

CHa  >  C  —  CH2  -  CH‘^  —  CH^  —  CH  —  CH  =  CKa 
(IH'' 
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tion  des  éthers  bromhydriques  de  cet  alcool  avec 
les  éthers  maloniques  ou  acétylacétiques.  Us  ont 
constaté  que  l’augmentation  du  poids  moléculaire, 
amène  une  diminution  de  la  force  en  parfum. 

Blumann  et  Zeitschel  (B.  44.  aSgo)  ont  montré 
que  le  Nérol  donne  par  oxydation  à  l’aide  du  per¬ 
manganate,  de  l’acide  lévulique  et  de  l’acétone.  Ce 
qui  est  identique  aux  réactions  du  géraniol,  et 
montre  l'identité  de  constitution  du  nérol  et  du  gé- 

Perkin,  Wallach  (Lteé. /ItHüj/.  iqi  i .  5 79,^6’.  1 3 1  ) 
et  Luff  {Journ.  Chm.  Soc.  99.  5i8)  effectuent  des 
synthèses  intéressantes  de  menthéneol. 

E.  Fischer  (Lieb.  A.  3J8.  68  )  préparent  artifi¬ 
ciellement  des  glucosides,  comme: 

P  géraniol  et  Cyclohoxanol-d-glucosides. 

Küsienmacher  {Ber.  PItarm  Gex.  a/.Sqja  dé¬ 
montré  la  présence  de  l’alcool  cinnamique  dans 
le  propolis  des  abeilles  (cire  servant  à  obturer 
les  ouvertures  des  ruches). 

Aldéhydes . 

Semmler  en  collaboration  avec  Schossberg  (Bc- 
ricMe.  44.  gqi)  étudie  l’action  de  l'anhydride  acé¬ 
tique  sur  le  citral .  Ils  trouvent  que  l’on  obtient  de 
rénol-acétate  de  citral  et  diacétocitral .  L’énol  par 
réduction  donne  le  géraniol  et  l’isogéraniol.  Dont 
Schossberg  danssa  thèse  (Breslaü;  1911).,  tire  l’al 
déhyde  correspondant  ou  isocitral. 

Cétones. 

Wallach, continuant  ses  travaux  sur  les  parfums, 
signale  un  nouveau  procédé  d’obtention  des  céto¬ 
nes  non  saturées.  Pour  cela  {Annal.  Liebig.  3yg 
182)  il  réduit  par  le  zinc  et  l’acide  acétique  les 
nitrosochlorures.  11  obtient  ainsi  les  dérivés  du 
fenchonitrilc. 

Le  procédé  de  réduction  de  Paal  (avec  Palladium) 
{Chm.  Atg.  1911  R.  195)  d’obtenir  o,  menthone,  5. 

Skworzovv  {Chm.  Ztg.)  1911.R.  5i6)  obtient  par 
l’action  sous  pression  du  Na  et  de  l’alcool  sur  la 
menthone,  un  rendement  théorique  en  menthol. 

Muhxt  {Chm.  Ztg.  1911.  R.  194)  étudie  l’applica¬ 
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tion  de  la  méthode  de  ürignard  à  l’obtention  d’un 
cyclol  il  partir  de  la  menthone  et  thyrnomenthone. 

Von  Beyer  par  l’action  de  l’acide  de  Caro  sur  le 
camphre  obtient  une  lactone  Locquin  a 

pu  l’hydrolyser  par  l’acide  phosphorique  en  une 
cétone  connue  (C''H''*0)et  {C.B.  /5J.284),  la  cons- 


On  l’obtient  en  réduisant  le  linalol  par  le  so¬ 
dium  et  l’alcool  amylique.  11  donne  un  dérivé  té- 
trabrômé  (P.  F.  bb»!. 

Par  hydratation  ce  carbure  donne  le  dihydro- 


CH^  ^  G  -  Cl-ia—  CH-.!  _  CH'.!  _  C  -  CH'.!  _  cfF 
CHü 

non  analogue  à  celui  de  Enklaar  (.Zcti/.  Blatt.  i()i2 
(1)  246.) 


Appareil  de  fractionnement 
aec  colonne  à  circulation  d’eau 


Axchan  {Lieb.  Annal.  3S  3 .  i-Sqja  fait  une  étude 
très  détaillée  du  camphène,  quant  à  sa  constitution. 

Henderson  {Chem.  Zeitg.  35,  655j  a  étudié  aussi 
le  camphène,  il  l’oxyde  avec  l’eau  oxygénée  et  isole 
un  acide  (."H'’'.  COüH. 

VorSiXev  {Chem  A  e  il  g.  35.  qSi)  prépare  les  azi- 
des  dérivés  des  linionènes. 

Signalons  une  application  de  la  méthode  de 
M.  Grignard,  l’eucarvone,  est  transformée  en  un 
carbure  il  odeur  de  camphre,  par  l'action  de  l’io- 
dure  de  magnésium  méthyle  (B.  44.  2702). 

Un  travail  d’un  gros  intérêt  théorique  a  été  fait 
par  Semmler  et  Mayer  (D.  44  365 /)  sur  le  caryo- 

Ce  carbure  est  contenu  dans  les  essences  de 
giroflé  et  d’œillet.  Contrairement  à  Denssen,  l’au¬ 
teur  montre  que  ce  corps  n’est  nullement  un  dé- 
riiré  de  la  naphtaline,  mais  un  terpène.  Par- 
oxydation  il  l’aide  de  l’oxyde  et  examen  de  pro¬ 
duits  d’oxydation  il  lui  donne  la  formule  : 

c(  CH^  ,CH’ 

lA'l  L- 

Alcools,  phénols,  éthers. 

Schimmel  et  G"  ont  trouvé  que  la  densité  du 
linalol  est  plus  faible  que  les  chiffres  donnés  pour 
les  produits  commerciaux. 

{Chem.  y.tg.Rép.  igii-SiS).  Obtenu  à  partir  du 
phényluréthane  il  a  une  densité  à  i5»  de  0,8666) 

Dupont  et  l.abaune  ont  proposé  quelques  déri- 
rivés  nouveaux  du  géraniol  ou  du  linalol  (f,7;.  Ztg. 
Rép.  191 1-358),  ils  les  obtiennent  par  condensa¬ 
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titution  de  la  lactone  est  par  suite  dérivée  de  la 
niéthyllaurénone; 

,  /^\ 

CH’ — CH  tH 

1 

CH’  I 
CH’>" 

L’étude  du  camphre  est  encore  poussée  en  19  ii 
et  signalons  les  communications  de  Blanc  et  Per- 
kin  {Ch.  Ztg.  36.  ii5i). 

Ipatiew  (B.  44.  3461)  continue  l’étude  de  sa  mé¬ 
thode  de  réduction  (hydrogène  sous  pression  avec 
et  nickel)/il  réduit  ainsi  la  d.  menthone. 

L’emploi  com.me  catalyseur  du  platine  permet  à 
Navon  (C.  R.  i5J68)  de  réduire  la  Carvone. 

Bonsdorff  (B.  44  SeoS)  distille  le  pinate  de 
chaux  et  obtient  une  cétone  bicyclique  (probable¬ 
ment  dérivée  du  penta  méthyle). 

La  inéthylheptenone  agitée  avec  le  peroxyde  de 
benzoyle  donne  un  corps  très  parfumé  [Centr. 
Blait.  igi  I  (2).  208). 

Acides  Ethers. 

Wallach  a  pu  obtenir  le  nitrosochlorure  de  l’acide 
a  fencholénique  {Liebigt  Annalen  3yg,  226). 


Bredt  a  détermii 
lique  qui  serait  ; 


la  formule  de  l’acide  laurono- 
(CH’j' 


(Chm.Ztg.  1911.358) 

Huiles  Essentielles. 

Bocker  en  distillant  les  feuilles  d’angélique 
(Chm.  Ztg.  igi  1.284)  isole  une  lactone  de  point 
de  fusion  de  83“. 

Brook  isole  du  cinéol,  de  la  benzaldhéyde,  et  de 
l’alcool  benzylique  du  Michelia  Champaca.  [Chm. 
Ztg.  igii. 

Priess  étudiant  le  Fagara  isole  2,4  d’huile  for¬ 
mée  de  :  méthyl-n-nonylcétone,  xanthotoxine 
acide  acétique, etc. 

La  xanthotoxine  aurait  [Chm.  Ztg.  1910,  1279 
=  1912,  146)  la  constitution  suivante. 


E.  P.,  Ing.-Chimistc. 
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.Avanl-Propos  et  Plan 

Les  essences  eiilrenl.  de  plus  en  plus  dans 
nos  hiihil.ndcs,  dans  nos  Ijosoins.  Cela  est  fa¬ 
cile  ti  comprendre,  si  l’on  songe  à  la  pureté 
de  ces  produils,  à  la  sûrelé  de  leur  emploi, 
à  leur  facilité  de  manipulation.  C’est  pour- 
•l'ioi,  et  comme  suile  à  nos  précédents  ar¬ 
ticles,  parus  ici  metue  d('puis  if)0(),  nous  nous 
proposons  de  passer  en  revue  les  Essences  et 
leurs  constilmmls  au  point  de  vue  de  leur 
niilisation  pratitpie  en  Ihérapeulique. 

Un  plan  s’impose.  Comme  dans  Ionie  élude 
de  tliérapeulitjue  générale  cl  de  malière  mé¬ 
dicale,  710US  admcllrons,  sans  avoir  à  le  dé¬ 
montrer,  tpioi([ue  facile,  ruais  parce  que  déjà 
lait,  que  les  essences  pures  el,  par  suite,  les 
essences  syntliétiques  et  aussi  leurs  consli- 
liianls,  ont  un  rôle  tuianifeste  sur  notre  oi’-' 
ganisine.  Or,  tout  organisme  conqtoric.  deux 
élats  bien  distincts,  deux  posilions  diamétra¬ 
lement  o])posécs  :  l’élat  pliysiologitpie  oti  de 
l’aillé,  l’état  palliologiipie  ou  de  maladie.  La 
sei<mce  envisage  Lieu  un  Iroisicme  élat  ;  l’élat 
iuerle  ou  cadavériipie,  |)res(|ue  iuorganiipie, 
mais  cela  ne  nous  inléres.se  tpie  relalivcmcnt 
peu  ici,  (qir,  avant  d’étudier  l’aclion  des  es¬ 
sences  sur  le  cadavre,  c’esl-à-dirc  la  cauléri- 
salion  passive  ou  rembautiicmenl,  il  est  au- 
L’enient  urgent  cl  prali(pie  de  cliercbcr  à 


uliliser  les  essences  pour  maintenir  la  santé, 
renforcer  notre  vitalité  ou  guérir  soit  la  ma¬ 
ladie,  soit  l’accident. 

Le  plan  se  dessine  donc  : 

1.  Dans  une  première  partie  nous  verrons  ; 

1”  L’action  des  essences  sur  les  divers  or¬ 
ganes  sains  ; 

a.°  L’action  de  leurs  conslituanis  sur  les 
divers  organes  sains. 

IL  Puis  nous  aurons  à  envisager  : 

1“  L’aclion  des  essences  sur  les  organes 
malades  ; 

L’aelion  des  constituants  sur  les  or¬ 
ganes  malades. 

-Mais  il  ICC  suflit  pas  de  connaître  vague- 
iTienl  des  remèdes,  des  drogues.  Encore  faut- 
il  savoir  les  doser  el  c’est  pourquoi  nous  dé- 
c l’irons  ; 

HL  Une  Posologie  :  1"  des  essences  ; 

a°  Des  conslituanis  en  insistant  surtout  au 
point  de  vue  des  doses  médicales. 

Ne  craignez  jias  que  nous  vous  fassions 
passer  en  revue  loiile  la  Pbysiologic  et  les 
deux  patludogies;  il  faudrait  des  volumes  et  le 
travail  risquerait  d’ètre  fastidieux.  Nous  ue 
resterons  jias  davantage  dans  des  généralités 
abslraitcis,  et  s’il  est  impossible  d’envisagei' 
toutes  les  maladies,  toutes  hw  essences  sur¬ 
tout,  nous  pourrons  du  moins,  en  Irailanl 
les  principales,  tirer  des  conclusions  pour 
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I, ouïes  les  auli’cs...  Notre  élude  portera  donc 
sur  les  essences  suniples  et  déterpenées,  sur 
leurs  consliluanls  et  aussi  sur  quelques  syn- 
tliétiquos  purs  (Parfums  chimiques)  choisis 
parmi  les  plus  marquants. 

Nous  commencerons  sous  peu  celle  élude 
au  point  de  vue  physiologique.  Dès  mainte- 
nanl,  nous  serions  heureux  de  lire  loules  les 
opinions  personnelles  et  les  documents  que, 
à  l’occasion,  les  lecteurs  de  La  Parfumerie 
Moderne,  intéressés  par  ces  essais,  pourraient 
avoir  à  nous  eommuniqiier.  Souvent,  une  ex¬ 
périence  isolée  éelaire  toute  une  théorie  et 
des  aperçus  nouveaux  ne  sont  jamais  quan- ^ 
tilé  négligeable  (i). 

Avant  de  clore  celle  chronique  liminaire, 
il  (convient  d’insister  sur  un  point  historique. 
Les  essences  ont,  de  tout  temps,  préoccupé 
les  savants  et,  les  peuples  ;  jadis,  les  esprits 
simplistes  envisageaient  seulement  deux 
grandes  classes  vagues  :  les  odeurs,  ou  es¬ 
sences  agréables,  et  les  miasmes  ou  par¬ 
fums  (P)  nauséabonds  ;  déjà  l’antiquité  grec- 
((iie  fuyait  les  marais  pestilentiels  dont  elle 


devinait,  sans  l’expliquer,  le  rôle  néfaste  ;  et 
le  moyen  âge  n’avait  rien  trouvé  de  mieux, 
pour  éloigner  la  tuberculose,  que  d’héberger 
dans  les  locaux  insalubres  qui  pullulaient  au 
milieu  des  cités...,  un  bouc  ;  scs  relents  mus¬ 
qués  devait  chasser  les  germes  pathogènes. 
Peu  à  peu,  l’esprit  humain  tria  ces  éléments 
et  comprit  que  toute  essence  possède  de  mul¬ 
tiples  qualités  propres.  Appliquant  le  prin¬ 
cipe  :  «  Corpora  non  a.qunt  nisi  soluta  », 
on  vit  que  les  essences  volatiles  agissaient 
plus  que  par  leur  puissance  d’évaporation  cl 
<lc  pénétration  gazeuse.  On  tenta  donc  diver¬ 
ses  médications  par  des  solutions  odorantes, 
mais  la  difficulté  insurmontable  fut  long- 
lemps  le  peu  de  solubilité  des  produits.  C’est 
pour([uoi  on  peut  affirmer  que  cette  étude  ne. 
serait  pas  née,  si  la  chimie  pratique  n’avait 
pas  créé  les  Essences  délerpénées  solubles  et 
trouvé  les  constituants  synthétiques  dos  es¬ 
sences,  lesquels  ont  •  permis  d’obtenir  des 
odeurs  simples,  véritables,  analogues  de  pi-o- 
duils  bien  définis,  donc  maniabics. 

Docteur  Fououks. 


j^l  /WisuRyeuRS  POUR  ci^êA»ss 


Depuis  que  les  crèmes  au  stéarate  ont  rem¬ 
plaça'  chez  beaucoup  de  fabricants  les  an- 
ci<ms  glycéi'olés  d’amidon  auxquels  on  repro¬ 
che  iiniî  li'op  grande  viscosilé  et  une  blan¬ 
cheur  (piel(|uefois  douleuse,  il  a  falhi  monter 
de  nouvc'aux  ap[)ai'eils  cpii  facililent  cette  fa- 
bricalioii. 

La  crème  au 
sléréate  doit,  en 
effet,  être  ma¬ 
laxée  très  régu¬ 
lièrement  pendant 
s  O  n  refroidisse¬ 
ment,  faute  de 
quoi  elle  se  prend 
(îii  une  masse  sa¬ 
vonneuse!  dure  (|ui 
n’a  plus  aïK'un 
rapport  avec  une 
crème. 

I/CS  malaxeurs 
permeltenl  d’ail¬ 
leurs  égalemeni 
la  i)réparalion  des 
glycérolés  à  base  d’agar-agar,  ou  additionnés 
de  stéarate  pour  éviler  le  suintement  de  la 
glycérine. 

ils  SiC  composent  d’une  cuve  en  fonte, émail¬ 
lée  à  la  silice  pure, munie  ou  non  d’un  dou- 


Malaxaur  de  25  kilogs  à  leu  nu 


Malaxeur  de  100  kilogs  à  double  tond  vapeur 


(i)  Il  suniru  de  ni’adress 
Villemur  fl lj»te-Giii'onne). 


SS  communicuiions,  ii 
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l)lc  fond  pour  k  chauffage  à  vapeur  selon  l’or- 
ganisaüon  de  l’usine  et  d’un  mouvement  mé¬ 
canique  transmettant  la  rotation  de  l’arbre  de 
couche  à  une  série  de  palettes  combinées. 

La  plus  importante  est  la  palette  courbe 
de  base  qui  empêche  tout  coup  de  feu  et  re¬ 
mue  constamment  la  pâte,  la  seconde  est  une 
hélice  qui  peut  au  besoin  ôlrc  supprimée  com- 
plèlement  ou  montée  et  descendue  le  long 
d(!  l’arbre  en  bois  dur  au  moyen  d’un  collier 


(le  serrage.  Cette  hélice  force  la  pâte  à  se 
déplacer  de  haut  en  bas  et  à  subir  l’influence 
de  la  palette  inférieure. 

Ces  malaxeurs  se  font  en  toutes  dimensions 
depuis  a5  kilogs  jusqu’à  260  kilogs,  et  sont 
munis  selon  les  cas  d’une  transmission  mé- 
canifpic  on  d’une  simple  manivelle  po\ir  le 
mouvement  à  la  main. 

iM.  SCMMUCK, 

Ingénieiir. 


Le  Côte-d’Azur  rapide  roulait  à  toute  al¬ 
lure  dans  le  frais  matin  ensoleillé  du  Midi. 
Après  avoir  quitté  la  brume  et  l’inclémence 
de  l’hiver,  c’est  une  charmante  surprise, 
chaque  fois  ircnouvelée,  de  retrouver  aux 
bords  de  la  Grande  Bleue  le  gai  soleil  et  la 
fraîche  verdure. 

Accoudés  aux  longues  barres  de  cuivre, 
nous  avions  admiré  au  passage  les  plantations 
merveilleuses  des  jardiniers  d’Ollioules,  nous 
longions  celles  des  horticulteurs  d’IIyères  et 
en  attendant  celles  de  Cannes,  de  Nice,  la 
conversation  était  tombée  sur  les  parfums. 

Mon  voisin,  original  à  barbiche  fauve,  a 
lunettes  d’or,  au  regard  vif  et  incisif,  me 
parut  fort  documenté  sur  la  question  et  me 
rappela  notamment  les  travaux  du  major 
Combe  sur  l’influence  des  parfums  sur  le 
système  nerveux. 

«  Nous  avons  facile,  me  dit-il,  nous  autres 
médecins,  sur  cette  Riviera  où  les  malades, 
les  malades  riches  et  surtout  les  névrosés  de 
toutes  espèces  abondent,  d’approfondir  cette 
question  mieux  que  tout  autre. 

«  .T’ai  étudié  à  fond  la  chimie  organique  et 
il  est  vraiment  incroyable  qu’on  ne  s’en  soit 
pas  plus  occupé  dans  les  Facultés.  L’  «  osmo- 
thârapie  »  est  allé  rejoindre  les  thériaques  et 
les  musmies...  C’est  â  peine  si  le  Codex  indi¬ 
que  les  emplois  du  Musc,  du  Castoréum  et  de 
l’Ambre  gris,  et  encore  les  préparations  dans 
le.squclles  ils  entrent,  comme  le  .sirop  de  Ka- 
rabé,  sont-elles  tombées  en  désuétude.  Et  ce¬ 
pendant,  j’ai  vu  des  cas  fort  intéressants  où, 
même  en  dehors  des  névroses,  les  parfums 
agissent,  énergiquement.  Mon  confrère,  le 
D''  Forgiies,  en  a  parlé  récemment  dans  une 
revue  professionnelle,  et  il  n’y  a  qu’â  renou¬ 
veler  le  mot  de  Montaigne  :  «  I..es  médecins 


pourraient  tirer  des  odeurs  plus  d’usage  qu’ils 
ne  font  ».  D’ailleurs,  ce  n’est  pas  à  un  pro¬ 
fessionnel  comme  vous  que  j’aurai  à  rappeler 
les  exemples  historiques  ;  l’emploi  des  par¬ 
fums  au  nombre  des  artifices  religieux  pro¬ 
voquant  les  hallucinations  mystiques  ;  les 
inhalations  odorantes  nécessaires  aux  pytho- 
nisses  ;  les  incantaions  et  les  illusions  des 
fakirs  à  l’odeur  des  bûchers  odorants  ;  les 
emplois  magiques  des  essences  dans  les  cla¬ 
vicules  de  Salomon  et  autres  grimoires. 

«  Quant  aux  poisons  odorants,  c’est  \ine 
question  particulièrement  attachante. 

«  .le  vous  avouerai  que  je  m’y  suis  tout  par¬ 
ticulièrement  intéressé.  J’ai  retrouvé  quel¬ 
ques-unes  de  ces  mixtures  florentines  qui 
masquaient  leur  nocivité  sous  les  attraits 
d’une  suave  odeur  et  qu’on  versait  dans  le 
cœur  d’une  fleur.  Je  connais  aussi  les  produits 
aux  fortes  émanations  dont  il  suffit  d’im¬ 
prégner  la  mèche  d’une  lampe  pour  causer  de 
graves  accidents.  René  le  Florentin  avait 
retrouvé  sur  ces  sujets  des  formules  extraor¬ 
dinaires. 

«  Mais  tout  cela  n’est  rien  :  dans  ces  poisons 
brutaux,  le  parfum  n’est  qu’un  prétexte  ou 
un  masque,  et  j’ai  trouvé  mieux  1  » 

Mon  interlocuteur  se  grisait  visiblement  de 
son  sujet  et  ses  yeux  brillaient  par  moment 
d’un  éclat  inquiétant.  Face  à  face,  conforta¬ 
blement  assis,  la  cigarette  aux  lèvres,  pendant 
qu’au  delà  des  portières  glissaient  rapides  les 
Maures  ensoleillées,  nous  causions.  Le  doc¬ 
teur,  quelque  peu  satanique,  pérorait,  et  at¬ 
tentif,  intéressé  malgré  moi,  un  peu  inquiet 
aussi,  j’écoutais,  mêlant  de  rares  monosyl¬ 
labes  approbatives  à  son  long  monologue. 

«  Les  parfums,  disait-il.  Combe  l’a  dit,  d’au¬ 
tres  l’ont  vu  à  la  .Salpétrière  et  ailleurs,  font 
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sur  les  hystci'iques  des  clXcls  remarquables, 
mais  irréguliers,  et  qui  font  croire  plutôt  à 
une  sensibilité  exagérément  délicate. 

<(  1/odorat  est  un  sens  bien  peu  connu  et  ce¬ 
pendant  il  a  une  importance  au  moins  aussi 
grande  que  la  vue  et  le  toucher.  Le  goût 
n’est  qu’un  côté  de  l’odorat,  un  côté  tactile, 
si  j’ose  dire,  il  nous  renseigne  stir  la  valeur 
des  aliments  ;  mais  l’odorat,  plus  sulhil,  plus 
spirituel,  a  une  fonction  plus  haute,  dont  je 
me  fais  une  idée  [larticidière.  A  notre  insu, 
il  nous  rcnscigtie  sur  k;s  ambiances  et  sur  les 
gens,  il  provoque  la  sympathie  ou  l’antipa- 
Ihio,  cause  la  gaîté  ou  la  tristesse  1...  mais 
c’est  un  sens  que  l’on  n’analyse  pas  et  dont 
personne  ne  parle. 

((  Les  jiiots  n’existent  même  pas  pour  en 
causer.  Les  scnsatious  nous  manquent,  sauf 
accidentellement  :  l’odeur  de  la  neige  qui 
va  tomber,  par  exemple,  est  caractéristique, 
l’odeur  du  Japonais,  de  l’Anglais  nous  frap¬ 
pent,  mais  l’odeur  des  états  d’àmc,  Todeur 
de  l’amitié  naissante  nous  échappent  ;  nos 
chiens  ne  s’y  trompent  pas,  cependant. 

((  .'Vussi,  moi  qid  ai  étudié  Todorat,  son  but 
et  ses  moyens,  ai-je  fabriqué  chimi([uemeid 
lies  odeurs  qui  [irovoquent  des  réactions  psy- 
cliologi([ueB  bizarres.  J’ai  une  odeur  pour  la 
sympathie,  ;  à  forte  dose,  elle  x^rovoque 
l’amour,  la  passion.  Vous  savez  que  les  [jar- 
fums  aphrodisiaques  étaient  d’emxdoi  cou¬ 
rant  dans  i’antiijuité,  mais  leur  composition 
était  enqiiriqiie  et  leur  ('l'fet  bien  faible.  Les 
miens  sont  scienliliquos  et  facilement  do- 
sabhis. 

((  Voici,  ajouta-t-il,  en  tirant  une  trousse  de 
sa  poche,  un  hy[)noliquc  bien  su[)érieur  au 
ehlorofornu!,  puisipie  le.  malade  endormi 
obéit  aux  suggestions  et  jieuL  aider  l’iqiéi’a- 
leur,  et  (jue,  d’autre  pari,  il  é|)rouve  plus  de 
liéalitiide  iiue  par  le  protoxyde  d’azote.  Je 
imis  hypiioliseï’  un  client  à  son  insu,  et  s’il 
est  bien  disiiosé  m’en  servii-  pour  loules  sor 
tes  de  besognes  mysléi'ieusc.s. 

«  Voici  un  autre  pelit  llaeon  ;  une  inhalation 
inhibe  la  mémoire  la  mieux  (•onstiluée  ;  c’esi 
de  l’oubli  en  llaeon.  nienfait  immense 
dont  l’humanilé  souffrante  me  sei'a  l'cdevable. 

«  J’ai  d’aulres  pri'qiarations  ipii  exaspèrent 
l’activité  céi'ébi'ale  et  permettent  de  résoudre 
en  quelques  secondes  les  problèmes  les  [ilns 
ardus  :  ipiel  atout  pour  le,  général  qui,  au 
moment  suprême,  pourra  décider  en  ipii'lques 
secondes  du  sort  de  la  bataille  ! 

«  Vous  concevez  combien  la  préparation  de 
ces  pi'odiiits  (’st  dangereuse.  Je  prévois  à  peu 
près  les  résultats  que  je  dois  obtenir,  mais 
avec  ipiels  risipies  ! 

a  'l'enez,  voilà  un  parfum  qui  abolit  la  dou¬ 


leur.  Il  agit  en  coupant  la  communication 
entre  les  nerfs  périphériques  et  le  cerveau. 
Anus  disons  qu’il  inhibe  les  voies  centri¬ 
pètes.  La  première  fois  que  je  l’ai  essayé, 
j’avais  prévenu  mon  aide,  qui  aussitôt  l’inha¬ 
lation  me  piqua  fortement,  sans  que  je  res¬ 
sente  la  moindre  douleur.  Mais  je  voulus  à 
mon  tour  me  piquer,  mais  concevez  mon 
étonnement  !  ,Tc  voyais  ma  main  s’agiter, 
ohéir  à  ma  pensée,  mais  je  ne  la  sentais  plus 
vivre,  remuer.  Mes  doigts  essayaient  vaine¬ 
ment  de  saisir  la  lancette,  ils  ne  palpaient 
plus.  Je  n’avais  même  plus  la  sensation  d’être 
assis,  j’étais  dématérialisé,  pour  ainsi  dire. 
Afin  de  recouvrer  le  sentiment  de  mon  exis¬ 
tence,  je  m’agitais  de  plus  en  plus.  Je  frap¬ 
pais  sur  la  lahlc  de  toutes  mes  forces,  au 
risque  de  me  briser  les  os.  Je  me  croyais 
mort  dans  un  corps  c[nc  je  commandais  ce¬ 
pendant  encore.  Quelle  folie  !  quelle  ci'ise  ! 
I)cndant  les  deux  heiires  que  durèrent  l’effet 
de  mon  i-edoutable  inoduit  I 
«  Ah  I  les  poisons  de  Morgane  ne  sont  que 
de  simples  épouvantails  aiqirès  de  mes  jictits 
parfums  i  « 

Lu  gcsliculaut,  mon  dangereux  voisin 
avait-il  trop  vivement  manipulé  les  lubcs, 
je  le  crois,  car  mes  idées  se  troublaient,  je 
somnolais,  bercé  par  le  ronronnement  du 
wagon  lancé  à  toule  vitesse. 

Quant  je  repris  ma  pleine  connaissance, 
nous  élions  en  gare  de  (lannes  et  mon  luna¬ 
tique  mortieole  avait  disparu.  Sur  le  quai 
les  jolies  vendeuses  offraient  inir  brassées  les 
Heurs  odorantes,  dispensatrices  des  fraîches 
illusions,  images  de  la  jeunesse  heureuse  cl 
gaie. 

Lt  les  étranges  eoufidenees  du  salaniqiic 
docteur  me  troublaient  :  Kst-il  possible  vrai¬ 
ment  que  l’odorat  soit  une  fcuêire  si  directe¬ 
ment  ouvei'te  sur  notre  sensibililé  !  Pourquoi 
[)as  i*  fin  bouquet  odorant  ne  fait-il  pas  lou- 
jonrs  mieux  accepter  l’offre  d’un  cœur  sin¬ 
cère  Quelques  Heurs  dans  uni!  chambre, 
n’esl-ec  pas  un  rayon  de  joie  et  de  soleil  P 
Lue  plante  Heuric  sur  l’élroit  balcon  de  Mimi 
Pinson  est  une  promesse  de  bonheur, 
ht  le.  parfum,  c’est  lame  de  la  Heur  ! 
Peut-être  dans  les  mystères  troublants  des 
laboratoires  pent-on  élaboior  des  parfums 
dangereux,  affolants,  perverq  mais  jamais 
le.  parfum  naturel  des  douces  Heurs  de  l'’ rance 
ne  iioiirra  donner  ipii',  de  doux  iieiisei's. 

Allez  an  loin,  eflhives  de  la  Pairie,  porter 
aux  exilés  la  lainsolalion  et  l’espoir,  jamais 
vous  ne  vous  I ransformerez  en  poisons. 

l'it  confianl,  heureux,  j’aehelais,  sans  niar- 
ehander,  une  botte  de  roses. 

1).  Lama. 
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AVRIL  i<,i3. 


LMiuluslric  de  1/csscnco  de  rose  n^est  plus 
liiTiiléc  à  lu  Biilguric  et.  ù  la  Côte  cl’Aziir.  A 
pari,  la  l'al»riealion  Liirquc  iasiynillanlc  et  la 
pi'odiH^lion  marocaine  encore  dans  l’en- 
l'ance,  il  faut  compter  avec  les  Roseraies  es- 
paf>:noles. 

Déjà  d’nne  grande  étendue,  susceptibles 
de  produire  une  certaine  quantité  d’essence, 
elles  ix'uvcnt  être  développées  considérable- 


fouçant  dn  terrain  pour  y  faire  une  nouvelle 
plantation  (travaux  d’aidomne)  et  un  «  har- 
riero  »  conduisant  ses  ânes  cliarpés  de  barils 
d’eau  de  rose. 

L’usine  actuelle,  nous  dit  i\L  Cazin  qui  l’a 
visitée  en  détail,  traite  cbaque  jour  pendant 
six  semaines  en  avril  et  en  mai,  5oo  bilops 
de  ilcurs.  Il  faut  environ  6.000  kilogs  de  ro¬ 
ses  pour  obtenir  nn  kilog  d’esence.  Ce  rende¬ 


ment  pouvait,  d’ailleurs,  être  amélioré  par  la 
modilicalion  de  certains  aiq)areils. 

L’autre  ])roduit  de  la  distillation,  l’eau  de 
rose,  est  transportée,  à  dos  de  mulet  à  jMalaga 
et  vendue,  à  raison  de  60  centimes  le  litre, 
tu  mulet  porte,  un  bcctolitrc  d’eau  et  revient 
d('  iMalaga  ebargé  de  ebarbon  pour  alimenter 
l’usine.  ())•,  ce  voyage,  ne  cofde  pas  ])lus  de 
6  francs.  D'autre  part,  des  bommes  recrutés 
dans  b's  villages  voisins,  viennent  Iravaillei' 
b's  rosieis  et  défrieber  la  terre  sons  la  direc- 
i 


ment  et  n’attendent  (pie  l’aide  (inévitable 
l('it  ou  tard),  des  intéressés  pour  iirendro  la 
place  (pi’elles  méritent. 

I,e  Domaine  de.  Cbincbilla,  i\  M.  Romero 
de.  la  Randera,  a  une  surface  de  aoo  bectares 
unicpiement  complanlé'e  en  rosiers,  oliviers 
et.  vignes,  (Mi  lignes  alternées  et  pourrait 
contenir  encore  deux  fois  plus  de  rosiers 
(pi’acluelle.menl. 

Nos  gravures  représentent  le  domaine  et  le 
une  enadrilla  de  Trabajadores  dé¬ 


distilloir. 
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lion  d’un  régisseur.  Ils  gagnent  76  centimes 
par  jour,  plus  la  nourriture.  L’espagnol  est 
très  sobre,  il  ne  boit  pas  de  vin,  sa  nourriture 
rcvic7it  à  90  ecnliines.  La  cueillette  est  faite 
par  des  enfatits  et  des  jeunes  filles  (jui  par- 
conrent  les  lignes  de  rosiers  du  matin  au  soir 
et  rapportent  les  roses  à  l’usina  dans  de 
grands  sacs,  ils  sont  payés  à  raison  de  5  cen¬ 
times  par  kilog. 

Dans  CCS  conditons,  fait  observer  M.  Cazin, 
il  est  donc  possible  de  lutter  avec  la  produc¬ 
tion  bulgare. 

M.  Roméro  estime  à  5o  francs  l’hcctan',  les 
fi'ais  de  cidturc  et  à  i.ooo  francs  les  frais  de 
plantation. 

((  On  ne  perd,,  dit  M.  Cazin,  se  défendre 


d’un  sentitnent  d’admiration  pour  cet  homme 

transformer  un  vignoble  ingrat  en  une  rose¬ 
raie  qui  emploie  plusieurs  ménages  dont  les 
parents  cultivent  les  rosiers  et  les  enfants  font 
la  e.iicilletlc  des  l’oses  ». 

L’éloge  est  mérité,  comme  le  sont  tous  ceux 
(pii  s’adressent  à  l’initiative  inlelligente  et 
])rati(]ue,  au  travail  persévérant.  Mais,  au  re¬ 
gard  des  iiroducteurs  de  notre  l'égion,  do  la 
région  de  Grasse  en  particulier,  le  fait  ([iii 
l’a  motivé  comporte  la  réllexion  (|mo  voici  : 
ce  qu’a  fait  M.  Roméro  de  la  Randera,  un  au¬ 
tre,  une  foule  d’autiais  peuvent  le  faire  à  leur 
tour.  L’cïxemple  est  volontiers  suivi  quand  il 
doit  (M,re  profitable. 

l'it  tel  est  bien  le  cas  ipii  fait  l’objet  de  la 
relation  de  M.  Cazin.  La  concurrence  ne  maii- 
(pie  jamais  de  naître  et  de  se  développer,  si 
elle  a  pour  die  l’avantage  d’un  prix  de  re¬ 
vient  moindre.  .Nous  l’avons  dit  bien  souvent 
dans  ce  journal,  et  nous  le.  redisons  encore, 
çe  n’est  point  en  surélevant  jusipi’à  l’exagé¬ 


ration  illogique  le  prix  de  la  matière  pre¬ 
mière,  c’est-à-dire  celui  de  la  fleur  qu’on  aura 
chance  d’écarter  cette  menace  de  la  concur¬ 
rence  de  pays  tout  aussi  aptes  que  la  nôtre  à 
se  livrer  aux  cultures  llorales. 

Et  cette  concurrence,  en  couvrant  une  par¬ 
tie  de  la  consommation  et  des  besoins  que 
notre  propre  production  est  destinée  à  satis¬ 
faire,  aura  pour  inévitable  conséquence  de 
restreindre  pTOportionncllement  l’importance 
de  celle-ci. 

Beau  résultat,  n’cst-cc  pas  ?  Certes,  il  faut 
absolument  C[ue  le  producteur  reçoive  la  lé¬ 
gitime  l'émunéridion  de  ses  peines  et  do  ses 
soins  et  que  cette  nimunc'mdion  .soit  large¬ 
ment  établie,  mais  s’il  est  de  primordiale 


nécessité  et  justice  ([lu;  la  poidc  ponde  pour 
tout  le  monde,  <m((oi'e.  doit-on  rcconnaîl.iai 
([ue  le  bon  sens  et  ^irdér(^t  de  tous  s’accor- 
(lent  à  recommander  ([u’on  ne  tue  point  cette 
((  poule  aux  œufs  d’or  ». 

Si  l’on  ajoute  (ju’unc  maison  allemande  est 
également  installée  dans  la  région  et  qu’elle 
traite  les  produils  de  la  rose  et  de  l’orauger, 
on  c.onvicndra  que  rilégémonic  de  la  parfu¬ 
merie  française  est  séri(!uscment  menacée. 

Ce  ne  serait  pas  un  mal  si  les  producleur.S 
méditerranéens  voulai(mt  s’en  rendre  com[)l(î 
comme  les  dislillateurs  d’e.ssenccs  cux-mênn^s. 

Aussi,  nul  ii’est  étonné  de  voir  les  indns- 
Iriels  français  déserter  le  canton  de  Grasse  et 
faire  des  essais  clans  le  Vai',  en  Corse,  au  Ma¬ 
roc,  en  Algérie,  parlout  oi'i  la  Heur  pousse 
et  où  le  paysan  grassois  n’est  pas  1 

'l’ant  rpie  cela  reste  entre  des  mains  fran¬ 
çaises,  il  n’y  a  que  demi-mal,  mais  en  Es- 
])agne,  eu  'l’urcpiie  et  ailleurs,  ce  ne  .sont  pas 
loujours  des  français  cpii  s’inslallent. 

C.  P. 
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W  DISTILWTION  fl  TRAVERS  UES  flQES 


I>’auvragc  do  (lildcmcslcr  «  Les  liiiilcs  es- 
sonUolles  »,  donl  une  Iradiiclion  en  français 
vient  d’èlre  publiée  (i)_cnnlicnt  nn  très  inlé- 
rossant  cliapitrc  sur  l’iiisloricpie  dos  procédés 
cl  appareils  dislillaloircs.  Nous  avons,  d’an¬ 
tre  ])arl,  de  foi't  inlércssants  docnmcnls,  no- 
taiimnejit  les  ouvrages  do  iVicolas  Lefebvre, 
Dé, jean,  Cointc  de  la  (larrave.  Col  de  Vilars, 


exacte  des  appareils  dislillaloircs  .à  travers  les 
âges. 

Hérodote,  le  grand  voyageur,  a  parlé  inci- 
dorncnl,  dans  son  Histoire,  de  la  distillalion  ; 
Dioscoride,  Pline  ont  eu  également  l’occasion 
de  (;itcr  les  niélbodes  égy])tienncs  (!t  arabes 
de  fabrication  de  certains  baumes  (xloranis. 
Lt  il  est  de  tradilion  assez  générah;  c[nc 


Batterie  de  petits  Alambics  modernes  en  aluminium  Laboratoire  BATTEFOSSÉ  &  Fils 


régetit  de  la  Facullé  de  Médecine  de  Paris, 
Léineri,  Vilbritn,  maîire  apothicaire,  etc., 
dont  nous  avons  publié,  à  plusieurs  rc[)riscs, 
des  extraits  diins  tioire  rubritpic  «  Parfumerie 
rétrospetd.ive  ».  C’est  pourtpini  il  nous  est 
fac.ibi  d’c,s(|uisscr  une  monograpbie  assez 


iiduction  l.iil<)uc,  I  vol,,  729  pages,  relié  ;  25  tr. 


l’Alambic  à  Tôle  de  More  (ou  de  Matirc)  em¬ 
ployé  en  France  et  en  Espagne  depuis  les  pre¬ 
mières  incursions  arabes  en  Europe,  avait 
été  invonlé  par  ce  peuple  comme,  d’ailleurs, 
tous  les  rudimeuts  de  chimie  utilisés  sans 
beaucoup  de  cbangomonts  .iusqn’au  XYllT" 
sièc.b;,  avaient  les  Arabes  pour  pères. 

Héritiers  par  des  voies  encore  fort  obsep 


(I)  Tni 
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rcs  (le  (lonniîos  jnédicalcs  U'c'îs  scirieuscs  clu- 
(lic'üs,  siins  iuiciiii  (loiile,  dans  les  sancluai- 
res  s(d(Milili(|iics  do  'I'IuMm's,  leur  science  s’esi, 
ll■anslnisc  de  savatil,  à  savant  pendant  lont 
le  moyen  àye  et  Ions  les  inannscrils,  Ions 
les  nnveages  re[)rodniscnt  avec  de  faibles  va- 
riant(!s  les  mêmes  indications,  notamment 
en  ce  (jui  concerne  les  alambics.^ 

On  compte  d’ordinaire,  dit  Dcjcan,  maîire 
dislillaicnr,  Irois  sortes  de  distillation  :  la 
premifee  se  jiomme  Per  /Lscc/n/u/n, parce  que 
l((  feii  ((  fait  monter  les  esprits  »,  c’est  la 
pins  commune. 

La  seconde  s’apj>cllc  DisIMnlion  Per  üea- 
renduin.  Deux  vaisseaux  u  de  rencontre  » 
sont  lnt(5s  l’im  snr  l’anirc.  Dans  le  vase  supé¬ 
rieur  sont  placées  les  Ijaios,  bois,  épices  à 
distiller,  une  coupe  entoure  ce  balloii  et  est 
garnie  de  brandons  on  de  cendre,  la  chalcnr 
fait  dég-ager  les  produits  aromaliqucs  qni  se 
condejisent  dans  le  vase  infc'irienr.  Cette  mé- 
Ibode  pourrait  être  plus  fréquemment  em¬ 
ployée,  avec  suec(!S,  avec  l’eriiploi  de  la  va- 
|)enr. 

Les  distillidenr's  du  moyen  âge  s’en  scr- 
vaie-ut,  notam tuent,  pour  le  Cirollc,  les  baies 
et  le  bois  de  genière,  le  jiiacis,  la  muscade, 
etc.,  clc. 

Il  y  a  enlin  nue  troisième  dislillalion  nom¬ 
mée  Per  Laïus,  elle  n’est  d’usage  (pie  |)Our  les 
cbiuiistes  (P). 

On  SC  sert  de  treize  sortes  d’alambics  : 
\lambi((  ordinaiiat,  au  réfrigéranl,  alambic 
(l(!  v(U're,  do  t(!rr((,  au  serpeulin,  à  la  (diau- 
dicre,  à  la  cornue,  au  vaisseau  do  rencon- 
Ire.  Les  autres  se  distinguent  par  la  façon 
d(!  (diaul'fer  l’appareil  :  au  bain-marie,  au 
bain  (b;  vap(Mii',  au  bain  de  sable,  au  bain 
de  fumier  ou  ventre  de  (duival  (per  venlrem. 
('(/(/(/mm),  à  la  (diaux,  enlin  au  man;  de 
raisin,  au  bain  de  soleil  et  au  pain  (diaiid. 

L’alambic  ordinaire  est  (composé  d’une  par- 
li(;  inférieure  paire  ou  malras  ;  l’auli'e  supé¬ 
rieure  nommée  r.liapileau. 

L(i  cal  ou  saupirull  est  une  sorle  de  co¬ 
lonne  de  re(dilicati()n  (pii  s’inler|)osc  entre 
le  malras  et  le  (dia|jileau  ;  ((  les  plilegrnes 
(parties  a(pieuses)  ayant  iiliis  d’effort  à  faire 
pour  monter  avec  les  esprits,  retombent;  plus 
le  soupirail  est  long,  plus  ro|)éralion  est 
parfail(!  (piand  ou  distille,  des  esprits  »  (al¬ 
cools).  La  tète  (b;  maure,  en  forme  de  crâne, 
sert  l'i  condenser  partiellement  bts  esprits,  ils 
retombent  dans  une  g'oulli('u'(î  intérieure  cir¬ 
culaire  et  s’(''(diappent  par  le  bec  ou  tuyau 
jiour  arriver  au  ré(dpienL 

L(!  r(drigéranl  est.  im  bassin  rempli  d’eaii 
dans  lc(pi(d  la  Kde  de  Maure  est  plongée  il  eu 
aiigmcule  r(d'fet  (lig.  ■>). 

Oi'flains  dispositifs  nolamment  c(dui  ap- 
pidé  ((  ItoscnImI  »  ou  Chapeau  de  ro.se  con¬ 


sistait  en  un  allongement  de  la  tête  de  Maure 
(>n  forme  de  cône  élevé.  Le  refroidissement 
était  ainsi  plus  nqiidc. 

llyff  a  été  un  des  prciiniers  (au  milieu  du 
W'I"  siè(dc)  à  indiquer  le  refroidissement  du 
tuyau  ou  bec,  en  l’allongeant  et  en  le  faisant 
passer  au  milieu  d’un  tonneau  plein  d’eau. 
C’('st  égabïinct  lui  qui  a  donné  les  premiei's 
dessins  de  serpentins  de  condensation  obte¬ 
nus  en  courbant  [ilusieurs  fois  sur  lui-même 
le  bec  de  façon  à  augmenter  la  surface  de 
eonliud,  avec  l’eau  froide  (lig.  7). 

Les  alambics  de  verre  ou  de  terre  émail¬ 
lée,  avaient  des  formes  variées  :  le  mal  ras 
à  long  col  s’inspirait,  pour  le  dessin,  de  l’au¬ 
truche.  Le  pélican,  cornue  ou  rclorle,  avait 
un  bec  recourbé  ;  enfin  l’abunbie  jiroprement 
dit  avait  l’ours  coanme  image. 

Mcolas  Lefebvre  rappelle  également  les 
.lumeaux  pour  la  Circulation  :  c’étaient  deux 
vases  de  même  dimension  ,  le  bec  de  l’un 
s’insérail  dans  la  panse  de  l’aidrc.  On  espé¬ 
rait  ainsi,  par  nu  double  chauffage,  amener 
les  [torlions  volatiles  à  un  point  de  volatilité, 
pins  grand  et  ])lus  parfait. 

Il  est  vrai  ([ue  les  théories  de  la  distillation 
étaient  alors  bien  vagues,  mais  il  ne  faut  pas 
êlr(i  très  lier  de  nos  connaissances  actuelles, 
car  nous  sommes  encore  très  éloigné  do  con¬ 
naître  exaclenumt  ce  (jiii  se  [vasse  dans  un 
alambic. 

Signalons  eidin  les  Aludels’pour  la  subli¬ 
mation  du  benjoin,  les  alambics  aveugles  (?), 
e’(wl-(i-dire  sans  bec,  dont  rex(unplc  parfait 
était  l'OI'iiiJ  pliilnsapliique.  Il  |)arlicipe,  dit 
l’aidcur,  du  l’éli((an  double,  |)om'  la  circula¬ 
tion  (jimuiau.'c)  et  de  celle  de  ccl  instrument 
(pi’on  appelle  un  enfer  a  parce  (p.ie  tout  ce 
(pi’on  y  met  n’en  peut  jamais  sorlir  ».  Il  a 
la  ligure  d’un  onif  enfermé  dans  un  auti'(! 
(cnf  (Ovnin.  in  ovo).  Ajoutons  (pi’il  ne  se  .ser¬ 
vait  pas  pour  la  distillation,  mais  pour  mu! 
opération  s[)é(dale  aj>pelé(î  la  lixidion  (oxyda¬ 
tion  probabbiineni). 

Lémeri  (b'(n-it  ([ueb{ues  iq)pareils  à  rcclificr 
les  esprits,  (pi’on  p(Md,  rapprocher  de  ceux 
d’.Mudcasis  et  (pii  consistent  en  une  superpo¬ 
sition  de  (diapiteaux  ;  les  esprits  les  plus  vola¬ 
tils  sortent  du  (vhapilcaii  supérieur,  les  pldeg- 
mes  du  chapiteau  le  plus  bas. 

La  plupart  des  ouvrages  et  des  gravures  du 
.Wl'’  si('(de  décrivent  des  idambies  multiples, 
soit  rpi’ils  sni(!td,  montés  |)ar  séries  sur  un 
four  uni(pi(!  (fig.  4  et  5),  soient  en  forme  de 
rmdie.  C.e  dernier  (lig.  1)  est,  déci’il.  en  dé¬ 
tail  pai'  Mallliiolus,  nuus  s('mbb!  n’avoir  ja¬ 
mais  été  ([u’iiue  coma'pliou  lbéori(pie  sans 
a|)pli((ali()n  immédiate,  (dors  (pi((  les  autres 
étideid,  d'usage  coui'aid  dans  les  graïubîs  ofli- 
cines  monasi i(jues,  uotamment  (diez  les  ('.apu- 
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(Ous  du  Louvre  (voir  notre  yravure  siipplé- 
nient  d’avril  1911). 

Glauber  indiqua,  i)onr  l’exlracUon  des  hui¬ 
les  essentielles,  l’addition  de  sel  marin  ou 
d’e.s|)rit  tle  sel  (aeide  ehlorliydriquc),  pour 
élever  le  point  d’élnillilion  de  l’eau  et  pour 
ilésairrég-er  les  libres  végétales  soumises  à 
l’opération.  On  sait  que  la  [)remière  addition 
est  eneore  souvent  utilisée. 

Oe  u’est  guère  (pi’au  XVIIP  siècle,  que  des 
progrès  sérieux  l'urent  réidisés  dans  la  dislil- 
lalion  grâce  au  perreelionnement  de  la  chi¬ 
mie  et  à  la  sup[)ression  des  traditions  alchi- 


mi(jues  anciennes  remplacées  par  les  théories 
basées  sur  la  seule  expérience. 

Notre  gravure  (page  /|3)  représente  une  bat- 
lerie  d’alambics  de  laboratoire  à  rectilicr  les 
parfums  dans  le  vide,  il  y  a  loin  de  ces  for- 
Jiies  sim[)les  aux  |)rolils  a  Alambiqués  «  des 
anciens  appareils  des  alchimistes.  Néanmoins, 
il  se  t>!isse  encore  dans  les  alambics  bien  des 
pbénomènes  (jui  n’ont  i)a.s  encore  été  appro¬ 
fondis  et  dont  la  (îonnaissancc  aura  une  réelle 
imi)ortance  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
éconoiuique  des  huiles  essentielles. 

X... 


LR  verveine: 


La  Verveine  (verbena  Iripbylla)  est  une 
plante  vivace  de  la  familbs  tics  Verbénacées, 
cultivée  dans  l’Europe  méridionale  et  tout 
particulièrement  en  Espagne  et  dans  le  Midi 
de  la  France. 

La  Verveine,  dont  les  plants  atteignent  jus- 
({u’à  deux  mètres  de  haut,  est  un  arbrisseau 
aux  feuilles  lancéolées  d’un  vert  légèrement 
jaunâtre,  au  loucher  rugueux  et  adhérent, 
aux  inllorescences  délicates  et  aux  Heurs  mau- 

Très  vénérée  chez  les  anciens,  elle  servait 
[)articulièremctil  aux  asp(irsions  d’eau  lus¬ 
trale.  Les  druides  la  regardaiimt  comme  sa¬ 
crée  et  les  sorciers  du  Moyen-Age  lui  attri¬ 
buaient  des  pouvoirs  suruatureds. 

Elle  est  employée  en  lhéra|ieuti(pic,  en  in¬ 
fusions,  comme  fébrifuge  cl  calmant.  Elle 
entre  dans  la  [)réi)aralion  d'un  vin  tonicpie. 

La  feuille  de  verveine  possède  une  agréable 
od(!ur,  très  agreste;  et  loiilc  particulière,  lé¬ 
gèrement  cilrine. 

On  en  extrait  une  essence  fort  goûtée  ren¬ 
fermant  une  notable  ]n'oi)orlinn  de  cili'al  et 
des  traces  de  Myrcène  (Barbier). 

M.  Kersebbaum  a  découverl,  dans  nue  es¬ 
sence  espagnole;  ele  ele;nsité  o.e)?,!)  à  I7°C  et 
de  pouvoir  rotiilenre  -I-  e;nviron  i  % 

el’nne  cétone  de  formule  Cd"  Il  "'O,  à  laepielle 
il  donna  le;  nom  ele  ee  Ve;rbcnone  ». 

M.  ’l'lieiilier  a  eléeelé  élu  (Jéraniol  dans  la 
])orlinn  non  aldéhydique  eLune  e'ssenee  de 
Grasse. 

Ve)ici  le;s  résultals  analyli(|ue;s  el’une;  es¬ 
sence  ele  même  pre)venane’e‘,  extraite  au  mo¬ 
ment  de  la  première  Heeraison,  résiillals  e)b- 
Icnus  par  MM.  Re)ure-Berlranel  dans  leurs 
laboride)ires  ; 


Renelement  %  de 
plante  fraîclie.... 


Ethers  . 

Alcool  combiné . 

Alcool  libre . 

Ci  Irai  . 


Ess.  ele  f.  Ess.  el'iidl. 


o.iej5  0,1 3a 
— i/i“i6’  — 8°24’ 

3,5  %  3, a  % 

2,8  %  a, 5  % 

i(),5  %  i3,8  % 

35,4  %  29,6  % 


La  racine  a  fourni,  en  épuisant  les  eaux 
ele  distillation,  0,01 4  %  et  la  lige  0.007  %• 

MM.  Charabot  et  Pillet  e)nt  i)réi)iire;  eleux 
échantillons  de  verveine  d’Espagne,  l’un  par 
elistillation  des  feuille;s  se';e;he:s,  l’autre  des  in¬ 
llorescences.  Les  pre;mières  ont  donné  comme 
rendement,  o,i84  %  et  le;s  secondes  0,878  7o. 
L’essence  de  feuilles  avait  un  pouvoir  rota¬ 
toire  de  a,,  =  — io°3o’,  celle  d’inllorcs- 

cence  :  a,,  =::  +  C°5o’.  Celte  dernière  pa¬ 

raissait  [)lus  riche  en  citral  (pie  lu  précédente, 
environ  70  %  et  renfermait,  cji  outre,  environ 
10  %  d’alcools. 

M.  Kerschbaum  trouva,  dans  une  essence 
française  26  %  de  citral  et  y  signala  la  pré¬ 
sence  d’alcools.  Dans  l’esscncc  esiiagnole,  il 
ne  découvrit  ipie  i3  %  de  citral. 

Les  résultats  (pie  nous  avons  obUmus  per¬ 
sonnellement  avec  des  essences  d(;  pureté  ab¬ 
solument  indiscutable,  sont  très  différ(;nls  des 
diverses  caracléristiipies  signalées  plus  haut 
qui  diffèrent  du  r(;sle  entia;  elles,  très  sensi- 
blcm(;nt.  11  faut  donc  admettre  que  hvs  es¬ 
sences  (h;  verveiiu;  ont  d(;s  videurs  variables 
suivant  l(;s  [irovcnances  cl  les  récoltes. 

Une  essence  de  Vau(;luse,  d’odeur  très  lino 
et  de  pur(;té  absolue,  nous  a  donné  :  densité 
à  23°C  :  0,885,5  pouvoir  rotatoire  «„  -1-  7® 

—  une  essence  d’Espagne  (l’od(;ur  plus  âcre  ; 
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densité  à  23°C  =  0,8760,  pouvoir  rotatoire 
—  o^a’.  Que  conclure  ? 

L’csscncc  de  verveine,,  d’une  valeur  indiscu¬ 
table  est,  malheureusement,  trop  fréquem¬ 
ment  sopliisliquée,  soit  avec  de  l’huile  essen¬ 
tielle  du  Lemongrass,  improprement  appelée 
Verveine  des  Indes,  soit  avec  du  citral  de  la 
môme  essence. 

La  fraude  est  alors  facile  à  déceler,  l’odorat 
le  moins  subtil  se  charge  de  la  divulguer.  Le 
Lemongrass  brut  colore,  du  reste,  fortement 
l’essence  de  Verveine  elle-même  à  peine  tein¬ 
tée.  Le  Lemongrass  rectifié  augmente, dans  de 
notables  proportions,  la  teneur  en  citral. 
Quant  il  l’adjonction  de  terpènes  de  Lemon¬ 
grass,  elle  communique  immédiatement  à 
l’essence  sophistiquée  l’odeur  si  désagréable 
et  si  reconnaissable  de  la  MéLhylhépténone. 

Nous  avons  préparé  dans  nos  laboratoires 
d’excellentes  verveines  délerpénécs  de  France 
et  d’Espagne.  L’essence  déterpénée  de  Ver¬ 
veine  de  France,  très  soluble  et  environ  deux 
fois  plus  concentrée  que  l’essence  simple,  a 
une  densité  de  o.qi/iS  à  23“  eentigrades  et  un 
pouvoir  rotatoire  de  6“ 20. 

Elle  est  tout  particulièrement  intéressante 
par  sa  finesse  d’odeur  et  sa  grande  solubilité. 


La  Verveine  est  très  agréable  pour  la  pré¬ 
paration  d’eaux  de  toilette  ou  d’extraits  de 
note  tout  à  fait  spéciale.  Voici  une  excellente 
formule  d’extrait  : 

Essence  de  Verveine  de  France  dé¬ 


terpénée  .  5  gr. 

.Essence  de  feuilles  de  Violette .  i  gi’- 

Quintessence  de  Tubéreuse .  o,5  gr. 

Eau  de  Cologne .  200  ce. 

Eau  de  Roses .  5o  ce. 


pour  un  litre  de  délicieux  extrait  pour  le 
mouehoir.  Fixer  avec  du  Benzylisocugénol, 
ou  tout  autre  fixateur  approprié. 

La  culture  de  la  Verveine,  jusqu’à  présent 
réservée  aux  seuls  environs  de  Grasse  et  à 
l’Espagne,  s’étend  de  plus  en  plus.  Nous  con¬ 
naissons  de  très  florissantes  exploitations  dans 
le  Var,  le  Vaucluse,  le  Gard  et  la  Corse. 

Nous  serions  heureux  de  voir  cette  .plante 
si  vivace  et  résistante  se  propager  plus  au 
Nord.  Nous  avons  vu,  dans  le  Lyonnais,  cer¬ 
tains  plants  qui,  bien  exposés, atteignent  pres¬ 
que  les  dimensions  de  ceux  du  Midi,  au  cli¬ 
mat  privilégié,  preuve  incontestable  de  la  ro¬ 
buste  constitution  de  cet  agréable  arbuste. 

Robert  Gattefossé. 


UES  SflPONINeS  ET  W  COS>»ÉTIQUE 


On  désigne  sous  le  nom  de  saponincs  un 
ensütnble  de  matières  pas  encore  ni  très  bien 
spécifiées,  ni  très  bien  connues  intimément, 
mais  présentant  plusieurs  points  connus.  On 
les  trouve  ebez  divers  végétaux,  elles  sont 
très  amères,  il  suffit  d’en  mettre  moins  de 
j/iooo"  dans  l’eau  pour  ([lie  le  li(|uide  mous¬ 
se  très  fort  à  la  moiiKlre  agitation  ;  enlin, 
leurs  solutions  émulsiounent  avec  grande  fa¬ 
cilité  les  matières  grasses  et  l'ésineuscs.  Dans 
les  arls,  on  n’cmploio  pas  la  saponine,  vendue 
([ucbjue  5o  francs  le  kilogramme,  après  coû¬ 
teuse  extraction.  On  se  sert  exclusivement  des 
[liantes  en  contenant,  et  [larmi  celles-ci  : 
.saponaire,  polygala,  nielle,  etc.,  on  utilise 
guère  que  deux  matières  à  la  fois  riches  en 
[irincipcs  saponincs  et  assez  bon  marché, 
le  bois  de  Panama,  les  fruits  de  .sapindus. 

Encore  ces  matières  sont-elles  bien  peu 
em[)loyées  en  cosmétique.  Qnel([ues  spéciali¬ 
tés  comme  le  scrub’s  aininonia,  des  savons  à 
barbe  genre  Colgate,  paraissent  contenir  de 
petites  ([uantilés  de  saponine,  mais  clics  sont 
peu  nombreuses.  Nous  croyons  que  cet  état 
do  choses  ira  se  mndiliant.  On  em[)loiera  les 
saponincs  parce  ([ue  ce  sont  des  [iroduits  ex¬ 
trêmement  actifs,  donnant  une  mousse  très 


détersive,  émulsiounant  les  crasses  avec  une 
grande  énergie.  On  les  emploiera  le  jour  où 
on  les  connaîtra  mieux,  où  il  sera  possible  de 
se  les  procurer  à  bon  compte.  Or,  il  existe 
déjà  des  procédés  de  préparation,  non  de  sa¬ 
ponine  pure,  inutilement  coûteuse,  mais  de 
substances  riches  en  saponincs  et  sans  doute 
utilisables  à  ce  titre  en  cosmétique  comme 
matières  premières  saponinées.  Nous  décri¬ 
rons  le  principe  de  ces  procédés,  les  [iroprié- 
tés  de  ces  produits. 

Produit  du  bois  de  Panama.  —  On  sait  que 
les  ménagères  préparent  les  bains  détersifs 
saponiués  eu  épuisant  à  l’eau  chaude  le  bois 
concassé.  Nous  no  nous  préoecupei’ons  pas 
de  cette  méthode,  à  mauvais  rendement,  pro¬ 
duit  obtenu  très  dilué  impossible  à  utiliser 
industriellement. 

Mais  on  prépare,  par  une  méthode  analo¬ 
gue,  d’autres  extraits,  M.  Rozière  obtient  sous 
forme  d’extrait  sec  de  bois  de  quillaya,  une 
((  panamine  »  l'iche  en  saponincs,  en  opérant 
de  la  manière  suivante  ;  Après  macération  de 
2/1  heures  dans  l’eau  froide,  l’écorce  est  ré¬ 
duite  en  bouillie  par  liroyages  répétés  entre 
cylindres  dentés  ;  on  évite  ainsi  les  inconvé¬ 
nients  du  broyage  à  sec  qui  produit  des  pous- 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


on  liilrn  ou  renouvelle  I 
Irois  lois  |)()ur  l.icui  épuiser  le 
eiui.v  diverses  de  lavage  sont  réunies,  puis 
évai)orées  dans  le  vide  à  consistance  de  mé¬ 
lasse  ;  ou  doit,  [)our  ne  pas  altérer  les  ina- 
licres  déicu'si ves,  arrêter  là  la  eoneciitralion. 
L’extrait  mou  est  additionné,  de  sel  Solvey, 
puis  malaxé  ;  toute  l’humidité  du  produit  est 
al)Sorl)éc,  par  le  carlKuiate  aidiydre,  eu  sorte 
(jii’ou  peut  l’avouuer  la  masse  en  tahlettes.  Au 
reste,  le  earhouale  sodi(]ue  ajoute  à  l’effet 
détersif.  Ou  doit,  poui'  éviter  l’ahsorpliou 
d’.iau  se  faisant  à  la  longue,  envelopper  les 
pla(piet(c‘s  de  |)api('r  d’étaiu. 

,\u  lieu  d’ohl(uiir  un  produit  solide  ipii, 
mis  dans  1(;  eommei'0(ï  sous  eidle  forme  pour 
les  lisages  ménagers,  n’est  pas  toujours  très 
e.ommodii  à  employer,  ou  peut  préparer  des 
liipiides  riidies  eu  sapouiues.  Il  suffit,  jiour 
cela,  de  pousser  la  eoneeulraliou  moins  loin. 
Pour  pouvoir  eou.server  l’extrait  Iluide,  il  est 
iudispeusahli!  d’y  ajouter  sou  volume  d’aleool 
fort. 

l‘rodiiils  mijoiiiiivs  du  xainudus.  —  Ils  sont 
"  Parce  iiue,  |)eu  (am- 
’  parce  que  relativement  meil- 


5  par  litre,  on  obtient  i 
t  pour  le  lessivage  à  l’égal  des  j 
.  La  sei 


par  les  produits  formés  à  la  lorréifaclion  et 
■  le  linge  lies  particules 
1  reste,  éviter  ce  der¬ 
nier  inconvénient,  eu  agitant  la  poudre  avec 
lie  l’eau  tiède,  puis  eu  déeaulaiit  la  jiartie 
claire  pour  l’emploi. 

La  poudre  (le  sapiudus  peut  êlre  facilement 


cet  effet,  il  suffit  de  la  malaxer  avcfc  26-aS 
p.  100  d’eau,  la  nuance  vire  au  rouge,  puis 
au  brun,  les  uialières  pee.liipies  se,  goulleut  el 
;  particules,  eu  sorte  f[ue  le 


L’addition  d’eau  demande  à  être  effectuée  avec 
beaucoup  de  soin  ;  s’il  y  en  a  trop,  la  pâle 

est  très  diflieilc  de  la  travailler. 

Les  pains  .sont  mis  ensuite  à  sécher  à  l’air 
libre,  ils  perdent  ainsi  environ  le  tiers  du 
poids  d’eau  ajoutée  et  acipiièrent  une  eom])a- 
cilé  et  une  solidité  lidles  (pi’oii  ])eut  les  utili¬ 
ser  comme  du  savon  ordinaire  eu  frottant  sur 
le  linge,  sans  qu’ils  s’effritent  ni  se  défor- 


Pour  oblenir  avec  le  sapiudus  des  bains 

Panama,  il  suffit  de\railer  [lar  l’eau  les  friiils 
simpleuieut  séchés  à  l’air  et  débarras.sés  des 
graines  qu’ils  eouleuaieul.  .Mais,  pour  ipie  le 
pouvoir  délersif  soit  suflisaul,  la  durée  de 
rimiu'ersion  .doit  ètri;  fort  prolongée,  la  |)ré- 
qxVbant  la 
.  Il  est,  d’aulre  |)arl, 
measser  le  produit 
pour  faciliter  répiiisemeul ,  la  malière  glis- 
sard,  cuire  les  mâchoires  du  broyeur  et  les 

Ou  oblieiit  de  meilleurs  résullals  eu  lorré- 
liaiil,  au  préalable,  les  fruits,  comme  a  ima¬ 
giné  de  le  faii-e  M.  Liwaebe.  Il  suffit  de  les 
ex[)oscr  à  une  lempéraliire  de  i.'5o-i/|o"  pem 
liant  Irois  ou  quaire  heures  pour  obtenir, 


de,  poids  est  d’environ  10  p.  100  ; 
n’est  lias  hygrométrique  et  peut  être  eoiiser- 
vée  et  expédiée  eu  sacs.  La  lorréfaeliou  n’al- 
lère  que  de  façon  négligeable,  les  priuei[)es 
sapouifiauls  comme  ont  jiermis  <le  le  eoiisla- 
ler  les  analyses  reprodiiiles  d’aulre.  [larl. 

La  poudre  de  sapiudus  torréfiée,  mise  dans 
l’eau  liède  donne  immédialement  un  liquide 
11.  doses  de  10  à  i.'i 


3  .sapiiuliis,  c’est  d’en  préparer 
un  pseudo-savon.  O’est  très  facile  eu  suivaul 
le  procédé  ainsi  décrit  par  M.  de  Kégbel.  Ou 
fait  dig 

d’aleool  à  1)0“  pour  dix  volumes  d’eau  (eoo  ki¬ 
logrammes  de  poudre  et  /|5o  litres  de  li¬ 
quide).  Le  récipient  doit 


t  doit  être  à  double  paroi 


Ou  oblieut  ainsi  un  liquide  brun,  v 
de  parfum  agréable,  qui  eoiitieut  environ  75 
kilogrammes  de  sapouiiie.  Ou  pourrait  le  dé¬ 
colorer  par  l’aeétale  de  plomb,  mais  ce  serait 
inutile.  Ce  liquide,  liliré  si  possible,  est  placé 
dans  un  malaxeur  à  ailettes  avec  qo  kilogram¬ 
mes  huile  de  coprah  et  1 


lioimée  de  fio  kilogrammes  de  lessiyc  aodiqiie 
à  il"  ;  .  ’■  .  ’  ' 

IX.  Ou  coule  en  ii  mises  »  où  se 
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solidifie,  par  refroidissemenf,  un  savon  dur, 
hi’iin,  très  mousseux,  de  pouvoir  déIcrsiC  su¬ 
périeur  au  meilleur  savon  de  Marseille. 

Un  savon  mou  à  base  de  saponine  peut 
èlr(!  ohlenu  en  opéranl.  de  la  sorlo  :  loo  kilo¬ 
grammes  de  savon  saponine  dur,  encore  en 
pâle,  sonl.  mélang-és  à  /|Oo  kilogrammes  d’ex- 
Irail  de,  sapimlus  débari’assé  de  son  ideool  par 


/i.‘) 

un  eommenccmenl  de  distillai, ion.  On  malaxe 
rapidement,  cl  on  coule  dans  les  récipients 
d’expédition. 

Les  prix  do  revient  de  ces  produits  sonl 
d’envii'on  38  francs  les  loo  kilogrammes  de 
savon  dur  et  a5  francs  les  loo  kilogrammes 
de  savon  mou. 

A.  CUACI.KI'. 


L,a  pierre 


La  question  revient  sur  le  tapis  et  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine  a  fait  aviser  le  Syndicat 
général  des  Coiffeurs  d’avoir  à  proscrire  l’ein- 
))loi  do  cette  pierre.  On  y  trouve,  nous  l’avons 
déjà  dit  (F.  M.,  août  1912,  p.  97)  des  mil¬ 
liers  de  bactéries,  comme  sur  toute  chose  tou¬ 
chée  par  la  poussière  des  rues  ou  des  maga¬ 
sins  ou  môme  simplement  par  la  main  des 
coiffeurs,  des  épiciers,  des  marchands  fo¬ 
rains,  etc.  La  <iuanlilé  de,  microbes  trouvés 
sur  une  pierre  il’alun,  n’est  pas  plus  impor- 
tiiulc  (pus  celle,  (pic  l’on  trouverait  sur  vmc 
feuille  de  papier  à  cigarette  ou  sur  un  pain 
déposé  au  coin  d’utic  porte  par  un  boidangcr 
impalienl. 

A  Lyon,  le  maire  sénateur,  le  distingué  et 
éiiidit  M.  K.  llerriot,  a  exigé  (pie  le  pain  ne 
soit  plus  porté  autrement  que  couvert  et  en¬ 
veloppé,  il  a  demandé  ([ue  les  tombereaux  à 
ordures,  (pie  les  ]K)ubelles  soient  rigourcuse- 
iiH'iit  fermés  ;  c’est  de  la  propreté,  c’est  de 
riiygiène.  Mais  que  la  peur  des  microbes 
fasse,  sur  la  foi  d’une  seule  i-ccherche,  peut 
être  faite  dans  de  mauvaises  conditions,  pros¬ 
crire  un  ingrédient  dont  rinulililé  n’est  pas 
démontrée  et  dont  la  nocivité  est  discutable, 
c’est  une,  mauvaise  plaisanterie. 

D’ailleurs,  si  la  pierre,  d’alun  dépose  5. 800 
bactéries,  le,  blaireau  en  laisse  160.000  aux 
eaux  de  lavage,  le  peigne  178.000  et  la  brosse 
,076.000.  On  en  trouvera  aussi  12  à  ]3  mil¬ 
lions  sur  un  billet,  de  banque  et  5  à  600.000 
sur  une  pièce  de  deux  sous.  Va-t-on,  pour 
cela,  supiu'imer  l’argent,  les  billets,  les  coif¬ 
feurs,  les  Iramuays,  la  Cbambre  des  Députés 
et  les  urinoirs  ? 

Lt  dire  (pie,  dans  une  trenlaine  d’années, 
i|uaud  on  aura  reconnu  que,  les  microbes  ; 
(liiebels,  cendres,  résidus  des  maladii's,  n’oul 


aucune  virulence  propre  et  n’ont  jamais  élé 
la  cause  des  maladies,  on  se  moquera  de 
celte  phobie  insensée  qui  s’empare  trop  aisé¬ 
ment  des  hommes  par  autre  part  générale¬ 
ment  sains  d’esprit. 

Depuis  qu’on  fabrique  des  microbes  syn- 
tbéliqucs  se  reproduisant  en  cultures  comme 
les  microbes  isolés  sur  les  malades  ;  depuis 
qu’on  a  constaté  que  ces  microbes,  comme 
les  autres,  sont  inoffensifs  du  moment  où  ils 
ne  sont  plus  accompagnés  des  produits  nécro- 
li(pies  dans  lesquels  ils  sont  noyés  dans  le 
pus  ou  autres  liquides  dangereux,  on  ne  croit 
plus  au  microbe.  La  vérité  triomphe  lente¬ 
ment  ;  dans  3o  ans,  ou  moins,  les  morlicolcs 
brûleront  ce  qu’ils  ont  adoré. 

Four  nous,  notre  opinion  est  faite.  Assez 
,de  celle  rangainc. 

L,es  [Récoltes 

Le  printemps,  nous  dit  la  Revue  de  Grasse, 
paie  les  dettes  de  l’biver  :  pluies  continues 
abondantes,  mais  non  torrentielles,  que  la 
terre  boit  longuement  cl  qui,  pour  le  plaisir 
des  touristes,  font  dévaller  partout  au  fond 
do  nos  pittoresques  vallées,  d’éblouissantes 
cascades  d’argent,  en  attendant  de  se  traduire 
]dus  lard  en  barres  d’or  pour  nos  agricul¬ 
teurs. 

Dans  les  usines,  on  termine  les  derniers 
préparatifs  pour  la  campagne  de  la  rose  et  de 
l’oi-anger.  Au  20  avril,  celte  dernière  com¬ 
mence  dans  les  plantations  les  mieux  expo¬ 
sées.  Dans  les  roseraies,  la  x’égélation  est  très 
avancée.  Les  gelées  des  i/i  et  i5  ne  parais¬ 
sent  pas  avoir  causé  de  dégâts  sérieux. 

Un  nouveau  Bouchjon  Vaporisateur 

Voi(d  une  iuvcniion  cuiieusc  brcveléc  par 
MAL  Deilz  et  Lacblcbiver.  Klle  consiste  en 
l’adjonction  au  bouchon  ordinaire  d’une 
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sorte  (le  petite  seringue  de  Pravaz.  Le  llacon 
est  fait  (le  telle  sorte  (jii’iine  cuvette,  i\  la  par- 
lie  inférieure  du  Ijoiichon  et  faisant  corps 
av('(!  la  l)oul(!ille,  contienne  toujours  du  par- 
fitiu.  l'in  tirant  le  l)on(dion,  on  aspire  de  l’al- 
(^ool  arornaliqnc  et  il  suffit  de  pousser  la  tige 
(Wiutrale  pour  avoir,  par  raiitrc  fioul,  une  pe- 
lit(!  projeelion,  en  nuage  fin  on  en  jet  tili- 
forine  du  contenu  du  llacou.  Ce.  syslfune  est 
||■(''S  original  et  paraît  pratique. 

Pour  L'OIFactior) 

La  /le  ViJhi.s  Maniifacljirins  C°  vient  de 
fir(;v(dei'  un  procédé  pittores(|ue  j)nnr  permel- 
Ire  de  senlir  plus  aisément  rôdeur  des  par¬ 
fums.  Il  consiste  à  projeler,  avec  un  vapori¬ 
sateur,  le  i)arfum  avo(;  de  la  glycérine  comme 
véfii(nile.  La  vapeur  sîtelic  ainsi  ofitenue,  est 
lirs  visifile  et  s’étend  à  une  grande  distance. 
Le  jet  peid.  ('tre  envoyé  sur  les  vf-temenls, 
sans  eauseï-  la  moindre  laelie.  Ilien  ne  mas- 
(|uant  rodcîur,  elle  est  fieaiicoup  mieux  [(cr- 
(,'ue.  A  essayer. 

du  de  Sîarn 

D’apr(''s  le  Doefi'iir  Kerr,  l’arfire.  (|ui  four¬ 
nit  11'  fienjoin  de  Siam  n’est  pas  le  Slyritx 
llriiZDin,  mais  u;iu^  nouvt'lle.  ('spèee  liés  jn-o- 
elie  dn  Styrax  suhcrijalliis  (d.  déerile  sons  le 
nom  de  Styrax  hrnzoïdrs  Crafi. 

Cet  arfire  jiousse  liés  l’apidement  et  alleint 
une  liaulenr  de  ta  à  if)  mf'lres  et  une  eirc^on- 
fi'’r(mee  de  o  m.  qo.  La  plupart  d(‘s  arfires 
sont  cependant  pins  pelils,  mais  on  en  a 
signalé  également  de  plus  gros. 

Celle  origine  du  fienjoin  de  Siain  vient 


d’être  confirmée  par  l’envoi  d’nn  échantillon 
do  fienjoin  récolté  sur  le  Styrax  benzoïdes 
Crafi.  ;  ce  fienjoin  est  identique  avec  le  fien¬ 
join  de  Siam  du  commerce.  Il  se  présente 
sous  la  forme  d’une  masse  homogène,  trans¬ 
parente,  amhréo,  avec  l’odcnr  caractéristi(pie 
du  fienjoin  de  Siam. 

Pour  le  récolter,  on  pralicpie.  dans  l’écorce 
des  arfires,  des  incisions  en  V.  Le  fienjoin 
coule  lentemont  dans  des  bamhons  que  l’on 
a  placés  à  la  pointe  du  V,  et  on  ne  le  récolte 
((uc  quelques  semaines  après  avoir  fait  l’inci¬ 
sion.  La  récolte  a  lieu  surtout  pendant  la 
saison  chaude,  et  il  n’y  a  guère  (pie  les  gros 
arfires  (pii  fournissent  le  fienjoin.. 

M.  R. 

{Journal  de.  Pharmacie  et  de  Chimie.) 

t^ctîon  de  L'Eau  oxygénée  Sur 
la  Giycérîns 

î\r.  .r.  Epront  a  piifilié,  dans  le  Monileur 
scientifique,  une  étude  sur  l’action 'de  l’eau 
oxygénée  sur  la  glycérine. 

En  distillant  un  mélange  de  ces  deux  corps, 
on  ofitient  un  produit  acide.  La  transforma¬ 
tion  de  la  glycérine  est  même  coni|)lèlc  si  on 
ajoute  de  l’eau  oxygénée  pendant  l’éluillilion. 

Luc  mollécule  de  glycérine  donne  deux 
rnolléenlcs  d’aeide  formiipie.  I.a  réaction  est 
(piantitative  et  peut  servir  îi  l’analyse  de  la 
glyiau'ine. 

Comme  produits  intermédiaires,  on  ofi- 
lient  de  l’acide  glyeériniipie.  et  de  l’acide 
glyiailiipun 


LES  y^YSTÉRES  DE  Lfl  DISTILLATION 


Les  ingénieurs  .se  sont  cru,  pendant  une 
grande  partie,  du  XI X”  siècle,  au  courant  de 
tons  les  idiénoniènes  inlér('.ssanls  et  ils  ont 
souvent  tranché  avec  suffisance,  dans  le  vif 
des  diflienltés  sans  se  rendre  coiiqde  (jii’ils 
étaient  très  souvimt  dans  l’erreur. 

Diqmis  (pKïhpies  années,  leur  (qilimisme  a 
Laissé  :  la  liase  de  la  ehimico-pliysiipK',  le 
vieil  axiome  (!(■  Lavoisier  «  Rien  ne  se  iierd, 
rien  ne  se  iwée  »  s’éiu'onle  devanl  la  (hs'oii- 
vcii'le  de  la  désinlégralion  de  la  matière  et 
l('s  lluHirii's  éleelroniipies.  Le  savant  se  simt 
plus  ignorant  (pie  jamais  et  tend  à  plus  de 
minuliiL  à  plus  d'atlention  encore,  s’il  est 
possilile,  dans  l’exanum  (h^  Ions  les  pridilènies 
(pii  sollicilenl  son  inlerveni ion. 

L’industrie  des  parfums  naturels  profile. 


elle  aussi,  de  ce  désir  d’approfondir  et  il  est 
très  jirofiafile  ((ii’elle  gagnera  fi(;aireonp  à 
ré(dairc,iss(unent  de  c.c  (pie  nous  a])|)elous,  un 
|)eu  pompeuswnent  peut-être,  les  Mystères 
de  la  Distillation. 

Déjà  l’élude  de  la  formalion  des  [larfiirns 
dans  la  piaule  a  fait  de  grands  progrès,  et  il 
faut  signale.r  à  tons  ceux  (pii  aiment  à  con¬ 
naître  l(‘s  iiroduits  qu’ils  manipuleni,  l’ou¬ 
vrage  de  E.  Cliarafiot  et  C.-L.  Catin,  «  Le 
Earfiim  chez  la  l’iante  ». 

Nous  y  voyons  ('xposés  l,cs  différents  slades 
de  cette  formalion  mystérieuse  des  huiles  és- 
senlielles  au  .sein  de  ces  lafioratoires  merveil¬ 
leux  (|ue  sont  les  jilanles  ;  nous  suivons  le 
prodiiils  aromaliipie  dès  .son  origine  dans  les 
différenis  organes  où  il  se  localise  ou  eirciile  ; 
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nous  assislons  à  son  cvolulion  cl  à  scs  Irans- 
forn^alions  et,  cnOii,  nous  prenons  connais¬ 
sance  (lu  rôle  physiologirpie  du  parfum  dans 
le  végclal.  Nous  n’en  sommes  plus  à  croire, 
hélas,  que  les  parfums  naissent  dans  les  Heurs 
pour  noire  seul  agrémonl,  et  la  supposilion 
poétique  du  parfum  créé  pour  allircr  les  pa¬ 
pillons  et  les  insectes  fécondaleurs,  n’a  pas 
résisté  à  l’cxamcn  méthodique  et  implacable 
des  savants. 

Ce  qu’il  faut  éludier  minutieusement  à  pré¬ 
sent,  c’est  la  série  des  phénomènes  qui  com¬ 
mencent  dès  fpie  la  ])lanle  est  coui)ée  et  cueil¬ 
lie  |)uis  mise  en  (as  ou  en  sacs,  Iransporléc  à 
l’usine  et  enfin  dislillée.  Les  uns  conseillent 
une  demi-dcssicalion  préalable  pour  telle  ou 
lelle,  plante,  d’autres  préconisent  une  macéra¬ 
tion  dans  de  l’eau  jilus  ou  moins  salée  ;  d’au- 


los  produits  volatils  suivant  qu’ils  ont  été  se¬ 
lon  le  terme  culinaire  «  saisis  »  par  une  haute 
température  ou,  au  contraire,  réchauffés  gra¬ 
duellement. 

Enfin,  il  conviendra  de  rechercher  les 
avantages  spéciaux  aux  divers  cas  de  l’emploi 
de  l’eau  fjouillantc,  de  la  vapeur. saturée,  de 
la  vapeur  sèche  ou  surchauffée  à  des  pressions 
variées. 

La  sensibilité  des  éthers  aux  actions  chi¬ 
miques  de  l’can  bouillante  plus  ou  moins 
calcaire,  a  été  incriminée  comme  élément  de 
dépréciai  ion  de  certaines  essences  (Lavande, 
Petitgrain,  Géranium)  distillées  dans  de 
mauvaises  conditions  ;  P>>is  l’action  même 
de  la  vapeur  a  été  étudiée  sur  ces  essences  et 
on  a  convenu  que,  pour  respecter  l’intégrité 
des  constituants  naturels,  il  convenait  tle.  les 


Alambics  dans  les  montagnes  corses  (le  Myrte) 


Ires  (iullti  préfèrent, pour  les  memes  produits, 
la  dislillation  immédiate. 

Jlion  entendu,  nous  no  parlons  pas  des 
(!orps  (pii,  comme  la  Vanille,  le  jVIélilot, 
l’Amande  amère  ne  possièdent  (pie  des  gluco- 
sides  (pii  (loiv(int  se  transformer  dans  des 
conditions  particulières  avant  de  donner  nais¬ 
sance  an  corps  odorant.  C’est  là  une  élude 
très  s[)é(!ialc,  cpii  c.onmnmce  déijà  à  passion¬ 
ner  (piehptcs  eherebeurs  notamment  depuis 
(pie  l’action  des  corps  radioactifs  et  de  la  lu¬ 
mière  ultra-violetio  a  été  signah'jc  comme 
susee|)lible  de.  remplacer  celle  dos  fertnenis. 

Dans  l’alambic  imhne,  des  léaclions  biolo- 
gi(pte.s  des  lissns  (jiii  se  défendent  (umiro 
l’ae.lion  de  la  vapeur  pourront  (être  exami¬ 
nées  avec  iirofit  ;  la  cuisson  des  divers  légu- 
ments  libère  dans  des  condilions  différentes 


distiller  le  plus  rapi(l(Mncnt  po.ssible,  sans  an- 
(um  contact  avec  l’eau. 

(Mais  on  a  pas  encore  examiné  rinlluenee 
lirobable  des  métaux  divers  employ('.s  dans  les 
alambics  sur  la  constitution  des  produits  ob¬ 
tenus.  Ils  en  ont  certainoment  une.  Les  tra- 
(■es  de  cuivre  qui  restent  dans  les  confitures 
fabri(piéos  dans  les  (diaudrons  de  ce  métal, 
ont  une  iniluencc  capitale  sur  l’altération 
de  ces  eonservos  ;  d’autre  part.,  l’importance 
de  plus  en  plus  grande  de  l’action  catalylique 
des  métaux  préoccupe  les  chimistos  qui  sup¬ 
posent  (pie  la  présence  de.  métaux  différents 
dans  h's  réactions  variées  (pii  accompagnent 
la  'dislillation,  n’est  pas  indifférente. 

Des  discussions  très  animées  ont  élé  caii- 
S(M'S  |)ar  (h^s  variations  Inès  grandes  de  cer¬ 
tains  constituants  dans  des  (wsences  telles  rpic 
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le  Néroli  (iinllinmylalo  de  mélliyle),  Jasmin 
ou  'ruliércuse  ohlomios  i)ar  des  procédés  dif- 
Inreiils.  Il  esl,  |)i'ol)alde  cpi’oii  eiil,  Irnuvé  la 
ciel'  de  ces  div(u'f>enees,  eu  apparence  inex- 
plicahlcs,  par  l’élude  des  actions  fines  se  pas¬ 
sant,  à  rinléricur  des  alanihics  ou  pendanL 
rexiraclion.  Car  nous  enicndons  J)icn  que 
ces  reeherclies  iie  doivent,  pas  êire  limitées 
au  ventre  de  l’alaiuliie  :  l’cnlleuragc  à  cliaud 
ou  à  froid,  l’exlraelion  aux  dissolvanis  vola- 
lils  devront  être  également  examinées. 

Ou  reconnaît  (pie  les  essences  ohicnues  par 
enlleurage  de  la  mémo  Heur  [lar  les  Iniiles 
d’olive  ou  (rainanilo  douce  on  même  de.  Vase- 
limî  et  [lar  raxonge  plus  ou  moins  neutre, 
|»ar  les  gi'aisses  eoncriMes  végétales  ou  miné¬ 
rales,  ont  des  eoinposilions  livs  dilTérenlcs  les 
unes  des  aulres.  La  malii'u'c  vivanle  s’est  com- 
|)orlé  de  façon  slil'féreule  selon  le  nouveau 
milieu  dans  lequel  elle  a  dû  réagir.  Tonies  ces 
(pieslions  devront  élre  éindiécs  avec;  soin  afin 
(pie  les  (ondilioiis  du  nieilleur  rendement, en 
((iiaalité  et  en  qualilé,  puissent  èlrc  détermi¬ 
nées  d’une  façoiv  sci(.inlilique. 

I•;nlin,  au  point  de  vue  mé-canicpic  pur,  les 
alanihics  doivent  élre.  judicieusement  choisis 


Caiitionnement  des  Fabricants  Entrepositaires  de 
parfums,  -  Constitution  delà  «  Société  Civile  du 
Cautionnement  collectif  de  la  Parfumerie  et  de 
la  Savonnerie  Française  ><  (Lettre  autogr.  :  N"8i9 
du  27  décenbre  1912,  aux  Directeurs  départe¬ 
mentaux  des  Contributions  Indirectes,) 

I.a  législation  Française  a  imposé  aux  b'abri- 
cants  entrepositaircs  de  produits  de  parfumerie  à 
à  base  d’alcool  l’obligation,  pour  exercer  leur  in¬ 
dustrie,  de  fournir  une  caution  personnelle,  pro¬ 
priétaire  d’immeubles. 

Par  la  suite,  s’inspirant  des  dispositions ‘  de  l'ar¬ 
ticle  2041  du  Code  civil,  aux  termes  duquel  «  ce¬ 
lui  qui  ne  peut  pas  trouver  une  caution  est  reçu  à 
donnera  sa  place  un  gage  en  nantissement  suffi¬ 
sant  »,  l’administration  des  C.  1.  a  admis  les  in¬ 
téressés,  soit  à  substituer  au  cautionnement  per¬ 
sonnel  un  cautionnement  en  numéraire  ou  en  va¬ 
leur  versés  il  la  caisse  des  dépôts  et  consignations, 
avec  alfectation  éventuelle  au  paiement  de  sa 
créance,  soit  à  consentir  sur  leurs  immeubles  une 
hypothèque  conventionnelle. 

Enfin,  en  vue  de  donner  aux  redevables  de  nou¬ 
velles  facilités  pour  l’accomplissement  de  leurs 
obligations,  une  décision  ministérielle  du 
3o  mai  1111  i  a  autorisé  l'administration  à  orga¬ 
niser,  de  concert  avec  les  organes  corporatifs,  un 
système  de  cantionnement  collectif. 

Par  application  de  cette  décision  ministérielle 
une  société  dénommée  «  I.a  Société  civile  dn  cau¬ 
tionnement  collectif  de  la  Parfumer  e  et  de  la  Sa¬ 
vonnerie  française  »  s'e.st  constituée. 

dette  Société,  qui  est  un  nouveau  mode  de  cau¬ 
tionnement,  a  pour  but  de  remplacer  à  l’égard  de 
ses  adhérents  les  engagements  individuels  sous- 


scloii  l('s  inaliùres  à  clislillnv.  L’alambic  omni- 
hiis  [iropre  à  dislillor  allcrnalivcmonl.  la  roso 
(‘1.  la  mcnIlK',  la  Hciir  d’oranger  cl.  le  gera- 
iiiimi  esl.  lin  tnyllic.  Cliaqiic  planic  a  des  ca- 
tachîrislitpics  s[)('tcialos  et  demande  des  appa¬ 
reils  parlieiilicrs.  Un  seul  et  même  appareil 
lient  élre.  pivvii  pour  être  modifié  selon 
rimilc  essenlielle,  à  ohlenir,  onooro  faiil-il 
(pi’il  soit  élahli  avec  un  soin  lotit  parlicnlicr 
et  lino  parfaite  eonnaissancc  de  la  distillation. 

.Nous  avons  en  maintes  fois  l’oceasion  de 
faire  remarqiieir  avec  f|iiclle  légèreté  les  chan- 
dronniers  —  et  non  les  moindres  —  établis¬ 
sent  leurs  types  an  gofit  de  leur  client  sans 
examiner  si  les  'desideratas  exposés  répondent 
bien  à  une.  in'Tcssilé  et  si,  an  conlraire,  une 
disposition  différente  ne  serait  [tas  siiseepli- 
ble  de  donner  des  résultats  meilleurs. 

Nous  y  reviendrons  dans  nn  prochain  ar- 
liide  el,  en  criliquant  les  types  connus  — 
sans  ancnn  parli  pris  bien  entendu  —  peut 
être  arriverons-nous  à  établir  im  alambic 
lype  susceptible  des  filns  hauts  rendemenls. 

L’industrie  des  bniles  cssenlielles  et  celle 
de  la  parfumerie  eonfeclionnéc,  n’anront  lon- 
les  deux  (iii’à  y  gagner.  R.  M.  G. 


ciits  aux  registres  5-1  C.  et  5-1  D.  Elle  accorde  sa 
garamie  aux  Fabricants  Entrepositaires  de  parfu¬ 
merie  pour  les  droits  dont  ils  pourraient  devenir 
redevables  envers  le  Tré.sor  et  les  Communes. 

Persuadé  d’être  utile  aux  fidèles  et  nombreux 
lecteurs  de  «  La  Parfumerie  Moderne  »,  nous  leur 
donnons  ci-après  copie  d’une  lettre  autographiée 
que  la  Direction  générale  des  Contributions  Indi¬ 
rectes  vient  d’adresser  aux  Direcicurs  départemen¬ 
taux  et  qui  a  trait  au  caulionnement  collectif  de 
la  Parfumerie  et  de  la  Savonnerie. 

«  Lettre  autographiée  n”  819,  du  27  décembre 

t(J12  .. 

«  Par  application  de  la  décision  ministérielle  du 
»  3o  mai  1911,  qui  a  autorisé  l’administration  à 
«  organiser,  de  concert  avec  les  organes  corpora- 
«  tifs,  le  cautionnement  collectif  lies  redevables, 
i(  une  société  s'est  constituée  «  la  Société  civile  du 
((  cautionnement  collectif  de  la  Parfumerie  et  de  la 
«  Savonnerie  Françaises  »,  pour  la  garantie  des 
«  droits  pouvant  être  dus  par  les  fabricants  entre- 
«  positaires  qui  sont  adhérents  de  ladite  Société. 
n  L’acie  d’engagement  stipule  quelle  garantie  s’ap- 
«  plique  aux  droits  (droits  du  Trésor  et  droits  d’oc- 
(I  troi)  sur  manquants,  sur  sorties  non  justifiées, 
"  sur  passe-debout  non  apurés  ou  sur  acquits-ii- 
II  caution  non  rentrés. 

«  La  mention  ii  faire  figurer,  au  lieu  et  place  du 
Il  nomdela  caution  sur  les  acquits  ainsi  que  sur 
Il  les  soumissions  d’échange  sera  la  suivante  ;  Cau- 
«  tionnement  collectif  parfumerie,  n"... 

Il  D’une  manière  générale,  il  conviendra  de  se 
Il  référer  pour  les  règles  à  appliquer  au  cautionne- 
II  ment  collectif  des  adhérents  de  la  nouvelle  so- 
i(  ciété,  aux  instructions  contenues  dans  la  circu- 
II  laire  11“  gJJ,  du  29  décembre  1911.  » 

Signé  :  Hoizahi),  ,).  Fuançois. 
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llcsiîirer  l’air  de  Paris,  ne  serai l-cc  qu’un 
instant,  c’est  le  rêve  de  millions  d’humains, 
qu’ils  soient  de  la  Plata,  de  Tromsôe  ou  de 
Quimper  Corentin...  Voir  Paris  et  puis  mou¬ 
rir... 


grandes  routes,  quelques  épais  nuages  de 
poussière,  voltigeant  au  passage  de  i-apides 
4o  IIP,  estampent  bois  et  champs  de  leur 
loger  linceul  mouvant  ou  saupoudrent  in¬ 
discrètement  mets  et  boissons.  Peut-être, 


Place  de 
L’air  de 

est  fait,  dit-on, 
de  sympathie  ac¬ 
cueillante,  d’es- 
])rit  pétillant  et 
de  bonne  grâce 
goguonardo... 
malheureusement 
il  est  aussi  fait 
dorénavant  des 
vap(!urs  azurées 
(pu;  dégagent  sans  répit  loo.ooo  molcursam- 
hulauls  :  limousiiu's  de  grand  luxe,  modestes 
Iaxis,  tré|)idanta  aulohiis  ou  bruyants  ca¬ 
mions. 

Les  hahilanis  des  campagnes  ou  des  tran¬ 
quilles  villes  de  province  ne  connaissent  pas 
leur  bonheur.  C’c'st  â  peine  si,  le  long  des 


Place  de  la  Madeleine 

quelques  cités  in- 
(luslriclles  sont- 
elles  parfois  im- 
])régnées  de  bru¬ 
mes  charbonueu- 
scs  et  grasses  pro¬ 
venant  des  mul¬ 
tiples  cheminées 
d’usines.  Sans 
doute  aussi  cer¬ 
tains  ports  sonl- 
lls...  favorisés  de  l’âpre  senteur  des  déchets 
marins  entassés  dans  des  darses  sans  circu¬ 
lation.  Mais  qu’est  cela  P...  Un  incident  qui 
fait  mieux  apprécier  la  fraîcheur  de  la  brise 
matinale  :  quehpies  pas  à  ])eine  et  au  sein 
d(;  la  h(;lle  nature,  les  poumons  se  peuvent 
laver  de  leurs  souillures. 


Place  de  Rivoli 
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Ici,  c’csl  dans  le  goulCrc  béaiil  du  Métro, 
dans  la  pestilonoc  de  ses  wagons  où  trépide 
une  l'oule  surentassée,  que  le  parisien  vient 
puiser  pour  ses  bronches  ](î  réconfort  et  la 
lésistancc  aux  niiasincs  de  la  rue. 

Mithridatc  en  quelques  mois,  le  parisien, 
natif  ou  d’adoption,  nie  avec  conviction, 
d’ailleurs,  les  «  Odeurs  do  Pai'is  ».  Mais  in¬ 
consciemment,  il  rochcirchc  des  pallbdifs 
il  ses  maux. 

Et  alors  que,  partout  ailleurs,  on  préfère 
le  parfum  snblil  et  délicat  qui  rappelle  sans 
importuner  les  fraîches  senteurs  printaniè¬ 
res,  ici  au  contraire,  les  prédilections  vont 
aux  odeurs  violentes  et  pcrsislantes,  capables 
de  lutter  victorieusoment  avec  les  fortes 
émanations  de  la  capitale. 

I.e  Paris  parisicnnant,  quoique  subissant 
peu  à  peu  les  iniluences  générales,  est  ce¬ 
pendant  resté  fidèle  aux  produits  harmo¬ 
nieux,  types  de  l’art  classique  de  la  Parfume¬ 
rie  de  luxe,  réputés  dans  le  monde  entier,' 
mais  jjoussés  à  leur  ma.ximum  de  concentra¬ 
tion.  Le  Paris  exotique,  fort  nombreux  lui 
aussi  à  scs  heures,  donne  volontiers  la  préfé¬ 
rence  à  des  (compositions  étranges  où  se  mê¬ 
lent  en  und  ronde  fantastique,  des  visions' de 
Bénarès,  des  souvenirs  dos  cryptes  souterrai¬ 
nes  de  la  vieille  Pgypte  ou  du  royaume  des 
Incas  et  des  réminiscences  des  acres  senteurs 
des  forêts  tropicales  et  des  fumeries  d’oiiinm. 
Des  ampoules  bizantines,  en  verres  vénitiens, 
chargées  d’attributs  persans  ou  japonais 
contiennent  des  terriaque.s  nédnileuses  qui 
synthétisent  les  origines  et  les  tendances  du 
Paris  cosmopolite. 

Créés  partout  ailleurs  (pi’à  Paiâs,  ces  par¬ 
fums  nouveaux  seraient  de  véritables  concré¬ 
tions  de  carudiemars,  mais  ici  (par  la  grâce 
générale  (pii  donne  du  [)ittores(juc  au  cu¬ 
bisme  abi-a(cadabranl,,  |)ar  le  parti  pris  natif 
d’harmonies  (pii  distinguo  le  français  et, 
jirincipalement  le  ])arisi(;n),  ils  deviennent 
des  sy niplionies,  un  peu  brutales  peut-être, 
obsiVdantes,  c’est  certain,  des  senteurs  péné¬ 
trantes,  mais  emcore  distinguées  et  toujours 
bien  parisiennes. 

h’est-c.e  pas,  eu  somme,  aux  formules  de, 
l’art  inoderne  impnessionniste  ou  lozangiste 
(pie  sont  empruntées  les  poudres  de  riz  (?) 
nouvelles  aux  nuaiuces  mauves,  ocres  on  jau¬ 
nes  di'vant  lesipudles  se  [lAment  nos  toiili's 
belles  ?...  Quelle  joie  d’exposer  à  la  himièri' 
ei'iie  des  lampes  éleid riipies,  un  leint  qui 
semble  empriiiiler  son  éclat,  aux  (diatoyan- 
ees  lUKcrées  des  ('.(xpiillagi's  ('xotiqiies  et  des 
perles  d’Orient...  n’(îst  Ani|)liitrile  sortant 
de  l’onde  glaïupie  et  gardant  sur  son  front 
la  pâleur  des  algues  et  des  nautiles.  C’est 
aussi  (pielipiefois  la  Vénus  (lommanehe  ou  la 
l''ille  du  Ciel...  Qii’imporle,  (dest.  toujours  la 
délicieuse  (larisienne  :  sa  démaridie  s’inspire 
selon  le  goût  du  jour  des  prestigieux  ballets 


russes,  du  Tango  argentin  ou  de  la  danse 
de  l’Ours  et  son  parfum,  de  plus  en  plus  ca¬ 
piteux  et  tenace,  tend  à  devenir  sa  senteur 
personnelle  et  définitive. 

Kt  c’est,  à  n’en  pas  douter,  la  mode  de 
domain.  Le  ((  Toute  la  ’^^l'orre  »  chic  voudra, 
avant  Pâques  prochaines,  a  sen/tr  Paria  ». 

Les  parfumeurs  se  doivent  donc  d’étndicr 
de  très  près  les  moyens  qui  leur  permettront 
de  mettre  au  monde  des  (piintessences  à  la 
fois  sonores  et  liarmonieusés  (coûteuses,  peu 
importe),  mais  dont  Taroihc  puissant,  résis¬ 
tera  victorieu.sement  des  semaines  entières,  à 
la  concurrence  des  vapeurs  de  benzol  et  des 
désinfectants  crcsolés  et  nitrobenzinés  (?)  des 
cryptes  parisiennes. 

Les  ressources  sont  fort  heureusement 
nombreuses.  Sans  parler  des  fixateurs  chimi¬ 
ques,  ils  sont  légion  (mu'seambrette,  tnricol, 
lloranal,  rosindol,  etc.),  des  résineùx  (ben¬ 
join,  styrax,  labdanum,  tolu)  ;  des  fixateurs 
naturels  plus  rares  (nuise,  ambre,  civette, 
castoréum)  et  des  essences  de  Heurs  persis¬ 
tantes  dont  nous  avons  d(‘.jà  parlé  (essences 
au,x  dissolvants  volatils),  des  sauge  sclaréc, 
mousse  de  chêne  (cette ’dcrniière  surtout  in¬ 
comparablement  tenace),  le  parfumeur  a  le 
choix  entre  toutes  les  essences  de  bois. 

On  peut  affirmer,  sans  crainte  d’être  dé¬ 
menti,  que  les  essences  distillées  des  troncs 
et  des  soucbcs  des  arbres  résineux,  quelque¬ 
fois  de  leurs  feuilles  (patchouli)  ou  de  leur 
résine  (opoponax).  sont  trois  et  quatre  fois 
plus  |)ersistantes  ipie  celles  obtenues  de 
fruils,  de  tiges  ou  de  feuilles  fraîches. 

Le  likari  kanali  donne  une  huile  essen¬ 
tielle  d’une  odeur  douce  et  lleiiile  très  jier- 
sistante,  le  Bois  de  Rhodes,  solubilisé  par  dé- 
tcrpénalion,  est  une  base  (ïc  rose  ne  s’évapo- 
raid.  pas.  l/iïssence  de  bois  de  Cèdre  biiui 
reetiliée,  donne  un  utile  coup  de  main  aux 
essences  de  nouméa,  palissandre,  patch(iuli, 
vétiver,  opoponax.  Ces  dernières,  jiresque  in¬ 
solubles  et  trîis  cliflicil(;s  à  employer  à  Télat 
brut,  (hîviennenl,  une  fois  détorpénées,  plus 
suaves,  plus  fines  et  peuvent  alors  être  em¬ 
ployées  à  des  doses  plus  massives. 

Le  Saritalol  (des  santals  oeeidenlal  ou 
orien.lal)  est  un  véhicule  assez  peu  odorani, 
mais  d’une  persistance  îi  toute  ('qu’eiive  ;  Tes- 
senee  de  gaïae,  e.olfes  des  racines  de  cosliis 
et  de  somboul,  celles  aussi  des  baumes  de 
styrax  et  de  tolu,  l’essence  de  graines  d’ani- 
brel.tes  enfin  ne  craignent  aucun  reproidie.  au 
point  de  vue  fixité  et  ténacité. 

Nous  donnerons  prochainement  des  for¬ 
mules  de  préparations  tenaces  obtenues  à 
partir  de  ces  matières  premières, mais,  d’ores 
(d.  déjà,  les  f) réparateurs  ont  commencé  des 
mélanges  ipii  allieroni,  problème  diffiiule, 
la  plus  parfaile  suavilé  à  la  plus  grande 
[lersislance.  Floisiane. 
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BAUME  DU  SALVADOR  OU  CHIRRACA,  BAUME  DU  PÉROU 


Le  Uiilsiuuica-  a  élc  connu  et  étudié  depuis 
fort  longtemps  au  Salvador,  dont  il  forme 
même  une  importante  branche  de  l’expor¬ 
ta  lion. 

Des  i5(jo,  don  José  de  Atosta,  dans  son 
histoire  naturelle  et  morale  dos  Indes,  rap¬ 
porte  que  c  Le  Baume  Noir  »  provient  de 
la  Nouvelle  Espagne,  de  la  province  de  Gua¬ 
temala,  c’est-à-dire;  du  Salvador  qui  était 
alors  une  dépendance  espagnole  de  cette 
province. 

Le  docteur  Percire,  de  Londres,  classe  le 
Balsamier  du  Salvador  sous  le  nom  de  My- 


vospe.nmm  oj  SoimonaU’  ;  Boyle  sous  celui 
de  Myroxilaa  Peruvihnain  de  M.  Pereire, 
piircc  (pi’il  s’ex|)orlait  du  port  de  Ajaciietla 
(Sidvador)  ou  Callao.  (Pérou)  par  vaisseaux 
espagnols  et  de  là  en  la  mère  patrie. 

Dès  1875,  d’accord  avec  l’illustre  ])harma- 
colK)gue  espagnol,  le  doedeur  don  Amhrosio 
Mende/,,  on  classe  le  Baume  du  Salvador 
sous  le  nom  de  Miruspcrniini  Sulvnloviennc, 
l.égumineuse. 

Le  Balsamier  croît  en  diverses  régions  du 
G(!utre-Améri(]ue  (d,  s|)écialemeut  se  cullivc 
(d  s’exploite  sur  la  cùle  du  Baume  (Costa 
del  Balsamo)  dans  la  répuhli(pie  du  Salva¬ 
dor  ;  ce  ]iays  exporte  annuellement  ])lus  de 
80.000  livres  valant  environ  100. ooo  dollars, 
selon  d’autres  données,  il  a  été  exporté 
aaS.Gao  livres  en  1900. 


Celte  même  espèce  abonde  en  diverses 
zones  du  Nicaragua  et  de  Costa  Rica,  surtout 
dans  les  départements  du  Nord  et  des  côtes 
de  l’Allanliquc  et  du  Pacifique. 

J’ai  rencontré  aussi  dans  le  Guanacasle 
de  très  beaux  bois,  presque  ignorés  des  ha¬ 
bitants,  parce  que  le  baume  est  inconnu 
comme  l’est  aussi  le  mode  d’exploitation. 

Le  Balsamier  croît  dans  ces  endroits  en 
toute  exubérance,  son  tronc,  qui  acquiert 
de  grandes  proportions  en  diamètre,  s’élève 
à  10  et  ao  mètres  de  hauteur,  il  est  doté 
d’une  belle  ramure  et  d’une  écorce  assez 


épaisse  de  couleur  sombre  et  assez  rugueuse, 
on  se  dépose  jn-inci paiement  le  Baume.  In¬ 
térieurement,  le  bois  est  de  couleur  rouge 
ocre,  de  fibre  très  compacte,  convenant  pour 
l’ébénislcric  ;  il  exhale  égalcmont  une  odeur 
agréable  cpi’il  doit  au  baume  contenu  dans 
l’écorce  ;  les  feuilles  sont  petites,  lancéolées, 
brillantes,  d’un  vert  sombre,  à  conrte  queue 
(pétiole),  cdiaipie  rameau  ])orte  10  à  la  fo¬ 
lioles  alternées,  les  Heurs  sont  blanches,  pc- 
tiles,  à  5  pétales, étamines  courtes  au  nombre 
de  10,  calice  à  5  divisions,  à  peine  visibles, 
de  forme  campamilée,  doté  d’un  pédoncule 
d’un  centimètre  de  long. 

Ces  Heurs  sont  disposées  en  laanicules  ter¬ 
minales,  dans  un  échantillon  pris  loin  de  la 
côte,  la  carène  des  Heurs  est  assez  dévelop¬ 
pée,  tandis  que  les  4  autres  pétales  parais- 
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scjU  uU'ophiûes  chez  presque  toutes  les 
ll(MM-s.  J.e  fruit  est  une  graine  allongée,  de 
nuance  jaune  ocre,  aplati  en  forme  d’aile- 
ron,  vers  les  côtés  du  graiu  contenu  dans 
son  extrémité  inférieure. 

La  semence  est  réniforme,  assez  aromati¬ 
que,  blanehc  intérieurement,  enveloppée  de 
deux  périspermes  (j^ui  exsudent  la  même 
suljstanec  balsamique,  mais  de  couleur  diffé¬ 
rente  (pie  le  baume  de  l’écorce. 

Pour  l’extraction  du  Baume,  on  pratique 


dans  l’écorce  des  incisions  comme  celles  qui 
se  font  pour  extraire  le  bulc  (gomme),  mais 
en  prenant  soin  de  laisser  des  espaces  libres 
par  où  lient  circuler  la  sève  et  éviter  ainsi 
la  mort  de  l’arbre.  En  peu  de  jours,  le  li- 
(piide  se  jirésente  dans  les  incisions  et  on 
appliipio  la  chaleur  au  moyen  de  torches 
enllammées,  en  prenant  soin  de  ne  pas  met¬ 
tre  la  llamme  au  contact  du  liiiuide,  pour 
éviter  la  totale  eonllagralion  de  l’arbre. 


A  quinze  jours  de  cette  opération,  on  ap¬ 
plique  aux  incisions  des  chiffons  propres 
qui  s’imprègnent  do  la  matière  balsamique, 
on  les  détache,  on  les  met  bouillir  et  ensuite 
on  les  soumet  à  la  presse. 

Le  Baume  ainsi  obtenu  sc  soumet  à  g  pu¬ 
rifications  au  moye.n  de  l’évaporation  et  est 
mis  en  vases  de  fer.  La  durée  du  Balsamicr 
s’estime  à  un  siècle,  il  entre  en  récolte  à 
25  ans  et  dure  ainsi  indéfiniment,  si  l’ex¬ 
traction  du  suc  ne  s’opère  pas  par  un  sys¬ 
tème  altérant  l’écorce  du  végétal. 

Dans  ,les  Balsamineraies  du  Salvador,  la 
récolte  dure  de  décembre  .à  juin,  si  l’hiver 
est  précoce  ;  dans  le  cas  contraire,  on  peut 
la  prolonger  jnscpi’en  aoûl,  au  temps  de 
rinllorcsccnce,  (pii  est  de  février  è  mars,  le 
Baume  diminue,  les  sèves  montent  ponr 
alimenter  le  feuillage  de  l’arbre,  cet  effet 
dure  de  3o  ?i  4o  jours.  De  la  S(nnencc  on  ob¬ 
tient  un  extrait  et  une  teinture  alcoolique 
appelée  Balsamito  ;  cette  teinture  s’obtient 
en  faisant  macérer  les  graines  sèches  et 
broyées  dans  de  l’alcool  è  /io"  pendant 
i5  jours,  puis  sc  filtre  et  s’embouteille. 

L’analyse  du  Baume  de  Salvador  pratiquée 
jiar  MM.  Fremy  et  Solz,  donne  la  suivante 
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Acide  benzoïque  .  fi/i 

Maliènîs  oxtraclives .  fi 

Humidité  et  pertes .  g 


Le  Baume  noir,  aussi  bien  que  la  qualité 
produile  au  Nicaragua,  est  un  (irécienx  pro¬ 
duit  très  employé  en  médecine,  comme  sti¬ 
mulant  des  voies  re.spiraloires,  il  s’appli(pic 
sur  les  blessures  et  iileèrcis  qu’il  guérit  rapi¬ 
dement,  il  s’eni|)loie  aussi  en  parfumerie  et 
pour  la  pré|)aration  de  diverses  liipieurs 
aromaliques. 

Dr.  David  .1.  Guzman... 

(La  flacieiula.) 


LE 


L’essence  de  riliampaca  véritable,  est  obte¬ 
nue  des  Heurs  du  Michelia  Ghampaca  L.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  l’esseiKa!  con¬ 
crète  de  bois  de  clianipaca,  excellent  lixaleiir 
se  rapproidiant  do  l’essence,  de  Gaïae  et  obte¬ 
nue  (également  d’une  variété  de  lialnesia  sar- 
niu'.iiU. 

Les  (piaire  variétés  de  Ghampaca  ;  Michelia 
('.hanipacü,  M.  Lüiuiilijolin,  M.  Fuscala,  M. 
Miiarilica  donnent  di's  essences  liés  distinc¬ 
tes.  Celle  (lu  Michelia  IjiiujUiJolia  contient 
siirloiit  du  liualool,  un  peu  de  mélhyleiigenol 


et  d’un  éther  rnéthyéthylaeéliipie.  C’est  celle 
essence  cpii  est  désignée  sous  le  nom  d’essence 
de  Michelia  blanehe.  fille  ii’a  aucun  rapjiort 
avec  l’essence  provenant  du  traiteinent  des 
Heurs  jaunes  dn  Miclielia  Champaca,  (pii  con¬ 
tient  ;  AIcckiI  phényléthyliipie,  alcool  bcnzyli- 
ipie,  aldéhyde  henzoïipie,  cinéol,  isiengénol, 
etc.,  etc.  lin  peu  (raiilhranylato  de  mélliyle 
la  rend  l(ïgèremenl  Huorpseente. 

Cetle  dernière  est  très  estimée  dans  la  [lar- 
fumerie  et  elle  complèlo  dignement  la  série 
des  essences  naturelles  de  Heurs  pures. 

NXX. 
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CRITIQUE  DES  ALAMBICS  ACTUELS 


ÎSous  (jlaljlissiüus,  dans  un  précédent  arti¬ 
cle,  que  louL  n’est  pas  parfait  dans  le  royau¬ 
me  du  distillateur  et  que,  notamment,  les 
Mystères  de  la  distillation  gagneraient  à  èti’e 
[)ercés. 

Nous  ajoutions  que  eertains  types  d’alam¬ 
bics,  cependant  très  courants,  pouvaient  ex- 
[)liquer  quelques  mauvais  èendements,  et 
cpi’il  conviendrait  de  les  étudier  de  très  près 
pour  les  rendre  plus  normaux. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  s’est  contenté, 
en  effet,  d’imiter  les  alambics  à  produire  l’al¬ 
cool,  alors  que,  cependant,  tout  un  monde 
sépare  ce  (]ue  l’on  appelait,  il  y  a  quelques 
siècles,  les  esprits  des  huiles.  Les  parties  spi- 
ritueuses  s’élèvent  aisément  dans  l’alambic  et 
il  convient,  autant  ([ue  possible,  de  ne  laisser 
s’élever  que  les  parties  les  plus  subtiles  pour 
les  séparer  de  la  partie  aqueuse  ou  pblegmes. 
Les  huiles  essentielles,  plus  difliciles  encore 
à  élever  ne  doivent  rencontrer  aucun  obstacle 
susceptible  de  les  faire  retomber  sur  les 
Jéces  ou  résidus.  Nous  avons  établi  précédem¬ 
ment  que  plus  l’huile  essentielle  séjourne 
dans  l’alambic,  plus  elle  subit  les  multiples 
actions  ehimi(|ues  des  différents  corps  qui  s’y 
tiouvcnt  réunis  daiis  des  conditions  de  tem¬ 
pérature  et  iriiumidité  favorables  à  des  dé¬ 
compositions  fâcheuses. 

C’est  ce  (fu’avaient  compris,  sans  aucun 
doute,  les  inventeurs  de  ralambie  aral)c,  du 
modèle  dit  à  tête  de  Maure,  avec  lecpu'l  les 


modèles  classiques  du  commerce  n’ont  plus 
que  do  lointains  rapports. 

Il  faut  se  souvenir  (]uc  l’ancien  alamhic  .à 
tête  de  Maure  ne  comportait  pas  de  conden¬ 
sateur  (réfrigérant  ou  serpentin),  que  la  dis¬ 
tillation  était  généralement  conduite  assez 
lenlement  cl  que,  par  conséquent,  le  Chapi- 


Icau,  exposé  à  l’air  froid,  condensait  une 
grande  partie  des  vapeurs.  Pour  ne  rien  per¬ 
dre  du  distillai,  ce  chapiteau  était  muni  à  sa 
base  d’une  sorte  de  gouttière  qui  recevait  les 


Celle  tête  de  Maure  fut  perfectionnée  par 
un  dispositif  encore  en  usage  en  Chine  cl 
ailleurs  et  qui  précise  fort  bien  le  rôle  que 
lui  avait  réservé  l’inventeur.  Le  modèle  dit  à 
réfrigérant  de  nos  pères  comportait  une  en¬ 
veloppe  d’eau  froide  autour  de  la  tête,  les 
parlies  volatiles  qui  entrait  en  contact  avec 
cajs  surfaces  froides  se  condensaient  et  tom¬ 
baient  dans  la  gouttière  (fig.  2). 

On  conçoit,  en  effet,  que  si  le  chapiteau 
eut  été  droit,  les  condensations  eussent  été  en¬ 
tièrement  perdues  et  qu’il  ne  serait  rien  sorti 
de  l’alambic. 

Avec  le  serpentin,  ou  condenseur  actuel  (pii 
[lermct  une  rapidité  d’opérations  beaucoup 
plus  grande,  on  a  perdu  de  vue  le  principe 
même  du  Chapilcau  à  têlo  de  Maure  et  notre 
(U'oquis  montre  parfaitement  rimpcrfoclion 
de  ce  système  appliqué,  en  général,  à  la  dis¬ 
tillation  des  huiles  essentielles  (fig.  3  tête  de 
Maure  à  trompe  d’éléphant,  fig.  4  tête  de 
Maure  à  col  droit).  On  voit  bien  que  tout  ce 
qui  est  condensé  dans  la  tête,  notamment  les 
parlies  huileuses,  retomhe  dans  l’alambic. 

C’est  avec  des  appareils  du  modèle  ancien. 
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(|ii’on  dislille  la  Rose  dans  les  Balkans  el, 
eliosc  Lrès  eurieuse,  alors  qu’il  faut  S.ooo  ki- 
logs  de  rose  en  Bulgarie  pour  donner  un  kil. 
d’esseuee,  il  en  faut  5.ooo  à  Grasse  et  C.ooo  à 
Malaga  I  Mais  aussi  l’cssonee  de  rose  est  un 
])roduit  assez  délicat  à  distiller  :  elle  contient 
de  fortes  proportions  d’un  produit  peu  vola- 
lil,  le  Stéaroptène,  ([ui  alourdit  les  parties 
aroiuatiipies  et  tend  à  les  faire  retomber 
dans  l’alainbie. 

Le  Col  de  Cygne  Grassois  comme,  d’ail¬ 
leurs,  tous  les  ajustages  coni(iuc,  a  des  incon¬ 
vénients  dans  la  distillation  de  presque  toutes 
les  essences. 

Le  l'ol  de  cygne  semi-circulaire  (lig.  5)  a 
deux  défauts  :  Premièrement,  sa  grande  hau¬ 
teur.  11  agit  comme  une  colonne  de  rectifica¬ 
tion  jusqu’à  son  point  le  plus  élevé,  et  com¬ 
me  à  cause  du  grand  diamètre  des  alambics 
de  grande  capacité  et  des  réfrigérants,  il  at¬ 
teint  fort  souvent  une  taille  respectable,  il 
condense  de  grandes  quantités  d’essences  et  il 
appauvrit  d’autant  l’eau  qui  distille,  prolonge 
l’opération  et  risque  d’altérer  l’huile  essen¬ 
tielle. 

Son  second  défaut  est  commun  à  tous  les 
ajustages  coniques. 

La  vapeur  est  généralement  introduite  dans 
l’alambic  à  une  certaine  pression,  dans  ce 
grand  récipient,  la  vapeur  se  détend  et  se 
condense  en  partie  du  fait  même  de  cette  dé¬ 
tente  et  du  refroidissement  consécutif.  Si  un 
certain  équilibre  de  pression  arrive  à  s’établir 
au  bout  de  quelque  temps  dans  l’alambic,  en 
s’échappant  du  côté  du  condenseur  et  de  l’air 
libre  par  un  ajutage  de  faible  section,  cette 
vapeur  acquiert  une  vitesse  i)roporli()nnelle  à 
l’é(«irt  des  deux  pressions. 

Et  si,  à  ce  moment,  les  vapeurs  d’essences, 
refroidies,  tendent  à  retomber  dans  l’alambic, 
elles  sont  entraînées  mécaniquement  à  l’état 
de  goutlnlettes.  C’est  ce  qui  se  produit  quand 
le  tulje  d’échappement  est  de  faible  section. 
Si,  au  contraire,  comme  dans  la  plupart  des 
cols  de  cygne  et  cols  droits  des  alambics 
grassois,  l’aniorec  de  ]’éeha[)pc'ment  sur 
l’alambie  est  de  large  section  pour  se  termi¬ 
ner  coniquement  sur  le  raccord  du  serpentin, 
les  vapeurs  s’échappent  sans  vitesse,  sc  re¬ 
froidissent  le  long  du  col  en  perdant  leur 
volume  et,  en  aucun  cas,  ne  prennent  la  ra¬ 
pidité  convenable  à  un  bon  entraînement 
(lig.  C).  AiMiun  des  inconvénients  dus  à  la 
hauteur  du  col  n’est  donc  pallié,  les  deux 
désavantages  s’ajoutent  l’un  à  l’autre.  Ils  ne 
pourraient  être  diminués  que  par  l’emploi 
de  la  vapeur  à  haute  pression.  Mais  son  usage 
est  rare.  En  effet,  en  période  de  distillation, 
dans  les  grandes  usines,  et  malgré  la  grande 
surface  évaporaloire  des  chaudières  et  leur 
liinbre  élevé,  le  Irop  grand  nombre  des  alam¬ 


bics  en  fonctionnement  sur  la  chaudière  bais¬ 
se  au-delà  de  toute  normale  la  tension  utili¬ 
sée.  D’ailleurs,  il  est  fort  peu  de  cucurbitcs 
susceptibles  de  travailler  à  plus  de  deux  ki- 
logs.  Les  joints  hydrauliques  qui  ne  permet- 
laient  de  travailler  qu’à  la  pression  atmosphé¬ 
rique,  ont  été  supprimés  dans  beaucoup  de 
cas,  mais  les  parois  n’ont  pas  été  toujours 
l'cnforcées  en  proportion.  Neuf  alambics  sur 
dix  sont  dépourvus  do  manomètre  et  de  ther¬ 
momètre  de  contrôle,  si  bien  qu’il  est  géné¬ 
ralement  impossible  de  se  rendre  compte  de 
ce  qui  s’y  passe. 

Nous  devons,  avant  d’aller  plus  loin,  signa¬ 
ler  les  cols  dits  droits  dont  la  pente  est  as¬ 
cendante  comme  ceux  que  représentent  les 
figures  4  et  6  et  qui  sont  prises  dans  le  cata¬ 
logue  d’une  importante  maison  de  chaudron¬ 
nerie.  Ces  cols  ont  une  pente  très  légère  qui, 
dans  l’esprit  du  constructeur,  ne  doit  avoir 
aucune  importance.  Ils  agissent  cependant 
presque  autant  qu’im  col  de  cygno  d’une  élé¬ 
vation  égale  à  sa  longueur  ;  les  vapeurs  s’y 
condensent,  coulent  le  long  de  la  pente  et 
retournent  à  la  cucurbitc,  rien  ne  les. retient 
et  la  conicité  de  l’ajutage  empêche  tout  grim¬ 
page. 

Ce  modèle  doit  être  carrément  écarté,  et 
nous  eoncl lierions  de  même  en  ce  qui  con¬ 
cerne  le  col  de  cygne  et  l’ajutage  conique  si 
ce  n’était  condamnor  d’un  seul  coup  les  trois- 
ipiarts  des  appareils  actuellement  en  usage 
dans  les  distilleries  d’essence. 

A  [)lus  forte  raison,  par  conséquent,  de- 
vrait-on  éviter  les  grands  chapiteaux  coni¬ 
ques  en  usage  dans  beaucoup  de  région. 
L’ajutage  part  du  sommet  de  ce  chapeau,  les 
vajieurs  y  sont  conduites  graduellement  et 
s’échappent  avec  une  vitesse  d'autant  plus 
faible,  que  la  hauteur  de  l’appareil  (non  pro¬ 
tégé  par  des  parois  isolantes)  est  plus  grande 
au-dessus  du  niveau  de  l’eau.  Car  la  plupart 
de  ces  appareils  rustiques  fonctionnent  à 
l’eau  bouillante  sans  pression  (lig.  7). 

i\ou  seulement,  à  notre  avis,  dans  la  très 
grande  majorité  des  cas,  les  départs  actuel¬ 
lement  en  usage,  sont  dommageables  au  rcr.- 
dement  en  huile  essentielle,  mais  la  position 
même  des  alambics  est  défectueuse. 

Nos  grands-pères  se  servaient  le  plus  sou¬ 
vent  possible,  de  l’alambic  per  descendum, 
notamment  chaque  fois  qu’il  s’agissait  de 
distiller  une  baie  ou  une  épice  à  essence 
lourde  (girofle,  muscade,  genièvre,  etc.). 
I.’aj litage  de  sortie  des  vapeurs  était  fixé  à  la 
partie  inférieure,  le  chauffage  étant  latéral, 
l’ar  leur  haute  densité,  les  vapeurs  s’écou¬ 
laient  dans  un  vase  inférieur  refroidi  où  elles 
sc  condensaient  (fig.  8). 

On  sait  aujourd’hui  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  les  parties  les  plus  précieuses  des 
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huiles  essentielles  sont  lourdes  et  de  hauts 
[)oints  d’ébullitions.  Leurs  vapeurs  sont  d’un 
poids  spécifique  beaucoup  plus  grand  que  ce¬ 
lui  de  la  vapeur  d’eau,  elles  ont  donc  tou¬ 
jours  une  Icndancc  i\  rester  au  fond  de  l’alain- 
bio  ou  à  descendre  plutôt  qu’à  monter,  sur¬ 
tout  si  l’appareil  n’est  pas  disposé  pour  un 
entraînement  rapide  ;  c’est-à-dire  dans  la 
grande  majorité  des  cas. 

11  en  résulte  que  les  huiles  essentielles  ob- 
lenucs  sont  lâches  en  parties  légères,  ou  bien 
qu’il  faut  un  temps  anormal  pour  arriver  à 
retirer,  des  bois  par  exemple,  les  huiles  es¬ 
sentielles  très  dense  qu’ils  renferment. 

Tout  autre  serait  le  résultat  si  le  dispositif 
était  inversé  et  si  les  vapeurs  s’échappaient 
par  la  partie  inférieure. 

Notre  gravure  représente  un  appareil  de  ce 
type.  C’est  une  chau/dière  basculante.  Pour  le 


guère  d’avantages.  Il  est  vrai  que  certaines 
Heurs  ne  doivent  pas  être  exagérément  tassées 
dans  l’alambic.  Les  roses  se  tassent  d’ellcs- 
rnèmes  au  bout  de  quelques  minutes  de  cuis¬ 
son,  il  n’y  aurait  donc  pas  d’inconvénient  sé¬ 
rieux  à  lasser  les  pétales  au  préalable.  Les 
Heurs  d’oranger  relativement  rigides,  peuvent 
l’ètrc  également  ;  quand  aux  matériaux  verts 
et  ligneux,  il  n’y  a  généralement  que  des 
avantages  à  en  empiler  le  plus  possible  dans 
l’alambic.  C’est  impossible  avec  le  trou 
d’homme.  La  manœuvre  est,  au  contraire, 
aisée  dans  les  alambics  qui  s’ouvrent  large¬ 
ment  de  toute  leur  gueule  béante  ;  un  ou 
deux  hommes  montent  sur  la  charge  et  la 
inélinent.On  obtient  ainsi  une  grande  homo¬ 
généité  de  l’entassement  végétal  et  on  ne  ris¬ 
que  pas  rie  voir  se  produire  des  chemins  di¬ 
rects  de  vapeur  le  long  des  parois,  qui  lais- 


cbargeinent,  elle  peut  être  disposée  verticale¬ 
ment,  elle  peut,  au  contraire,  se  pencher  eu 
avant  pour  le  déchargement.  Nous  revien¬ 
drons  tout  à  l’heure  sur  notre  prédilection 
pour  le  chargement  vertical. 

En  position  de  distillation,  l’alambic  est 
horizontal. 

L’arrivée  de  vapeur  se  fait  par  la  partie  la 
plus  basse  et  opposée  au  départ,  elle  peut  se 
continuer  le  long  de  l’appareil  sur  une  lon¬ 
gueur  égale  à  moitié  de  la  longueur  totale  par 
un  tube  perforé  pour  éviter  les  passages  di¬ 
rects  de  vapeur  et  pour  que  toute  la  masse 
soit  entièrement  travaillée. 

L’ajutage  de  départ  prend  à  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  face  opposée  au  couvercle. 
L’amorce  est  au  calibre  même  du  serpentin 
de  refroidissement.  Ce  modèle  évite  tous  les 
inconvénients  de  la  distillation  per  ascendum 
et  ceux  de  la  distillation  per  descendum  en  en 
combinant  les  avantages. 

Cet  alambic  supprime  le  Trou  d’Homme  si 
cher  à  certains  constructeurs  et  qui  ne  donne 


sent  encore  riche  d’une  grande  partie  de  son 
arôme  une  partie  des  plantes  n’ayant  pas  subi 
l'iiiHuence  de  la  vapeur. 

En  somme,  le  premier  examen  des  nécessi- 
lés  de  la  distillation  conduit  aux  principes 
suivants  :  forme  basse  ou  horizontale,  ajus- 
lage  do  faible  section  en  pente  directe  de 
l’alambic  au  réfrigéi-ant,  chargement  à  pleine 
ouverture  sans  trou  d’homme, fermeture  étan¬ 
che  à  verrous  ou  à  boulons  sur  joint  plasti- 
i(ue,  apparaux  ordinaires  des  machines  à  va¬ 
lseur  (soupapes,  manomètres  pour  l’emploi  de 
la  vapeur  à  haute  pression  ou  à  pression  ré¬ 
duite,  vide  partiel),  profils  extra  résistants, 
parois  isolées. 

Sans  doute,  l’essence  obtenue  sera  plus  ri¬ 
che  en  produits  résineux  et  à  hauts  points 
d’ébullition,  mais  on  obtiendra  du  moins  le 
])lus  grand  rendement  et  il  sera  préférable  de 
l'ctdifier,  après  coup,  l’huile  essentielle  obte¬ 
nue,  surtout  si  l’on  emploie  le  matériel  scien¬ 
tifique  qui  convient  à  cette  opération  de  la 
plus  haute  imporlance.  R.  M.  G. 
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On  les  vend  sous  les  noms  de  sels  iniglais, 
sels  américains,  sels  de  Prcslon,  el  une  inli- 
nité  d’autres  imaginés  _  par  les  l'abricanls, 
toujours,  on  le  sait,  en  mal  de  baptiser  joli¬ 
ment  leurs  nouveautés,  ou  même  leurs  vieux 
articles  classiques  ainsi  dotés  d’une  autre  jeu¬ 
nesse,  i.  En  fait,  tous  ces  produits,  malgré  des 
différences  apparentes  parfois  très  accusées, 
se  rattachent  à  deux  mixtures  types,  em¬ 
ployées  depuis  très  longtemps  déjà  et  qu’on 
n’a  pas  encore  réussi  à  remplacer  [)ar  des 
substances  plus  perfectionnées  :  les  sels  acides 
et  les  sels  alcalins,  les  premiers  à  base  de  vi¬ 
naigre  ou  acide  acétique,  les  seconds  com¬ 
posés  essentiellement  d’ammoniaque  ou  al¬ 
cali  volatil. 

En  dépit  de  leur  communauté  d’effet,  l’une 
et  l’autre  sorte  de  sels  sont  donc  de  nature 
bien  différente  :  en  mélangeant  des  quanti¬ 
tés  suffisantes  de  sel  ammoniacal  et  de  sel 
acétique,  on  pourrait  obtenir  un  produit  ab¬ 
solument  inodore.  Et  cette  particularité  doit 
être  retenue  :  il  y  a  incompatibilité  absolue 
entre  l’un  et  l’autre  agent,  si  bien  (pi’en  vou¬ 
lant  ajouter  l’action  de  l’acide  acétic|ue  à  celle 
de  l’alcali  volatil,  comme  le  liiamt  certains 
préparateurs  d’autan,  moins  bons  chimistes 
([ue  leurs  successeurs  actuels,  on  perd  abso¬ 
lument  le  meilleur  des  produits  mis  en  (i;u- 
vre.  ’l’outefois,  il  y  a  bien  souvent  (piebpie 
chose  de  commun  dans  les  sels  de  clnupic  ("i- 
tégorie  :  le  support  des  principes  volatils. 

Acide  acétique  et  ammoniaque  sont,  en  ef¬ 
fet,  tous  deux  liquides  à  la  température  ordi¬ 
naire,  ce  (fui  rend  leur  emploi  plut(')t  incom¬ 
mode.  Pour  éviter  les  pertes  de  ces  li(|uides, 
poui'  en  rendre  les  manipulations  faciles,  on 
les  incür|)ore  à  des  ((  Hufjports  »  inertes,  id)- 
sorbant  simplement  par  adhérence,  porosité, 
le  li(|uid((  volatil,  du  rtisle  ainsi  plus  aisément 
volatilisé,  au.  moment  voulu,  c’est-à-dire 
(fuand  on  débouebe  le  fliuîon,  en  raison  de 
la  grande  surface  de  contact  à  l’air.  C’est 
ainsi  (fue  noti’c  étude  rationnelle  des  mélan¬ 
ges  do  ((  sels  révulsifs  »  doit  comprendre  : 
1“  Choix  du  support  ;  y,“  Elaboration  du  mé¬ 
lange  vohdil  aciif,  soit  acide  soit  alcalin  ; 
3“  Enfin  mise  en  œuvre  des  constituants  se¬ 
condaires,  tels  que  parfum,  colorants,  etc. 

T.ft  SoppouT  ABSonuANT.  —  Habituellement, 
c’est  tout  simplement  du  sulfate  de  potasse 
granulé,  qualité  tr('''S  ordinaire,  vendu  chez 


les  droguistes  environ  1  fr.  5o  le  kilog.  Le 
produit  a  un  bel  aspect  cristallisé  qui  donne 
bien  l’impression  d’un  ((  sel  ».  Mais  il  n’est 
f)as  poreux,  si  bien  que  sa  capacité  d’imbibi- 
tion  laisse  à  désirer.  Et,  d’autre  part,  comme 
le  sulfate  de  potasse  est  bon  marché,  comme 
on  l’emplbic  depuis  très  longtemps,  Içs  pré¬ 
parateurs  avisés  se  soucièrent  de  lui  trouver 
des  substituts  non  seulement  plus  actifs,  mais, 
surtout  d’aspect  moins  banal,  moins  ((  déjà 

Au  point  de  vue  porosité,  la  substance  do 
beaucoup  préférable  serait  cette  silice  fossile 
désignée  selon  la  région  des  gisements  d’où 
on  l’extrait  sous  le  nom  de  Rieselguhr,  Ron- 
donite,  Diatomite,  etc.  C’est  une  sorte  de  fa¬ 
rine  blanche,  très  légère  (la  densité  des  silices 
fossiles  de  bonne  qualité  varie  de  0,10  à  o,aB), 
composée  des  carapaces  microscopiques  de 
diatomées  fossiles,  carapaces  si  finement 
ajourées  (fiie  la  porosité  est  énorme  :  une 
tonne  de  Rieselguhr  possède  une  surface  de 
if). 000. 000  mètres  carrés.  En  outre,  la  silice 
fossile  est  absolument  inaltérable,  et  on  la 
vend  très  bon  marc, lié.  Elle  n’(!st  cependant 
l)res(|uo  pas  employée  comme  sujjport  de  li- 
(fuides  révulsifs,  parce  (|ue  c’est  une  fioudre 
blancbàtrc,  d’aspect  fias  très  agréable  à  l’œil. 
Il  en  est  do  même  d’autres  matièr(;s  siliceuses, 
d’ailleurs  bi(in  inférieures  au  fioint  de  vue 
porosité  ;  sable,  verre  fiulvérisé... 

Une  matière  [xireusc  de  très  bel  (il'fet,  c’est 
l’amiante,  à  eonclitiou,  naturellement,  (fu’il 
s’agisse  de  fibres  extra,  Iriées  sur  minerais 
de  choix  en  hou|)pes  d’éclat  soyeux,  et  non 
de  poudre  d’amiatdo  ou  même  d’amiante  [ici 
gnée  f)our  filature.  Nous  fîmes  aussi  ffiiel- 
(fucs  essais  très  réussis  eu  nous  servant  de 
l’ouate  de  vern;,  employée  dans  les  laboratoi¬ 
res  pour  filtrer  les  liquides  corrosifs,  'l’i'ès 
soyeuses  et  très  linos,  les  fibres  du  verre  idi- 
sorbent  beaucoup  de  liquide  ;  on  peut  les 
f)lier  en  boucles,  en  houppes,  comme  on 
veut.  Et  s’il  s’agissait  du  lancer  d’un  produit 
commercial,  on  pourrait  en  faire  préparer 
avec  du  verre  légèi’emcnt  teinté,  ce  qui  per¬ 
mettrait  do  garnir  les  llacons  de  sels  avec  des 
fibres  harmonieusement  arrangées  en  diver¬ 
ses  nuances  assorties.  Ce  serait  là  une  nou¬ 
veauté  sûrement  appelée  au  succès. 

fd tons  encore  parmi  les  absorbanis  em- 
filoyables  ou  employés,  mais  pratiquement 
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bien  peu  iisilcs  :  la  pierre  ponce  granulée, 
d’aspect  opaque  peu  agréable,  les  fragments 
d’éponges,  lesquelles  résistent  pa-'fois  mal  à 
l’action  prolongée  des  agents  énergiques  em¬ 
ployés  comme  révulsifs  (à  ee  propos,  on  peut 
indiquer  comme  substitut  éventuel  les  épon¬ 
ges  siliceuses  dont  il  existe  sur  les  grands 
tonds  abyssaux  de  si  curieuses  variétés  mal¬ 
heureusement  trouvables  dans  les  seuls  mu- 
sés  océanographiques  1).  En  fait,  tous  les 
produits  inattaquables  aux  alcalis  et  à  l’acide 
acétique  fort  peuvent  être  employés  ;  c’est 
ainsi  que  le  phosphate  tricalcique,  par  exem¬ 
ple,  sert  de  base-support  pour  la  confection 
d’une  [)âte  linalement  moulée  en  crayons  ou 
boulettes,  composée  de  : 

Phosphate  de  chaux .  i  .000 


Gomme  du  Sénégal  .  100 

Glycérine  .  aoo 

Eau  .  100 

Acide  acétique .  200 


On  parfume  pendant  le  malaxage  en  ajou¬ 
tant  une  ([uanlité  suffisante  d’essences  odo¬ 
rantes  (environ  5o  gr.  d’un  mélange  quelcon¬ 
que).  (B.  F.  Lccornu  et  Raynaud,  237780, 

189/1.) 

Actuellement,  cette  forme  de  boulette  sem¬ 
ble  être  ])articuliérement  en  faveur,  et  il 
existe  |)lusieurs  produits  renommés  condi- 
liounés  do  la  sorte.  Evidemment,  il  est  très 
facile  de  (xunbincr  toutes  sortes  de  fonmiles 
en  partant  d’une  poudre  minérale  quelcon- 
(pic  :  kaolin,  talc,  sulfate  barytique,  agglo¬ 
méré  avec  un  liant  quelconque. 

Notons  enfin  qu’il  existe  des  absorbants  ac¬ 
tifs,  constitués,  quand  il  s’agit  de  sels  ammo¬ 
niacaux,  par  du  carbonate  d’ammoniaque  ; 
nous  verrons  plus  avant  en  détail  la  compo- 
silion  de  ces  produits.  Ccriains  autres  pro¬ 
duits  actifs,  également  à  base  d’ammoniaque, 
sont  nalurellemcnt  sous  forme  saline  ;  évi- 
demnuüit  il  n’y  a  dans  ce  cas  ni  support  ni 
nécessité  d’y  en  avoir. 

Pour  en  finir  avec  la  (jucslion  des  supports 
absorbants,  faisons  remarquer  le  peu  d’ingé¬ 
niosité  (pie  montrèrent  les  fabricants  dans 
leur  choix.  Ils  ne  doivent  cependant  pas  se 
(lésinléresser  de  cette  (piestion,  dont  l’im])or- 
lanc(!  (ïst  extrême.  Dans  le  choix  d’un  sel  ré¬ 
vulsif,  la  (dienlèle  bien  souvent  se  guidera 
non  d’après  le  ])arfum,  trop  viohud,  ])our 
l)ouvoir  jamais  plaire,  mais,  |)eul-êlrc  d’ail¬ 
leurs  inc.onscicninuMil,  d’après  l’aspecl,  11 
faut  s’efforcer  de  rendre  ce  dernier  ])lus 
agréable,  et  ce  n’est  pas  avec  des  boules  ou 
des  biitonnets  blancs  (pi’on  y  parviendra  ; 
dont  rapparcncc  est  assurément  moins  jolie 
que  c(',llc  de  belles  masses  cristallines.  Nous 
croyons  qiu!  l’avenir  est  aux  crislaux,  si  |)os- 
sible  oblenus  sous  forme  de  fines  aiguilles. 


de  larges  lamelles,  qu’on  teintera  légèrement 
en  nuançant  le  liquide  d’imbibition.  Nous 
avons  déjà,  dans  le  même  ordre  d’idées,  men¬ 
tionné  l’heureux  effet  qu’on  pouvait  obtenir 
en  employant  l’ouate  de  verre. 

Les  belles  tables  odorantes  du  Bornéol  peu¬ 
vent  être  utilisées  avec  profit.  Leur  odeur  est 
toujours  agréable,  même  après  l’évapoi'ation 
des  aulrcs  produits  actifs. 

Agunts  actifs  a  Base  d’Ammoniaque.  — 
L’ammoniaque  est  un  révulsif  de  tout  pre¬ 
mier  ordre  ;  mais  on  ne  peut  guère  l’em- 
]jloycr  telle  que  on  parfumerie,  et  parce  (pie 
la  forme  liquide  est  incommode  pour  l’usage, 
et  par  suite  de  l’odeur  trop  violemment  désa¬ 
gréable.  Aussi  modifie-t-on  le  parfum  en 
ajoutant  diverses  essences. 

Il  faut  employer  exclusivement  en  parfu¬ 
merie  l’ammoniaque  pure,  dont  on  vérifiera 
la  pureté  non  seulement  par  les  réactifs  chi¬ 
miques,  mais  encore  et  surtout  par  l’odorat. 
Four  cela,  une  prise  d’essai  de  l’alcali  volatil 
sera  neutralisée  par  addition  d’acide  chlo¬ 
rhydrique  pur  (jusqu’à  ce  que  vire  au  rouge 
un  peu  de  papier  de  tournesol  jeté  dans  le 
liquide)  ;  on  sent  alors  la  mixture  qui  doit 
être  absolumeni  inodore.  Certains  produits 
commerciaux,  quoique  garantis  purs,  présen¬ 
tent,  traités  de  la  sorte,  une  odeur  désagréa¬ 
ble  d’huile  essentielle,  (ju’aucun  parfum  ne 
peut  masquer  :  il  faut  absolument  les  rejeter. 

On  associe  à  l’ammoniaque  servant  à  im¬ 
biber  les  sels  di'ls  révulsifs,  de  l’alcool,  du 
camphre,  des  essences  et  parfums  nalurcls 
ou  synihétiques.  Voici  les  dosages  recomman¬ 
dés  à  ce  propos  par  les  divers  auteurs  : 


Les  mixtures  précédentes  conviennent  pour 
rimprégnation  de  n’importent  quels  su])- 
porls  absorbants.  11  en  existe  d’autres,  éga¬ 
lement  à  base  d’ammoniaque,  comprenant 
l’incorporation  intime  de  matières  salines 
rendant  inutile  l’emploi  d’un  absorbant,  et 
jouant  au  demeurant  un  rôle  actif  dans  la 
produel  ion  du  parfum. 

(A  suivre.) 
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Entoiinoifs  perFectionnés 


Congés  à  Essences 


dos  (üiloiuioirs  comporlcüil,  une  coquille 
(|iiiu'l,-.s|)liéi'j(]uo  l'oriuaiit  cliiipellc  et  évitant 
tonte  projection  de  liquide  an  dehors. 

ties  ejitonnoirs  sont  à  conseiller  dans  l’in¬ 


Les  ineillenrs  réci[)ients  pour  les  cssencies 
sont  les  conges  en  fonte  émaillée.  Aucune  al¬ 
tération  n’est  possible  [niisque  la  silice  est  ah- 
solninent  inerte  et  ipie  le  reboi’d  supérieur 


dustrie  cbimicine,  dans  celle  de  la  parfumerie 
et,  cba(|ue  fois  qu’il  convient  d’éviter  des  per¬ 
les  de  licpiides  précieirx:  on  dangereux. 

Se  font  en  forme  ronde  on  conique,  en  cui¬ 
vre,  en  nickel,  etc. 


comporte  une  rigole  pour  joint  bydraiili(inc 
dans  bnpielle  s’emboîte  le  couvercle.  Avec  un 
cercle  perforé  suspendu  au  centre  et  suppor¬ 
tant  des  rondelles  de  matière  filtrante,  ce 
conge  devient  un  libre  parfait. 


UE  CRRNftVftU  RIO-DE-JflNEIRO 


11  serait  intéressant  de  savoir  ce  qu’il  a  été 
ilé|)ensé  en  argent,  à  Rio-d(!-.laneiro,  dans  le 
dernier  carnaval,  en  comprenant  dans  le  chif¬ 
fre  lolal,  tontes  les  dépenses  particulières  fai¬ 
tes  pendant  les  fêles  auxquelles  préside  iMo- 

C.lnupie  chef  de  famille,  après  avoir  fait 


apiu’oximatif  de  ce  (pi’a  [m  coûter  bî  (larnaval 
de  Rio. 

Le  journal  IHalea,  de  Saint-Paul,  a  indi([né 
le  chiffre  de  (i.Cbo.ooo  francs  [Kuir  les  frais 
des  fêles  de  tiarnaval  à  Saint- Paul. 

dette  somme  formidable  s’explicpie  de  la 
manière  suivante,  en  prenant  pour  base  six 


l(!  (ainiple  de  ses  moyens  linanciers,  sort  et 
va  prendre  [larl  à  la  fête  dans  l’avenue. 

l'it  aloi’s  on  no  rcigarde  plus  aux  dépenses  ; 
automobiles,  serpentins,  lanee-[)arfunis  sont 
dans  les  moindres. 

D’mui  personne  très  wmnno  pour  son  liabi- 
lelé  dans  rétablissement  des  slalisliques,nons 
avons  reçu  les  détails  suivants  sur  le  ebiffre 


jours  de  fête,  y  com|)ris  les  deux  dimanebes 
préeéde.nts,  jiendant  lesipuds  la  po|)ulation  se 
diviM'tit  comme  en  pbdn  (larnaval. 

Rio  possède  environ  trois  mille  automobiles 
aeluellement,  avec  ce.iix  des  garages,  ceux  des 
[lartieidiers  et  ceux  de  l’administration.  Les 
automobiles  des  garages,  au  nombre  (b;  a.ioo 
environ,  iioiir  ujie  inoycnmc  de  a5ü  francs 
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par  jour,  oui  produit  3.i5o.ooo  l'r.  ;  les  voi¬ 
lures,  au  nombre  de  1.200,  en  prenant  la 
moy(!nno  de  600  en  circulation  pendant  les 
journées  du  Carnaval,  à  i3o  fr.  par  jour,  ont 
reçu  180.000  francs. 

La  «  Li<(lit  »  a  transporté  environ  i  million 


publique,  pour  nettoyer  l’Avenue,  mettait,  à 
la  pointe  du  jour,  le  feu  à  de  véritables  mon- 
lag-ncs  de  serpentins. 

Le  peuple  de  Rio  a  employé  environ  8  mil¬ 
lions  de  serpentins  qui  n’ont  pas  conté  moins 
de  533. 3oo  francs. 


3/10.000  voyageurs,  ii  33  ce 
geur,  au  ininimmn,  soit  4/ 
«  Central  du  Rrésil  »,  fioo.O' 
200.000  fr.  ;  la  Canlareira, 
soit  Go. 000  francs. 

En  tenant  compte  de  Go.( 
sont  venues  de 
l’intérieur  as¬ 
sister  au  Car¬ 
naval,  pour  le 
prix  réduit  de 
1 G  fr.  G6  grâce 
aux  grands  ra¬ 
bais  consentis 
par  les  com¬ 
pagnies  de  cdie- 
mins  de  fer, 
nous  avons  de 
ce  côté  à  ins¬ 
crire  1. 000. 000 
de  francs. 

Voyonsmain- 
tenant  ce  (lui 
s’est  dépensé 
en  lance-par¬ 
fums,  serpen¬ 
tins,  et  autres 

c.uliers  au  Car¬ 
naval. 

Pour  ces  scr- 
pi'ntins,  la  dé- 
])C,nse  en  a  été 
formidable, 
liai’  suite  de 
l’immeuse  con¬ 
sommation 
ipi’on  en  a 
faite  dans  les 
interminables 
courses,  â  tel 
j)oint  (]ue  la 
grande  artère, 
l’Avenue  Ilio  Rranco,  en  é 


itimcs,  ]aar  voya- 
5.000  francs  ;  le 
10  voyageurs,  soit 
(0.000  voyageurs, 

00  personnes  qui 


Pour  les  confettis,  dont  l’iisagc  commence 
à  être  en  baisse,  il  en  a  encore  été  consommé 
pour  GG.Goo  francs.  Pour  d’autres  articles 
carnavalesques,  tels  que  masques,  chapeaux, 
fantaisies  diverses,  etc.,  il  a  été  dépensé  2  mil¬ 
lions  333. 3oo  francs. 

Quant  aux 
lancc-])arfnms, 
Rio  en  a  em¬ 
ployé  i5o.ooo 
douzaines,  soit 
1.800.000  tu¬ 
bes  qui  ont 
coûté  G  mil¬ 
lions  de  fr. 

On  sait  que 
ces  tubes  sont, 
en  quelque 
sorte,  le  mono¬ 
pole  des  Usi¬ 
nes  du  Rhône 
qui  ont  monté 
la  fabrication 
des  parfums 
artificiels  pres¬ 
que  exclusive¬ 
ment  pour  cct 
intéressant  dé¬ 
bouché.  Aussi, 
les  affaires  de 
la  Société  sont - 
elles  prospi'- 


Le  Jardin  Municipal  de  Rio 


iKüits  par  Irop  surabondants 


t  c.onipl(''lcm('nl 
élaient  obligées 
scr  de  ces  orne- 
et  (pic  la  voirie 


craindre  que 
la  vogue  des 
lance-parfums 
diminue,  il 
n’en  est  rien, 
elle  tend  plu¬ 
tôt  à  augmen¬ 
ter.  L’usage  en 
dehors  du  Car¬ 
naval  s’en  im- 
s.  Rien  n’est  ))lus  agréa- 
l)lc  (|ue  ces  ])etits  llacons  ipii,  aussitôt  débou¬ 
ché,  laissent  échapper,  en  un  jet.  tn'is  fin,  un 
brouillard  froid  et  agréablement  parfumé. 


plante  de  phii 
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légère  et  passagère  ivresse  oaiisée  par  le 
cliloruro  d’éthyle  est  excessivement  agréable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  puisque  nous  ne  parlons 
que  de  Rio,  constatons  avec  un  j)cu  d’éhin- 
nement  que  le  total  des,  dépenses  des  fêtes 
de  Carnaval  a  dépassé  34  millions  de  francsl 
A.  Vat.ikuk. 


Répandu  dans  tous  les  pays  chauds,  ils  coh- 
quièreraient  une  clientèle  lidèlc  qui  apprécie- 
l'ait  leur  doul)le  valeur  de  ])arfums  el  de  ra- 
fraîchissanls.  Il  est  dommage  que  nos  colo¬ 
niaux  ne  les  connaissent  pas.  Le  lance-men¬ 
thol  est  un  antimigrainc  et  anliliévrcux  et  la 


L,e  BacKousîa 

C’est  une  myrtacée  australienne  dont  on 
distille  les  feuilles  et  les  tiges.  L’essence  con¬ 
tient  94  %  de  citral  et  est  très  appréciée 
comme  succédanée  de  citron  on  de  verveine, 
dans  les  eaux  de  Cologne  notamment. 

11  est  fâcheux  que  cette  essence  soit  si  rare 
sur  le  marché  et  que  les  produits  vendus 
sous  ce  nom,  soient  trop  souvent  falsifiés  avec 
des  cilrals  inférieurs,  notammcnl  de  Lemon- 
grass.  Mais  la  différence  d’odeur  (!St  nolahle 
et  il  esl  facile  de  déceler  la  présence  d’essence 
étrangère. 

Huiles  nîu'fcr^s  peuf  l’enFIeurage 

M.  Villon  a  invenlé,  en  1889,  un  procédé 
du  fahricalion  des  corps  gras  neutres  qui  a 
été  méconnu  en  F' rance,  mais  utilisé  en  Amé- 
i'i([ue  d’où  il  nous  revient  avec  la  consécra¬ 
tion  nécessaire  pour  (pie  nos  industries  le 
prennent  en  considération. 

Ln  distillant  de  l’acide  oléique  avec  de  la 
chaux,  on  obtient  de  l’oléone  ;  avec  la  mar¬ 
garine,  la  margarone,  etc.,  corps  ne  rancis¬ 
sant  j)as,  neutres  et  in.sa[K)nifiahles.  Le  rendc- 
lueut  est  de  80  %  environ.  On  distille,  par 
exemple,  100  pai'lics  d’huile  avec  aS  de  chaux 
eu  poudre. 

Les  corps  neutres  ohlcniis  seront  précieux 
pour  renlleurage. 

Î^^Froîdissernsn't  et  soIîdîFîqa'tîon 
des  savons 

M.  .Tiihîs  Morel  a  constaté  que  la  solidili- 
calion  du  savon  coulé  en  mises  est  d’aulani 
plus  rapide  ipi’il  fait  jilus  froid  et  que  l’air 
circule  plus  ra[)idemenl  auloiir  des  mises. 
Au  lieu  de  faciliter  l’aéralion  et  le  refroidis- 
semenl  des  grandes  chainhres  où  sont  dé¬ 
posées  ces  mises,  ce  qui  serait  évidemment 
(a)ûleux,  il  préconise  de  former  des  peliles 
chambres  spéciales  dans  lescpielles  il  provcpie 
par  les  jiroeédés  hahiliu'ls  de  venlilalion  un 
renoiivellemenl  énergiipie  de  l’air,  plus  nu 


moins  refroidi  s’il  y  a  lieu  dans  les  condiiilcs 
d’aspiration  et  de  refoulement.  Ce  petit  per¬ 
fectionnement  est  breveté  sous  le  n°  446.898. 

Hydrocarbures  saponiFiés 

On  sait  qu’il  a  été  impossible  jusqu’ici 
l’utilisor  les  hydrocarbures,  corps  gras  déri¬ 
vés  du  pétrole,  pour  remplacer  les  liuiles  et 
matières  grasses  s-aponifiahles  en  savonne- 
ie,  droguerie,  industrie  du  cuir,  etc.  Un 
chimiste,  M.  Bernard  Benedix  vient  de 
faire  breveter  (B.  F.  446.009),  un  procédé 
qui  permet  de  transformer  les  corps  gras 
d’origine  ijéirolifèrc  en  une  sorte  de  pêde 
molle,  facilement  diluahle  dans  l’eau  el  siis- 
ceplihle  d’êlrc  utilisée  comme  savon. 

L’agent  aciif  utilisé  est  le  peroxyde  de  so- 
dimn,  qui  doit  vraisemblablement  transfor¬ 
mer  les  hydrocarbures  en  acides  gras,  (pii 
combinés  aux  alcalis  ajoutés,  forment  des 
savons. 

Par  exemple,  pour  oxyder  et  saponifier 
un  quart  de  litre  d’hu.ile  de  vaseline,  l’aulcur 
oonseill.e  de  mélanger  d’abord  : 

ùo  gr.  de  cristaux  de  soude. 

20  gp-,  de  potasse. 

5  gr.  de  peroxyde  de  sodium, 
avec  un  peu  d’eau  jiisipi’à  formalion  d’une 
pAle  épaisse,  puis  on  ajoule  environ  5  gram¬ 
mes  d’alcool  et  on  l’additionne  de  l’huile  fl 
traiter.  Après  avoir  mêlé  quehpies  temps,  le 
mélange  s’épaissit  et  il  faut  quelquefois 
ajouter  encore  un  peu  d’eau.  On  yieut,  dans 
certains  eas,  chauffer  en  vase  clos  à  80”  pour 
compléter  la  réaction. 

T,e  résultat  est,  paraît-il,  une  pèle  molle 
très  délersive. 

A  première  vue,  le  fait,  de  mélanger  iï 
l’avance  le  peroxyde  de  sodium  avec  de 
l’eau  semble  lui  enlever  tout  pouvoir  oxy¬ 
dant.  Nos  lecteurs,  en  suivani  les  indications 
ci-dessus,  seront  peut-être  (dus  heureux  que 
nous  et  pourrons  s’entendre  avec  l’inventeur 
pour  l’exploilalion  du  procédé. 
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ce:  que:  ve:u^  ont  vu 


oj.oNTiiîRS  je  in’é- 
Icndrais  sur  le 
charme  eaplivant 
des  promenades 
au  milieu  des 
champs  embau¬ 
més  des  vallées 
de  la  Siagne,  du 
Loup  el  du  Var 
el  des  rivages  de 
la  Grande  Bleue. 
Mais,  ces  accents  môme  les  plus  poétiques, 
S(îraient  incapables  à  rendre  la  douceur  de 
l’air  calme  qui  semble  s’animer  et  vivre  du 
vroinbiss.ement  des  abeilles  et  qui  distille  de 
chaque  Heur,  de  chaque  brin  d’herbe,  un 
parfum  captivant. 

Ma  lâche  est  moins  agréable  et  ce  que 
mes  yeux  ont  vu  reste  du  domaine  écono¬ 
mique  et  industriel  :  j’ai  dû  dépouiller,  il 
mon  corps  défendant,  ces  belles  Heurs  de 
leur  prestige  ])our  m?  juger  que  leur  valeur 
commerciale,  et  si  je  les  ai  senties,  c’est 
pour  mieux  connaître  la  valeur  mercantile 
de  leur  huile  essentielle. 

L’impi'ession  généiale  est,  je  m’empresse 
de  le  dire,  chaque  année  plus  favorable;  en 
dépit  des  slalisli(|U(‘s  qui  ne  paraissent  pas 
devoir  démontrer  un  accroissement  considé¬ 
rable  de  la  production  française  en  essences 


de  fleurs,  je  suis  persuadé  que  les  planta¬ 
tions  de  fleurs  aromatiques  pour  la  Parfu¬ 
merie,  se  sont  énormément  accrues  depuis 
un  lustre. 

Chaque  année  el  souvent  deux  fois  dans 
l’an,  je  me  fais  un  devoir  de  visiter,  non 
pas  en  simple  touriste,  mais  en  examinateur 
sévère,  les  cultures  comprises  entre  la  vallée 
de  la  Reppe  et  celle  de  la  Révéra,  et  chaque 
fois  je  dois  enregistrer  des  changements  et 
des  perfectionnements  notables. 

Ceux  des  lecteurs  de  la  Parfumerie  Mo¬ 
derne  qui  la  suivent  dès  ses  débuts,  ont  dû 
remarquer  l’insistance  avec  laquelle  je  si¬ 
gnalais  les  essais  de  décentralisation  des  cul- 
lures.  A  maintes  reprises,  j'ai  encouragé  les 
plantations  nouvelles  dans  toutes  les  régions 
favorables  du  Midi  de  la  France,  .l’ai  sou- 
vçntes  fois  aussi,  averti  les  cultivateurs  de 
Grasse  du  danger  qu’il  y  a  de  toujours  abu¬ 
ser  des  facilités  trop  grandes  que  procure 
un  quasi  monopole. 

L’augmenta  lion  constante  des  cours  des 
fleurs  (Jdorantes  a  tenté  de  nouveaux  pro¬ 
ducteurs  el  dès  maintenant,  de  Toulon  (01- 
lioulcs,  Sanary)  è  llyères  (Solliès-Pont,  la 
Farlède,  etc.),  de  nombreux  jardiniers  plan¬ 
tent  avec  persévérance  ;  Jasmins,  Tubéreu¬ 
ses,  Jon(|uillcs,  Géraniums,  Roses,  etc... 

Leurs  ])remicrs  essais  datent  de  qmdques 
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années  déjà,  et  ils  sont  entrés,  dès  mainte¬ 
nant,  dans  la  période  d’exploitation  indus¬ 
trielle. 

Les  propriétaires  do  cette  région  sont  d’ail¬ 
leurs  fort  loin  d’être  des  apprentis  en  ma¬ 
tières  de  grande  culture  ;  depuis  longtemps, 
«  ils  fabriquent  »,  si  le  terme  n’est  pas  trop 
exagéré,  des  primeurs  et  des  fleurs  coupées 
pour  rEurope  tout  entière.  Ce  grand  com¬ 
merce,  avec  des  clients  difficiles  et  méti¬ 
culeux,  leur  a  appris  a  l’Art  des  Affaires  » 
ce  qui  n’est  pas  le  cas  du  jardinier  grassois 
qui  traite  avec  un  nombre  très  limité  de 
courtiers  obligés  de  s’approvisionner  coûte 
que  coûte  et  disposés  à  payer  trop  aisément 
clés  surprix  injuslifiés. 


chaude  que  la  végétation  a  toujours  deux 
ou  trois  semaines  d’avance  sur  toutes  celles 
du  littoral,  sont  notoirement  différentes  de 
celles  auxquelles  nous  ont  accoutumés  les 
producteurs  des  Alpes-Maritimes  :  tel  pro¬ 
priétaire  qui  n’hésite  pas  à  planter  d’un  seul 
tenant  3  hectares  d’artichauds,  ne  tergiverse 
pas  une  minute  pour  planter  loo.ooo  pieds 
de  .lasmin  ou  de  Rosiers.  Nous  avons  pu 
voir  une  colline  de  a5  hectares  dont  le  quart 
est  déjà  planté  de  Rosiers  et  qui  en  sera  toute 
entière  couverte  avant  deux  ans.  Il  est  im¬ 
possible  de  commenter  sainement,  à  l’heure 
actuelle,  un  tel  élan.  On  ne  peut  cependant 
se  cacher  que  sa  persistance  sera  capable 
de  déplacer  complètement  l’axe  des  cultures 


Jardins  de  la  Villa  Olbia.  —  Golfe  de  Giens 


Quelques  parfumeurs,  las  de  cet  état  de 
choses  ont  été  très  heureux  d’encourager  les 
nouvelles  cultures  :  l’augmentation  du  nom¬ 
bre  des  producteurs  est  indispensable  pour 
ramener  les  cours  à  des  limites  raisonnables 
et  leur  éparpillement  sur  un  grand  espace 
est  moins  favorable  aux  coalitions. 

Aussi,  jVl,  Robert,  président  du  Syndical 
des  llorliculleiirs  d’ilyères,  correspondant  de 
toutes  les  soeiélés  agricoles  du  Sud-Est,  mem¬ 
bre  dfr  la  Oommission  ministérielle  d’attri¬ 
bution  dos  ])rimes  à  la  culture,  jouissant, 
par  consé(pienl,  d’une  autorité  l’econnue, 
n’a-l-il  eu  aucune  difficulté  à  convaincre  de 
nombreux  propriétaires  terriens  de  l’oppor- 
luuité  de  ces  j)lantalions. 

Les  c.ullures  varoiscs,  notamment  dans  le 
canton  d’ilyères,  vraie  serre  nalnrelle  abritée 
dt!  tous  cotés  contre  les  vents  froids,  et  si 


de  fleurs  à  parfums  et  pcul-ôtrc  même  de 
décongestionner  la  ville  de  Grasse  qui  souf¬ 
fre  actuellement  de  pléthore  en  usines. 

Rien  entendu,  les  appréciations  locales  ont 
été  différentes  selon  les  intérêts  mis  on  jeu 
et  quelques-uns  ont  pu  s’élever  avec  quelque 
ajjparence  de  raison  contre  des  projets  qui 
semblent  eiujore  téméraires,  mais  la  majorité 
des  speclateurs  impartiaux  né  peut  moins 
faire  que  de  se  déclarer  très  favorable  à  ces 
plantations  nouvelles  qui  apporteront,  en 
tous  cas,  un  nouvel  élément  de  prospérité  à 
l’industrie  de  la  parfumerie,  en  même  temps 
«pi’ellcs  joueront  un  rôle  salutaire  do  régu¬ 
lateur  sur  le  marché  des  fleurs. 

Pour  donner  (piehpies  précisions, citons  les 
))lantalions  de  MM.  Monlaland,  Sève  et  Ro- 
i)crl,  qui  comportent  indépendamment  des 
7,'i  bcclares  de  Rosiers  de  Mai  déjà  cités. 
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Cultures  de  fleurs  et  Sarcophages  romains  à  la  Villa  Olbia,  sur  les  ruines  de  Pomponiana 


(les  milliers  de  pieds  de  Rosiers  de  l’Hay,  de 
Jasmin  et  de  Tubéretises  ;  celles  du  docteur 
Barthélemy  Perruc  (Roses  et  Jasmins)  qui 
réussissent  admirablement.  Plusieurs  hecta¬ 
res  de  vignes  sont  déjà  amplement  garnis 
de  rosiers  de  i  à  2  ans,  d’une  très  belle  venue, 
idlcrnant  avec  les  rangées  de  ceps  encore 
•  conservés  ;  l’an  prochain  toute  la  AÛgne 
aura  disparu. 

Dans  un  terrain  plus  exposé,  au  bord  de 
la  mer,  entre  Fontbrun  et  St-Picrre-d’Alma- 
narre,  et  sur  le  sol  même  de  l’an  ligue  ville 
romaine  Pomponiana  M.  Uhdc  n’a  pas  craint 
de  planter  des  quanlilés  de  Rosiers  de  toutes 
sortes,  de  Jasmin  et  de  Géranium.  Le  jardin 
de  sa  villa  «  Olbia  »  peut-être  même  corn- 


du  Mont  des  Oiseaux  que  l’on  voit  à  travers 
les  futaies,  le  baron  Olivera  a  planté  200.000 
pieds  de  Jasmin,  5o.ooo  de  Géranium,  35. 000 
do  Tubéreuse  et  10.000  de  Rosiers.  Ces  chif¬ 
fres  se  passent  de  tout  commentaire.  Le  Gé¬ 
ranium,  très  sensible  aux  variations  de  ter¬ 
roir,  a  même  acquis  dans  ce  terrain  presque 
salé  des  qualités  nouvelles  et  est  tout  à  fait 
remarquable.Des  essais  de  Géranium  d’Ecosse 
donneront  aussi,  c’est  certain,  des  résultats 
intéressants. 

Voilà  ce  que  mes  yeux  ont  vu;  déjà  l’an 
dernier  ils  avaient  admiré  dans  les  mêmes 
cantons  du  Var  les  immenses  plantations  de 
violettes  qui  alimentent  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  usines  grassoises  en  violeltcs  Victoria, 


paré  pour  la  beauté  et  la  variété  de  ses 
rosiers  de  toutes  sortes,  magnifiquement  ex¬ 
posés  dans  un  immense  amphithéâtre  en 
face  de  la  mer,  aux  célèbres  jardins  de  Ba¬ 
gatelle. 

I-orscpie  du  rivage,  ou  même  de  la  pleine 
mer,  comme  la  bonne  fortune  m’en  a  été 
donnée,  on  eontcmiilc  ce  merveilleux  parterre 
multicolore  encadré  de  portiques  entière¬ 
ment  garnis  de  Roses  de  tonies  nuances,  llan- 
(pié  de  bassins  d’eau-vive  formés  par  les 
thermes  jnêmc.s  de  l’ancienne  ville  romaine; 
lorsqu’on  aperçoit  entre  les  pins  les  vestiges 
du  temple  de  Vénus  et  les  sarcophages  des 
heureux  amants  qui  finirent  leurs  jours  dans 
ce  séjour  cmdianleur,  on  se  figure  avoir 
devant  les  yeux  ces  jardins  féérifpies  que 
seuls  les  tyrans  de  l’antiquité  pouvaient 
créer  au  prix  de  mille  vies  humaines. 

A  côté,  tout  près  de  San  Salvadour  et 


Czar  et  Wilson,  dont  on  tire  des  essences  de 
plus  en  plus  parfaites,  qui  remplaceront  à 
bref  délai  l’essence  de  Violette  de  Parme  si 
hori'iblemcnt  coûteuse.  Les  feuilles  de  violet 
les  que  dévoraient  encore  hier  les  moulons 
sont,  de  fourrage  sans  valeur,  devenues  au 
jouïxl’hui  une  véritable  source  de  richesse. 

Qu’adviendra-l-il  de  tout  cela  ?... 

Nul  ne  peut  le  dire  encore,  mais  les  cul- 
livideurs  grassois  feront  bien  de  redevenir 
raisonnables  avant  d’y  être  contraints.  De 
loule  façon,  nous  devons  constater  que  tout 
le  Sud-Est  de  la  France  :  de  Nîmes  et  Mont- 
])ellier,  berceaux  de  l’induslric  de  la  parfu¬ 
merie,  à  Lyon,  centre  de  la  cul  turc  de  la 
rose,  jusqu’aux  frontières  suisses  et  italien¬ 
nes,  est  capable  de  fournir  en  abondance 
autant  de  parfum  que  le  monde  entier  peut 
en  désirer.  R.-M.  Gattfossé. 
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CUEILLETTE  DES  FLEURS 


rjiovcnla  dcU’aniiü  I  : 


VoicM  le  prinlenips,  sous  les  cluiutlcs  cares¬ 
ses  des  i)reiiiièrcs  journées  de  soleil,  déli¬ 
cieuses  parloul,  mais  paradisiaques  en  Pro¬ 
vence,  les  premiers  boulons,  promesses  de 
l'icliesses  prochaines,  commencent  à  se  inon- 
Irer.  On  voit  anxieusemenL  penchés  sur  les 
récolles,  non  senlenient  le  cultivateur  qui  ce- 
j)enilant  a  mis 
eu  elles  tous  ses 
espoirs,  mais  aussi 
le  parl'uraeur  qui 
se  demande  ce  que 
l’avenir  lui  ré- 

i-:i 

sont 

jusliliées  , 
hul  d 
l’osiers 

devoir  ilonner  une 
abondante  llorai- 
son  lorsciue,  vers 
le  milieu  du 
mois,  une  gelée 
subite  llélrit  en 
quehjues  heures 
toute  cette  pre¬ 
mière  poussée. 

Un  retard  de 
])lnsieurs  semaiivcs 
s’ensuivit  nalurel- 
leinenl,  et  la  ré¬ 
colte  fut  diminuée 
de  près  de  moi¬ 
tié. 

Aussi  les  roses 
de  mai  ti'ouvèrent- 
elles  aisément 
acludeur  à  a  fr. 
le  kilog.  Si  l’on 
■compl(!  (pi’il  faut 
de  d  à  /|.ooo  ki- 

logs  de  roses  i)our  donner  nn  kilog  d’essence, 
on  se  r(‘iMlra  (a)mpte,  ilii  prix  fabuleux  ainpicl 
reviendra  cette  année,  un  kilog  de  cette  |)ré- 

lement  sur  d.ooo  kilugs  i)ar  kilog,  c’est  une 
dép(ms(',  en  matière  première  seulement, 
de  (i.ooo  fr.,  de,s(piels  il  ('st  à  peine  possible 
de  l'ctirer  nn  tiers,  soit  e.ooo  fr.  pour  la 
valcMir  de  l’eau  distillée.  Ihi  vendant  l’essence 
/i.ooo  fr.  le  kilog,  les  distillatenrs  échange¬ 
ront  à  peine  hmr  argent. 


Cueitlelte  de  la  fleur  d'oranger  au  Golfe 


Les  roses  llrunner  leur  ont  heurcnscmenl 
permis  de  fabriquer  è  meilleur  compte  quel¬ 
ques  milliers  d’hectolitres  d’eau  distillée  : 
celte  rose  rouge  quoique  très  parfumée  et 
donnant  une  eau  distillée,  sur  beaucotip  rie 
points  comparable  à  l’ean  de  Roses  de  mai, 
ne  donne  presejne  i)as  d’huile  essentielle  ; 
dans-  quelques  cas  on  peut  obtenir  nn  dix- 
millième  d’essence  cristaljisable,  mais  hean- 
coup  de  dislilla- 
r  s  n’escomp- 
guère  que 
vingt  -  cinq 
1 1  i  è  m  e  et 

On  a  travaillé, 
en  parle- 
dans  une 
irochainc  étude, 
caucoup  de  ro- 
îs  do  Jardins,  ro- 
;s  d’hiver,  desti- 
ées  surtout  à  la 
ente  c  o  ru  m  e 
eurs  coupées  et 
ont  la  floraison 
e  printemps  peut 
tre  utilisée  pour 
i  parfumerie.  Il 
là  une  très 
c  t 

ouvcllo  orienla- 
on  de  l’industrie 
es  parfums,  nous 
reviendrons  avec 
uolques  détails 
ans  notre  pro- 
hain  numéro. 

La  récolte  de  la 
eur  d’oranger  a 
clé  beaucoup  plus 
favorable,  du 
moins  en  ce  qui 
concerne  la  (piaii- 
lilé  de  Heurs  cueillies,  on  considère  géné- 
ralenienl  la  récolte  comme  à  peine  inférieure 
de  un  (piart  à  la  normale. 

La  bonne  volonlé  de  la  Coopérative  ai- 
daid  (la  Heur  ne  l•ol'lla  (pie  o  fr.  bf.  le  kilog), 
on  espérait  pouvoir  produire  le  néroli  à  un 
prix  voisin  de  doo  fr,  le  kilog,  midheurcn- 
sement  les  pluies  iicrsistantcs  du  début  de  la 
récolle  et  le  tem|)s  couvert  des  jours  sni- 
\anls.  diniimièreni  considérablemeni  les  ren¬ 
dements. 


Cueillette  de  la  Fleur  d’Oranger 


Eililion  «  Parfumerie  Moderne  » 


Triage  de  la 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


70 


Voici  la  liste  des  rendements  obtenus  dans 
la  période  des  premiers  jours  de  mai,  par 
un  distillateur  utilisant  des  fleurs  fraiche- 
ment  cueillies  et  n’ayant  subies  aucun  trans¬ 
port. 

Du  i®”  mai  /|/i,8  gram.  p.  loo  kil.  d(!  fleurs 

70.9 

85.5 

63.1 
71,8 

79.2 

83.5 

78.3 
70 

1  a  A 
9^' 

85 


Du  1®*'  mai  100  gram.  p.  100  kil.  de  fleurs 
92  —  —  — 

100  —  —  — 

96  —  —  — 

Au  21  i\lai  126  —  —  — 

La  moyenne  de  ces  chiffres  ne  donnerait 
qu’un  rendement  moyen  de  88  grammes, 
mais  il  faut  tenir  compte  que  la  cueillette 
dure  plus  d’un  mois  et  que  les  derniers 
jours  de  distillation  donnent  toujours  un 
rendement  supérieur  à  100.  D’après  un  autre 
distillateur  le  rendement  de  toute  la  campa¬ 
gne  1913  est  d’environ  98  grammes  pour 
cent,  alors  qu’en  T909,  on  avait  obtenu 
]i6  gr.  9  pour  la  même  quantité  de  fleurs. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  faudra  pas  s’é¬ 
tonner  si  le  prix  du  Néroli  se  maintient  sans 
ebangement,  les  stocks  de  l’an  dernier  étant 
insuffisants  pour  influencer  le  marché. 

Cb.  d’AURIBEAU. 


k  yHESSIEURS  LÇS  POTiqRDS  e^RGÈRENT... 


A  Monsieur  le  Professeur 
Armand  Gautier,  respectueusement. 

Les  disciples  très  érudits  de  M.  Homais  ont 
loiijours  présent  à  l’esprit  la  forte  |jarolf 
de  leur  commun  ancêtre.  «  Je  suis  pharma¬ 
cien,  donc  chimiste  »,  et,  si  on  les  laissait 
faire,  ils  s’autoriseraient  d’elle  bien  volon¬ 
tiers  pour  deinatider  à  occuper  dans  la 
S(!iencc  moderne  une  place  qui  serait  simple¬ 
ment  ((  toute  la  place  ».  Par  ailleurs,  leur 
monopole  commercial  a  cessé  de  les  salis- 
faire,  parce  qu’il  a  cessé  de  leur  assurer  des 
rentes  :  on  se  drogue  pourtant  aujourd’hui 
tout  autant,  sinon  plus,  qu’on  no  le  faisait 
naguère,  mais  on  discute  —  abomination  I 
—  les  notes  des  apothicaires  et,  de  plus  en 
plus,  on  .considère  dans  le  public  que  l’of¬ 
ficine  est  une  liou tique  comme  les  autres,  oii 
les  marchandises  étant  objet  de  première  né¬ 
cessité,  doivent  être  vendues  à  des  prix  rai¬ 
sonnables.  Le  temps  est  passé  où,  sans  oser 
murmurer,  les  Français  jiayaient  au  poids 
de  l’or  le  plus  banal  des  médicaments.  Tant 
va  la  cruche  ii  l’eau  qii’fi  la  fin  elle  se  brise. 
A  trop  tirer  sur  la  corde,  on  la  rompt.  La 
sagesse  des  nations  lient  en  réserve  toute 
une  riche  collection  d’aphorismes  de  ce  genre 
pour  oxpliquçr  la  mévente  aetuelle  des  pré¬ 
parations  pharmaceutiques. 

Pour  porter  remède  è  cette  mévente  fâ¬ 
cheuse,  peut-être  eùt-il  suffi  è  iMcssiinirs  les 
Potards  d’un  peu  de  bon  sens  joint  è  bean- 
icoup  de  bonne  volonté.  Il  leur  aurait  fallu 


comprendre  qu’à  l’heure  aciuelle  lé  com- 
luercc  de  la  pharmacie  est  nécessairement 
régi  par  les  lois  générales  qui  s’imposent  à 
Ions  les  commerces  ;  surtout,  il  leur  aurait 
élé  indispensable,  de  ne  pas  vouloir  s’obsti¬ 
ner  à  réaliser  «  quand  même  »  des  bénéfices 
ridiculement  exagérés,  parce  qu’il  doit  exis- 
ler  toujours  une  juste  proportion  entre  Je 
jirix  de  revient  d’une  matière  première  et 
son  prix  de  vente,  toutes  les  fois  du  moins 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  produit  de  pur  luxe. 

D’autre  part,  les  marchands  de  remèdes 
devraient  savoir  se  contenter  partout  d’un 
chiffre  d’affaires  en  l'apport  avec  l’étendue  de 
leur  clientèle,  et  cesser  de  considérer  leur,  di¬ 
plôme  comme  leur  conférant  un  droit  im¬ 
prescriptible  à  la  prospérité.  Pour  eux,  com¬ 
me  pour  le  commun  des  mortels,  rien  ne 
saurait  arriver  sans  peine,  et  à  ce  point  de 
vue  l’exemple  des  grandes  pharmacies  com¬ 
merciales  dont  les  recettes  brutes  s’élèvent 
à  des  centaines  de  mille  francs  chaque  mois, 
est  tout  à  fait  significatif,  leurs  propriétaires 
gagnent  peu  sur  chaque  vente,  et  vendent 
beaucoup,  ce  qui  leur  permet  de  s’enrichir, 
au  détriment  des  officines  Irop  résolument 
routinières. 

Mais  les  pharmaciens  ne  veulent  pas  être 
des  négociants  ;  ils  se  prétendent  gens  de 
science  pure,  et  n’ont  pas  assez  d’injures 
pour  leurs  confrères  audacieux  auxquels  la 
Fortune  réserve  ses  sourires.  PliitAt  que  de 
prendre  la  sage  résolution  do  vivre  avec 
leur  siècle,  ils  préfèrent  s’en  aller  implorer 
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l’appui  d’un  hommç  illustre  comptant  sur 
lui  comme  sur  un  sauveur  pour  remplir  mi¬ 
raculeusement  leur  escacelle. 


M.  le  professeur  Armand  Gautier,  membre 
de  l’Institut  et  de  l’Académie  de  Médecine, 
président  de  la  Société  scientifique  d’hygiène 
alimentaire,'  délégué  du  gouvernement  de  la 
République  dans  tous  les  Congrès  possibles 
et  imaginables,  correspondant  de  toutes  les 
Académies  du  globe,  dignitaire  d’un  nombre 
invraisemblable  d’ordres  de  chevalerie,  est 
bien  certainement  l’un  des  jrlus  officiels 
parmi  les  savants  de  l’heure  présente.  A  dire 


nés,  mais  par  grosses.  Dix  hommes,  écri¬ 
vant  chacun  dix  heures  par  jour  pen¬ 
dant  dix  années  consécutives,  ne  noirciraient 
pas  autant  de  papier  qu’il  en  noircit  à  lui 
seul  pendant  une  semaine  pour  faire  con¬ 
naître  au  monde  étonné  ses  découvertes  mer¬ 
veilleuses.  Cent  chimistes  habiles  ne  mène¬ 
raient  pas  <à  bien  en  un  an  la  centième  partie 
des  recherches  qu’il  achève  en  un  jour,  com¬ 
me  en  se  jouant.  M.  le  professeur  Annand 
Gautier  est  homme  fécond,  c’est  par  dessus  le 
marché  un  homme  de  génie,  et  c’est  aussi  un 
habile  homme. 


Donc,  Messieurs  les  Potards,  inquiets  de 


Domaine  de  Mont-fleuri  (Hyèresj.  —  Roses  et  Jasmins 


vrai,  il  est  môme  le  savant  officiel,  celui  que 
l’on  consulte  en  toutes  circonstances,  qui 
fait  partie  de  toutes  les  commissions,  donne 
sur  tous  les  problèmes  son  avis  péremptoire, 
et  passe  aux  yeux  des  pouvoirs  publics  pour 
être  l’un  des  plus  étonnants  «  spécialistes  en 
tous  genres  »  que  notre  pays  ait  jamais  pos.- 
sédés. 

M.  le  professeur  Armand  Gautier  est  doue 
d’une  compétence  universelle.  Tout  ce  qui  se 
mange,  tout  ce  qui  se  boit,  tout  ce  qui  se 
vend,  tout  ce  qui  s’analyse  est  pour  lui  ma¬ 
tière  à  découvertes  admirables.  Son  acti¬ 
vité  est  surhumaine  ;  auprès  de  lui,  Her¬ 
cule  était  un  tout  petit  garçon,  lui  qui 
eut  tant  de  peine  à  accomplir  douze  tra¬ 
vaux  au  cours  de  sa  longue  existenex', 
les  travaux  de  M.  le  professeur  Armand 
Gantier  ne  se  comptent  jiias  par  douzai- 


voir  leurs  recettes  décroître  avec  une  déso¬ 
lante'  régularité,  ont  cru  devoir  partir  en 
guerre  contre  les  parfumeurs  qu’ils  accusent 
de  leur  faire  une  concurrence  déloyale,  et 
M.  le  professeur  Armand  Gautier  s’est  fait 
leur  porte  parole  auprès  du  Conseil  d’hy¬ 
giène  et  de  salubrité  de  la  Seine  qui  est, 
comme  nul  n’en'  ignore,  l’antichambre  du 
Conseil  supérieur  d’hygiène  de  France. 

Entre  deux  analyses  d’eau  minérales,  il  a 
examiné  une  lotion  capillaire,  découvert 
qu’elle  contenait  des  drogues  efficaces  et 
constaté  qu’elle  était  de  nature  à  rendre  de 
réels  services  aux  personnes  qui  en  feraient 
usage.  Il  n’en  a  pas  fallu  davantage  pour  le 
décider  à  écrire  un  rapport  véhément. 

Toute  préparation  cosmétique  qui  peut  être 
ulile  est  un  remède,  s’est-il  dit,  or,  tout  re¬ 
mède  doit  être  vendu  par  un  pharmacien, 
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donc  il  faut  on  inlcrdire  le  commerce  aux 
parfumeurs. 

Gel  admirable  raisonnemenl  pourrait  avoir 
des  conséquences  im|)révucs.  Pour  les  ma¬ 
lades  affaiblis,  la  viande  saignante  est  un 
véritable  remède  ;  donc,  il  faut  donner  aux 
pharmaciens  le  monopole  de  la  boucherie. 
Pour  les  albuminnricpics,  le  lait  est  un  re¬ 
mède,  il  faut  i)ar  conséquent  transformer 
en  officines  les  vacheries  et  réserver  aux 
seuls  pharmaciens  la  profession  de  lailier. 
iM.  le  professem-  Armand  Gautier  ne  saurait 
trouver  excessives  des  opinions  aussi  intran¬ 
sigeantes  :  elles  sont  la  consécpience  logicjue 
des  siennes  et  les  complètent  agréablement. 


Mais  en  dehors  de  ces  conqaisés  dont  l’ex- 
cellence  alarme  Messieurs  les  Pharmaciens, 
il  en  est  d’autres,  |)lus  modestes,  (pii  sont 
de  sinqiles  eosméticpies,  au  sens  élymologicpic 
du  terme.  De  ce  nombre  sont  ics  pétroles 
pour  la  chevelure,  mixtures  inllammables, 
en  l'aison  m(''me  de  leur  composition  dans 
lacpielle  entrent  des  hydroc-arhures  volatils. 
M.  le  iirofesseur  Armand  Gautier  s’est  a])cr- 
(,'u,  grâce  à  son  savoir  surhumain,  qu’ils 
]inurraient  provorpicr  des  accidents  graves  si 
(jiielipie  maladroit  venait  à  les  mettre  en  con¬ 
tact  avec  une  flamme. 

Il  prend  texte  de  ce  danger  fiossiblc  pour 
solliciter  en  faveur  de  ses  amis  les  jiharma- 
ciens,  le  monopole  de  la  vente  des  pétroles 


de  toilette,  et  pour  '  dénoncer  le  péril  soeial 
qui  résulte  de  leur  seule  présence  entre  les 
mains  des  parfumeurs. 

M.  le  professeur  Armand  Gautier  nous 
permettra  sans  doute  de  lui  signaler  que, 
dans  le  môme  ordre  d’idées,  il  reste  une  be¬ 
sogne  bien  plus  urgente  à  accomplir.  Pour¬ 
quoi  ne  demande-t-il  pas  aussi  pour  ses  bons 
amis  dont  les  recettes  sont  d’une  maigreur 
angoissante,  la  vente  des  explosifs,  de  l’es¬ 
sence  pour  automobiles,  du  gaz  d’éclairage, 
voire  du  charbon  de  terre  et  des  allumettes 
chimiques  qui  sont  des  substances  inflam¬ 
mables  à  un  degré  beaucoup  plus  élevé  en¬ 
core  que  ne  le  sont  les  pétroles  de  toilette! 

Sans  doute  craint-il  de  s’enlendre  répondre 
s’il  formulait  pareille  demande  :  «  Ne  croyez- 
vous  pas,  cher  et  illustre  maître,  que  Mes¬ 
sieurs  les  Potai'ds  exagèrent  un  tantinet  ?  » 
.Tean-Louis  Dumont. 

coniplons  purnii  leu  phnniKiciens  île, 
lrè.s  nombreux  amis  qui,  pensenl,  comme 
mius,  que  la  rénovalion.  de  leur  profession 
n’esl  pas  dans  un  monopole  de,  plus  en  plus 
slrict,  mais  au  eonlraire  dans  une  concur¬ 
rence  Irès  ouverle.  Cenx-U,  se  joindronl  à 
nous  pour  j-éclamer  un  réijime  de  liherlé 
commerciale  el  induslrielle  qui  leur  per- 
m, élira  de  donner  un  libre,  essor  à  leur  ini- 
liative,  el  de  monlrer  qu’ils  son l.  eux  aussi, 
de  vrais  chimistes  el  île  vrais  hommes  d'af- 
jaires.  N.  de  la  R. 


/«ÉDITflTION  SUR  LES  PRRFU/MS 


Le  salon  est  tout  plein  de  choses  que.  des 
amis  ont  envoyi'ves  pour  le  Nouvel  An,  surtout 
des  bonbons  et  des  fleurs,  et  voilà  cpie  je  ne 
puis  plus  m’en  arracher,  (pie  je  m’y  attarde 
au  lieu  d’aller  travailler,  engourdi  et  pourtant 
les  nerfs  tendus  comme  un  animal  ipii  bâille 
el  s’alanguit,  et  dont  on  devine  tKiiii-taiit ,  à 
je  ne  sais  ipioi,  (pi’il  pourrait  subitement 
bondir.  Moments  très  raiTs,  exipiis,  dange- 
l'ciix,  où  l’on  n’est  plus  soi,  où  la  conscience 
s’évanouit,  où  l’on  se  dit,  ;  «  Qii’est-ee  (|iie 
j’ai,  mais  (pi’est-ce  (pie  j’ai  .i*  »  sans  avoir  la 
force  de  réagir.  Il  faut  im  ba.sard,  un  appel 
de  l’extérieur  fioiir  vous  ravir  à  cet  énerve¬ 
ment  ;  mais  enfin,  voilà  qui  est  fait,  on  est 
sorti  du  lieu  du  mystère,  on  se  reprend,  on 
l)eiit  pensiM-.  hit  alors  on  rélh'Kdiit  :  ii  .le  sais 
ce  (pie  c’était,  j’aurais  dû  comprendre  ;  l’cn- 
eliantemimt,  la  magie  obscure  des  odeurs  ». 

Plies  flottaient,  mfîlées,  insidieuses,  légères, 
insaisissables,  puissantes.  C(dle  des  fleurs, 
I)rcs(jue  animah^j^  voluptueuse,  tragiipie  pour 


les  orchidées;  subtile,  aérienne,  pour  les  roses 
et  les  violettes  ;  sucrée,  affadissante  cl  puis 
parfois  un  peu  amère  pour  les  bonbons  el 
les  fruits,  confits  dans  leur  verdeur  ou  leur 
âcreté.  El  maintenant  que  j’y  ai  échappé,  je 
.songe  au  pouvoir  des  parfums,  je  songe  aussi 
combien  on  a  [leu  (diercbé  depuis  que  les 
hommes  méditent  et  écrivent,  à  démêler  les 
causes  de  ce  pouvoir  et  de  ce  charme,  à  culti¬ 
ver  les  plaisirs  (pic  peut  donner  le  sois  de 
l’odorat.  Il  éveille  en  nous  ihis  échos  pro¬ 
fonds,  voilà  tout  ce  (pic  je  sais  d’abord  ;  il 
suscite  les  associations  d’images  les  plus  for¬ 
tes  et  les  plus  involontaires. 

Puis,  en  concontrant  davantage,  ma  pen- 
s(‘e,  il  me  semble  m’apercevoir  (juc  toutes  ces 
associations  d’images  se  rapportent  aux  sou¬ 
venirs  les  plus  anciens  de  mon  enfance.... 
L’autre  jour,  en  montant  mon  escalier,  par 
un  temps  de  brouillard,  ce  fut  tout  à  coup 
la  mémoire  abolie  d’une  petite  pièce,  qui  ser¬ 
vait  do  resserre,  dans  la  ville  de  province  ipie 
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j’ai  habitée  il  y  a  quarante  ans,  :  en  hiver. 
Cela  sentait  la  poussière  comme  aujourd’hui, 
(juand  le  soleil  commençait  à  aspirer  vers  lui 
l’humidité  visible,l’humidité  blanche  et  mou¬ 
vante  qui  montait  du  sol,  et  qui  s’était  char¬ 
gée  des  particules  ténues  qu’elle  avait  prise 
aux  vieilles  choses.  Ces  vieilles  choses,  je  les 
vois  :  un  meuble  Empire,  avec  des  coussins 
lout  crevés,  des  instruments  de  jardinage,  et 
les  branches  noueuses,  sans  feuilles,  d’un  fi¬ 
guier  qui  avaient  cru  dans  l’angle  d’un  mur, 
et  s’entre-croisaient  devant  la  fenêtre  pou¬ 
dreuse.  Je  commençais  à  peine  à  savoir  par¬ 
ler,  alors,  et  cependant  tout  m’apparaît  :  les 
traits  du  tableau  sont  nets,  précis,  il  n’cn 
manque  aucun. 

Quelque  fois,  la  cause  odorante  qui  évoque 
l’image  est  ridicule,  prosaïque,  presque  ina¬ 
vouable.  Ce  sont  des  barils  de  saumure  qu’un 
Cpicicr  roule  sur  le  trottoir  ;  et  je  distingue 
le  premier  port  de  mer  où  j’ai  promené  mes 
lout  petits  pieds  quand  je  portais  encore  mes 
cheveux  sur  le  dos,  ma  mère  qui  me  tenait 
par  la  main,  les  canons  de  bi'onze  fichés  eii 
terre,  et  qui  sei^vaient  à  amarrer  les  navires, 
les  hauts  mâts  des  islandais,  avec  leurs  ver¬ 
gues  en  croix,  sans  voiles,  et  la  couleur  de 
l’eau,  jaune  dans  le  port,  verte  et  blanche 
au-delà,  do  l’estacade.  Et  même,  même  est-ce 
([u’on  peut  le  dire,  est-ce  qu’on  ne  se  mo- 
((ucra  point  ?  Voilà  un  pot  de  colle,  sur  un 
coin  de  table  :  et  si  je  l’approche  de  moi, 
c’est  une  vieille  dame  qui  ressuscite,  une 
vieille  dame  chez,  qui  l’on  me  conduisait 
quand  j’étais  tout  petit.  Elle  était  très  bonne, 
elle  me  caressait  beaucoup,  je  l’aimais  bien... 
mais  c’était  ainsi  que  cela  sentait  dans  sa 
chambre  et  j’ai  do  la  confusion,  presque  des 
remords  que  ce  soit  ce  souvenir  un  peu  péni¬ 
ble,  un  peu  risible,  qui  fasse  jaillir  son  om¬ 
bre  des  cendres  où  elle  est  enfouie. 

...  Et  il  y  a  aussi,  par  contre,  des  parfums 
très  délicats,  très  précieux,  qui  m’attristent, 
cx!ux  qu’on  tire  de  certaines  fleurs  et  qu’exhale 
l’élégance  de  certaines  toilettes  quand  il  fait 
un  peu  fi'oid,  en  aulomno.  L’idr  mouillé  les 
macère,  les  vieillit  en  un  instant,  les  perver- 
lit  ;  et  je  me  rappelle  alors  avec  une  inten¬ 
sité  douloureuse  des  anniversaires  très  anciens 
où  l’oii  me  (conduisait  dans  un  cimetière  par¬ 
mi  de.s  fe.uillos  mortes  et  (hîs  bouquets  agoni¬ 
sants.  La  senteuç  de  ces  bompiets  se  transfor¬ 
mait  de  la  sorte,  elle  m’inquiétait,  elle  me 
donnait  l’idée  de  la  mort  ;  et  voici  que  de 
belles  femmes  vivantes,  heureuses,  et  qui 
rient,  soulèvent  cette  vision  et  s’en  iront  sans 
savoir  jiourquoi  je  suis  devenu  tout  à  coup 
un  pcTi  grave,  un  peu  absent  I  Chose  étrange, 
on  ne  peut  résister  à  cette  association  d’une 
odeur  et  d’un  souvenir.L’image  se  dresse  sans 
qu’on  ait  la  force  de  la  repousser,  justement 
parce  ipi’on  ne  la  prévoyait  pas,  parce  (ju’on 


né  savait  pas  qu’elle  allait  naître  ;  et  on  l’ac¬ 
cueille  sans  déplaisir,  on  la  regarde,  on  lui 
dit  :  «  C’est  toi  ?  Je  t’avais  oubliée  :  que  ma 
vie  est  déjà  longue  1  »  Une  sorte  d’étourdis¬ 
sement  vous  vient,  et  véritablement  on  a  dans 
la  bouche  une  saveur  un  peu  amère,  dont  on 
repasse  le  goût  par  culte  (lu  passé. 

11  arrive  aussi  qu’on  écoute  des  sons.  Vous 
connaissez  ces  grosses  groseilles  bleues  et  noi¬ 
res  qui  croissent  sur  des  arbustes  aux  bran¬ 
ches  tourmentées  et  qui  dégagent  la  même 
odeur  que  certains  insectes  .i*  La  première  fois 
que  je  respirai  celle-ci,  c’était  sur  une  terras¬ 
se, alors  que  passaient  des  soldats  tumultueux, 
en  route  pour  une  grande  guerre  et  de  grands 
désastres  ;  et  aujourd’hui  encore,  quand  la 
senteur  juteuse  de  ces  fruits  monte  jusqu’à 
moi,  il  me  semble  que  j’entends  des  clairons 
cl  des  cris. 

((  Les  parfums,  les  couleurs  et  les  sons  se 
répondent.  »  C’est  donc  vrai  .>*  Oui,  cela  est 
vrai.  Mais  ce  qui  est  faux,  c’est  qu’il  y  ait 
entre  ces  trois  sens  de  la  vue,  de  l’odorat  et 
de  l’ouïe  la  relation  mystique  (|u’on  a  voulu 
établir.  Il  n’y  a  très  probablement  qu’associa- 
tion  dans  la  mémoire.  Le  sens  de  l’odorat  est 
un  sens  niéprisé,  parce  qu’il  nous  sert  de 
moins  en  moins.  Nul  n’en  fait  chez  nous 
l’éducation  comme  on  fait  l’éducation  de  nos 
oreilles  et  do  nos  yeux.  Quand  nous  nous  ser¬ 
vons  de  notre  odorat,  nous  ne  le  faisons  pas 
exprès,  on  ne  nous  avertit  pas  de  le  faire  ex- 
Ijrès,  on  ne  nous  dit  ;  «  Tâche  de  bien  sen¬ 
tir  »,  comme  on  nous  répète  de  nous  efforcer 
à  bien  voir  ou  bien  entendre.  Et  alors  nous 
n’enregistrons  que  des  impressions  d’odorat 
confondues  avec  celles  de  la  vue  et  de  l’ouïe 
qui  ont  été  éprouvées  en  même  temps.  Voilà, 
je  crois,  l’explication  de  ces  fausses  corres¬ 
pondances  de  sensations  sur  lesquelles  on  a 
voulu  fonder  toute  une  théorie  poétique  ;  et 
peut-être  a-t-on  eu  raison  lout  de  même,  s’il 
est  vrai  —  et  c’est  vrai  —  que  les  parfums 
fassent  sourdre,  des  profondeurs  de  notre  in¬ 
conscient,  des  images  colorées  ou  auditives. 
Mais  ce  n’est  pas  à  cause  d’une  espèce  «  d’unité 
de  nos  sens  ».  C’est  parce  que  nous  n’avons 
pas  cultivé  l’un  d’eux.  Et  je  connais  pareille¬ 
ment  des  sauvages  qui  n’ont  qu’im  même  mot 
pour  le  toucher  et  pour  l’ouïe.  Ils  n’ont  pas 
assez  réfléchi  sur  eux-mêmes.  El  ce  sérail, 
après  toul,  une  chose  assez  belle  et  caractéris¬ 
tique  (pi’un  poète  ne  soit  qu’un  sauvage  qui 
n’a  pas  assez  réfléchi  sur  lui-même  ou  qui  n’a 
pas  réfléchi  de  la  même  façon,  qui  croie  en¬ 
core  à  du  mystère,  là  où  nous  savons  qu’il  n’y 
en  a  pas... 

Et  pourtant,  pourtant,  il  y  a  sans  doute  en¬ 
core  du  mystère.  Au  mois  de  mars,  alors  que 
la  terre  demeure,  dans  nos  pays,  nue  et  sans 
germes,  n’avez-vous  pas  prédit,  quand  .souf- 
llcnt  certains  vents  du  sud  ou  d’orient,  que  h; 
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prinlornps  allait  venir  ?  Et  vous  ignoreriez 
tout  de  l’époque,  du  pays  et  de  la  saison, vous 
seriez  enfernié  dans  un  cachot  ne  laissant 
rien  voir  qu’un  coin  du  ciel,  vous  diriez  : 
((  Le  printemps  va  venir,  cela  sent  le  prin¬ 
temps,  le  vent  a  passé  sur  des  plaines  ou  des 
monts  où  il  y  a  déjà;  des  herbes  et  des  feuil¬ 
lages.  »  Il  n’y  a  point  cependant  d’odeur 
particulière  d’herbes  et  de  feuillages.  C’est 
ainsi  que  vous  annoncez  parfois,  à  cause 
d’une  tension  particulière  de  vos  nerfs, qu’un 
orage  va  venir.  Les  parfums  se  sentent,  et 
ils  se  pressentent.  Ils  ont  plusieurs  manières 
d’arriver  jusqu’à  nous,  par  des  ondes  dont 
nous  ignorons  encore  la  nature  ;  et  il  se  peut 


que  ce  soit  ainsi  que  les  abeilles  et  les  vau¬ 
tours  soient  avertis  de  la  place  où  est  la 
llcur,  et  la  proie.  11  n’y  a  plus  d’odeur  alors, 
il  n’y  a  plus  que  ce  petit  grain  de  matière 
en  somme  pondérable  qui  parvient  jusqu’à 
nos  narines.  Et  je  ne  sais  pas  ce  que  c’est, 
personne  au  monde  ne  sait  ce  que  c’est,  ne 
pourrait  expliquer  ce  que  c’est,  excepté, 
j’imagine,  les  abeilles  et  les  vautours,  s’ils 
pouvaient  parler,  et  s’ils  avaient  une  intel¬ 
ligence  logique  de  même  nature  que  la  nô¬ 
tre.  Ils  diraient  qu’il  y  a  quelque  chose  qui 
vibre  et  qui  les  prévient. 

Pierre  Mille. 


Le  «  sel  volatil  d’Angleterre  »  des  parfu¬ 
meurs  est  nu  mélange  à  poids  égaux  de  chlo- 
ihydrale  d’ammoniaque  et  de  carbonate  de 
soude  ;  le  «  sel  Radius  »  est  un  mélange  ana¬ 
logue  où  le.  carbonate  est  remplacé  par  de 
la  (îhaux  vive  ;  le  k  sel  de  Phœbus  »  est  du 
carbonate  d’ammoniaque  imprégné  d’un  mé¬ 
lange  à  volumes  égaux  d’essence  de  mentbe 
et  d’essence  de  cajepul. 

Voici  au  demeurant  les  formules  de  tels 
lu’oduils,  que  recommandent  les  principaux 
((  (dassiques  »  de  la  parfumerie. 

Sel  volatil  anglais  (Ladonne).  —  Le  «  smel- 
ling-salls  »  est  préiiaré  en  plaçant  dans  un 
bocal  bien  fermé  600  gr.  dx!  carbonate  d’am¬ 
moniaque  grossièrement  pulvérisé  et  3oo  gr. 
d’ammoniaque.  Pendant  une  semaine,  on  re¬ 
mue  assez  souvent,  pendant  le  mois  suivant 
on  laisse  reposer  dans  un  endroit  frais.  On 
obtient  une  masse  solide  de  carbonate  forte¬ 
ment  basique,  lequel  est  pulvérisé  puis  ar¬ 
rosé  avec  un  peu  du  parfum  suivant  : 


Essence  de  lavande .  .ôG  gr. 

—  de  girofle .  13 

—  de  rose  .  3 

de  cannelle  de  Ceylan.  1 

Extrait  de  musc .  5G 

Ammoniaque .  8 

Sel  blanc  parfumé  (Askinson).  —  Le  «  whi- 


te  smelling  sait  »  dos  parfumeurs  anglais  est 
à  base  de  carbonate  d’ammoniaque  fortement 
basique,  préparé  en  laissant  reposer  pendant 
quelques  jours  un  mélange  bien  broyé  de 

(i)  Voir  P.  M.,  Mai  lyij*,  p.  60. 


I  kilog.  d’ammoniatîuo  et  2  kilog.  do  car¬ 
bonate  d’ammoniaque.  Le  sel  concassé  est 
imprégné  du  parfum  : 

Essence  de  bergamotte .  3  gr. 

—  de  lavande .  3 

—  de  macis  .  i 

d’œillet .  i 

de  rose  .  i 

—  de  cannelle .  10 

Sels  de  Preslon  (Di  kvelle).  — -  Composés 
de  3  kilogs  sesquicarbonatc  d’ammoniaque  et 
I  kilogs  carbonate  xle  potassium,  qu’on  ar¬ 
rose,  après  mélange  et  concassage,  de  100  à 
.000  gr.  d’alcool  parfumé  avec  un  des  arômes 
suivants  : 


Tereben  smelling-salls  (Lahonnu).  —  On 
arrose  100  gr.  de  carbonate  d’ammoniaque 
grossièrement  concassé  avec  un  mélange  de  ; 

Ammoniaque .  i5  gr. 

Essence  de  térébenthine .  30 

Chloroforme  .  2 

Essence  de  citronnelle .  i 

—  patchouly  .  i 

Parfums  pour  sels  anglais  (Fbithii). —  Con¬ 
viennent  iK)ur  imbiber  les  cristaux  do  carbo- 
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nalc  d’ammoniaque  foi-temcnl  ammoniacal. 
Sc  composent  de  : 


Ammoniaque . 

1000 

1000 

1000  1 

Infusion  de  musc . 

1 

2 

Essence  de  lavande . 

5 

3 

— •  rose  .A . 

o.i 

—  bergamotte. 

1 

0.2 

— ■  macis . 

2 

7 

— •  œillet . 

2 

—  Géranium  de 

France. . . 

3 

—  cannelle .... 

(1.2  1 

.Mixtures  révulsives  a  Base  d 'Acide  Acé¬ 
tique.  —  Tandis  que,  pour  les  vinaigres  de 


pic,  le  «  spiccad-vinegar  »  servant  pour  les 
sels  anglais  est  obtenu  en  mélangeant  les 
deux  liquides  préparés  ainsi  ; 

Premièrement, 


Feuilles  de  géranium .  3o  gr. 

—  lavande  .  3o 

—  menthe .  3o 

—  romarin  .  3o 

—  sauge .  3o 

Alcool  à  8o“  .  5oo 

Secondement  : 

Racines  d’angélique .  i5  gr. 

—  de  glaïeul  .  i5 

Camphre  .  i5 

]\Iacis .  i5 


Cueillette  des  Œillets 


loilelle,  ou  peut  employer,  comme  hase,  du 
vitiaigrc  ou  de  l’acide  acétique,  les  parfums 
pour  sels  révulsifs  doivent  être  préparés  avec 
l’acide,  seul  assez  fort.  Ou  peut  employer 
l’acide  pyroliguetix,  dit  crislallisahlc,  parce 
([u’il  se  prend  en  masse  ,t  froid,  ou  l’acide  à 
8,  10°  Baiiiné.  Mais,  dans  Ions  les  cas,  on  de¬ 
vra  eiiiiiloyer  un  produit  pur,  l’acide  oixli- 
iiaire,  (T)loré  et  de  très  mauvais  goût  étant 
ahsolttmenl  imililisahle. 

Cet  acide  doit  èlre  associé  à  divers  parfums 
eu  rendant  l’aromc  moins  désagréable.  On  a 
précotiisé  nalurelleinent  force  recettes  pour 
la  |iréparalion  de  tels  produits.  11  en  est  de 
très  compliqués.  D’ajirès  Aslcinsou,  par  exein- 


Noix  muscade .  iS 

Clous  de  girolle  . .  i5 

/icidc  acétique  cristallisablc.  . .  1000 

Après  digestion  d’environ  deux  semaines, 
on  décante,  puis  on  mélange.  Il  est  bon  de 
laisser  reposer  ensuite  quelque  temps  avant 
e.iu])loi,  ])our  qu’un  peu  d’alcool  soit  élhéri- 
lié,  ce  ipii  ajoute  à  la  finesse  du  parfum. 

C’est  là  une  vieille  formule  maintenant 
iiiiitilisée  et  qui  d’ailleurs  ne  fut  sans  doute 
jamais  beaucoup  a])pliquéc.  11  en  est  d’autres 
])lus  simples  et  préférables,  que  nous  repro¬ 
duisons  d’après  divers  auteurs. 

{A  suivi'<;.)  A.  Ciiai'lut. 
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EJ<POSmON  INTERNfiTIONflLe  DE  UVON 


i'”'  Mai-i"*'  Novembre  191/1 


Depuis  189/1,  ï-'yoïi  i'’ü  pas  eu  d’Exposltioii 
^/Inlernalionale.  La  grande  cilé  toujours,  et 
malgré  les  apparenees,  la  deuxième  ville  de 
France,  se  devait  à  ellé-mèmc  de  renouveler 
eet  elTort  et  de  convoquer  à  nouveau  le 
monde  entier  à  venir  dans  ses  murs  appré¬ 
cier  ses  progrès  indiislriels  et  sociaux. 

Une  occasion  lïicrvei lieuse  se  présente.  Ou 
sait  que  Lyon,  sous  l’impulsion  de  riiomme 
d’action  qu’est  son  jeune  maire-sénateur, 
jM.  Ilerriot,  construit  à  la  l'ois  et  le  luemier 
el  le  plus  moderne  des  hôpilaux,  el  le  plus 
vasie  et  le  plus  perl'eclionné  des  abattoirs. 

Le  i'”'  mai  prochain,  les  bAtimenls  neufs, 
mais  vides,  qui  couvrironi  une  surface  de 
plus  de  lao.ooo  mètres  carrés  dans  un  espace 
clos  de  plus  de  .60  hectares,  mcrveilleusc- 
menl  situés  au  coniluent  do  la  Saône  el  du 
llbôno,  poui  ronl  donner  hospitalité  aux  cx|K)- 
sants  accourus  en  foule  de  tous  les  pays  du 
monde. 

Ce  sera  la  première  fois  qu’une  Exiiosition 
Universelle  pourra  èli'o  organisée  autrement 
(pie  dans  des  immeuliles  provisoires  el  sur  un 
terrain  emprunté  et  inconfortable,  A  cet 
égard,  l’Exposition  de  Lyon  offrira  tout  le 
((onfort  possible  aux  exposants  et-  toutes  les 
commodités  imaginables  aux  visileurs.  Elle 
comprendra  un  hall  magnifique  et  une 


grande  avenue  couverte  autour  desquels  se 
grouperont  jilus  de  60  vastes  pavillons. 

La  Parfumerie  fera  partie  de  la  Section 
XV,  classe  8r,  et  voisinera  dans  un  des  plus 
grands  biitiments  avec  les  classes  qui  inté¬ 
ressent  le  plus  vivement  la  femme  :  His¬ 
toire  du  Costume,  Habillements  de  l’homme 
et  de  la  femme.  Pelleteries  et  fourrures,  Cha- 
Iiellerie,  Modes  et  fournitures,  Chaussure 
et  ganterie.  Le  Palais  de  la  Soierie  sera 
contigu  à  celui  de  la  Parfumerie,  ainsi  que 
le  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris.  C’est  dire 
tpie  hr  Section  Parfumerie  est  particulière¬ 
ment  favorisée. 

D’ores  et  diijà  tous  les  parfumeurs  du 
monde  entier  sont  invités  à  envoyer  sans 
retard  leur  adhésion  au  Commissariat  géné¬ 
ral  à  l’Hôlcl  de  Ville  de  Lyon. 

Il  sera  bon  de  se  hâter  de  prendre  rang 
cai-  les  demandes  sont  déjà  nombreuses. 

Sous  l’habile  direction  du  Docteur  .Tules 
CourmonI,  le  distingué  profcsseiii-  d’hygiène 
dont,  les  travaux  rcmarquahlcs  sont  la  hase, 
dans  tous  les  pays  du  monde,  de  cette  science 
moderne,  l’Exposition  de  Lyon  est  sûre  du 
succès. 

La  Direction  de  la  Parfumerie  Moderne  se 
lient  d’ailleurs  à  la  disposition  de  scs  lecteurs 
pour  de  plus  amples  détails. 

Pu  rf  U  me  rie  Madenie. 


Ht 


ViqRléTSS 


L,e  syndîca't  des  ParFutneurs  de  Lyon 

Le  réveil  .des  initiatives  provoqué  par  l’or¬ 
ganisation  de  l’Ex|)()siliou  internationale  de 
Lyon  191/1,  a  favorisé  la  rcconslilulion  du 
Syndicat  des  Parfumeurs.  Encore  (pi’unc  as¬ 
semblée  générale  soit  utile  pour  confirmer  les 
premières  décisions  pi'ises,  le  nouveau  grou¬ 
pement  est  d’ores  et  déjà  bic'u  constitué  el 
paraît  d(!voir  donner  de  meilleurs  signes  de 
vitalité  (pie  ses  pr(''(lécesseurs. 

A  la  réunion  préparatoire,  asssitaient 
MM.  lîeric,  Descollonges,  Liibin,  Pitiot, 
Prudbominc,  Salarnicr,  Sclxdlcn,  Simon, 
Vachon-Bavoux,  VibcrI,  Oatlefossé,  et  l(;s  re¬ 
présentants  (hïs  firmes  Milanchet  el  Xérol. 

Malgré  la  ((o'incidence  (pii  réunit  i.’l  per¬ 
sonnes,  un  vendredi  i.l,  pour  un  but.  aussi 


sérieux,  nous  somme-s  persiiadé.s  (pie.  (per¬ 
sonne  Il ’élant  superstitieux  à  Lyon  !)  le  Syn¬ 
dicat  nouveau  n’aura  pas  à  en  souffrir. 

L’assembhk;  giinérale  du  e./i  juin  réunira 
certainement  la  lolalilé  des  parfumeurs  de 
r.yon. 

Solutions  au  suIForîcînate 

M.  Baymond  Vidal,  (pii  a  breveté  un  pro¬ 
cédé  d’utilisation  des  savons  de  ricin  jioiir 
la  solubilisation  de  divers  composés  organi¬ 
ques,  a  pris  une  addition  à  ce  brevet 
11°  16.195,  ainsi  libellée  ; 

Aux  produits  tels  que  naphtols,  qninolé'i- 
nes,  etc.,  qui  facilitent  la  solution  tics  com¬ 
posés  organiques  dans  les  combinaisons  al¬ 
calines  aipicuses  d’huile  de  ricin,  il  faut 
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ajouter  les  alcools  supérieurs  tels  que  les 
alcools  auiyli(|ue,  octylique  et  le  géraniol. 

L’expérience  nous  avait  ajipris  depuis 
longtemps  que  ces  alcools  sont  les  pins  aisé¬ 
ment  solubles  clans  le  savon  de  sul^o-ricin 
et  qu’ils  l'acililent  la  dissolution  dés  autres 
produits  aromalicjues. 

Pourquoi  il  pas  encore  une 

essence  de  citron  Sud-i^Fricaine 

On  sait  que  l’Etat  d’Orange  tire  son  nom 
du  très  grand  nombre  d’orangers  sauvages 
qui  y  poussent.  La  production  des  diverses 
agrumes  :  citron,  oranges,  etc.,  y  a  déjà  pris 
une  grande  extension,  mais  elle  est  encore 
insuffisante  à  alimenter  une  industrie  com¬ 
me  celle  de  l’essence  de  citron.  Le  bulletin 
Scbimmcl  a  cependant  cité  quelques  essais 
du  plus  haut  intérêt  et  on  ne  peut  que  re¬ 
gretter  qu’ils  n’aient  pas  encore  eu  de  suite. 
Ils  nous  tireraient  actuellement  une  bonne 
épine  du  pied  !  Aurait-on  pu  imaginer, 
même  l’an  dernier,  qu’au  commencement 
des  chaleurs,  soit  en  ce  moment  ao  juin  iqiS, 
l’essence  de  citron  vaudrait  en  disponible  le 
prix  fabuleux  et  invraisemblable  de  5/i  fr. 
le  kilog  cl'  3o  fr.  livrable  en  janvier  pro¬ 
chain  ? 

«  Tbe  South  African  Mining  Journal  »,  pu¬ 
blie  un  article  d’un  fermier  sud-africain  qui 
cultive  en  grand  le  citronnier  dans  la  région 
de  Rustenburg  et  qui  explique  la  stagnation 
fâcheuse  de  ce  pays.  Au  Transvaal,  le  gou¬ 
vernement  de  TUnion  possède  20  millions 
d’acres  d’un  excellent  terrain,  mais  il  est  ré¬ 
servé  :  le  district  de  Rustenburg  contient  à 
lui  seul  I  million  d’acres  ainsi  interdits  au 
public  et  qui  produiraient  les  meilleurs  ci¬ 
trons  du  monde  si  on  laissait  faire  les  culti¬ 
vateurs. 


Il  faut  amener  des  colons  dans  ce  terrain 
neuf  qui  manque  de  bras  et  qui  peut  devenir 
un  grenier  d’abondance  inimaginable  de  ri¬ 
chesses. 

L’Afri(]Uie  du  Sud  a  besoin  d’argent  et  de 
bras. 

L,a  Uanoline  en  SaVonnene 

L’emploi  de  la  lanoline  en  savonnerie  fine 
n’est  pas  encore  généralisé  autant  qu’il  serait 
désiralde.  On  sait,  en  effet,  q\i’aucun  corps 
gras  n’est  aussi  favorable  à  la  conservation 
de  l’épiderme,  ni  aussi  rapidement  absorbé 
par  lui.  Une  preuve  souvent  effectuée  de 
cette  rapidité  d’absorption  est  la  suivante  : 
Si  on  se  frictionne  le  cnir  chevelu  avec  i  gr. 
de  lanoline  an  sublimé  au  millième,  on  res¬ 
sent  au  bout  de  quelques  minutes  un  goût 
métallique  sur  la  langue,  ce  qui  démontre 
que  le  sublimé  est  déjà  versé  dans  le  torrent 
circulatoire. 

En  outre,  la  graisse  de  laine  purifiée  a  un 
(^efficient  d’absorption  d’eau  considérable, 
ce  ([ui  est  fort  avantageux  en  savonnerie. 

Les  savonniers  ne  'savent,  généralement, 
pas  se  seinfir  convenablement  de  cet  ingré¬ 
dient  précieux  :  il  est  inutile  de  le  mélanger 
aux  corps  gras  avant  la  saponification,  car 
il  est  insaponifiable  et  est  altéré  sensiblement 
])ar  les  lessives  concentrées. 

La  lanoline  doit  donc  être  ajoutée  au  sa¬ 
von  après  sa  fabrication  :  soit,  par  exemple, 
au  broyage  pour  les  savonnettes  de  parfume¬ 
rie.  Une  proportion  de  5  %  donne  nn  moe’- 
h'.ux  et  une  douceur  trè  agréable  à  la  peau, 
une  proportion  de  10.  %  les  ramollit  quel¬ 
quefois  exagérément.  Pour  les  savons  d’em¬ 
pâtage,  il  est  est  bon  de  n’ajouter  la  lanoline 
qu’à  la  fin  de  l'opération. 


APPAREILS  D’EXTRACTION  A  USAGES  MULTIPLES 


Le  nouvel  appareil  d’extraction  que  nous 
avons  étudié  est  principalement  dédié  aux 
exploilations  coloniales  et  aux  parfumeurs 
(jui  pourront  en  tirer  de  merveilleux  partis. 

il  permet  comme  nous  allons  le  démon¬ 
trer,  la  fabrication  des  essences  de  fleurs 
aux  dissolvants  volatils,  des  huiles  essentielles 
par  distillation  à  la  vapeur,  des  alcools  et 
dissolvants  rectifiés,  des  liqueurs,  des  siro[)s, 
des  infusions  et  macérations,  filtrats  de  toute 
nature.  C’est  dire  (pie  son  usage  est  prc'scpie 
universel  et  qu’il  jiciit  se  plier  à  toutes  les  exi¬ 
gences  des  fidji'ications  de  parfumerie  et  di^s 


exploitations  de  plantes  aromatiques  de  pe¬ 
tite;  et  moyenm;  importance. 

Il  SC  compose  (h;  trois  récipients  super- 
])osés. 

Le  plus  inférieur  est  l’alambic  pro])remenl 
dit,  supeirposé  d’un  réfrigérant  à  serpentin, 
le  récipient  sufiérieur  est  l’extracteur  aux 
dissolvants. 

Supposons  le  cas  où  l’industriel  désire  ex¬ 
traire  le.  parfum  des  fleurs  (ju’il  vient  de 
ré(;oller.  > 

Il  a,  au  jn-éalable,  utilisé  l’appareil  comme; 
reielifieatcur  jiour  rectifier  son  essence  de 
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pétrole  (du  type  automobile),  pour  éliminer 
toutes  les  parties  huileuses  défavorables  ^ 
une  extraction  convenable. 

Pour  cela  remplissant  par  la  pompe  le  ré¬ 
cipient  I,  il  ouvre  ensuite  la  vanne  ii  qui 
met  I  en  communication  avec  2,  il  ferme 
la  vanne  de  la  pipe  6  et  introduisant 
la  vapeur  dans  le  double  fond  de  l’alambic, 
il  chauffe.  Les  vapeurs  s’élèvent  par  ii  dans 
le  récipient  i  qui  fait  office  de  lentille  de 
fractionnement,  puis  s’échappent  par  7  et 
passent  dans 
le  réfrigérant 
3  pour  se  con¬ 
denser.  Le  li¬ 
quide  est  re¬ 
cueilli  dans  un 
récipient  spé¬ 
cial  (fût  îi 
bonde  de  sû¬ 
reté  par  exem¬ 
ple). 

Pour  extraire 
le  parfum  des 
Heurs,  le  rac¬ 
cord  12  et  ce¬ 
lui  de  la  vanne 
7  sont  dévissés 
et  le  chapeau 
retiré.  Le  pa¬ 
nier  intérieur 
est  rempli  de 
fleurs  et  l’ex¬ 
tracteur  refer¬ 
mé.  Les  bou¬ 
lons  de  sûreté 
serrent  les 
couve  rcles 
dans  une  gout¬ 
tière  hydrauli¬ 
que  dont  le 
fond  peut  être 
formé  par  une 
tresse  grasse 
ou  un  joint  de 
caoutchouc. 

Après  le  temps  nécessaire  à  la  digestion, 
le  liquide  est  envoyé  dans  l’alambic  par  le  ro- 
Ivinot  n”  ii.  Le  robinet  7  est  fermé, le  n“  6  ou¬ 
vert  et  on  chauffe.  Le  pétrole  monte  dans  le 
serpentin  par  le  col  5,  se  condense  et  re¬ 
tourne  au  fût.  La  cire  parfumée  sort  par  10. 

Pour  purger  les  fleurs  de  toute  trace  de 
|)étrole,  on  ferme  ii,  ouvre  7  et  ferme  6.  On 
chauffe  ;  l’essence  passe  dans  le  réfrigérant 
et  retourne  au  fût-réservoir. 

On  peut  ensuite  recommencer  l’opération. 

Pour  distiller  à  la  vapeur,  on  retire  le  ré¬ 
cipient  I,  on  remplit  l’alambic  des  produits 
à  distiller  et  on  chauffe.  Des  raccords  spé¬ 
ciaux  permettent  de  mettre  le  réfrigérant  ii 


côté  de  l’alambic  et  non  dessus  si  on  le  juge 
utile. 

Le  récipient  i  peut  servir  de  percolateur, 
d’infuseur,  de  digesteur,  de  filtre  même  en 
le  munissant  d’une  grille  porte-matière  fil¬ 
trante.  Pour  la  fabrication  des  sirops  à  froid, 
ce  filtre  est  chargé  de  sucre,  puis  noyé  du 
strict  nécessaire  d’eau.  Le  sirop  s’écoule  en  2. 
Pour  la  fabrication  des  liqueurs  distillées, 
les  plantes  et  l’alcool  sont  placées  en  2  et  sui¬ 
vant  la  rectification  désirée  sont  passées  par 
la  voie  ii  ou 
par  la  voie  6. 
Pour  les  li¬ 
queurs  par  les 
essences,  i  et 
2  peuvent  ser¬ 
vir  de  conge 
à  trancher. 

L’appareil 
permet  la  fa¬ 
brication  de 
l’eau  distillée 
au  moyen  des 
eaux  saumâtres 
ou  impures:  la 
concentration 
des  jus,  la 
cuisson  des 
confitures  e  t 
autres  conser¬ 
ves,  la  distil- 
lation  des  mé¬ 
lasses  et  des 
marcs,  des  jus 
fermentés,  les 
stérilisations, 

1  O  ,s  fabrica¬ 
tions  diverses 
pharmaceuti¬ 
ques  ou  indus¬ 
trielles  ou  l’em¬ 
ploi  du  double 
fond  de  vapeur 
est  utile.  On 
peut  munir  la  partie  inférieure  débaras- 
séc  des  parties  supérieures  d’un  agitateur 
mécanique  ou  à  bras  pour  la  fabrication  des 
crèmes,  des  savons,  à  la  petite  chaudière, 
etc.,  etc. 

Comme  on  le  voit,  c’est  l’appareil  uni¬ 
versel. 

Il  peut  être  établi  en  tôle  galvanisée  métal 
préférable  pour  les  grands  services,  notam¬ 
ment  aux  colonies,  ou  en  cuivre  étamé,  ce 
qui  peut  être  préférable  et  plus  élégant  pour 
les  fabriques  de  parfumerie  continentales. 

M.  ScilMUCK, 

Ing.  E.  A.  et  M. 
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QUELQUE  CHOSE  DE  SÉRIEUX 


En  France  la  gaîté  ne  perd  jamais  ses  droits,  un 
journal  sérieux  serait  incomplet  s’il  ne  donnait,  de 
temps  en  temps,  l’occasion  de  rire  à  ses  lecteurs. 

Les  chimistes  sont,  par  tradition  plus  ironistes 
que  (leurs  confrères  des  Facultés,  aussi  bien  per¬ 
sonne  ne  sera  étonné,  lorsque  nous  affirmerons 
que  sous  le  pseudonyme  de  B.  Zuquet  se  cache  un 
de  nos  plus  distingués  et  de  nos  plus  érudits  chi¬ 
mistes  français. 

Et  nunc  videndum  ! 

Le  direclcur  d’une  des  plus  grandes  usines 
de  parfums  chimiques  de  Ponl-sur-Léman, 
s’aperçut  un  jour,  d’une  manière  aussi  su- 
liite  qu’instantanée,  et  ceci  avec  un  désespoir 
comparable  à  celui  d’Gichsner  pleurant  sur 
les  ruines  de  Tombouctou,  que  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  centièmes  de  ses  ouvriers 
étaient  d’une  nullité  crasse  en  tout  ce  qui 
concerne  l’art  chimique.  Il  en  pleura,  puis 
en  bava.  Finalement,  ayant  consulté  le  traité 
de  Bossuet  sur  «  les  maladies  de  la  vessie  », 
il  décida  de  porter  un  pronip  remède  à  ce 
mal  déshonorant.  11  pria  donc  un  de  ses  in¬ 
génieux  ingénieurs,  aussi  remarquable  par 
sa  science  que  par  son  désintéressement,  ex¬ 
élève  de  l’illustre  maître  Rincedale,  de  Lè- 
cheverte,  lauréat  d’une  des  plus  grandes  \ini- 
versités  du  monde  entier,  de  leur  faire  heb¬ 
domadairement  une  conférenec  succinle  el 
intelligible  sur  les  mystères  de  cette  belle 
science  qui  nous  a  valu  Lavoisier,  Zola,  Ber- 
thclot,  Courleline,  de  Coninck  et  Alphonse 
Allais. 

La  première  causerie,  sur  les  carbures 
d’hydrogène,  se  passa  sans  incidents  ;  la 
science  vraiment  supérieure  du  conférencier 
en  imposait  à  tous.  Tout  au  plus  quelques 
éternuements,  bâillements  et  ronflements  in- 
lerrompirent-ils  la  voix  sonore  et  bienfai¬ 
sante  du  distingué  orateur.  Inutile  d’ajouter 
([u’à  la  fin  tout  le  monde  dormait  ;  per¬ 
sonne  ne  se  souvient  de  l’avoir  vu  sortir. 

Hélas  I  la  seconde  conférence  devait  être 
plus  orageus(!.  Dès  les  i)rcmicrs  mois  : 

((  Messieurs,  je  veux  vous  parler  aujour¬ 
d’hui,  des  alcools . »,  un  grondement 

s’éleva,  semblable  à  celui  d’une  locomotive 
Compound  passant  à  fond  de  train  sur  un(î 
|»la(pie  tournanitc  On  entendait  de  tous  co¬ 
tés  des  cris  de  satisfaction,  d’admiration, 
des  :  ((  C’est  un  poison  !  non  ,c’(!st  un  ali¬ 
ment  !  L’alcool  tue,  etc...  »  Le  tumulte  dura 


dix  bonnes  minutes.  Un  silence  de  mort  sui¬ 
vit,  pendant  lequel  le  conférencier  put  ha¬ 
bilement  placer  un  court  laïus  sur  l’esprit  de 
bois,  sa  fabrication  et  ses  emplois  pour  fal¬ 
sifier  l’absinthe.  Puis  il  attaqua  l’alcool  de 
vin  ;  le  mot  de  Salleron  suscita  un  rire  gé¬ 
néral  ;  les  alcools  propylique,  amylique, 
furent  vivement  passés  en  revue.  La  syn¬ 
thèse  de  Berthelot  n’eut  aucun  succès. 

ICheure  avançait  :  l’impatience  gagnait  vi¬ 
siblement  l’auditoire.  Tout  à  coup,  les  piéti¬ 
nements  se  font  plus  violents,  les  cris,  hur¬ 
lements,  beuglements  et  vociférations,  em¬ 
pêchent  la  sténographe  de  recueillir  les  doc¬ 
tes  paroles  de  l’orateur.  Seuls  quelques  mots 
dominent  le  tumulte. 

<(  Dans  une  molécule  grasse  (tant  mieux 
pour  elle)...  la  colonne  Savalle  (c’est  les  frites 
qui  s’avalent)...  par  la  fermentation  alcoo¬ 
lique  (ah  !)  dûe  à  la  levure  de  bière  (elle  a 
des  poils  aux  pattes)...  de  l’acide  carbonique 
(nous  nous  en  fichon.s)...  l’inversion  du  sac¬ 
charose  (et  ta  sœur)...  avec  un  alcoomètre 
de  Gay-Lussac...  (guéridon  1)...  L’éther  (la 
bonne  cuite)...  dans  le  blanc  de  baleine  (o-lle 
se  cache  à  l’eau)... 

((  On  entend  par  radical  alcoolique  (bravo! 
Vive  la  Sociale  I  —  Jaurès  !  Clémcnceau  I  — 
criait-on  à  l’extrôme-gauehe)...  Les  alcools  in¬ 
complets,  continue  le  conférencier  avec  un 
flegme  semblable  à  celui  de  l’alcool  de  pom¬ 
mes  de  terre,  possédant  soit  une  double  llai- 
•son  (la  bigamie  est  interdite  I)  soit  une  tri¬ 
ple  liaison  (oh  !  y  n’en  restera  pus  pour  les 
autres)...  Ils  résistent  très  mal  aux  agents 
(à  bas  les  flics!)...  Ils  se  laissent  attaquer  très 
facilement  (assez,  les  hlches  1)  Leurs,  réac¬ 
tions  principales  (ü  bas  les  réactionnaires  !) 
Ils  se  déshydratent  très  facilement  (moi,  je 
m’hydrate)...  leurs  esthers  (et  Athalie,  hou  ! 
,hou  !)...  L’oxygène  naissant  (assez,  l’a- 
péro!)...  Soudons  ensemble  (à  l’autogène... 
la  ferme,  la  barbe,  assis  !  assis  I  la  fuite, 
six  heures  et  demie  II) 

Une  pomme  de  terre,  adroitement  lancée, 
mit  en  miettes  le  bec  Auer. 

«  C’est  la  lu-u-lte-finalc... 

Kt  ce  fut  tout.  Le  confériencier  n’insista 
[)as.  Le  directeur  s’en  tint  liï.  Les  ouvriers 
n’en  savent  pas  plus  long  (pi’avant... 

Pauvre  France  ! 


B.  ZlJQUE'l'. 
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JUILLET  t<)i3 


Esclave,  Apporte-moi  des  roses 
Le  parfum  des  roses  est  doux. 

V.  HUGO. 

’iL  est  une  question  ù 
l’ordre  du  jour,  e’est 
l)ien  celle  de  la  rose  :  la 
rareté  et  les  prix  élevés 
J  de  l’essence  depuis  quel¬ 
que  temps,  la  guerre 
des  Ralkans  qui  menace 
de  réduire  encore  la 
maigre  récolic  escomp¬ 
tée,  tout  porte  le  llo- 
rieulteur  et  le  dislillateur  à  s’inquiéter  des 
conditions  dans  lesquelles  il  leur  sera  possi- 


cipaux  le  rapport  que  nous  avons  à  fournir  ; 

1°  Utilisation  des  roses  de  jardins  ; 

2°  Création  de  nouvelles  variétés  plus  ré¬ 
munératrices  ; 

3°  Création  de  roseraies  dans  les  pays 
favorables. 

Il  est  évident  qu’en  période  de  pénurie, 
c’est  à  rutilisation  des  nombreuses  roses  qui 
poussent  en  abondance  sur  tous  les  points  de 
la  France  que  l’on  devait  songer.  Aussi  bien 
la  plupart  des  rosiéristes  se  sont-ils  mis  à 
faire  cueillir  et  à  distiller. 

Sur  la  Côte-d’Azur,  et  nous  la  prolongeons 
jusqu’en  Italie,  la  rose  est  cultivée  pour  la 
fleur  coupée  :  grâce  à  la  douceur  du  climat 


Roses  de  mai  à  Mouans  Sarthou 


ble  de  profiter  de  la  situation  en  Ironvanl  de 
nonvelles  sources  de  la  coûteuse  essence. 

Nous  avons  eu  déjà,  à  maintes  reprises, 
l’occasion  d’en  jiarler,  mais  les  demandes  de 
renseignemonts  se  font  do  pins  en  pins  imcs- 
santes  (d.  force  nous  est.  d’exposer  le  [)roblènie 
tel  (pi’il  se  ])ose  anjonrd’lmi  aliti  d’essayer, 
avec  la  collaboration  de  nos  lecteurs,  à  le 
résoudre  à  la  satisfaction  de  tous. 

Nous  pouvons  diviser  en  trois  points  jn-in- 


ct  bien  avant  que  les  rosiers  ne  fleurissent 
dans  la  région  moyenne  de  la  Francic  (et  à 
]dus  foi'ti;  raison  dans  le  Nord  et  le  reste  de 
l’Furope),  les  rosiers  sont  en  fleurs  et  c’est 
])ar  trains  entiers  que  chaque  matin,  en  de 
petites  corbeilles  soigncnseinent  emballées, 
partent  ])our  les  cai)itales  les  pins  belles  et 
les  plus  odorantes  des  fleurs.  Vienne  le  prin- 
lem|)s,  les  déboiicbés  se,  tarissent,  la  fleur 
est  abondante  partout  et  les  prix  des  mercu- 
1 
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riales  ne  laissenl,  plus  la  marge  necessaire 
aux  frais  do  ciieillelle,  d’emballage  cl  d’en¬ 
voi. 

Depuis  longLcmps,  dès  le  mois  de  mai, 
les  roses  de  la  lliviéra,  déchues  par  la  oon- 
curreucc,  n’élaienl  cueillies  (pie  pour  éviter  le 
dé[)érissemenL  des  pieds  cl  rclournaicnl  à  la 
terre  sans  avoir  donné  le  moindre  prolil  à 
leurs  créateurs.  1^’an  dernier,  ipielqucs  essais 
de  distillation  avaicml  été  tentés  ipii  n’avaicnl 
pas  donné  do  résiillals  intéressants. 

Les  Heurs  do  jardin,  pêle-mêle,  avaient  été 
mises  à  l’alambic  ou  au  irétrole  cl  n’avaient 
donné  (juc  des  rendements  insigniflanis  cl 
une  essence  de  second  ordre. 

Cette  année  chacun  choisit  la  variété  cpii 
lui  semhla  devoir  donner  la  meilleure  es¬ 
sence,  avec  les  meilleurs  rendements  et  l’on 


cmiçoit  (JUC  CO  choix  ne  fut  pas  le  même 
|)our  lous  piiisipie  les  méthodes  d’extraction 
et  de  dislillaliou  ne  sont  lias  h\s  mêmes  dans 
toutes  les  usines. 

Les  uns  accusèrent  leur  prédilection  jjoiir 
les  roses  rouges  et  n’acceptèreut  ([ue  les 
roses  llruuner,  Paul  ISéron,  Paul  Nabonand, 
Mousseuses  et  Vau  lloutte,  avec;  ipichpies  ro¬ 
ses  blanches  comme  la  Drusky  ;  d’aiilres 
se  s|)écialisèrcul  dans  la  Hose  Thé  ou  Sa- 
frano.  Une  dé  nos  gravures  représente  jus¬ 
tement  le  trailemcut,  |)ar  les  dissolvants  vo¬ 
latils,  d’un  chargement  de  l’oses  thé  à  l’usine 
.leaneard. 

Aux  dissolvants  volatils  la  plupart  de  ces 
roses  (lonueut  des  rendiMueuts  pres(|ue  nor¬ 
maux  (inoiipie  non  comparahles  à  ceux  des 
Hoses  de  Mai  s|)écialemeni  eiiltivées  jiour  le 
parl'uni  ;  mais  la  Ihu'aison  est  tellement 
abonilaute,  le  prix  de  la  Heur  si  bas  encore 


(comparativement  du  moins  à  celui  de  la 
Rose  de  Mai)  (j[uc  l’essence  eoncrèle  ou  ab¬ 
solue  obtenue  par  celle  voie  est  réellement 
économique.  Mais  à  la  distillalion  le  pro¬ 
blème  est  bien  différent  et  les  résullals  sont 
loin  d’être  satisfaisants  pour  tout  le  monde. 
Nous  avons,  dans  mi  de  nos  précédents  nu¬ 
méros,  eflleuré  la  (piestion  des  alambics  spé¬ 
ciaux  pour  la  rose  cl  encore  (jiie  noli'c  théorie 
soit  discutée  par  certains  distillateurs  de 
Grasse  —  et  des  plus  notables  • —  Tcncpiêtc 
que  nous  avons  faite  chez  de  très  nombreux 
distillateurs  de  roses  nous  confirme  dans 
nos  vues  :  il  y  aiii^a  lieu  de  modifier  certains 
appareils  pour  obtenir  de  bons  rendemenis 
de  ([uchfues  roses  cjui  cèdent  difficilement 
leur  parfum. 

Dans  le  centre  de  la  France,  dans  l’Anjou, 
dans  l’Orléanais  et  à  Lyon, 
capitale  de  la  culture  des 
rosiers,  des  essais  ont  été 
tentés  ;  quelques-uns  à 
notre  instigation.  Les  ré¬ 
sultats  ont  été  variables, 
mais  toujours  encoura¬ 
geants.  Dans  ces  régions, 
le  rosiériste  ne  travaille 
plus  pour  la  fleur  coupée, 
mais  pour  le  pied  ou  pour 
la  greffe,  la  Heur  n’est,  ja¬ 
mais  cueillie  en  temps  or¬ 
dinaire  et  il  n’est  pas  rare 
de  voir,  de  fin  mai  à  fin 
septembre,  dc's  hectares 
entiers  de  rosiers  cons¬ 
tamment  Heu  ris  et  sem¬ 
blables  à  de  merveilleux 
bompiels.  Il  y  a  élé  moins 
facile  (le  (‘onvaincre  les 
intéressés  cl  de  leur  mon 
trer  les  avantages  pécii- 
niers  de  la  dislillation  ; 
plus  éloignés  de  la  Parfumerie  (lue  leurs  col- 
l(;gues  du  Midi,  il  a  fallu  (pialre  années  de 
pression  et  d’arguments  pour  les  ame-ner  à 
prendnî  une  décision  (pii  les  enchante  au¬ 
jourd’hui. 

Pour  ceux  ipii  seront  désireux  de  suivre 
notre  ex(Mniple,  nous  ne  pouvons  que  donner 
!('.(  c.ous(dls  (pii  lions  ont  réussi  :  sélection 
des  Heurs  les  plus  odorantes  en  blanclies, 
rouges  cl  jaunes. 

Gueillette  matinale,  encore  ipie  dans  nos 
régions  le  soleil  soit  moins  gênant  ipie  dans 
le  Midi  et  ne  imiruja  (las  autant  de  ])arfuni  ; 
(dest  grâce  à  cet.  avantage  (]ue  les  rendenVents 
ne  sont  pas  sensihleim'nt  inférii’iirs  â  ceux 
des  meilleurs  cantons  de  la  Gi'ile  d’Aziir. 

'rrailenieni  rapide  à  l’alanihie  de  petite 
capacité  et.  sans  (hânie  de  vapeur,  ou  à  l’aj)-  ; 
pareil  à  dissolvants  dont  nous  avons  donné  ; 


Rosiers  de  l’Hay  fi"'*  année) 


l 
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Rose  Madame  Mélanie  Soupert  Lyon Rose 
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dernièrement  la  description  et  qui  est  très 
avantageux. 

L’utilisation  dos  llcurs  do  jardin  pourra 
être  faite  souvent  par  le  parfumeur  lui- 
même  qui  finira  par  connaître  les  meilleures 
variétés  pour  scs  emplois  personnels.  Dans 
toute  la  France,  il  peut  se  récolter  des  quan¬ 
tités  énormes  de  roses  jusqu’ici  inutilisées 
qui  apporteront  un  appoint  considérable  à  la 
production  régulière  des  distillateurs  spé¬ 
cialistes. 

Enfin,  la  reconnaissance  officielle,  par  les 
parfumeurs,  des  nouvelles  essences  de  roses 
de  jardin,  évitera  une  petite  fraude  assez 
innocente  et  assez  naturelle  ces  années-ci, 
qui  a  amené  un  certain  nombre  de  distilla¬ 
teurs  à  mêler  une  petite  proportion  de  roses 
de  jardin  à  leurs  roses  de  mai  : 
l’essence  en  a  été  bien  rare¬ 
ment  diminuée.  Les  roses 
Ilrunner —  beaucoup  vien¬ 
nent  d’Italie  —  ont  donné 
une  eau  excellente,  mais 
peu  d’essence. 

2°  Création  de  nouvelles 
variétés. 

Nous  avons  parlé  aussi  à 
plusieurs  reprises  des  ré¬ 
sultats  plus  ou  moins  com 
testés  obtenus  avec  les  va¬ 
riétés  de  roses  créées  par 
JVIM.  Gravoreaux  et  Cochcl- 
Cochet,  dans  les  roseraies 
d(!  Bagatelle  (P.-M.,  avril 
Kjio,  p'p.  39-40)  et  qu’ils 
ont  nommées  Rose  à  par¬ 
fum  do  l’Hay  et  Roseraie  de 
l’IIay.  MM.  Petit  de  Plas, 

Cazi  n  et  Roure-Bertrand  ne 
ne  se  sont  pas  déclarés 
bien  satisfaits  des  résultats  obtenus  (P.-M. 
1912,  juil.  PP  86,  87)  et  cependant  mais 
avons  maintenant  à  la  vente  un  type  d’es¬ 
sence  de  rose  de  l’IIay  qui  est  réellement 
intéressant  par  son  odeur  et  par  son  prix. 

Nos  photogra[)hics  montrent  des  roseraies 
de  deux  ans  et  dos  plants  d’un  an,  nous  avons 
pu  comparer  dans  des  carrés  voisins  des 
roses  de  Mai  et  des  roses  de  l’ilay  et.  nous 
avons  été  réellemout  surpris  de  la  différence 
énorme  que  présentent  cos  deux  va-iétés.  Au¬ 
tant  le  port  bas,  le  feuillage  clair  et  léger 
et  les  llcurs  rares  d(!  la  Rose  d(^  Mai  font 
songer  i\  une  Heur  fruste  et  im'sque  sau¬ 
vage,  dont  il  ne  faut  i)as  attendre  des  ren¬ 
dements  vraiment  industriels  ;  autant  le  feuil¬ 
lage  sombre,  abondant,  la  taille  éfiîvéc  de  la 
Rose  de  l’ITay  fait  iienser  à  nn  type  perfec¬ 
tionné  et  réellement  adapté  à  sa  fonction 
qui  est  de  produire  beaucoup.  Les  rosiers 


de  deux  ans,  régulièrement  taillés,  atteignent 
deux  mètres  de  haut  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  dans  le  chemin  la  hauteur  du 
personnage,  qui  n’est  autre  que  M.  Robert, 
le  président  de  la  société  des  borticurtcui’s 
d’Hyères.  La  lloraison  est  abondante,  la  Heur 
point  trop  volumineuse,  assez  ferme  et  sus¬ 
ceptible  d’être  cueillie  comme  scs  congénè¬ 
res,  tous  lies  deux  ou  trois  jours  scùlcmcnt  ; 
la  lloraison  s’étage  sur  trois  mois  au  moins, 
dans  le  Midi,  et  sur  cinq  mois  dans  les  ré¬ 
gions  plus  tempérées. 

L’essence  concrète  extraite  par  les  dissol¬ 
vants  volatils  est  d’odciur  agréable,  de  nuance 
verte  et  d’un  prix  de  revient  avantageux  : 
chaque  pied  peut  donner  plus  d’un  kilog  de 
llcurs  dans  l’année  et  chaque  kilo  donne  cn- 


Roses  de  l'Hay  (2*  année) 

deur  de  l’csscncc  est  assez  différente  de  celle 
de  la  rose  de  mai,  mais  très  caractéristique  et 
très  llcuric.  La  nouvelle  venue  ne  peut  pas 
remplacer  son  aînée,  mais  peut  prendre  une 
place  intéressante  sur  le  marché  tant  à  cause 
de  son  prix  que  par  la  note  nouvelle  qu’elle 
))rocure  au  parfumeur. 

La  question  est  posée  de  chercher  un  sup¬ 
port  convenable  à  la  nouvelle  greffe,  car  tout 
le  monde  n’est  pas  d’avis  de  ])lanter  direcle- 
meul.  le  pied  originel  (pii  jieut  ne  pas  s’ac¬ 
corder  de  tous  les  terrains  :  M.  Robert  corn- 
parc  en  ce  momenl  le  Polyaulha  et  l’Indica 
major,  mais  les  essais  ne  sont  pas  encore  as¬ 
sez  avancés  pour  qu’on  en  puisse  tirer  une 
conclusion  prémal u,réc.  Il  semble  cependant 
logique  d’affirmer,  mêmic  au  pn'valable,  (jiic 
le  support  le  mieux  adapté  au  terrain  et  an 
climat  sera  celui  qui  donnera  les  meilleurs 
résultats.  A  cause  du  volume  que  prend  l’ar- 
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buste,  il  convient  de  planter  en  lig-nes  espa¬ 
cées  de  I  m.  5o  au  moins  et  à  90  centimètres; 
les  engrais  et  les  soins  comme  d’habitude. 

Parmi  les  roses  de  jardins  utilisées  par  les 
distillateurs,  trouvera-t-on  une  nouvelle  va¬ 
riété  donnant  une  meilleure  essence  en  aussi 
grande  quantité  ;  il  est  difficile  d’en  préju¬ 
ger,  mais  il  est  infiniment  probable  que  d’au¬ 
tres  types  donneront,  même' en  cultures  spé¬ 
ciales,  des  résidtats  réellement  Industriels. 


Il  sera  utile  de  prévoir,  comme  cela  se  fait 
dès  maintenant  à  Ilyères,  la  culture  en 
grands  tènements  et  en  lignes  espacées  afin 
de  pouvoir  procéder  aux  binages  à  la  charrue 
à  cheval  et  éviter  les  frais  de  main-d’œuvre 
exagérés  que  provoquent  les  plantations  trop 
serrées  et  en  petits  jardins  de  trop  faible 
superficie. 

(.4  Kuivre)  R.-M.  Gattefossé. 


LE  PiqVÊ  DE 


C’est  M.  Gillette  Arimondy  qui  en  menace 
ses  électcui’s  des  Alpes-Maritimes  :  dire  que 
la  plupart  voient  dans  cette  sollicitude  im¬ 
portune  une  mesure  de  salut  serait  vraiment 
exagérée.  Qu’on  en  juge  : 

M.  Gillette  Arimondy  a  déposé  le  projet 
de  loi  suivant  : 

Aiiicle  unique  :  Le  N°  112  du  tarif  général 
des  douanes  est  modifié  comme  suit  : 

Huiles  volatiles  TARIF 

et  essences  :  cenexial  minimujM 


De  Rose . 

De  Néi'oli . 

De  Petitgrain . 

De  Géranium  rosat, 
Ylang  ou  auti'es. . 


sans  changement 
1 5.000  10.000 

3.000  2.5oo 

sans  changement 


Le  but  réel  est  la  protection  des  produc¬ 
teurs  de  Fleurs  d’oranger,  mais  pourquoi 
diable  les  producteurs  de  Géranium  et  de 
Ruse  ne  participeraient-ils  pas  aux  libéralités 
do  M.  Gillette  P  Sans  doute  ne  produit-on  pas 
ces  plantes  aromatiques  dans  sa  circonscrip¬ 
tion. 

Toujours  est-il  que  voici  les  raisons  offi¬ 
cielles  de  son  projet. 

((  La  confusion  qu’on  a  laissé  se  produire, 
en  1909,  au  sein  de  la  Commission  des  doua¬ 
nes  comme  au  sein  du  Parlement,  entre  les 
producteurs  de  Heurs  d’orangers  et  les  distil¬ 
lateurs,  fut  cause  que  la  protection  douanière, 
qui  était  absolument  iiidispciiisable  à  la  cul¬ 
ture  dies  orangers  pour  défendre  scs  produils 
contre  la  culture  étrangère,  hu  fut  refusée, 
alors  qu’elle  était  accordée  à  d’aulres  produils 
moins  imporlanis  par  leur  répercussion,  no- 
laniment  è  l’ Ylang -Ylang  que,  produisent  nos 
colonies  de  la  Réunion  et  dos  Antilles  fran¬ 
çaises  (pii,  (pKîfipie,  intéressanles  (jii’elles 
soieni,  ne  sauraient  rf-tre  davantage  que  la 
rnélropole. 

«  Ce  refus,  (jii’on  aurait  dû  combattre  avec 
la  dernière  énergie,  en  1909,  laissa  finalement 
classées  à  ; 


100  francs  par  100  kilos  au  tarif  général, 
et  à  5o  francs  par  100  kilos  au  lax’if  mini¬ 
mum,  les  essences  de  Nêruli  et  de  Pelilgrain. 

Or,  d’après  les  statistiques  coxnmerciales 
des  cinq  dernièi’es  années,  les  essences  de 
Néroli  importées  de  Téti’anger  —  notamment 
d’Espagne  et  d’Italie  —  ont  oscillé  entre  i5o 
et  200  fx’ancs  le  kilo,  soit  en  moyenne  17B  fr. 

((  l.es  essences  de  Pelilgrain  importées  do 
l’étranger  —  notamment  du  Paraguay  —  ont 
oscillé  entre  3o  et  4o  francs  le  kilo,  soit  en 
moyenne  35  francs. 

«  ün  voit,  par  oes  pxûx  de  175  fr.  pour  le 
Néroli  et  de  35  francs  pour  le  Pelilgrain,  la 
protection  que  peut  donner  à  oes  deux  essen¬ 
ces  le  droit,  au  maximum,  de  i  fx'anc  par 
kilo  et  de  o  fr.  5o,  au  minimum. 

«  C’est  absolument  dérisoire  et,  ainsi  que  le 
crièrent  bien  haut,  en  1909,  les  communes 
intéressées  à  la  culture  Je  l’oranger  par  la 
voix  de  leurs  Conseils  municipaux,  les  pro¬ 
priétaires,  ixroducteurs  de  lleui’s,  par  l’oi’gane 
de  leui'S  syndicats  et  de  leur  fédération,  la  cul¬ 
ture  dos  oi’angers  qui  est  une  des  principales 
de  la  région  du  Sud-Est  et  y  fait  travailler  des 
milliers  de  familles  et  l’icn  que  pour  la  cueil¬ 
lette,  pendant  la  péx’iode  du  seul  mois  de  mai, 
exige  plus  de  260.000  journées  de  travail,  est 
entrée  dans  une  période  des  plus  difficiles  de 
par  la  baisse  des  prix  de  vente  de  la  llciir  et 
la  hausse  des  salaires  de  la  cueilicite  et 
autres  travaux  agricoles  :  bêchages,  binages, 
arrosages,  traitements  cryplogamicpics,  fu¬ 
mure,  laille,  (pi’elle  micessilc. 

((  La  crise  était  même  devenue  tellement  ai¬ 
guë  ([ne  cette  culluré  aurait  disiiarn,  soit  par 
son  délaissement  absolu,  soit  même  par  l’ar¬ 
rachage  des  arbres,  que  d’aucuns  avaient  déjà 
commencé,  si  dc-s  propriétaires,  au  nombre  de 
[dusienrs  milliers,  sous  l’action  énergique  el 
généreuse  (bi  (|nel(|u(’:s-uns,  ne  s’élaient  groii- 
]iés  en  syndicat  de  prodnclenrs  [lour  défen¬ 
dre.  leurs  réiaxiles,  en  les  manufaclurant  eux- 
mêmes  dans  cerlains  cas. 
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((  La  crise  a  donc  été  enrayée,  mais  seule¬ 
ment  à  titre  provisoire  et  si,  à  brève  échéance, 
une  pi’olection  douanière  ne  vient  pas  dé¬ 
fendre  les  producteurs  de  Heurs  —  qui  ont 
été  obligés  de  se  transfonner  en  distillateurs 
de  leurs  récoltes  et,  par  suite,  en  producteurs 
d’essence  de  Néroli  et  de  Petitgrain  • — •  en 
frapi>ant  du  droit  nécessaire  ces  mêmes  es¬ 
sences  d’importation  étrangères  qu’on  leur 
oppose,  cette  crise  reprendrait  plus  intense 
encore  et  la  culture  de  l’oranger  pour  essences 
disparaîtrait  de  notre  pays,  laissant  l’étran¬ 
ger  dominer  le  marché  français  et  lui  imposer 
des  prix  élevés  avec  des  produits  inféi’ieurs. 

«  Ce  serait  là  un  grand  dommage  pour  la 
culture  fran 
çaise  et  un 
grand  <lom- 
niage  égale¬ 
ment  pour 
l’industrie  qui 
n’aurait  plus  à 
sa  disposition 
que  dos  essen¬ 
ces  étrangères, 
moins  fines 
que  les  nôtres, 
ou  des  pro¬ 
duits  synthéti- 
([ues,  qui  sont 
venus  déjà  les 
(voncuir  r  onl  c  0  r 
en  permettant 
la  fabrication 
do  produits 
])  a  r  f  U  mé  s 
commun  s, 
grossiers,  mais 
à  bon  marché, 
vendiis  dans 
les  bazars,  par 
suite  très  ré¬ 
pandus  et  qui 
jic  sont,  en  dé¬ 
finitive,  que 

dos  mélanges  de  produits  naturels  et  de  pro¬ 
duits  chimi<pics  que  la  loi  sur  les  fraudes 
devrait  fra|)[)er  (sic),  car  ce  sont  dos  produits 
agricoles  an  même  titre  que  les  vins,  huiles, 
cognacs  (sic),  etc.,  et  ce  sont  même  des  pro¬ 
duits  pluirmaceutiqucs  (sic  ///)  ». 

Voici  un  point  acquis  ;  les  fabricants  de 
])arfums  de  synthèse  sont  des  fraudeurs.  (La 
mécluuaceté  nous  pousserait  bien  à  ajouter  un 
mot  à  l’adresse  des  producteurs  d’essence  na¬ 
in  pelle,  mais  dans  le  Midi  nous  sommes,  tous, 
na lu pcll emen l  bons) . 

Suivent  dans  l’exposé  de  M.  Gillette,  les  rai¬ 
sons  économiques  qui  le  forcent  à  demander 
aaf)  francs  de  droits  pour  les  nérolis  exotiques 
et  45  francs  i)onr  les  potitgrains. 

Le  Syndicat  des  Parfumeurs-Distillateurs 


des  cantons  de  Cannes-Antibes  et  Vallauris, 
nous  a  adressé  aussitôt  sa  protestation  ap¬ 
puyée  sur  des  arguments  autrement  sérieux, 
notamment  les  suivants  : 

—  «  Les  principaux  clients  savonniers  et 
parfumeurs  achètent  de  telles  quantités  de 
Petitgrain  d’Amérique  qu’il  nous  serait  im¬ 
possible  de  les  leur  fournir,  et  que  sans  doute 
il  leur  serait  impossible  de  payer  les  nouveaux 
prix. 

—  «  11  faut  remarquer  qu’il  ne  peut  pas 
SC  produire  en  France  plus  de  lo  à  i5  % 
de  la  quantité  totale  de  l’essence  de  petitgrain 
employée  dans  le  pays. 

—  «  Si  donc  les  parfumeurs  sont  obligés 

de  payer  les 
droits  supplé¬ 
mentaires  sur 
les  produits 
étrangers,  cela 
n’au  g  m  entera 
ni  la  produc¬ 
tion  ni  les  bé¬ 
néfices  des  pro- 
d  U  c  t  e  U  r  s  de 
brouts  d’oran¬ 
ger  et  cela 
mettra  tous  les 
parfumeurs  cl 
s  a  V  O  m  n  ie  r  s 
français  en 
état  d’infério¬ 
rité  vis -à! -vis 
de  leurs  con¬ 
currents  étran¬ 
gers. 

Alors  q  u  e 
l’on  sollicite 
pour  les  com- 
m  e  r  ç  an  ts  en 
huiles  essen¬ 
tielles  (et  ils 
sont  nombreux 
à  Grasse  et  ail¬ 
leurs),  l’admis¬ 
sion  temporaire  en  franchise  des  essences 
exotiques  qui  leur  permettra  de  lutter  à  armes 
égales  avec  les  Allemands,  on  irait  leur  mettre 
au  contraire  sur  leur  chemin  (moins  semé  de 
roses  qu’on  pourrait  le  croire  quelquefois  !), 
des  obstacles  infranchissables. 

Et  comme  les  principaux  consommateurs  à 
l’étranger  ne  sont  pas  des  naïfs,  notamment 
les  fabricants  de  Cologne,  ils  s’empresseraient 
de  fonder  des  usines  en  Tunisie,  par  exemple 
(pays  étranger  et  payant  la  douane  pour  ses 
importations  en  France)  ! 

M.  Varaldi,  président  du  Syndicat,  rappelle 
en  outre  le  rejet  du  projet  Arago  aussi  peu 
étudié  que  le  projet  Gillette,  et  prie  le  Par¬ 
lement  de  ne  pas  accepter  celui-là  plus  que  le 
précédent. 
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M.  Amie  à  la  lùlc  d’une  dclcgalion  de  la 
Chambre  syndicale  des  Parfumeurs  s’esl  pré- 
senlé  devanl,  la  Commission  des  douanes  de 
la  Chain l)rc  et  a  fait  entendre  une  protesta¬ 
tion  fortement  motivée  ;  les  syndicats  de  Paris 
et  de  province  ne  resteront  certainement  pas 
inactifs  non  plus  et  le  projet  Gillette  ii'a  re¬ 
joindre  les  précédents. 

Pt  les  producteurs  de  fleurs  et  de  hrouls 
]iourront  s’eslimer  heureux,  ils  auront  échap- 
[)é  au  plus  redoutahle  pavé  qu’on  ait  jamais 
essayé  de  leur  lancer.  Déjà  la  Coopérative,  en 
faisant  monter  le  Néroli  à  des  prix  excessifs, 


a  fait  la  joie  des  chimistes  qui,  quoiqu’en  dise 
l’aimable  député  dc'S  Alpes-Maritimes,  sont 
tout  le  contraire  que  des  fraudeurs  (puisqu’ils 
vendent  môme  quelquefois  des  essences  na¬ 
turelles  comme  produits  artiliciels).  Une 
hausse  de  a5o  fr.  sur  le  Néroli  do  France  le 
tuera  définitivement  avec  les  orangers  et  les 
producteurs  eux-rnémes  qui  n’auront  plus 
(|ue  la  ressource  de  remplacer  leurs  bigara¬ 
diers  par  dos  citronniers  qui,  au  prix  actuel, 
leur  rap[)orteront  presque  autant. 

Ch.  d’.\mui3i5Ar;. 


Vinaigra  aromatique,  (Askinson).  —  Le  li- 
((uide  pour  llacons  de  sels  anglais  dit  «  aro- 
matic  vinegar  »  se  compose  do  ; 

Acide  acélicpie  glacial . 

Camphre  . 

Essence  de, lavande . 

—  macis . 

—  romarin  . 

Les  essences  parfumées  peuvent  être  choi¬ 
sies  différemment  ;  outre  les  arômes  ci-des¬ 
sus  indi(piés,  on  emploie  le  ])lus  souvent 
l’ambre,  le  musc,  la  violette,  le  jasmin. 

Vinaigre  anglais  (Parfumei'ie  française, 
i8j)8).  —  Mélanger  inlimennmt  les  doses  in- 
di(piées  des  produits  suivants  : 

Acide  acéli(inc  à  8“  B .  loo  gr. 

Camphre  pulvérisé .  lao 

Essence  de  lavande .  2 

—  girofle .  2 

—  cannelle  .  2 

Cochenille  ptdvérisée  .  5 

On  laisse  digérer  |)endant  (pudiques  jour.-f, 
pins  on  filtre. 

Liquide,  pour  sels  anglais  (IF  Monin).  — 
C’est  un  simple  mélange  de  : 

Acide  acéliipie  crislallisahle. .  .  loo  gr. 

Camphre  .  10 

Essence  de  laVande .  10 

—  girolle .  10 

—  cédrat .  10 

—  géranium  .  lo 

Ou  colore  avec  du  carmiu  ou  du  safran. 

Vinaigre  anglais  (Fmivmr.n).  —  Convient 
particulièrement  pour  imbiber  le  sulfate  de 
polasse  des  llacous  de  sels.  Cornpo.sé  de  : 
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Acide  acétique  cristallisahle. .  .  3o  gr. 

Cani[)hre  pulvérisé .  3 

Extrait  d’opoponax  .  10 

—  de  violette  .  10 

Teinture  do  cochfcnille .  10 

Essence  de  clous  de  girolle.  ...  4 

—  citron  .  4 

—  lavande .  2 

—  bergamotte .  20 

On  triture  le  camphre  jusqu’à  dissolution, 
on  mélange  et  on  filtre. 

Vinaigre  anglais  (Phadal).  —  Ce  liquide 
servant  à  l’imprégnation  des  llacons  de  sels 
se  compose  de  : 

Acide  acéti([uc  purilié  à  8“  B..  100  gr. 

Canqihre  [lulvérisé .  120 

Cochenille  en  poudre .  5 

Essence  de  lavande .  2 

—  girolle .  4 

—  cannelle  .  2 


On  filtre  au  bout  de  quelques  jours  de  di-' 
gcslion. 

CoM-I.NniîNCnS  SIîeO^DA^U^S  diviîuses.  — 
Nous  n’avons  pas  à  revenir  sur  la  question 
des  |)arfums  additionnels  ipii  modifient 
agréablement  l’odeur  forte  de  l’ammoniaque 
ou  de  l’acide  aeétiipic  iirqirégnant  les  sels 
révulsifs.  Chaque  formule  précédente  com- 
liorle  un  choix  de  matières  aromaliipics  ipii 
pourra  être  adopté  ou  modifié  selon  les  rè¬ 
gles  générales  guidant  pour  l’élaboration  des 
parfums.  Bemaripions  la  jirédominancc  des 
essences  de  lavande,  bergamotte,  girolle. 
Etant  donnée  l’intensilé  exirême  de  l’odeur  du 
révulsif,  il  faut  associer  à  ce  demier  des  par¬ 
fums  assez  puissants  ;  pour  la  même  raison, 
il  serait  inutile  de  composer  des  bouquets  à 
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l’arome  très  délicat,  d’employer  des  essences 
très  chères  :  ce  serait  gâcher  des  produits 
dont  la  finesse  ne  pourrait  être  mise  en  l’c- 
licl'. 

Dans  la  plupart  des  formules  précédentes, 
il  n’cnlre  que  peu  de  parfums  artificiels  ; 
cela  tient  à  ce  que  la  plupart  furent  em¬ 
pruntées  à  des  ouvrages  datant  déjà.  Mais  il 
est  bien  évident  qu’on  peut,  chaque  fois  que 
possible,  substituer  à  l’essence  naturelle  son 
succédané  synthctiiiuc.  On  suivra  pour  cela 
les  règles  d’équivalence  connues  des  pi’ati- 
ciens,  en  hésitant  d’autant  moins  à  faire  tout 
changement  avantageux  que,  nous  l’avons 
dit,  rien  ne  sert  de  chercher  l’extrcme  finesse 
pour  des  arômes  destinés  à  être  fortement 
couverts  par  Todeur  acétique  ou  ammonia¬ 
cale. 

Les  couleurs,  quand  il  y  a  lieu  d’en  don¬ 
ner  aux  mixtures  révulsives,  —  et  nous  avons 
dit  déjà  qu’on  ne  saurait  trop  recommander 
de  nuancer  joliment  ces  produits,  —  pour¬ 
ront  être  obtenues  par  des  digestions  de  sa¬ 
fran,  de  cochenille,  de  bois  d’orcanette.  Mais 
il  est  bien  plus  commode  et  plus  économique 
d’employer  des  colorants  artificiels  ;  bleu  mé¬ 
thylène  et  violet  méthyle  BBB  pour  les  bleus  ; 
auramine,  jaune  nai)hto],  chrysoi)hénine, 
pour  les  jaunes.  Pour  les  rouges,  on  choi¬ 
sira  l’éosine,  donnant  des  roses  très  jolis,  à 
employer  en  présence  do  l’acide  acéticjne,  non 
de  rammonia(pic  ;  le  rouge  Congo.  Le  vert 
malachite  est  très  bon,  mais  disparaît  à  la 
longue  en  milieu  ammoniacal.  Les  violets  de 
iriéthyle  permettent  d’obtenir  une  riche  gam¬ 
me  de  teintes. 

Le  flaconnage  des  sels  «  anglais  »  ou  «  amé¬ 


ricains  »  doit  être  particulièrement  soigné. 
Très  souvent,  d’ailleurs,  le  flacon  de  vente 
sert  pour  l’usage  du  produit,  et  c’est  alors 
un  petit  objet  d’art  oriaé  de  précieuses  orfè¬ 
vreries.  Dans  tous  les  cas,  il  doit  être  à  large 
ouverture,  pour  le  passage  facile  des  cris¬ 
taux  salins,  et  pour  qu’au  moment  de  l’usage, 
les  émanations  révulsives  puissent  très  faci¬ 
lement  se  répandre  à  l’extérieur.  Cette  ouver¬ 
ture  doit  pouvoir  s’ouvrir  aisément  pour 
qu’on  puisse  immédiatement  disposer  du  ré¬ 
vulsif  au  moindre  besoin.  Enfin  elle  doit  être 
au  repos  hermétiquement  close  pour  éviter 
toute  perte  de  matière  volatile  qui  incommo¬ 
derait  d’abord,  et  provoquerait  la  rapide  dis¬ 
parition  du  pouvoir  révulsif  des  sols.  Ajou- 
lons  que,  comme  toujours  en  parfumerie,  il 
faut,  outre  ces  qualités  spéciales,  des  qua¬ 
lités  absolument  indispensables  pour  les  sels 
révulsifs  comme  pour  tous  les  eosmétiques  : 
aspect  nouveau,  ornementation  originale, 
présentation  savante,  baptême  d’actualité, etc. 

Ainsi  le  parfumeur  d’aujourd’hui  ne  doit 
]ias  être  seulement  chimiste,  mais  arlisie, 
psychologue...  que  sais-je  encore  !  D’ailleurs, 
il  a  maintes  fois  trop  bien  prouvé  (pi’il  était 
tout  cela,  et  même  davantage,  pour  qu’on 
ait  le  moindre  doute  sur  rcxeellencc  de  ses 
talents  divers.  Aussi  est-ce  avec  la  presrpie 
eertiludc  de  voir  bientôt  le  problème  résolu 
que  nous  lui  signalons  le  moment  opportun 
à  modifier,  moderniser,  mettre  on  vogue, 
transformer  en  «  sels  fi-ançais  »,  incompara¬ 
blement  supérieurs,  les  sels  «  anglais  »  et 
«  américains  »  de  la  parfumerie  classique. 

A.  ClIAPLIÎT. 


L,’jnac-tîVIté  du  Salol  dans 
den'tîFrîcçs  et  dans  les  collutoires 

Le  If  Alfred  Vagniello,  du  Laboratoire 
cbimi<pie  de  l’bôpital  militaire  i)rincipal  de 
Venise,  a  entrepris  une  série  de  rccbercbes 
sur  l’efficacité  antisci)liquc  du  salol.  11  est 
bien  connu  que  le  salol  en  milieu  alcalin  et 
en  présence  du  suc  pau(wéati(pie  se  dédouble 
en  acide  salicyliqnc  et  phénol.  Ce  dédouble¬ 
ment  n’a  pas  lieu  dans  Tcstomac,  milieu 
a(dde.  I>e  dédoublement  est  parfois  ineom- 
])let  dans  rinlestin  ou  même  nul,  si  la  sé¬ 
crétion  pan-eréali(|ue  ne  se  fait  pas,  comme 
dans  le  cas  de  jeûne,  et  est  fébrile,  etc. 


Cette  stabilité  du  salol  on  milieu  acide 
étant  bien  et  dûment  constatée,  il  était  inté¬ 
ressant  de  rechercher  quelle  était  Teflica- 
eité  antiseptique  dos  dentifrices  à  base  de 
salol,  et  l’on  sait  que  c’est  la  majorité.  L(!s 
dentifrices  de  formes  diverses  :  élixir,  j)ilte, 
[)()udre,  ont  été  expérimentés  sur  différentes 
personnes,  suj(!ts  sains,  sujets  atteints  de 
gingivite  ou  de  stomatite,  non  fiunours,  fu- 
nuMirs  de  cigarette,  d(!  cigaie,  do  pipe.  Les 
denlifriees  furent  employés  soit  le  malin  à 
jeun  soit  une  heure  après  le  premier  re¬ 
pas.  Le  dentifrice  fui  gardé  dans  la  bouche 
de  dix  à  vingt,  minutes  pour  qu’il  pût  s’im¬ 
prégner  des  substances  (pii  tapissaient  la 
miupiense  buccale.  Le  liciuide  de  rejet  fut 
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recueilli  dans  des  capsules  de  verre  ou  de 
porcelaine. 

La  recherche  de  l’acide  salicylique  donne 
des  rcsullals  nég-alifs. 

Les  poudres  et  les  pâles  employées  furent 
également,  à  l’analyse,  trouvées  aussi  riches 
en  salol  après  l’opération  qu’avant.  Seule  une 
pâle  dentifrice  dont  la  formule  comportait 
du  savon  donna  les  réactions  de  l’acide  sali¬ 
cylique  et  du  phénol.  Il  faut  ajouter  que  ces 
réactions  se  retrouvèrent  une  fois  dans  l’eau 
ayant  servi  à  rincer  la  houchc,  mais  cette 
eau  avait  été  abandonnée  à  elle-même  pen¬ 
dant  cinq  jours,  et  durant  ce  laps  de  temps 
la  salive  (liquide  alcalin),  emportée  par  l’eau 
de  rinçage  de  là  houche,  avait  pu  détermi¬ 
ner  un  commencoment  de  dédouhlemcut. 
L’effet  antiseptique  immédiat  aurait  donc  été 
nul. 

L’auteur  ne  se  dissimule  pas  que  c’est  une 
entreprise  ardue  de  changer  l’opinion  sur  la 
valeur  des  dentifrices  antiseptiques.  Les  au¬ 
teurs  et  les  savants  sont  d’accord  pour  re¬ 
connaître  que  l’usage  prolonge  des  antisep¬ 
tiques  peut  endommager  la  dentition.  En  ou¬ 
tre,  les  plus  énergiques  n’ont  de  l’efficacité 


que  pendant  quelques  minutes,  alors  que, 
pour  être  vraiment  utile,  la  fermentation 
septique  devrait  être  arrêtée  pendant  7  à 
8  heures  au  minimum. 

Le  dentifrice  idéal,  celui  qui  sans  atta¬ 
quer  les  dents  ou  détruire  l’émail,  comme 
la  majeure  partie  des  substances  soit  aci¬ 
des,  soit  alcalines,  aura  un  pouvoir  anti¬ 
septique  et  durable,  n’est  pas  encore  décou¬ 
vert. 

En  ce  qui  concerne  le  salol,  le  cas  est  tout 
autre.  Comme  nous  l’avons  vu,  c’est  l’an¬ 
tiseptique  à  la  mode.  Il  entre  dans  la  com¬ 
position  de  la'  plupart  des  dentifrices  et  ce¬ 
pendant  il  no  peut  développer  son  action 
désinfectante.  Les  essais  que  nous  avons  faits 
de  la  composition  chimique  des  dentifrices 
ayant  servi  au  rinçage  de  la  bouche  ne  nous 
révèlent  nulle  trace  de  décomposition  du 
salol. 

Il  est  à  peine  besoin  d’ajouter  qu’il  serait 
bon  de  faire  suivre  cette  étude  d’un  examen 
bactériologique  que  viendraient  contrôler  les 
conclusions  de  notre  étude  et  les  corroborer. 

(Bollettino  chimico  farmaceatico). 


HUILES  HYDROGÉNÉES 


Comme  nous  l’avons  écrit  à  plusieurs  re¬ 
prises,  la  préparation  des  huiles  concrètes 
pour  la  savonnerie  au  moyen  de  l’hydrogé¬ 
nation  des  huiles,  nous  paraît  de  la  plus  haute 
importance  pour  notre  industrie  nationale, 
et  il  nous  paraît  utile  de  mettre  sous  les 
yeux  des  intéressés  les  principaux  dispositifs 
qui  ont  été  imaginés  jusqu’à  ce  jour  pour 
cette  fabrication. 

Nous  aurons  à  emprunter  beaucoup,  pour 
cette  étude,  à  M.  Carlclon  Ellis,  qui  a  publié 
maints  articles  sur  celte  question,  notamment 
dans  les  journaux  américains  de  la  partie 
(Soap  Gazette  and  Parfumery). 

Ces  différentes  études  sont  d’ailleurs  l’ésu- 
méies  en  grande  partie  dans  le  brevet  déposé 
liai-  ce  chimiste  en  France  et  en  Amérique, 
et  dont  voici  les  points  principaux  ; 

L’invention  de  Carlclon  Ellis,  comme  celle 
de  tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés 
de  cette  fabrication,  a  pour  but  de  transfor¬ 
mer  les  graisses  et  corps  gras  non  saturés 
en  corps  saturés  par  l’action  do  l’hydrogène 
en  présence  de  corps  eatalyliques.  Ces  der¬ 
niers,  nous  l’avons  dit  au  sujet  dos  inven¬ 
tions  de  notre  eompatriote  Grignard,  sont 
(les  produits  sans  action  personnelle,  mais  q>ii 
facilitent  la  réaction  des  autres  corps  actifs 
mis  en  présence.  Us  sont  très  variables,  ce 
sont  des  sels,  des  oxydes  métalliques  ou  d 


métaux  pulvérisés  ;  ils  ont  été  étudiés  par 
Sabatier  et  son  collaborateur  Senderens,  par 
Mailhe,  Henle,  Willslatter  et  Mayer,  Paal 
et  Amberger,  Paal  et  Gerum,  Paal  et  Roth, 
Paal  et  Hartmann,  Ipatievr,  Padoa  et  Caru- 
ghi,  Ipatiew  et  Philipow,  Jakowlew,  Raki 
tin  et  d’autres,  aux  travaux  desquels  nous 
renvoyons  nos  lecteurs  désireux  de  connaître 
toute  la  littérature  sur  cette  question. 

Le  brevet  de  C,  Ellis  vise  une  méthode  con¬ 
tinue  d’hydrogénation  basée  sur  la  forma¬ 
tion  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
d’un  courant  descendant  de  corps  gras  en 
fusion,  contrarié  par  un  courant  ascendant 
de  gaz.  C’est,  en  somme,  la  gravité  qui  pro¬ 
voque  les  mouvements  combinés  qui  mettent 
pendant  le  temps  le  plus  long  les  réactifs  en 
présence. 

Le  conduit  est  tapissé  à  l’intérieur  de  ma¬ 
tières  catalytiques,  telles  que  le  nickel,  le  cui¬ 
vre,  le  fer,  le  palladium,  le  platine,  le  co¬ 
balt,  le  c-brome,  le  manganèse,  le  titanium 
le  molybdène,  le  vanadium  ou  leurs  équiva¬ 
lents,  à  rélat  finement  divisé  ou  sous  forme 
d’oxydes. 

La  source  d’hydrogène  est  comme  d’habi¬ 
tude  le  gaz  à  l’eau  que  l’on  peut  obtenir  très 
riche  en  hydrogène,  comme  l’ont  établi  les 
travaux  de  Clair  Noël  (Thèse  do  doctorat. 
Lyon,  1918).  Le  gaz  ayant  parcouru  la  tota- 
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lité  des  tubes  à  rcacLion  est  presque  enüè- 
lemenL  dépouillé  do  son  hydrogène  et  le  ré¬ 
sidu  [)eut  servir  au  cliaulïage  de  l’appareil. 
On  conçoit,  que  le  dispositif  que  décrit  clai- 
reincnt  notre  gravure  met  l’huile  pure  en 
présence  d’un  gaz  pauvre,  puis  au  fur  et 
à  mesure  qu’elle  est  enrichie  en  hydrogène 
et  par  là  même  plus  difficile  à  traiter,  la 
mot  en  contact  avec  du  gaz  de  plus  en  plus 
riche  en  hydrogène  pur. 

Et  comme  la  matière  grasse  prend  une 
consistance  d’autant  i)lus  grande  qu’elle  es! 
plus  saturée,  il  est  possil)]e  par  ce  dispositif 
de  ch.auffer  les  conduits  selon  le  point  de 
fusion  des  graisses  qu’ils  contiennent.  Les 
figures  sont  assez  claires  [)our  se  passer  de 
lf)ute  autre  description. 

Tl  faut  o,G8  %,  en  poids,  d’hydrogène  pour 
transformer  l’oleine  en  stéarine  et  environ 
la  même  proportion  pour  transformer  l’acide 
oléique  en  acide  sléari(}ue,  ces  deux  corps 
se  combinant  molécule  à  molécule  selon  la 
formide  : 

C18.li3.VO2  +  11?.  =  C18. 1130.02 
en  pratique,  il  faut  environ  70  mètres  cubes 
d’iiydrogène  pour  traiter  une  tonne  d’oléine. 

La  possibilité  de  cette  réaction  avait  été 
envisagée  depuis  longtemps  :  en  1897,  Lew- 
kowitsch  avait  annoncé  que  les  membres  de 
la  série  oléique  sont  convertis  en  acides  sa¬ 
turés,  mais  quie  l’oléine  elle-même  résiste 
énergiquement  à  l’action  do  l’iiydrogènc  ; 
avant  lui  cepcnidant-,  Goldschmidt,  en  1876, 
avait-  réduit  l’acide  oléique  par  l’acide  iody- 
(Iriqiie  et  le  jdiosphorc  amor[)he  à  200/210°. 
Wilde  et  Reychler  avait  obtenu  70  %  d(!  la 
théorie  en  traitant  à  280°  l’acide  olci([uc  avec 
de  la  iodinc  en  présence  d’un  |)<!u  de  suif  et 
d’eau  acidifiée;  la  chlorine  rerniilaça  la  irnline 
dans  les  essais  de  Imbert  (jui  travaillait  sous 
une  pression  do  5  atmosphères  pendant 
f)  heures. 

Zurrer,  en  1891,  chlore  l’acide  gras  et  h? 
(diaiiffe  avec  de  l’eau  en  présence  d’un  métal 
finement  divisé  (zinc). 

Tassier,  en  1S97,  réclame  la  priorité  pour 
un  procédé  analogue,  mais  Freimdlich  et  Ro- 
saucr,  affirment  que  son  jiroeédé  ne  réussit 
|)as.  Certaines  maisons  ont  utilisé  [lendant 
un  cert-ain  temps  la  réaidion  de  Varentrapt 
liar  la  potasse  caustiipic  ;  le  procédé  de 
Schmidt  par  l’action  du  chlorure  à  18,')°  est 
utilisé  par  certaines  maisons  australiennes. 
Plusieurs  brevets  sont  basés  sur  l’action  de 
l’acide  sulfuriipie  sur  l’acide  oléi(|ue  qui 
donne  de  l’acide  hydrostéarique. 

Les  procédés  analogues  sont  légion  et  no¬ 
tre  élude  s’allongerait,  inutilement  de  nou¬ 
velles  citations  ;  citons  cependant  encore 
le  procédé  élcclriquc  de  Magnicr,  Rrangier 
et  Tissier  qui  utilise  (vn  réalité  l’aelion  de 
l’hydrogène  naissant. 

Nous  pouriMons  enfin  citer  tous  les  brevets 


qui  signalent  l’action  de  l’hydrogène  en  pré¬ 
sence  d’un  catalyseur  ou  dans  des  conditions 
spéciales,  sur  les  différents  corps  chimiques 
(notamment  sur  l’aniline)  et  q.ui  pourraient 
s’appliquer  aux  corps  gras  :  ceux  de  Sende- 
rens,  de  Le  Prince  et  Siveke,  de  Normand, 
de  David  T.Daye  de  Washington,  de  Schwoe- 
rer,  de  Petersen,  de  Roehringer  et  Sohne  de 
Kolbe,  etc.  En  réalité,  les  travaux  de  Saba¬ 
tier  et  de  Senderens  sont  les  bases  des  pro¬ 
cédés  actuels. 

Nos  gravures  représentent  quelques  dispo¬ 
sitifs  originaux  :  la  figure  n°  3,  l’hélice  gar¬ 
nie  d’amiante  nickelée  de  Schwoerer  ;  la 
ligure  !\  représente  l’appareil  de  Redford  qui 
utilise  l’action  de  l’hydrogène  sur  les  va¬ 
peurs  du  corps  à  traiter,  selon  les  ticrmcs  pré¬ 
cis  des  premiers  brevets  de  Sabatier  qui  ne 
parlent  que  tics  actions  réciproques  des  va- 
licurs  ;  les  figures  5  et  G,  les  dis[)ositifs  de 
Erdrnann  qui  assurent  le  contact  des  doux 
corps  au  milieu  de  fragments  do  corps  iner¬ 
tes  mêlés  de  catalyseur.  Les  procédés  Tes- 
trup,  Wilbuschcwits-h,  Shukaff,  etc.,  quoique 
fort  intéressants,  ne  nous  donneraient  pas 
de  nouvelles  indications  pratiques. 

En  somme,  les  différents  procédés  agissent 
tous  de  même  en  mettant  en  présence  le  gaz 
hydrogène  et  l’huile  à  transformer  en  contact 
avec  un  catalyseur  ;  l’action  est  continue  ou 
au  contraire  morcelée  sur  des  quantités  dé¬ 
terminées  d’huile. 

Un  procès  du  plus  haut  intérêt  vient  d’être 
jugé  devant  la  haute  cour  de  justice  de 
Londre.s  à  l’instigation  de  Mrs  .1.  Crosfield  et 
vSons  détenteurs  du  [iroeédé  Normann,  con¬ 
tre  la  Société  Techno-Chemicals  Laborato¬ 
ires  et  Nils  'l'estrup,  exploitant  leurs  pro¬ 
cédés  chez  Ijever  Rrothers  à  Port  Sunlight. 

Normann  jirélendait  avoir  breveté  un  fait 
nouveau  en  découvrant  la  possibilité  de  l’ac¬ 
tion  de  riiydrogène  sur  un  corps  liquide, 
alors  que  Sabatier  n’avait  [larlé  que  de  va¬ 
peurs.  Il  revendi([uait  par  conséquent  la 
[iropriété  de  tous  les  procédés  traitant  les 
huiles  à  l’état  liquide. 

Mais  la  cour  a  jugé  que  certaines  incer¬ 
titudes  et  inexactitudes  du  hrevet  Normann 
ne  permettaient  pas  de  le  firendre  en  consi¬ 
dération  et  qu’il  est  impossible  de  lui  laisser 
le  monopole  revend iijué.  Les  intéressés  ont 
interjeté  appid,  mais  il  est  probable  ipie 
le  jugement  sera  cionfirmé  et  ipie  le  procédé 
Sabatier,  considéré  comme  le  premier  de  fait 
et  tombé  dans  le  domaine  publie,  permettra 
à  beaucoup  de  fabricants  d’utiliser  ces  pro¬ 
cédés  si  intéressants. 

E.spérons  que  les  Français  no  resteront  pas 
en  rctaiHl.  Pour  la  fabrication  dos  savons  de 
ménage,  comme  pour  colle  des  savons  de  toi¬ 
lette,  les  builos  hydrogénées  ont  une  impor¬ 
tance  capitale. 


G.  COUUTY. 
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INFORA' CITIONS 


Pairnes  i^cadérniques 

Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  plaisir 
que  M.  Poincaré,  lors  de  son  dernier  voyage 
en  Angleterre,  a  remis  à  notre  collaborateur 
M.  Paul  Villain,  les  Palmes  académiques 
((  pour  services  spéciaux  rendus  au  .Tory  In¬ 
ternational  dos  Expositions  de  Bruxelles  1910 
et  de  Turin  191T,  comme  jury  britannique  ». 

Tous  nos  compliments  au  nouveau  promu. 

syndicat  lyonnais  de  la  ParFurnerîç 

Le  nouveau  syndicat  a  nommé  comme 
suit  son  bureau  pour  igiS  : 

Président  d’honneur  :  M.  Simon. 

Pi'ôsident  actif  :  M.  Laurent  Vibert. 

Vice-présidents  :  MM.  R.  Prudhomme,  A. 
Lœffler. 

Secrétaire  :  M.  R.-M.  Gattefossé. 

Trésorier  :  M.  A.  l’itifA. 

Conseillers  ;  MM.  Salarnier,  Sobellen. 

Questions  de  f^égie 

lîMPLOI  DBS  LAISSEZ-PASSER  N®  5  1)  PAR 
LES  NON  ENTREPOSITAIRES 

A'o/e  au.lographiée  n°  88i  du  17  juin  igiS 

Consultée  sur  le  point  de  savoir  s’il  pouvait 
être  fait  usage  de  laissez-passer  5  D  pour  la 
circulation  des  produits  de  parfumerie  libé¬ 
rés  d’impôt,  l’administration  en  a  autorisé 
l’emploi  par  la  note  l'cproduite  ci-après  : 

((  L’administration  estime  qu’il  n’y  a  pas 
d’inconvénient  à  ce  que  les  fabricants  ou  les 
dépositaires  de  produits  de  parfumerie  dont 
les  droits  ont  été  déjii  aiajuittés,  soient  admis 
à  bénéficier  du  système  de  laissez-passer  .ô  1) 
dans  les  conditions  prévues  pour  Tes  détail¬ 
lants,  jusqu’à  la  limite  de  !\  litres  de  pro¬ 
duits  en  volume  par  destinataire. 

Monsieur  le  Directeur  est  en  conséipicncc 
autorisé  à  remettre  des  registres  de  laisscz- 
jiasscr  aux  inléressés  (jui  en  feront  la  de¬ 
mande.  » 


EXTRAIT  DE  LA  LOI  DE  FINANCES 

Ua  Publicité 

TIMBRE  DES  AFFICHES  :  LES  CALENDRIERS 
RÉCLAME 

Application  de  l’arlicle  17  de  la  loi  du  8  avril 
1910  aux  affiches  sur  papier  ordinaire^  im¬ 
primées  ou  manuscriles,  apposées  dans  un 
lieu  public  et  couvert. 

M.  le  rapporteur  général  de  la  Commis¬ 
sion  du  budget,  lisant.  —  Messieurs,  dans 
votre  première  séance  du  27  février  1918, 
vous  avez  renvoyé  à  la  Commission  du  bud¬ 
get  un  article  additionnel  proposé  par  l’ho¬ 
norable  M.  Noël  et  appuyé  par  l’honorable 
M.  Bcdoucc,  tendant  à  exempter  du  droit  de 
timbre  les  calendriers  mobiles  lorsque  les 
mentions  commerciales  qui  y  sont  inscrites 
ne  dépassent  pas  une  certaine  partie  de  leur 
surface  totale. 

La  Commission  du  budget  a  étudié  un 
texte  de  concert  avec  l’administratiôn,  et 
elle  vous  le  propose,  d’accord  avec  le  gou¬ 
vernement,  sous  la  forme  suivante  : 

«  Art.  14  ter.  —  A  partir  de  la  promul¬ 
gation  de  la  présente  loi,  les  affiches  sur 
papier  ordinaire,  imprimées  ou  manuscrites, 
qui  sont  apposées,  soit  dans  un  lieu  couvert 
où  le  public  a  accès,  soit  dans  une  voiture, 
quelle  qu’elle  soit,  servant  au  transport  du 
public,  sont  assimilées,  en  ce  qui  concerne  le. 
tarif  du  droit  de  timbre  exigible,  aux  affi¬ 
ches  sur  papier  préparé  ou  protégées  visées 
par  l’article  17  de  la  loi  du  8  avril  1910. 

«  Art.  14  qualer.  —  A  partir  de  la  pro¬ 
mulgation  de  la  présente  loi,  les  calendriers 
mobiles  apposés  dans  un  lieu  couvert,  où  le 
public  a  accès,  sont  exempts  du  droit  de 
timbre  si  leur  dimension  ne  dépasse  pas  un 
cpiart  de  mètre  carré  et  si  les  mentions  com¬ 
merciales  qui  y  sont  inscrites  n’excèdent  pas 
un  cinquième  de  leur  surface  totale. 

(Cet  article,  mis  aux  voix,  est  adopté). 


ESSENCE  D’fîSPIC  FFJflNCfllSE 


Nos  crili([ues  —  encore  que  fort  bénignes 
—  ii’ont  pas  loiijours  eu  l’heur  de  plaire  à 
MM.  Schimmel  (jui  nous  ont  iniligé  la  peine 
«  afilictive  »  (à  leur  point  de  vue)  de  ne  plus 
recevoir  leur  bulletin.  Ceux  ipii  le  reçoivent 


n’y  tiennent  pas  toujours  tellement  (pi’on  ne 
puisse  s’en  procurer  aisément  dans  le  com¬ 
merce. 

Nous  relevons  dans  le  dernier  une  erreur 
(pii  montre  assez  que  le  bullelin  — 


encore 
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que  notoirement  scientifique  —  est  surtout 
une  feuille  commerciale,  et  comme  Revue  de 
Défense  des  inlérêts  nationaux,  nous  nous  de¬ 
vons  de  la  relever.  Il  s’agit  de  l’essence 
d’Aspic  : 

«  La  France  —  disent  ces  savants  commer- 
«  çanls  —  n’a  pu  entrer  en  ligne  de  compte 
((  pour  la  fourniture  de  fortes  quantités  de 
((  cette  essence,  car  elle  a  été  absolument  hoi-s 
«  de  prix.  Aussi  tous  les  intéressés  se  sonl- 
((  ilsi  précipites  sur  les  régions  de  production 
<(  de  l’Espagne,  où  s’est  alors  déroulée  une  vo 
«  ri  table  chasse  aux  achats.  Malheureuse- 
((  ment  et  comme  cela  devait  arriver,  les  cotes 
((  ont  graduellement  et  constamment  haussé... 
((  l’Essence  correspond  d’ailleurs  entièremeni 
((  il  celle  que  nous  recevions  jadis  de 
((  France  ». 

Nous  ne  pouvons  laisser  passer  cette  affir¬ 
mation  cavalière  sans  protester  énergique¬ 
ment.  Les  cours  de  l’essence  française  sont 
à  parité  avec  ceux  de  l’essence  espagnole  mais 
la  qualité  n’est  pas  à  comparer.  Si  ces  Mes¬ 
sieurs  distillaient  eux-mêmes  leur  Aspic  en 
France  comme  ils  y  distillent  une  partie  de 
leur  Lavande,  ils  ne  manqueraient  pas  dé 
proclamer  que  l’Essence  française  est  la  meil¬ 
leure,  ce  qui  n’est  d’ailleurs  mis  en  doute 
par  personne. 

Comme  pour  les  vins,  nous  avons  des  crus 
d’essence  d’aspic  renommés  dans  leVar,  l’Hé¬ 
rault,  le  Vaucluse  et  ailleurs,  que  connaissent 
bien  les  acheleurs  d’essences  de  lavande  (sur¬ 
tout  ceux  qui  aiment  les  hauts  titrages  en 
éthers)  qui  apprécient  tous  les  services  qu’ils 
peuvent  rendre  pour  les  coupages. 


En  dehors  de  ces  essences  remarquables  qui 
se  paient  toujours  3  et  4  fr.  de  plus  par 
kilog.  que  les  essences  courantes,  les  Aspics 
français  sont  toujours  supérieurs  aux  essen¬ 
ces  espagnoles  les  plus  pures.  Le  fait  est  re¬ 
connu  même  par  les  Espagnols  qui  s’effor¬ 
cent,  de  leur  mieux,  à  copier  notre  produit. 

La  tendance  commerciale  de  cette  informa¬ 
tion  est  d’autant  plus  visible  que  quelques 
pages  plus  loin,  MM.  Schimmel  conseillent 
comme  le  meilleur  le  Romarin  français,  d’a¬ 
bord  parce  que  c’est  vrai  et...  ensuite  parce 
qu’ils  en  ont  un  stock  important... 

Nous  admettons  volontiers  qu’au  point  de 
vue  chimique  les  essences  exotiques  ressem¬ 
blent  quelquefois  énormément  aux  essences 
françaises,  mais  si  l’analyse  est  un  élément 
d’appréciation  qui  permet  d’éliminer  les  pro¬ 
duits  notoirement  fraudés,  l’examen  organo¬ 
leptique  n’est  dédaigné  que  par  ceux  qui  n’ont 
pas  le  moyen  de  l’exercer,  faute  d’un  déve¬ 
loppement  suffisant  do  leur  sens  olfactif.  En¬ 
tre  deux  essences  authentiquement  pures,  le 
vrai  parfumeur  sait  choisir,  la  Revue  anglaise 
Porfumery  and  Essential  OU  record  le  répé¬ 
tait  encore  dernièrement  et  nous  ne  saurions 
trop  le  redire. 

Outillons-nous  scientifiquement,  c’est  né¬ 
cessaire,  mais  développons  aussi  notre  éduca¬ 
tion  sensorielle  sans  laquelle  nous  ne  serons 
jamais  que  des  chimistes,  mais  non  pas  des 
parfumeurs.  Cela  nous  évitera  d’accepter  les 
yeux  fermés  des  affirmations  intéressées 
comme  celle  que  nous  venons  de  citer. 

P.  M. 


LES  G!;fl,MINÉES  flRO,MiHTIQUES® 
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III 

L,e  Pairnarosa  Oîl 

Avec  le  «  palmarosa  »  nous  l.crminons 
l’étude  des  principales  graminées  intéressant 
le  parfumeur.  Cénéralement  connue  en 
France  sous  les  noms  de  géranium  de  l’Inde 
ou  de  géranium  de  Turquie,  celle  plante  ne 
doit  son  appellation  qu’à  une  similitude 
d’odeur  de  son  essence  avec  celle  du  pelai-go- 
niiim,  communément  et  à  tort  appelé  géra¬ 
nium  ;  là  se  borne  toute  leur  parenté.  Les 
Anglais  l’appellent  palmarosa  oil,  r-eisa-grass 
et  aussi,  mais  par  erreur,  car  il  s’agit  d’une 
variété  différente  et  nctiement  inférieure, 
ginger-grass.  Dans  l’Inde,  on  la  désigne  par 

(1)  Voir  I'.  M.  1912,  pnges  i35-i36i  La  Citronellc  ; 
payas  14g- i5o  :  I.c  Lemonyrass. 


le  mot  général  de  Tuyaii-dha-i'osa,  mais  on 
élablit  une  dislinclion  en  motiya  et  soufiya 
qui  s’appliquent  bien  à  la  même  plante,  mais 
à  deux  stades  différents  de  sa  llorai, son,  savoir, 
le  premier,  aux  «  palmarosa  »  dont  les  fleurs, 
récemment  épanouies,  sont  d’un  blanc-bleuté 
pâle,  et  le  second  aux  «  palmarosa  »  dont 
les  infloi'escencos,  devenues  rouges,  sont  près 
de  disparaître.  Ceci  s’explique  parfaitement 
par  des  raisons  commerciales,  étant  donné 
que  certains  distillent  les  plantes  au  début  de 
leur  floraison,  alors  que  d’autres  attendent, 
pour  les  traiter,  que  les  fleurs  soient  deve¬ 
nues  rouges.  11  en  résulte  deux  essences  net¬ 
tement  différentes  par  leur  qualité.  L’infé¬ 
riorité  des  «  Soufiya  »  est  même  à  ce  point 
man|uée  que  leur  essence  serait  difficilement 
vendable  si  l’on  ne  procédait  à  leur  coupage 
à  l’aide  d’essence  de  u  motiya  ». 
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Il  était  par  suite  nécessaire  de  prévenir 
toute  confusion  en  donnant  à  chacune 
d'elles  un  nom  distinct.  On  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  remarquer  toutefois  qu’il  eût  été  au¬ 
trement  simple,  une  fois  celte  infériorité 
constatée  et  connue  dans  sa  cause,  d’y  remé¬ 
dier  en  ne  distillant  plus  que  les  seules  «  mo- 
liya  »  sans  leur  laisser  jamais  le  temps  d’ar¬ 
river  au  stade  «  souliya  ». 

Au  point  de  vue  botanique,  tous  les  au¬ 
teurs  SC  rencontrent  pour  les  ranger  parmi 
les  a  andropogon  »,  mais,  par  contre,  la  plus 
grande  confusion  règne  quant  aux  variétés 
et  sous-variétés  à  admettre  dans  ce  genre  sous 
le  nom  à’ Andropogon  Schœnanlhus  ou  d’A. 
Martini.  11  convient  de  remarquer,  à  ce  pro¬ 
pos,  que  Ch.  Sawyer  consacra  plusieurs  an¬ 
nées  à  clarifier  un  peu  ces  complexes  déno¬ 
minations  et  mourut  sans  avoir  pu  terminer 
la  classification  scientifique  des  nombreuses 
plantes  appartenant  à  oc  genre  trop  vaste  et 
toujours  mystérieux  des  «  andropogon  ».  Il 
est,  par  suite,  vraisemblable  d’admettre 
qu’entre  toutes  ces  multiples  variétés  et  entre 
les  deux  genres  «  Andropogon  »  et  «  Cym- 
Ijopogon  ))  eux-mêmes  n’existent  que  d’insta¬ 
bles  différences  de  détail,  susceptibles  d’appa¬ 
raître  et  de  disparaître  sous  rinlliiencc  du 
(dimat  ou  dm  sol.  Entre  les  termes  extrêmes, 
bien  distincts  par  des  différences  rnorpholo- 
gicpies  nctlemenl  accusées,  doivent  se  placer 
une  infinité  d’intermédiaires  qui  déroulent 
les  chercheurs.  Et  ceci  est  d’autant  plus  plau¬ 
sible  (pic  certaines  essences,  provenant  de 
celte  plante  protéiforme,  présentaient  ît  la 
fois  les  caractères  du  palmarosa  et  ceux  du 
lemon-grass  ;  en  sorte  que,  étant  donnée 
l’cxlrêmc  sensibilité  avec  laquelle  cet  Andro¬ 
pogon  réagit  au  milieu,  il  devra  pouvoir  être 
considéré,  tantôt  comme  une  plante  à  géra- 
niol,  tantôt  comme  une  plante  à  cilral. 

Gomme  scs  sœurs,  la  citronnelle  cl  la  ver¬ 
veine  de  l’Inde,  le  palmarosa  voit  ses  racines 
s’asphyxier  et  pourrir  rapidement  dans  les 
sols  trop  humides,  encore  qu’il  faille  beau¬ 
coup  d’eau  à  cette  plante  curieuse  pour  végé¬ 
ter  c/onveiiidilement.  Aussi  la  rcnconlre-l-on 
sur  les  collines  elles  plateaux  cl  non  dans  les 
vallé(!s  ou  cuvettes,  en  lorrain  léger  et  per¬ 
méable  cl  non  (Ml  terre  forte,  beaucoup  moins 
en  sol  plat  (ju’en  terre  ondulée,  les  ondula¬ 
tions  jouant  ici  le  rôle  que  nous  demandons 
aux  hillons  dans  les  terres  argileuses  pour 
permettre  aux  racines  de  se  développer  au- 
(fijssus  des  couches  trop  humides. 

l/Andropogon  Schœnanlhus  croît  îî  l’étal 
spontané  dans  la  /.one  é(piatnriale  de  rAfricpie 
Ocddcntale,  dans  nomlire  d’îh'S  de  l’Ocf-an 
Indien  et  dans  toutes  les  Indes,  aussi  bien  à 
l’Orient  qu’au  Gimlre  et  à  l’Occidenl.  Sa  mul- 
liplicalion  et  sa  culture  se  font  ('xaclcment 


comme  pour  la  verveine  citronnée,  car, 
comme  elle,  elle  est  peu  exigeante  et  fort 
envahissante  si  son  système  radiculaire  ne 
baigne  pas  dans  l’humidité.  Les  zones  culti¬ 
vées,  du  reste,  ne  représentent  que  des  super- 
ficies  insignifiantes  à  côté  des  énormes  es¬ 
paces  où  ce  géranium  croît  à  l’étal  sauvage. 
Et  lorsqu’arrive  l’époque  de  la  cueillette, 
après  la  saison  des  pluies,  c’est-à-dire  vers  le 
mois  de  septembre,  on  assiste  dans  l’Inde 
septentrionale  et  centrale  au  même  spectacle 
que  nous  constatons  chaque  année,  dans  le 
Vivarais  et  le  Dauphiné,  pour  la  lavande  et 
l’aspic.  De  modestes  industriels,  munis  d’un 
alambic  rudimentaire,  gagnent  les  centres 
de  production  et  s’installent  au  bord  d’un 
ruisseau  et  à  proximité  d’un  bois  qui  leur 
fournissent,  celui-ci  le  combustible,  et  celui- 
là  l’eau  nécessaire  au  fonctionnement  de 
leur  primitive  et  provisoire  installation.  Un 
simple  bambou  lient  lieu  de  col  de  cygne  et, 
comme  il  faut  souvent  économiser  l’eau,  on 
enregistre  de  fréquents  ((  coups  de  feu  »  qui 
ne  vont  pas  sans  nuire  fortement  à  la  qualité 
de  l’csscnee  obtenue.  Le  rendement  est,  en 
outre,  très  faible  ;  il  ne  faut  pas  moins  de 
3oo  à  4oo  kgs  d’herbe  sèche  pour  obtenir 
I  kg  d’essence  de  palmarosa.  Celle-ci,  placée 
dans  des  outres  de  peau,  est  acheminée  à  dos 
de  zèbre  vers  les  centres  très  éloignés,  dont 
Bombay  est  de  beaucoup  le  plus  important, 
où  se  fait  le  tri  et  la  mise  en  grands  bidons 
de  cuivre  élamé  en  vue  de  rcxporlalion. 
Celle-ci  se  fait  en  majeure  partie  par  les 
ports  de  la  Mer  Rouge  d’où  on  dirige  l’essence 
vers  la  ’l’urquie,  rAntrichc  et  l’Angleterre, 
qui  sont  les  principaux  pays  importateurs. 
Coûtant  de  lo  à  12  francs  le  kilog  dans  les 
centres  producteurs,  les  frais  de  transport  et 
la  rémunération  des  intermédiaires  élèvent  ce 
prix  à  20-3o  francs  à  son  arrivée  en  Europe. 
Celte  essence  n’en  reste  pas  moins  à.  des 
cours  inférieurs  de  moitié  à  ceux  de  l’essence 
de  géranium  qui  nous  arrive  de  la  Réunion 
ou  d’Algérie  ;  mais,  en  dehors  de  toute  autre 
considération,  cela  s’explique  par  la  plus 
grande  pureté  et  la  finesse  autrement  accen¬ 
tuée  de  cette  dernière.  Toutefois,  la  première 
n’en  garde  pas  moins  un  intérêt  indiscutable 
en  raison  môme  de  ce  bas  prix,  car,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  elle  sert  à  peu  près  nni- 
quemenl  à  «  couper  »,  nous  n’osons  pas  dire 
((  à  adultérer  »  Tcsscnce  de  géranium,  la¬ 
quelle,  à  son  leur,  est  fniquemment  employée 
à  frauder  l’essence  de  i-oses,  (pii  est  très  chère. 
C’est,  en  effet,  ymr  son  princiiial  consli- 
luant,  le  géraniol,  et  par  les  élhers  de  cet 
alcool  (pie  l’huile  de  géranium  des  Imhis 
inléresse  le  parfumeur.  Parmi  ces  éthers 
domineni  kis  élhers  ca|)ix)ïque  et  acétique 
(pii  valent,  avec  le  géraniol,  celle  odeur  spé- 
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ciale.  participant  à  la  fois  de  la  rose  et  du 
géranium  vrai,  au  palmarosa  oïl.  Entre  autres 
composants,  on  lui  reconnaît  encore  le  di- 
penthcnc,  et,  d’après  quelques  auteurs,  la 
méthylhepténone,  mais  celle-ci  reste  discutée. 

Cette  huile  n’échappe  pas,  elle  non  plus, 
à  l’appétit  de  lucre  qui  caraetérise  les  frau¬ 
deurs.  On  y  a  maintes  fois  reconnu  la  pré¬ 
sence  d’huiles  de  cèdre,  de  gurjum,  d’essence 
de  térébenthine,  de  paraiïine,  de  pétrole  ou 
d’huiles  grasses  comme  l’huile  de  coco.  Seu¬ 
lement,  toutes  ces  additions  adultérines  ne 
vont  pas  sans  altérer  scnsibloment  le  degré 
de  solubilité  du  palmarosa  dans  l’alcool,  so¬ 
lubilité  qui  s’abaisse  alors  au-dessous  du  taux 
normal  (i  d’essence  pour  3  d’alcool  à  70“), 
proportionnellement  5  la  quantité  d’adulté- 
rant  ajoutée. 


Pour  terminer,  signalons  que  l’essence  de 
Palmarosa,  dont  Maxwell  fut  le  premier  5 
constater  l’existence,  il  y  a  près  de  90  ans, 
jouit  de  la  réputation,  auprès  des  médecins 
hindous,  d’être  un  remède  spécifique  des 
maladies  du  cuir  chevelu,  et,  à  ce  titre,  d’être 
souverain  contre  la  calvitie.  Si  vraiment  le 
fait  était  scientifiquement  vérifié,  c’en  serait 
fait  de  la  fortune  des  quelques  mille  spécia¬ 
lités  qui  "prétendent  à  la  même  vertu.  Et  ce 
serait  tant  pis  pour  la  parfumerie,  car  le 
géranium  des  Indes  atteindrait  rapidement 
des  cours  qui  le  l’cndraient  inabordable  pour 
ses  actuels  et  plus  modestes  usages.  On  aime 
tant,  à  notre  époque,  se  faire  des  cheveux  1  ! 

G.  CiiAnnn'sBE, 
ingénieur  agronome. 


vrriétCs 


yapon'satçur 

Voici  un  nouveau  vaporisateur  de  grande 
dimension  pouvant  être  manœuvré  d’une 
seule  main.  11  est  csscniiellcmcnt  constitué 
par  iiu  récipient  à  parfum,  et  par  une  poi¬ 


gnée  creuse  doni  la  partie  médiane  R,  en 
forme  de  coquille,  jK'ut  recevoir  une  jioire 
de  caoutchouc  engagée  par  ses  deux  extré¬ 
mités  dans  des  évidements  appropriés.  Les 
clapets  d’aspiration  et  de  refoulement  sont 


prévus  comme  d’usage.  Pour  l’emploi,  l’opé¬ 
rateur  prend  l’appareil  par  la  poignée  et  en¬ 
gage  son  doigt  dans  l’anneau,  les  autres  doigts 
entourant  la  poire  cl  la  manœuvrant.  L’air 
comprimé  refoule  le  liquide  par, le  tube  plon¬ 
geur  pendant  que  l’air  comprimé  arrive  par 
l’ajutage  supérieur  et  provoque  la  vaporisa¬ 
tion.  Un  capuchon  protège  la  tuyère  de  pro¬ 
jection  contre  tout  choc. 

Appareil  décoratif  que  tout  magasin  doit 
posséder.  L’inventeur  est  M.  A.  de  Bclinay. 

Tubes  en  CsIIopI^ane 

Nous  avons  donné  quelques  indications  sur 
ce  nouveau  produit  qui  remplace  avec  profit 
la  baudruche,  la  gélatine,  le  papier,  le  cel¬ 
luloïd,  etc.,  dans  beaucoup  de  leurs  em¬ 
plois. 

C’est  un  corps  transparent  (Xanthatc  de 
sodium  cellulosique)  absolument  imperméa¬ 
ble  aux  parfums  et  aux  corps  gras. 

L’idée  de  l’utiliser  comme  tube  compri- 
mahle  (collapsihlc  tube)  devait  venir  tout  na¬ 
turellement  à  un  fabricant  de  tubes  on  étain, 
las  de  voir  hausser  constamment  le  prix 
des  métaux. 

Et  le  l)rcvct  de  M.  ,L-E.  Rrandenbcrgcr 
(/i5i.485)  décrit  la  fabrication  de  ces  tubes 
que  nous  verrons  bientôt  dans  le  commerce 
et  qui  seront  très  ])rati(pies  pour  les  vaselines 
])arfumécs. 

Nouvelle  irjatlère  prerniére 

M.  Monin,  chimiste  et  nouveau  venu  dans 
notre  profession,  a  constaté,  avec  juste  rai- 
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son,  que  le  principal  défaut  de  toutes  les 
compositions  utilisées  jusqu’ici  pour  la  fabri¬ 
cation  des  fanls,  crèmes,  pâtes  et  poudres  de 
toilette  est  le  peu  de  garanties  qu’elles  of¬ 
frent  au  point  de  vue  aseptique.  Son  inven¬ 
tion  est  justement  relative  à  la  prépai-ation 
d’une  poudre  offrant  toutes  garanties  à  cet 
égard  ;  elle  est  obtenue  comme  suit  : 

La  fabrication  du  phosphore  au  moyen  des 
os  dégélatinés  donne  comme  résidu  un  sul¬ 
fate  de  chaux  précipité  légèrement  phosphaté 
et  quelque  peu  gélatineux  encore.  Ce  sul¬ 
fate  de  chaux  est  traité  par  calcination  en 
vase  clos  à  800“  :  il  est  ainsi  débarrassé  de 
Ion  te  trace  de  phosphore  et  de  gélatine.  Sa 
hlancheur  est  éclatante  et  son  impalpabililé 
absolue,  ce  qui  le  rend  éminemment  propre  à 
servir  de  base  à  tous  les  produits  de  toilette. 
Car  un  précipité  chimique  se  présente  sous 
forme  de  poudre  dont  les  molécules  ont  une 
lénuité  qu’il  est  impossil)le  d’obtenir  par  le 
broyage  et  le  bliitlage  le  plus  parfait. 

On  l’emploie  loi  quel  pour  les  poudres 
de  riz  sans  rien  y  ajouter  et  on  le  mélange 
en  proportion  convcinable  aux  excipients  con¬ 
nus  pour  obtenir  les  pfdcs  et  les  crèmes  (bre¬ 
vet  11°  45i,5ia). 

Cornbinaîsoii  de  parFurns 

Voici  une  découverte  d’une  application 
moins  immédiate  que  les  précédentes  et  qui 
rap[)eMe  par  certains  côtés  une  nouvelle  qui 
a  été  publiée  dans  cette  revue  sur  les  vertus 
psychologiques  des  parfums. 

L’inventeur  dit  en  effet  ceci  : 

Les  jrarfums  non  seulement  procurent  l’a¬ 
grément,  mais, encore  ils  inllucnccnt  les  per¬ 
sonnes  qui  s’en  servent  en  It'S  calmant,  hyp¬ 
notisant,  ou,  au  contraire,  en  les  stimulant, 
excitant,  égayant,  etc.  Cela  dépend  des  es¬ 
sences  qui  forment  la  base  des  parfums. 

11  arrive  souvent  (pi’une  personne  qui  a 
besoin  de  calme  et  de  repos,  par  exemple, 
se  serve  de  parfum  excitant  et  en  souffre  sans 
s’apercevoir  d’où  vient  ce  suroroit  d’excita¬ 
tion. 

Pour  éviter  de  pareilles  méprises,  l’inven¬ 
teur  groupe  les  parfums  d’après  leurs  ver¬ 
tus  ; 

l.a  Lavandes,  la  Riui,  la  Valériane,  sont 
calmantes,  ])our  en  changer  rtMleiir  on  peut 
leur  ajouter  des  parfums  neutres,  tels  (pie 
l.i  r(>s(^,  l’ylaug,  la  violette,  etc.  Les  par¬ 
fums  stimulants  sont  fi  base  de  romarin,  pat- 
eliouli,  nwvnlihc  jioivrée,  etc. 

Le  brevet,  ne  pt'ehe  cpie  par  un  point,  .à 
notre  avis  très  im|)oi'tanl,  c’est  que  ces  ver¬ 
tus  ne  d()iv(Mil.  pas  fdre  spéciliipies  aux  par¬ 
fums  iudi(piés  ;  mais  bien  eorrespondanles 
aux  réceptivités,  aux  idiosyncrasies  des  per¬ 
sonnes  qui  les  respirent. 


Quoi  qu’il  en  soit,  il  serait  curieux  de  con¬ 
naître  les  travaux  qui  ont  amené  l’auteur, 
M.  Pollak,  à  sa  classification  et  nous  serions 
heureux  de  voir  notre  chef  de  rubrique  thé- 
rapeuticpic,  le  D’’  Forgucs,  reprendre  ces  es¬ 
sais  pour  les  communiquer  officiellement  aux 
soeiétés  savantes. 

ütnisa'fcîofj  d$s  Forjds  d$  bou'teîlle 

Ne  faisons  pas  de  confusion.  11  ne  s’agit 
pas  de  l’utilisation  des  vieux  fonds  de  bou¬ 
teille  que  savent  si  bien  pratiquer  les  cafe¬ 
tiers  et  autres  restaurateurs,  mais  bien  de  ce 
que  la  langue  française,  si  précise,  appelle 
des  culs  do  bouteille, c’est-à-dire  la  cavité  infé¬ 
rieure  qui  n’est  généralement  pas  utilisée.  Los 
inventeurs,  MM.  Lautier  fils,  do  Grasse,  ont 
pensé,  avec  juste  raison,  que  c’est  là  de  la 
place  perdue  sans  motif  sérieux.  Lt  de  breve¬ 
ter  cette  idée  originale  :  Le  cul  de  bouteille 
sera  récipient  lui  aussi  et  pourra  contenir  par 
exemple,  pour  une  Ixuileille  d’huile  d’olive, 
dos  olives  et  du  savon  ;  pour  une  bouteille 
de  champagne,  des  biscuits  ;  pour  une  eau 
de  toilette,  une  boîte  de  pondre  de  riz  ou 
autre  petit  accessoire  agréid)le.  Cette  idée 
cpii  paraît  insignifiante  ou  même  comicpic 
fera  son  chemin,  car  elle  est  vraiment  prati¬ 
que  dans  toute  la  force  du  mot. 

l,es  poudras  rnîn^fales 

La  base  de  toutes  les  poudres  minérales  de 
parfumerie  cl  des  poudres  dites  <(  de  riz  », 
(»l  (le  plus  en  plus  le  talc.  11  convient  bien 
entendu  de  choisir  un  talc  très  blanc  et  très 
pur  et  d’éviter  les  produits  par  trop  ordi¬ 
naires.  Nous  venons  de  recevoir  un  échan¬ 
tillon  de  Vienne  (sous  la  manpie  Amiolin)  ; 
c’est  une  poudre  très  line  et  très  blanche 
absolument  impalpable  et  de  loucher  Irî's 
souple.  A  l’essai,  elle  se  révèle  très  adhérente 
et  tout  à  fait  neutre.  Le  fabricant,  M.  IL 
Idbogen,  le  tire  d’une  mine  située  à  Ober- 
dorf,  près  de  Bruk,  en  Styrie  ;  la  matière 
première  est  une  stcialite  un  peu  verdâtre  qui 
devient  Imit  à  fait  blanche  au  raffinage. 

L’institut  royal  (l’e,xamen  des  matériaux  en 
a  donné  l’analyse  suivante  : 

Pertes  à  la  calcination  6,06  %dont 


‘*>9!)  %  d’aci(l(;  (!arb()ni(|iie .  6,06  % 

Acide  silic/Kpie .  69.76  % 

Alumine,  .  i  % 

Oxyde,  de  fer .  o,/|0  % 

Magru'sio  .  83,67  % 

Acide  sulfuri(iue .  Traces 

Chaux  .  0,00  % 


Il  c.onvieni  donc  pour  Ions  h's  u.sages  dé¬ 
licats,  rudammenl.  [«nir  les  poudres  à  pou¬ 
drer,  les  poudres  nuinlholées,  etc. 
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TROP  de  BUUPF 


PcLil-on  adraeLLre  que  le  graiid  public  est 
capable  de  «  gober  »  sans  broncher  les  af- 
lii'inations  fantastiques  de  nos  modernes  ven¬ 
deurs  d’orviétan  ?  Les  déclarations  de  plus 
en  plus  extraordinaires  que  l’on  rencontre 
chaque  jour  dans  tous  les  journaux  —  et 
non  des  moindres  —  pourrait  le  faire  croire. 

Le  dernier-nc  de  ces  produits  baroques  est 
un  «  Extrait  de  plante  qui  donne  leur  cou¬ 
leur  naturelle  aux  cheveux  »,  mais  se  défend 
d’être  une  teinture  :  «  C’est  un  liquide  in¬ 
colore,  d’origine  purement  végétale,  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  plantes  et  dans  toutes 
les  Heurs  et 
sans  lequel 
celles  -  ci  se 
d  é  c  ol  O  re  n  t 
et  meurent.  » 

.le  c  r  a  i  n- 
drais,  pour 
mon  compte, 
qu’il  ne  don¬ 
ne  à  mon 
poil  une 
nuance  ver¬ 
te  ou  rose, 

((  tout  à  fait 
végétale  », 
mais  il  n’y  a 
rien  à  c. 
dre  :  le  labo¬ 
ratoire  m  u- 
nicipal  et  la 
Soi'boiine 
sont  si  bien 
mêlés 

faire  qu’on 
doit  pouvoir  se  plaindre  ii  eux  si  tout  ne 
va  pas  admirablement. 

Pourquoi,  en  effet,  ce  suc  végétal  ne  con¬ 
tiendrait-il  pas  la  proportion  intlisj^ensable 
d(!  s(îl  métallique  [)our  donner,  avec  l’hypo- 
sulfite  qu’il  y  faut  mêler  secundum  artein, 
le  sulfure  coloré  qui  «  donne  aux  Heurs  leur 
nuaiM!o  et  sans  lequel  elles  meurent  ». 

M.  le  professeur  Florence,  (pii  a  eu,  de  par 
ses  fonclioiis  d’iiispeeleur  de  la  pharmacie 
et  des  profi'-ssions  assimilées,  l’occasion  de 
s’occuper  de  ces  produils,  nous  cilait  un  cas 
analogue  où  les  aflirmations  du  prospectus 
avaii^iit  convaincu  même  l’avocat  défenseur  : 

((  Pounpioi  donc,  IMessieurs,  la  planle  de 
Madagascar  dont  se  sert  mon  client  ne  con- 
lieudrail-elle  pas  la  proportion  de  nitrate 
d’argent  (pii  a  été  Irouvée  ê  l’atuilyse  de  no¬ 
ire  lotion  végétale  P  » 

Evidemment... 


Nous  aui-ions  souvent  à  exercer  notre  in¬ 
crédulité  en  lisant  les  annonces  du  même 
genre  :  mais  le  public,  comme  autrefois  sur 
le  Pont-Neuf,  baye,  achète  et  paye.  N’est-ce 
point  assez  ? 

Ecoutons  celui-ci  :  son  produit  u  agit  sur 
les.  racines  des  cheveux  comme  le  soleil  sur 
celles  des  plantes  »...  des  plantes  qui  pous¬ 
sent  la  racine  en  Pair,  bien  entendu,  et  les 
feuilles  enfouies,  sans  quoi  l’action  serait 
par  trop  minime. 

Un  troisième,  qui  n’est  cependant  ni  mé¬ 
canicien  ni  ingénieur  (quoique  fort  ingé¬ 
nieux),  «  vis¬ 
se  les  che¬ 
veux  sur  le 
cuir  cheve¬ 
lu  »,  on  est 
sûr  ainsi 
qu’ils  tien¬ 
dront,  à 
moins  que  la 
tête  ne  tour¬ 
ne. 

autre 

((  réveille, 
stiimde  et 
vivifie  les 
cellules  pig¬ 
mentaires  », 
c’est  hicn, 
mais  ((  rani¬ 
me  la  circu¬ 
lation  de  la 
matière  co¬ 
lorante  (?) 
comme  de  la 
sève  qui  gonHe  l’arbuste  (?)  ».  La  sève  des 
arbres  doit  être  brune  dans  l’écorce,  verle 
dans  les  feuilles,  et  celle  des  cheveux  est  noi¬ 
re  ou  blonde,  voilà  un  point  fort  intéressant 
di'dinitivement  acquis  à  la  science. 

Dans  la  branche  ((  Produits  de  beauté  »,  les 
apophtegmes  sont  tout  aussi  nombreux.  Voici 
un  produit  pour  la  beauté  des  seins  dont  ((  il 
faut  arrêter  l’emploi  au  moment  voulu  pour 
éviter  (pie  le  buste  ne  prenne  tiop  d’am¬ 
pleur  »  ;  les  gravures  donnent  d’ailleurs  des 
exemples  de  dames  ayant  exagéré... 

Un  produit  concurrent  affirme  avec  gra¬ 
vité  ((  (pi’il  ne  faut  pas  appli(pier  du  produit 
là  où  on  ne  veut  pas  ipie  la  (diair  repousse  », 
foi-mule  adoptée  d’ailleur.s  ])ar  un  marchand 
de  produit  capillaire.  La  formule  fut  donnée 
à  l’inventrice  par  ((  la  Divine  Providence  »... 
toujours  en  veine  de  fécondité  créatrice,  sans 
doute. 
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Le  dépilatoire  «  X...  n  dissout  le  poil  com¬ 
me  l’eau  dissout  le  sucre  Du  moins  ce¬ 
lui-ci  ii’a-t-il  pas  le  mérite  de  rinvention. 

l^a  liste  serait  interminable,  mais  nous  al¬ 
lons  créer  une  rubrique  spéciale,  un  «  Musée 
des  horreurs  »,  dans  lequel  nous  publierons 
les  inventions  saugrenues  des  charlatans  qui 
déshonorent  notre  profession  (i). 

Avec  le  professeur  Florence,  nous  souhai¬ 
tons  un  assainissement  vigoureux  et  une  pu- 
ritication  des  pages  d’annonces  des  jour¬ 
naux.  Ce  n’est  pas  qu’à  nous  que  les  publi¬ 
cistes  font  tort  en  acceptant  des  annonqes 
charlatanesques,  c’est  à  eux  aussi,  et  nos 
grands  iiuluslriels  devraient  bien  le  leur  fai- 

KsL-il  intéressant,  pour  une  grande  et  sé¬ 
rieuse  mar([ue,  de  se  trouver  en  promiscu^ 
avec  de  telles  maisons  P  Qu’il  se  forme  dorié 
un  syndicat  d’annonceurs  chargé  de  la  poli¬ 
ce  des  quatrièmes  pages  et  exigeant  des  Jour¬ 
naux  le  contrôle  et  la  garantie  des  affirma¬ 
tions  contenues  dans  les  réclames.  Les  plus 
grands  journaux  américains  ont  pris  cette 
voie  et  s’en  trouvent  bien.  En  France,  un 
magazine  fort  intéressant.  Science  et  Vie, 
prend  la  responsabilité  de  toutes  ses  annon¬ 
ces...  aussi  n’y  voit-on  que  de  bonne  publi¬ 
cité  et  s’y  trouve-t-on  en  honorable  compa¬ 
gnie. 

M.  le  professeur  Florence  souhaite  que  la 
loi  de  répression  sur  les  fraudes  intervienne 
en  l’espèce  et  (pie  la  «  tromperie  sur  mar¬ 
chandise  »  soit  invoquée  pour  entamer  les 
poursuites.  Nous  y  voyons  un  inconvénient  : 
celte  façon  de  faire  retomberait  immanqua¬ 
blement  sur  des  innocents,  comme  déjà, 
d’ailleurs,  la  loi  actuelle.  Tel  laitier  est  ri¬ 
goureusement  condamné  parce  qu’après  trois 
expertises  contradictoires  on  «  suppose  »  son 
lait  mouillé  ;  tel  pharmacien  est  condamné 
et  discrédité  parce  qu’une  matière  première 
(notoirement  inutile  d’ailleurs  dans  la  com¬ 
position  incriminée)  est  trop  vieille.  Tel  au¬ 


tre  est  puni  parce  que  sa  lotion  quinine  ne 
contient  que  des  traces  de  quinquina. 

El  voilà,  dit  l’honorable  professeur,  où 
est  l’anomalie  ;  comment  admettre  cpie  le 
])..rfumeur,  à  l’abri  de  soi-disanles  habitudes 
commerciales,  soit  autorisé  à  vendre  de  la 
lotion  (piinine  sans  quinine  alors  que  le 
Iiharmacien  ne  peut  se  pcrmetlre  de  telles 
libertés  ? 

Le  pharmacien,  à  notre  avis,  n’est  pas  un 
commeiçant  comme  les  autres  et,  tel  la- 
femme  de  César,  il  ne  doit  pas  être  soup¬ 
çonné  ;  mais  dans  la  Parfumerie  comme 
dans  mille  autres  métiers,  la  «  tromperie 
sur  marchandise  »  serait  invoipiée  à  tout  ins¬ 
tant  ;  la  poudre  de  riz  contient  encore  un 
peu  de  riz,  mais  pas  trop...  l’eau  de  Cologne 
ne  vient  pas  de  Cologne  (tromiierie  sur  l’ori¬ 
gine)  ;  les  crèmes  et  les  laits  de  beauté  ne 
contiennent  ni  crème  ni  lait  ;  il  est  môme 
des  poudres  de  riz  u  liquides  »  qui  ne  con¬ 
tiennent  ni  poudre  ni  riz...  et  combien  d’au¬ 
tres  1... 

bref,  si  la  méthode  de  répression  est  difli- 
cile  à  découvrir,  l’œuvre  à  accomplir  n’en 
est  pas  moins  urgente  et  nous  nous  associons 
de  tout  cœur  au  souhait  du  Professeur  Flo¬ 
rence  pour  la  mondisalion  du  coihmerce. 

Mais  cpi’on  ne  charge  pas  le  parfumeur 
de  tous  les  péchés  d’Israël  :  «  On  ne  saurait 
trop  se  garder,  dit  un  pharmacien,  des  pro¬ 
duits  préparés  par  des  industriels,  coiffeurs 
ou  parfume.iirs  sans  titres  scientifiques  »  ; 
copeiulanl,  dans  le  dossier  d’annonces  que 
nous  venons  de  dépouiller  figurent  plus  de 
moitié  de  pharmaciems,  et  leurs  annonces  ne 
sont  pas  les  [dus  innocentes...  loin  de  là. 

Il  n’y  a  donc  pas  de  distinction  à  faire 
entre  di[)lômés  et  non  diplômés,  les  charla¬ 
tans  sont  de  tous  les  temps  comme  de  tous 
les  pays  et  de  toutes  les  professions  :  que  les 
honnêtes  gens  se  liguent  contre  eux,  c’est  le 
seul  et  unique  moyen. 

R.-.M.  Gattefossè. 


Création  de  ros^raî^s 
dans  les  pays  '  Favorables 

Ce  paragraphe  comprend  non  seulement 
l’aiiplicalion  des  principes  ipii  résultent  des 
es.sais  tentés  selon  les  indi((ations  du  chapitre 
précédent,  mais  aussi  la  multiplication  des 

(1)  Nous  prions  nos  lecteurs  de  nous  envoyer  toutes 
celles  qui  leur  tomberont  sous  les  yeux.  N.  '!).  !..  K. 

(2)  Voir  P.  M.,  Juillet  i<)i3,  p.  8i. 


culltires  de  roses  à  parftim  ordinaires  et 
stirlotil  l’industrialisation  this  ctilliires  iléjà 
existantes  dans  cerliiins  pays.  Notis  renvoyons 
nos  hteteurs  à  '  notre  article  sur  les  Roses 
d’Espagne  et  uotis  donnc'ns  ci-dessotis  qtiel- 
tpies  exirails  d’un  rapport  de  la  plus  haute 
imporlanctt  (jtie  notis  venons  de  recevoir 
sur  les  Roses  du  Lihan. 

Noire  eorres[)ondant  à  'rri[)oli  de  Syrie, 
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dont  on  connaît  déjà  les  travaux  sur  Les  es¬ 
sences  d’Agrunics,  ([lu  a  oljtenu  tic  très  Lotis 
résultats  dans  l'iitilisation  des  ncurs  de  Iruils 
et  des  reuilles  des  nonilireux  orangers  de 
Syrie  et  (|ui  eullitc  égaleiuenl  la  Cassie.,  la 
Violette  et  di¬ 
verses  autres 
Heurs  à  par- 


é  tuile  dont 
nous  citons 
les  passages 


est  un  grand 
village  de 


Nord 
Mont 
à  1 

de  la  riche 
vallée  de  Ka- 
disclia  ;  il  est 
en  tou  ré  de 
hautes  mon¬ 
tagnes,  c  e 
qui  rend  son 

climat  superbe  et  sa  température  douce  malgré 
sa  haulc  altitude  (laoo  mètres).  Nous  sommes 
à  tleiix  heures  à  peine  des  l'aiucux  Cèdres  tlu 
Liban  et  cepeudani,  toutes  les  Heurs  vieiuu'nl 
ici  à  profusion  ;  ou  y  voit  le  Jasmin,  la 
Uose,  imil- 
lel,  le  Lilas, 
la  Violette  et 
plusieurs  au¬ 
tres  Heurs 
très  parfu¬ 
mées  ilont  je 
n  e  connais 
pas  les  noms. 

U  Toute  la 
vallée  de  Ka- 
discha,  ainsi 
qu’une  autre 
vallée  avoisi¬ 
nante,  est  in- 
diipiée  pour 
la  culture  in¬ 
dustrielle  de 
la  rose.  11  y 
a  ])lusicurs 
mois  (juc  je 
1  e  s  parcours 
et  les  étudie 
et  les  rensei¬ 
gnements  ([lie  j’ai  recueillis  m’ont  jdeine- 
meut  convaincu  ,il  sera  très  facile  de  faire 
ici  concurrence  à  la  Bulgarie. 

«  Si  rexeuiple.  était  donné  par  une  union  de 


Déchargement  des  Roses  (Usine  Sozio  et  Andrioti) 


Transport  de  ta  r 


quelqtics  intéressés,  tous  les  paysans  auraient 
vile  fait  de  nous  imiter  ;  ils  ne  savent  que 
faire  de  leur  terrain,  cultivent  le  mûrier  qui 
ne  leur  riqiporle  i)res([uc  ricin,  mais  n’ont 
jamais  eu  rt'xcmple  d’une  (îulturc  plus  n'- 
munératrice 
qu’ils  a  c- 
a  c  c  U  e  i  1 1  e- 
ràient  à  bras 
ouverts. 

«  Une  so¬ 
ciété  pour¬ 
rait  encoura¬ 
ger  la  planta¬ 
tion  d’autres 
Heurs  et  uti¬ 
liser  en  at¬ 
tendant  celles 
qui  viennent 
actuellement 
en  abondan- 
c  e,  notam¬ 
ment  la  cas¬ 
sie,  suivant 
l’exemple  de 
MM.  I^autier 
fils,  de  Gras¬ 
se,  qui  ont 
parfaitemen  t 

réussi  dans  les  environs  de  Bcyroiilh. 

«  Dans  le  Dennicb,  au  nord-est  de  la  valée 
de  Kadisclia,  les  rosiers  sont  déjà  abondants, 
mais  la  région  est  [leu  sûre  et  peuplée  de 
brigands  peu  rccommanalables.  Les  vallées 
de  Kadischa 


ha- 

itées  par  des 
h  r  é  t  ie  n  s 
paisibles  e  t 
laborieux  : 

y  est  aussi 
tranquille 
ju’en  France 
et  un  Fran¬ 
çais  aurait  la 
facilité  d’y 
faire  de  bel¬ 
les  affaires. 
11  nous  sera 
aisé  de  grou- 
[ler  sur  [ilacc 
des  proprié¬ 
taires  et  des 
capitalistes 
qui  fourni¬ 
ront  la  [dus  grande  partie  de  rap[)ort,  à  con¬ 
dition  ((ue  rexemple  leur  en  soil  donné  par 
des  Européens  ». 

Ce  raiipori  dont  l'exactitude  et  la  sincérité 


i  dos  d  ane  a  Chateauneuf 
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ne  peuvent  être  mises  en  doute,  nous  vaudra 
cei’Laincmcnt  une  correspondance  intéres¬ 
sante,  nous  sommes  d’ailleurs  tout  disposés  à 
mettre  nos  lectcui’s  en  rapport  avec  les  in¬ 
téressés  et  à  les  aider,  si  cela  leur  pai'aît 
utile,  par  une  étude  sur  j)lace. 

Dans  les  nombreux  articles  que  nous  avons 
consacrés  à  la  rose,  nous  avons  cité  souvent 
les  dilTéren- 
1 0  s  ré  g  ions 
du  Sud-Est  de 
1  a  France 
comme  émi¬ 
nemment  fa¬ 
vorables  à  la' 
culture  des 
roses.  Lyon 
est  même 
considéré,  un 
peu  partout, 
comme  étant 
la  capitale  de 
la  culture  des 
roses  en  Fran¬ 
ce,  comme 
en  témoi¬ 
gnent  les 
nombreuses 
récompenses 
remportées  à 
l’ Exposition 
de  Garni,  cel¬ 
te  année,  par  les  rosicristes  lyonnais  (i).  Mais, 
plus  ({lie  partout  ailleurs,  lii  circonspection  est 
de  règle  dans  le  Lyonnais  et  il  senddo  bien 
d’ailleurs  que  le  coût  élevé  de  la  main-d’œu¬ 


vre  agricole  et  les  froids  assez  vifs  sont  sus¬ 
ceptibles  de  compromettre  quelquefois  les 
rendements.  Les  roseraies  existantes  y  sont 
cependant  en  pleine  prospérité,  il  suffira 
d’implanter  petit  à  petit  et  par  l’exemple, 
l’idée  do  Eutilisation,  pour  le  parfum,  des 
Heurs  actuelles  et  la  création  do  plantations 
spéciales  pour  la  parfumerie  de  variétés  sé¬ 
lectionnées. 

Espérons  que 
ces  tâtonne¬ 
ments  des  dé¬ 
buts  n’ont 
pas  découra¬ 
gé  complète¬ 
ment  les  in¬ 
novateurs  e  t 
que  les  cours 
élevés  de  ces 
années  vont 
relever  leur 
courage  u  n 
moment  af¬ 
faibli. 

La  question 
de  la  Rose  est 
en  bonne  voie 
d’être  résolue 
et  nous  som¬ 
mes  sûrs  que 
1  e  s  hommes 
hardis  qui 
sauront  pren¬ 
dre  l’initiative  des  premières  plantations, 
verront  leurs  efforts  magnifi(picment  récom- 

R.-M.  Gattefossk. 


L’ainbre  gris  ou  ambra  gvisea,  est  un  pro¬ 
duit  odorant  naturel  ;  son  odeur  iloucc  et 
tenace  est  utilisée  et  très  appréciée  comme 
fixateur. 

D’origine  mystérieuse,  ce  produit  n’a  vu 
sa  l'ormalion  élucidée  (jiie  ces  derjiières  an- 

II  faut  dire  aussi  que  son  lieu  d’origine 


inind  P 


:S  da  Jury,  M.  Croibici 
ù  .l.yon. 


Vàiiissieux. 

K)i-iii;uHeiii;-r().siûri.sti;  il  l.yon. 
ind,  rosicnslc  ii  Villeui-biiniK' . 
Mil  Linu  fois  de  plus  ttuiioiaiiei'  du 
rosidrisles  de  la  région  I) 


Médaille  d’or  ;  M.  Reyi 
Ces  disliiielioiis  vienne 
mérite  inconteslé  de  nos  rosiérisles  de  lil  région  lyonna 
Une  médaille  d'or  a  été  également  décernée  à  la  Sjci 
l'rançaise  des  Rosiéristes,  dont  le  siège  est  à  l.yon,  v 


éloigné  de  tout  centre  civilisé  ne  permettait 
que  difficilement  l’étude  scientifique  de  la 
formation  de  l’ambre.  En  effet,  le  lieu  d’o¬ 
rigine  est  l’Océan  Indien,  et  on  recueille 
l’ambre  sur  les  côtes  de  Java,  Surinam  et 
Madagascar. 

Au  point  de  vue  chimique,  sa  constitution 
est  peu  avancée. 

Il  y  a  évidemment  à  cela  une  raison  pri¬ 
mordiale,  c’est  le  prix  très  élevé  de  celle 
substance  ;  il  faut  songeu’  que  l’ambre  vaut 
acliicllemcnt  près  de  ô.ooo  fr.  le  kilogr. 

Gc|)eiidant,  sigaloiis  his  travaux  très  inté¬ 
ressants  de  M.  Riban. 

La  bibliographie  sur  celte  question  étant 
mal  faite,  rappelons  les  mémoires  les  plus 
intéressants  : 
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Bibliographie  : 

Virey.  —  Journ.  de  Pharm.,  l.  V,  p.  385. 

Vogel.  —  Journ.  de  Pharm.,  t.  V,  p.  216. 

X..  —  Journ.  de  Pharm.,  3“  série,  t. 
XXV,  p.  49. 

Pelleiiei-  et  Caventoa.  —  Journ.  de  Ph., 
l.  VI,  p.  49,  année  1820. 

Pelletier.  —  Ann.  de  Phys,  et  Chimie,  t. 
5i,  187,  année  i832. 

G.  Pduchel.  —  Comptes  rendus.  Soe.  Bio- 
log.,  2  4juin  1892.  —  Compl.  Rend.  Aead. 
S.,  années  1822,  i832.  —  Compt.  Rend. 
.\cad.  Sc.,  l.  ii4,  1487,  année  1892. 

S.  Jourdain.  —  Comiit.  Rend.  Acad.  Se., 
t.  ii4,  1557. 

.  .G.  Pouchel.  —  Sur  l’ambre.  —  Centenaire 
du  Muséum,  1892.  Impr.  Nationale  (i5  pho¬ 
togravures). 

./.  lUhan.  —  Ambréine.  —  Compt.  Rend. 
Acad.,  t.  i54,  1729,  1912.  — Bull.  soe.  ehim. 
(4°),  t.  Il,  754,  1912. 

Fonnnlion.  —  Les  morceaux  d’ambre  doi¬ 
vent  être  considérés  comme  des  produits  in¬ 
testinaux,  ce  sont  des  sortes  de  bézoards  qui 
proviennent  de  cachalots. 

Une  espèce  de  ces  animaux  en  produit, 
c’est  le  Kogia  ou  encore  Ouki  Kouzira.  — 
Ceci  d’ailleurs  était  conu  de  Kaempfer  (Ame- 
nitatiim  cxoticum,  635). 

La  formation  de  ces  bézoards  est  obscure, 
cependant  d’après  Pouchet  la  disposition  en 
sphérites  montre  que  l’on  est  en  présence 
d’une  précipitation  analogue  à  celle  de  la 
cholestérine  dans  la  hile. 

Cependant  il  a  été  possible  de  préciser  la 
région  de  sa  formation.  Ce  serait  vers  la  fin 
du  rectum.  Le  rectum  étroit  sc  dilate  en 
effet  rapidement  et  il  se  forme  à  cet  endroit 
des  culs  de  sac.  La  mu(]ucusc  dermique,  qui 
possède  l’aspect  d’un  cuir  de  chaussure  ci¬ 
rée,  est  creusée  de  glandes,  longues  de  o 
35o  sur  O  O, Go  de  large.  Ces  glandes 

sont  tapissés  de  pigments  noirs  volumineux. 

T. e  pigment  mélani(|uc  ainsi  répandu  avec 
abondance  est  entraîné  par  la  chute  de  l’épi¬ 
thélium,  et  donne  lieu  avec  l’amliréinc,  à  la 
naissance  du  bézoard. 

Aspect.  —  L’aspect  des  morceaux  d’ambre, 
diffère  énormément  d’un  échantillon  à  un 
autre.  Le  seul  caractère  commun  est  l’odeur. 
La  densité  varie  de  0,908  îi  0,920,  l’ambre 
fond  à  des  températures  variables,  mais  en 
général  vers  60°,  on  a  une  huile  jaune 
ayant  des  particules  en  suspension. 
Prohablcmcnt  dans  l’intestin  de  l’animal,  le 
bézoard  doit  être  de  la  consistance  de  la  cire 
molle  ;  iï  la  sortie  il  sc  refroidit  et  prend 
plus  de  dureté.  Tl  est  alors  noir.  Sous  l’ac- 
lioti  de  l’atmosphère  et  de  la  mer,  le  pig¬ 


ment  s’élimine  et  le  bézoard  prend  une 
teinte  de  plus  en  plus  grise.  Cette  désagré¬ 
gation  très  lente  laisse  supposer  à  certains 
échantillons  un  âge  plusieurs  fois  séculaire. 

L’échantillon  ainsi  traité  est  graveleux,  gris 
et  poreux,  c’est  cet  aspect  qui  lui  a  valu  le 
nom  d’ambre  gris. 

Ces  conches  sont  de  coloris  très  différents, 
et  sont  séparées  par  de  minces  pellicules 
vernissées.  Souvent  le  morceau  d’ambre  pré¬ 
sente  des  fêlures,  excavations  renfermant  des 
champignons  verts  ou  blancs. 

On  voit  souvent  dans  les  échantillons  des 
becs ,  de  cépbalopodes,  ce  qui  atteste  bien  à 
l’ambre  une  origine  intestinale. 

(Société  Biologie,  9/12  1889). 

Cependant,  malgré  ces  différences  si  gran¬ 
des,  Ponchet  a  donné  une  définition  de  la 
constitution  physique  : 

L’ambre  gris  est  essentiellement  fornié  par 
un  conglomérat  de  cristaux  aciculaires,  tan¬ 
tôt  alignés  parallèlement  en  strates,  tantôt 
en  masses  rayonnantes. 

On  peut  d’ailleurs  vérifier  ce  fait  par  un 
examen  à  la  lumière  polarisée. 

Le  second  élément  qui  agglomère  ces  cris¬ 
taux  est  le  pigment  mélanique.  Il  faut  aussi 
rappeler  une  proportion  variable  de  matières 
slercorales. 

Il  semble  de  plus  contenir  à  l’origine  une 
forte  proportion  d’eau. 

Gommerce  de  l’ambre.  —  Celui-ci  semble 
centralisé  à  Boston,  on  le,  consei’ve  là-bas 
dans  des  caves  humides.  A  Paris,  on  met 
sécher  les  morceaux  dans  des  boîtes  en  fer- 
blanc  percées  de  trous  (i). 

D’après  les  prix,  on  paye  l’ambre  environ 
5.000  fr.  le  kilogr. 

Composition.  —  Les  cristaux  aciculaires 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  sont  solu¬ 
bles  dans  la  vaseline,  l’hnilc  de  ricin  et  le 
chloroforme.  Ces  particules  forment  l’am- 
bréinc  do  Pelletier.  —  (Découverte  en  réalité 
en  1682,  par  H. -N.  Grimm.). 

Pelletier  l’obtenait  par  épuisement  à  l’al¬ 
cool,  il  signale  cotte  ambréine  comme  fon¬ 
dant  à  37°  et  insaponifiable  par  les  alcalis. 
Soluble  dans  l’alcool  et  le  naphlc. 

Pendant  So  ans,  on  ne  reprit  pas  l’étude 
chimique  de  ce  corps,  et  ces  faibles  données 
suffirent  à  la  science. 

En  1912,  M.  Riben  ayant  constaté  dans 
des  flacons  des  dépôts  cristallins  d’ambréine, 
reprit  l’étude  de  cette  substance. 

Purifiée  par  dissolution  dans  l’alcool,  ce 
corps  donne  nno  huile  qui  cristallise  lente- 
moul,  et  fond  alors  vers  82°.  —  Chauffée, 
elle  dislille  à  180°  en  se  décomposant.  —  Elle 


(iJ  I.e  cabiiiel  d’anatomie  au  Musdum  possède  crâce  à 
la  fîénéi'osité  de  M.  Klotz,  une  intéressante  collection  des 
n"  gfiai  à  9270. 
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s  ülcclrisc  par  froUcmcnt,  cl  sa  solution  al¬ 
coolique  a  le  pouvoir  rolatoire. 

Soluble  clans  la  benzine  et  l’alcool,  ce 
corps  répond  à  la  formule. 

EUrncnls  : 

G  —  8a, 8  % 

H  —  12,3 
O  —  fl, 9 


Ges  cbil'fres  (liffèreiil  de  ceux,  de  l’elletier, 
monlrenl  que  celui-ci  n’avait  pas  un  corps 
pur. 

Par  le  brome,  Riban  a  nblemi  un  oclodé- 
rivé,  (!t  par  PGP’  im  |)cntacliloi’o  : 

(G='>  Ib'-  Rr^O))'  (!t  (G-"  Ib'''"’  Gb''())'> 

La  métbode  cryosc()[)i(pie  a  |)ermis  d’avoir 
le  poids  moléculaire  exact.  , 

On  1(!  voil,  l’élude  l'i  jieiiie  ébaucliée  de¬ 
mande  un  [)liis  profond  examen,  puis  la 
synthèse. 


.  .Origine  de  l’odeur  de  l’ambre.  —  On  ne 
sait  cxaclcment  si  l’odeur  de  l’ambre  doit 
être  rapportée  à  l’ambréine.  —  Pelletier  et 
Gaventon  disent  f[uc  l’ambréine  sert  de  sup¬ 
port,  et  que  l’on  peut  dépouiller  l’ambréinc 
do  son  odeur  par  dissolutions  rcpéices. 

Il  semblerait,  en  effet,  sans  cependant  avoir 
aucune  preuve  nette,  que  l’odeur  provient  du 
c'U'Iialol  lui-même  ;  odeur  dont  le  corps  de 


l’animal  csl  iinpréj,mc,  et  duo  sans  doute  ü 
la  noiiri'ilure  ipi’il  absorlas. 

Mais  tout  ceci  demande  des  preuves  et 
des  études  plus  approfondies,  aussi  l)ien  au 
point  d(!  viK!  biolof'iquc,  (pie  chimiipie. 

Il  serait  inlérc.ssant  en  effet  do  pouvoir 
syntliéliser  ce  c.orps  à  l’odeur  si  agréable,  cl 
dont  le  prix  est  si  élevé. 

(Mars  i()r3).  L.  P.,  ingén. -chimiste. 
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Les  alcools  cleslinés  à  la  consommalion,  les 
alcools  de  bouche,  peuvent  être  divisés,  au 
point  de  vue  pratique,  en  deux  grandes  ca¬ 
tégories. 

Les  uns  sont  naturellement  chargés  de  pe- 
liles  quantités  de  corps  étrangers  leur  com¬ 
muniquant  un  arôme  plaisant  aux  consom¬ 
mateurs.  Abaissés  au  degré  voulu,  par  addi- 
lion  d’eau,  cos  alcools  fourniront  les  caux-dc- 
vie  dites  naturelles. 

Les  alcools  dits  d’industrie  sont,  au  con 
traire,  mélangés  naturellement  à  des  corps 
de  saveur  désagréable,  qu’il  y  a  lieu  d’élimi- 
ii.er  le  plus  possible  ;  l’on  doit  se  proposer  ici 
l’obtenlion  d’nn  alcool  aussi  pur  que  faire  sc 
peut,  alcool  auquel  on  ajoutera  ensuite,  en 
viK'  de  plaire  an  consommateur,  un  bouquet 
artificiel.  Dans  celte  catégorie  sont  rangés, 
sans  contestation  possible,  les  alcools  de  bel- 
teravos  et  de  pommes  de  tc.rrc,  surlonl  le  der¬ 
nier.  l'in  ce  qui  concerne  les  grains,  cela  dé¬ 
pend  beaucoup  de  leur  nature,  de  la  méthode 
de  fabrication  et  aussi  de  la  plus  ou  moins 
botme  conservation  de  ces  grains  ;  ces  deux 
derniers  points  étant  d’ailleurs  quelque  peu 
solidaires.  C’est  qu’en  effet  beaueonp  do  dis¬ 
tilleries  de  grains  travaillent  surtout  des  mar- 
ebandises  plus  ou  moins  avariées,  qui  rcce- 
vraitu)!  diffieilemont  une  antre  destination  ; 
dans  ces  conditions,  le  mieux  est  do  régler  la 
fabri(arlion  en  vue  do  l’obtenlinn  d’un  alcool 
aussi  j)ur  que  possible  ;  les  alcools  de  grains 
de  la  meilleure  qualité  étant,  d’ailleurs,  pro¬ 
duits  par  la  méthode  du  maltage,  laquelle 
n’est  guère  applicable  de  façon  rationnelle 
aux  grains  avariés  ou  déjfi  germés.  y\insi  :  le 
gin  est  obtenu  d’un  mélange  de  inalt  et  d’au¬ 
tres  grains  (de  blé  souvent),  la  distillation  se 
fait  parfois  sur  baies  de  genévrier  ;  le  geniè¬ 
vre  se  fabri(|U(\  avec  du  malt  de  seigle  cl 
d’orge,  on  ne  laisse  i)as  fcirmentcr  complètc- 
nuint  le  moût,  (afin  d’éviter  la  formation 
d’hui l(!s  volatiles  susceptibles  de  communi- 
(pior  au  produit  une  saveur  désagréable)  cl 
l’on  ajoute  avant  on  après  la  fermentation  des 
baies  de  genièvre  ;  l’eau-de-vie  de  skiedan  ou 
S(diiedam  est  généralement  prodnito  par  des 
procédés  analogues,  mais  avec  une  propor¬ 
tion  moindre  de  baies  do  genièvre  ;  enfin  le 
wisky  anglais  est  eneore  obtenu  avec  des 
matières  et  des  procédés  analogues,  mais  sans 
baies  de  genièvre.  Toutes  ces  désignations 
n’ont,  d’ailleurs,  pas  toujours  la  précision 


désirable,  et  bien  souvent,  on  les  confond 
plus  ou  moins  ;  d’autre  part,  l’on  se  sert  sou¬ 
vent  d’autres  grains  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués,  d’avoine,  par  exemple,  et  surtout 
de  maïs  ;  mais  il  y  a  toujours  une  assez  forte 
proportion  de  malt  d’orge,  et  l’on  considère 
généralement  qu’il  faut  d’autant  plus  de  malt 
que  l’on  vise  à  l’obtention  d’un  produit  meil¬ 
leur.  En  dehors  du  genièvre,  l’on  emploie 
souvent  d’autres  matières  pour  aromatiser  les 
caux-dc  vie  de  grains  et  notamment  ; 

Graines  de  coriandre  (coriandru???,  satieum). 

Graines  de  cardamone  {Eletlaria  major  et 
cardamomiiim) . 

Graines  de  carvi  (caram  carvi). 

Raciiics  de  réglisse. 

Racines  d’angélique. 

Ecorces  d’orange. 

TIqnblon. 

Graines  de  paradis  on  maniguelte  (amo- 
mum  afzelii). 

Les  ]iays  d’ExIrème-Orient  produisent  des 
alcools  de  grains  fort  différents  des  précé¬ 
dents  ;  le  riz  surtout  est,  employé  à  leur  fabri 
ication.  Souvent  fort  mal  rectifiés,  ces  alcools 
pré.=cntcnl  mic  saveur  nui  generh  que  les  Eii- 
ropéens  trouvent  fort  désagréable  ;  en  outre, 
l’on  ajoute  souvent  diverses  substances  pour 
aromatiser,  colorer,  notaminent  :  cachou,  suc 
de  canne,  diverses  écorces  aromatiques  ;  ces 
eanx-dc-vie  reçoivent  des  noms  différents  sui¬ 
vant  les  pays  ;  arach  ou  rack  aux  Indes,  sum- 
chou  en  Ghinc.  Le  saké  ou  saki  des  .Japonais 
est  obtenu  par  une  méthode  toute  particu¬ 
lière,  dans  laquelle  la  sacharification  et  la 
fermcntalion  du  riz  sont  produits  par  des 
moisissures  ;  le  riz  est  décortiqué,  trempé, 
))nis  cnit  à  la  vapeur  ;  dès  qu’il  en  arrive  à 
s’écraser  facilement,  on  l’élend  avec  une  aire 
plane  on  il  doit  sc  refroidir  jusque  i5  à  18”  ; 
on  ensemence  alors  avec  des  spores  de  moisis¬ 
sures  (Kogi)  dans  la  proportion  de  3  %  è  peu 
près,  et,  l’on  mélange  ces  moisissures  è  la 
masse  de  riz,  puis  I’oti  fait  des  petits  tas  de 
3o  à  /|o  litres  chacun.  La  7nasse  entre  bientôt 
en  fermentation,  on  étend  plus  ou  moins  les 
las  pour  empêcher  la  tempéraltirc  de  dépasser 
3o  à  3.0°.  Après  7in  jour  ou  deux, toute  la  masse 
anparaît  feutrée  par  la  moisissure,  on  la  met 
alors  dans  l’eau  on  se  développe  unè  fcTmen- 
lalion  franchement  alcoolique.  Dans  la  pre¬ 
mière  phase,  les  moisissures  vivent  en  aéro¬ 
bics,  transformant  l’amidon  en  sucre  ;  dans 
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la  seconde  phase,  les  moisissures  étant  im¬ 
mergées,  il  y  a  formation  de  spores  qni  vi¬ 
vent  en  anaérobies,  comme  la  levure  de  bière. 
Tandis  que  la  fermcnlalion  alcoolique  com¬ 
mune  ne  se  produit  que  dans  les  liquides 
acides,  la  fermentation  par  moisissures  de¬ 
mande  un  liquide  alcalin,  aussi,  Teau  ajoutée 
au  riz  est-elle  généralement  aiguisée  d’un  peu 
de  carbonate  de  potasse.  Dès  que  le  liquide 
baignant  le  riz  contient  8  à  lo  %  d’alcool,  ce- 
Ini-ci  devient  nuisible  aux  spores  et  la  fer¬ 
mentation  tend  (I  s’arrêter  ;  il  faut  alors  sou¬ 
tirer  le  liquide  alcoolique  et  remplacer  par 
l’eau  légèrement  alcaline.  Après  épuisement, 
il  reste  les  enveloppes  do  riz  mélangées  de 
s|)ores,  c’est  le  kogi,  qui  sert  pour  de  nou¬ 
veaux  ensemencements. 

En  somme,  l’on  peut  dire  que  les  eaux-d^ 
vio  consommées  en  Orient,  produites  par  des 
procédés  souvent  très  différents  des  nôtres, 
ont  aussi  forcément  une  saveur  très  diffé- 
iT.nte.  Tl  ne  faut  pas  être  surpris,  par  suite, 
do  la  difficulté  que  l’on  a  souvent  éprouvée  à 
faire  accepter  nos  eanx-dc-vie  dans  ces  pays. 
\  ce  point  de  vue,  il  serait  plus  utile  d’étn- 
dier  assez  complètement  ces  eaux-de-vie 
orientales,  aii  double  point  de  vue  composi¬ 
tion  et  dégustation,  de  façon  è  pouvoir  en 
produire  des  imitations. 

Parmi  les  alcools  d’industrie  possédant  na- 
turolloment  un  arôme  qui  plaît  aux  consom¬ 
mateurs,  nous  avons  les  rhums  et  tafias.  En 
principe,  le  terme  rhum  devrait  s’entendre 
du  produit  de  la  distillation  du  jus  de  canne 
ou  vesou  fermenté,  tandis  que  le  terme  tafia 


s’appliquerait  au  pi’oduit  de  la  distillation  des 
résidus  de  la  sucrerie  de  canne,  des  mélasses 
surtout  ;  en  .somme,  il  y  a  entre  les  deux  la 
même  différence  qu’entre  l’eau-de-vie  de  vin 
et  l’eau-de-vie  de  marc  ;  le  rhum  véritable  est 
plus  fin,  plus  parfumé  que  le  tafia.  Un  moyen 
souvent  emjiloyé  pour  améliorer  ce  dernier 
consiste  à  introduire,  dans  le  moût  en  fer¬ 
mentation,  des  morceaux  de  canne  frais  ; 
c’est  une  essence  spéciale  contenue  dans  cettr 
dernière  qui  donne  au  rhum  sa  saveur  spé¬ 
ciale  et  son  arôme.  Eti  fait,  presque  tout  ce 
(fui  nous  est  vendu  comme  rhum  (je  parle, 
bien  entcîndii,  des  rhums  naturels)  est  du 
tafia  plus  ou  moins  bien  fabriqué.  I^c  rhum 
est  assez  rarement  livré  è  la  consommation 
tel  qu’il  sort  de  l’alambic  (du  moins  dans  nos 
régions),  souvent  on  le  colore  et  on  le  corse 
avec  des  clous  de  girofle,  do  l’anis  ou  du  fe¬ 
nouil,  de  la  vanille,  du  citron  ou  de  la  citron¬ 
nelle,  des  racines  d’iridées,  des  pruneaux,  du 
jus  d’ananas,  on  le  laisse,  en  outre,  vieillir 
en  fût.  Le  rhum  nouveau,  vendu  chez  nous 
sous  le  nom  de  rhum  blanc,  est  peu  ou  pas 
coloré,  et  présente  une  saveur  sensiblement 
différente  de  celle  à  laquelle  nous  sommes  ha¬ 
bitués.  La  sève  de  Pacer  saccharinum,  de  la¬ 
quelle  on  extrait,  au  Canada,  des  quantités 
assez  importantes  de  sucre,  peut  aussi  don¬ 
ner,  après  fermentation  et  (listillation,  une 
eau-de-vie  assez  appréciée,  se  rapprochant 
en  quelques  points  du  rhum.  La  sève  du  bou¬ 
leau  (extraite  en  Pologne  et  Russie)  donne 
aussi  une  bonne  eau-de-vie. 

(Â  suivre.)  Ch.  Giaoud. 


Ne  confondez  pas  le  cassier  avec  le  cas?^ 
sissior,  ce  dernier  donnant  le  cassis,  sorte 
de  gi'oseille  noire  qui  sert  îi  préparer  une 
boisson  fameuse,  chère  aux  amateurs  d(î 
mêlé-cassis.  Il  ne  s’agit  pas  de  cola  ici  :  ni 
de  li(|ucur,  ni  de  confiture,  mais  d’un  par¬ 
fum  exipiis.  ()d(Mir  suave,  délicieuse,  péné- 
ll•ante,  captivante,  s’il  en  fût,  que  celle  quej?. 
d('vgagc  cette  minns(Uilo  boule  jaune  d’uuif' 
(|u’csl  l’inlloivscencc  du  cassier  !  Nos  par¬ 
fumeurs  provAMiçaux,  a  les  rois  des  parfu¬ 
meurs  et  les  [)ai'fnnieurs  des  rois  »,  ne  pou¬ 
vaient  nian(|uer  de  rernarifuer  et  de  tirer,. 
])arli  d’un  tel  élément  de  succès  commer-f^ 
cial.  Ta!  cassier  est  aujourd’hui  un  des  ])lus 
beaux  fleurons  de  leur  couronne. 


A  propos  des  fêtes  données  à  Marseille,  le 
ihxîtcur  Félix  Brémond  écrivait  :  ((  Dans  les 
nijouissanccs  en  l’honneur  de  PIiocaîc,  ce 
(fiii  m’a  le  plus  réjoui,  ce  n’est  pas  le  cor¬ 
tège  somptueux  do  la  belle  Gyf)tis,  c’est  une 
bumblc  fleur  qui  fut  longtemps  l’attribut 
des  véritables  Provençaux  :  la  suave  ca,s- 
sie.  On  la  vendait  par  petits  boiufucls  de 
deux  sous  tout-  le  long  des  rues  joyeuses. 
Ce  gracieux  petit  pompon  jaune  tenu  entre 
deux  belles  lèvres  rouges  avait  un  charme 

C’est,  en  (iffet,  un  arbre  bien  provençal 
rpic  le  cassier  :  <(  Il  y  a  bien  f)eu  de  proprié- 
t(is  rurales  dans  les  environs  de  Grasse,  di¬ 
sent  MM.  Roure-Bcrtrand,  qui  ne  possèdent 
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un  ou  plusieurs  pieds  de  cassiers,  souvent 
vénérables  par  leur  âge,  et  attestant  l’affec- 
lion  des  Provençaux  d’antan  pour  la  Heur 
do  cassie  ». 

Quel  est  le  Marseillais  de  race  qui  n’a  pas 
rencontré  dans  la  campagne  environnante, 
alors  qu’il  folâtre  le  dimanche,  loin  des 
bruits  de  la  ville,  dans  quelque  coin  de  col¬ 
line,  le  ravissant  arbrisseau  tout  couvert  de 
boucles  soyeuses,  saturant  son  ambiance  d’ef- 
lluves  embaumées,  par  un  beau  jour  d’au¬ 
tomne,  et  qui  n’est  pas  revenu  joyeux  «  la 
cacio  a  la  boiico  »  I 

.ladis,  paraît-il,  chaque  auberge,  chaqué 
baslide,  chaque  cabanon  avait  son  cassier 
bien  exposé  au  Midi,  on  |)leiu  soleil  et  «  les 
belles  Marseillaises  du  [)euple  cueillaient 
en  passant,  la  Heur  jaune  pour  en  parfu-. 
mer  leurs  lèvres  nu  le  buisson  de  leurs  che¬ 
veux  ». 

Mais  c’est  sur  nos  coteaux  de  Vallauris, 
de  Moiigins,  du  Cannet,  de  Grasse,  qu’il 
faut  venir  goûter  le  charme  prenant  qui 
vous  envahit  au  voisinage  d’un  jardin  de 
caissiers.  Car  c’est  dans  cette  région  favo¬ 
risée  que  la  plante  en  question,  délicate  par 
nature,  trouve  les  chauds  rayons  réconfor- 
lanls  du  soleil  et  la  terre  aux  scintillants 
rcHets  dont  elle  a  besoin  pour  garnir  scs 
dia|)bam;s  frondaisons  d’une  abondante 
pluie  de  llocons  dorés.  El  c’est  là  aussi,  dans 
ce  pays  des  parfums,  que  l’on  Irouve  les 
jardiniers  les  plus  habiles  à  diriger  la  pro- 
diiclion  de  la  piaule  pour  en  lirer  le  plug 
grand  parli,  le  plus  grand  poids  de  Heurs. 

Le  cnssie.r  est  de  la  mc'me  famille  bolain- 
(|ue  (tribu,  disent  les  bolanisles)  (pic  celle 
([ni  groupe,  aussi  les  mim.osas,  fjiii  raccom¬ 
pagnent  dans  les  jardins,  mais  eux  moins 
délicals,  car  ils  , affrontent  hardiment  la 
pleine  colline.  Cassiers  et  mimosas  sont,  en 
outre,  des  acacias,  tribu  des  rniinosâes,  ca- 
lalognées  clles-mcâmcs  dans  les  léfjiiminpii- 
sr.s.  Ne  confondez  donc  pas  ces  vrais  aca¬ 
cias  avec  l’ai'bre  appelé  vulgairement  de  ce 
nom,  aux  belles  grappes  blanches  Irf's  odo- 
riféranles  aussi,  mais  cpii  n’est  cpi’iin  vul¬ 
gaire  jilagiaire,  car  son  vrai  nom  est  robi¬ 
nier  faux-acacia  (rohlnln  puciidn  acacia). 

Quant  au  cassier,  il  a  aussi  scs  noms  la- 
lins  :  Acocla.  farnesiana  ou  jarnesia,  aca¬ 
cia  indica  (Md.),  mi.m.osa  farnesiarm  (I,. 
Wild),  farnesiana  ndorata.  En  français,  on 
dit  plus  couramment  :  cfussier  du.  Tjcvani, 
cassier  de  Fa.rnàse,  acacie  Fn,rn,(’,se,  Mimosa 
nain.  Les  Arabes  l’appellent  hen. 

C’est  un  arbrisseau  qui,  sous  nos  climats 
al  teint  deux  à  trois  mcètres  dans  les  sols 
moyennement  fertiles,  mais  qui,  en  Algérie, 
et  suivani  la  richesse  du  sol,  s’élcèvc  jus¬ 
qu’à  quatre  à  cin([  mcMres.  Son  port  est  ir¬ 
régulier,  tortueux.  Les  rameaux  ont  l’aspect 


légèrement  cendrés  (pubescents).  Le  feuil¬ 
lage  léger,  comme  diaphane,  est  bien  moins 
fourni  que  celui  des  autres  mimosas,  qui 
se  distinguent,  en  outre,  par  leurs  grappes 
de  fleurs  jaune  soufre.  Les  feuilles  sont, 
d'ailleurs,  très  élégantes,  semblant  décou¬ 
pées  en  dentelle,  et  composées  de  huit  à 
seize  pennes  pourvues  chacune  de  dix  ou 
vingt  paires  de  folioles  linéaires  sans  poils 
(glabres). 

Les  Heurs  ont  la  forme  de  cils  groupés 
ainsi  ([Lie  d’innombrables  épingles  minus¬ 
cules,  autour  d’une  boule  soyeuse  (acacie, 
cassie,  casse),  portée  par  un  fin  pédicule 
vert,  qui  s’insère  avec  d’autres  au  point 
d’attache  des  feuilles  (Heurs  axillaires),  là  où 
s’im[)lantent  également  des  piquants  bifiir- 
qiiés  et  très  rigides. 

Ces  Heurs  .donnent  comme  fruit  une 
gousse  cylindrique  un  peu  arquée,  brun 
noirâtre  à  la  maturité,  qui  se  strie  fine- 
nient  en  travers  en  se  desséchant,  garnie 
de  graines  très  dures,  ovales,  aplaties,  bru¬ 
nes,  lisses.  «  Mettez  ces  gousses  avec  ou 
sans  les  semences,  à  bouillir  dans  un  peu 
d’eau,  et  vous  obtiendrez,  dit  le  flocteur 
Félix  Brémond,  un  licfiiide  astringent  pré¬ 
férable  à  la  décoction  des  racines  de  rata- 
nhia  qu’il  faut  faire  venir  du  Pérou.  Faible, 
c’est-à-dire  préparée  avec  deux  ou  trois 
gousses  seulement,  cette  lisane  est  bonne 
contre  les  dévoiements.  Plus  foide,  elle  est 
cafiable  de  guérir  nombre  de  maux  de  gorge, 
d’o[)htalmics  rebelles  ». 

Originaire  des  Indes  occidenlales,  le  cas¬ 
sier  aurait  élé  inlrnduil  de  Sainl-Domingnc 
en  bùiropc,  vers  TfiBO.  Ou  le  rencontre  dans 
les  parlies  chaudes  de  l’Australie,  dans 
l’ITellaurice,  aux  Indes,  à  la  Marlinique,  en 
Ciiyanc,  à  la  Ciiade, loupe,  aux  Canaries,  en 
Egypte,  etc.  Il  lui  faut  donc,  pour  prospérer 
et  llcurir,  une  température  assez  élevée  et 
sèche.  Chez  nous,  les  contrées  méridionales, 
seules,  lui  conviennent,  comme  la  zone  ma- 
rilime  de  la  Basse-Provence,  du  Roussillon, 
de  l’Algérie,  de  la  Tunisie,  sans  compter  la 

En.  'runisie,  sa  vc^gétalion  est  très  satisfai¬ 
santes,  rnehne  dans  les  régions  sèches  du  cen¬ 
tre.  En  Algérie?,,  il  croit  vigoureusement  au- 
loiir  des  habilalions  mauresques.  Tl  donnerait 
des  produits  l'érnunéraleurs  si  l’on  s’efforçait 
d’en  perfeclionner  la  eultiire.  On  en  rencon- 
Ire  ((uelqness  [ilantations  induslrielles  dans 
la  Mitidja,  preès  de  Boufarik  où,  d’après  M. 
Lecq,  il  fleurit  peu,  d’ailleurs.  Cependant, 
suivant  TTcuzé,  la  maison  Chiris,  de  Grasse, 
récolterait  annuellement  à  Boufarik,  plus  de 
vingt  mille  kilos  de  Heurs. 

En  Provenee,  le  cassier  est  connu  de  temps 
immémorial.  On  en  trouve  nn  peu  partout, 
comme  arbre  d’ornemeini,  contre  les  façades 
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de  certaines  fermes.  Mais  il  disparaît  de  bien 
des  endroits,  car  c’est  un  arbrisseau  délicat, 
frileux,  qui  demande  à  être  abrité.  Les  pre¬ 
mières  cultures  un  peu  importantes  auraient 
été  faites  à  Cannes,  puis  à  Vallauris  (cette 
Vallisaurea  ou  vallée  d’or),  à  Mougins,  au 
Cannet,  etc.  Il  y  a  une  soixantaine  d’années, 
la  consommation  des  parfumeries  de  Cannes 
était  de  quatre  mille  kilos  de  cassie,  aujour¬ 
d’hui  les  parfumeries  en  mettent  en  œuvre 
quarante  mille,  cent  mille  môme,  disent  cer¬ 
tains.  On  compte  au  Cannet  quarante-cinq 
hectares  plantés  en  cassiers,  à  Cannes  trente 
hectares,  à  Mougins  vingt-cinq,  à  Grasse 
vingt,  à  Mouans-Sartoux  dix. 

Qui  donc  veut  entreprendre  la  culütire  in- 
duslriclle,  ne  doit  pas  oublier  que  c’est  un 
arbre  délicat,  frileux  et  fragile.  On  dit  qu’il 
gèle  à  —  4°,  —  5°.  On  a  cite  l’hiver  de 
i863-i864  qui  en  détruisit  beaucoup  à  Can¬ 
nes.  11  doit  être  abrité  contre  les  venis  du 
Nord  et  de  l’Est.  Ses  branches  sont  très 
cassantes,  et  à  ce  titre  redoutent  les  vents 
viole.uts.  Les  collinettes  et  coteaux  secs,  dis¬ 
posés  en  terrasses,  bien  exposés  au  Midi,  au 
bord  de  la  mer,  doivent  être  préférés.  On 
peut  aussi  l’adosser  le  long  d’un  mur,  de 
2  à  .3  mètres  ou,  comme  sujet  d’ornement, 
on  le  palisse.  A  une  certaine  altitude  cette 
précaution  s’impose. 

On  a  signalé  comme  plus  rustique,  au 
|joinl  de  vue  (dimal,  la  variété  A.  HPinpar- 
flaims,  qui  s’accommoderait  mieux  de  tou¬ 
tes  les  cx|)osilions  que  VA.  fnrneslnna,  mais 
(|ui,  ])ar  contre,  serait  plus  exigeant  au  point 
de  vue  engrais  et  réclamerait  des  arrosages. 
Eill(!  donnerait  deux  l’éeoltes  (en  mai-juin 
et  eu  automne)  au  li(!u  d’une  seule  :  Le  xr.m- 
pet-porens,  (pie  l’on  appelle  dans  la  n'vgion  de. 


Cannes  la  variété  romaine,  du  moins  nous 
supposons  qu’il  y  a  identité,  est  moins  ap¬ 
préciée.  Elle  est  plus  haute  et  a  des  formes 
plus  vigoureuses.  On  le  multiplie  surtout,  par 
marcottage,  en  couchant  une  branche  basse 
dans  le  sol. 

On  a  encore  cité,  dans  la  région  de 
Grasse,  une  variété,  l’A.  cavenia,  qui  donne¬ 
rait  des  produits  de  qualité  secondaire. 

Le  cassier  n’est  pas  seulement  difficile  sur 
le  climat.  Comme  tous  les  mimosas,  il  ne 
.se  plaît  pas  dans  les  sols  calcaires.  Mais  alors 
que  l’on  a  de  nombreux  exemples  de  mi¬ 
mosas  dealbata  cultivés  pour  la  fleur,  greffés 
sur  les  rares  mimosas  qui  croissent  indiffé¬ 
remment  dans  à  peu  près  tous  les  sols  ; 
jlnribunda,  retinoides,  cuUiiformis,  il  n’en 
est  'pas  de  môme  du  farnesiana.  Ce  sont  les 
lorrains  granitiques,  de  gneiss,  dé  micaschis¬ 
tes,  de  grès,  comme  on  en  rencontre  dans 
l’Estérel,  à  Cannes,  à  Vallauris,  qu’il  affec¬ 
tionne  particulièrement.  Est-ce  parce  que  de 
tels  sols  légers,  sablonneux,  se  réchauffent 
facilement,  ce  qui  facilite  la  floraison  qui  est 
l)lus  précoce,  plus  riche,  plus  prolongée,  ou 
la  préférence  tient-elle  à  leur  composition  .i* 
On  ne  sait,  mais  ce  qui  est  certain,  c’est  que 
CCS  terres  sont  pauvres  en  acide  phospho- 
rique. 

Pour  pouvoir  compter  sur  de  lionnes  ré- 
eollcs  do  fleurs,  il  faut  que  les  sols  en  ques¬ 
tion  soient  profonds  et  surtout  pas  trop  secs, 
frais  sans  ôlrc  humides  et  de  bonne  fertilité. 
Ce  n’est  pas  que  l’arbre  ne  vienne  pas  dans 
les  sols  purement  calcaires,  mais  il  y  est 
tardif  et  la  récolte  peu  abondante. 

Anlonin  Rolet. 

Réveil  agricole. 


Un  d-'alarrnc  pour  n®'ti'8  industrie 
SaVonnîère 

M.  Orccl,  consul  de  France,  signale  un 
fait  montrant  d’une  façon  saisissante  que 
noire  industrie  marseillaise  est  vivement 
concurrencée  et  menacée  jiar  la  savonnerie 
anglaise. 

Actuellement,  notre  débouché  gamhicn 
(Afri<[uc  Occidentale  Anglaise)  s’étiole  peu  à 
peu,  mais  en  môme  temps  tous  les  autres 
débouchés  africains  sont  menacés,  voir  mô¬ 
me  nos  colonies  du  Séinigal  et  autres. 


,  Voici  les  chiffres  (Importation)  : 


Poids  de  Savon  importé 


Anglais 


i()o3....  ii.ooo  kilog.  68.700  kilog. 

iqio....  iiq.qSo  —  96. 210  — 

1911....  224.770  —  III. i4o  — 

L’année  1912  montrera  une  forte  réduc¬ 
tion,  et  1913  (pi’unc  quantité  minime  de 
savon  français. 

O’où  cela  vient-il  .!> 


Le  savon  anglais  manufacturé  à  Liverpool, 
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valant  45  francs  les  loo  kilogs  en  1912,  est 
praliqnemcnt  étudie  pour  résister  à  la  cha¬ 
leur  ;  ne  sèche  pas,  ne  se  déforme  pas  sous 
ces  climats. 

Jusqu’à  aujourd’hui  rien  n’a  été  essayé  en 
France. 

M.  Orcel,  d’ailleurs,  se  tient  à  la  disposi- 
lion  des  savonniers  pour  leur  donner  tout 
renseignement  et  les  aider  (Balhurst  —  in 
Gambie). 

11  faudrait,  et  dans  leur  intérêt,  un  bon 
mouvemcnl,  vif  et  énergique,  dans  la  voie 
des  essais,  de  la  part  des  savonniers  marseil¬ 
lais.  Citons  que  ce  pays  exporta,  en  1911, 
i5  tonnes  de  cire  d’abeilles.  R.  A. 

^'Eau  de  es't-elle  un  produit 

du 

Dans  un  récent  article  sur  les  «  Produits 
du  Codex  »  (févr.  I9i3),  nous  avons  démon¬ 
tré  (pie  le  Codex  M e.dicame.ntarius ,  pour  un 
grand  nombre  d’articles,  ne  saurait  être  ((  at- 
Iribiilif  »,  c’est-à-dire  que  les  produits  dé¬ 
crits  ne  peuvent  pas  tous  cire  considérés 
comme  produits  devant  être  exclusivement 
fabricpiés  par  le  pharmacien. 

Mais  la  (jiicstion  a  pris  une  autre  forme  ; 
le  pharmacien  a-t-il  le  droit  de  vendre  des 
produits  dont  une  formule  est  donnée  au 
Codex,  fabriqués  autrement  qu’avec  cette  for¬ 
mule. 

Voici  par  exemple  l’Eau  de  Cologne.  Le 
Codex  donne  une  formule  de  teinture  de  ci¬ 
tron  composée,  dont  le  sous-titre  est  «  Eau 
de  Cologne  ».  Est-ce  dire  que  l’Eau  de  Colo¬ 
gne  ne  puisse  être  fabriquée  qu’avec  cette 
formule,  |)our  le  pharmacien  du  moins  ? 
C’est,  ])araît-il,  la  thèse  d’un  inspecteur  de 
])hannacie  du  Sud-Oiu'st. 

Pour  nous,  au  contraire,  le  texte  du  Co¬ 
dex  semble  indi(picr  rpic  la  teinture  de  citron 
((otn[)osée  peut  être  appelée  ((  Eau  de  Colo-^ 
gne  »,  mais  (pie  la  formule  n’en  est  donnée, 
cornnuî  pour  d’autres  produits,  (pi’à  titre 
indicatif  ; 

Voilà  cette  formule  : 

Esseinu!  de  Rergamotte .  10  gr. 

Essence  d’Orange .  .0  » 

Essence  de  Citron .  10  » 

l'issence  de  Fleurs  d’Oranger .  2  » 

Essence  (le  Romarin .  2  » 

Alcool  à  90"  .  i.ooo  »  , 

On  coiq-oit  (pie  ce  produit  n’ait  rien  de 
((ommereial  et  ne  puisse  être  v('ndu  au  pu¬ 
blie  pour  tous  les  usages  auxquels  on  a  as¬ 
sujetti  l’Eau  (le  Cologne  :  sans  doute,  com¬ 
me  indication,  la  formiib!  est-elle  fort  bonne, 
mais  elle  doit,  comme  tonte  chose,  évoluer 
avec  le  gofit  du  public.  Tl  est  impossible  de 
forcer  le  pharmacien  à  ne  vendre  que  de 
l’I'lau  de  Cologne  90°  fabri(picc  avec  la  for¬ 


mule  ci-dessus  :  c’est  le  contraindre  à  perdre 
les  trois  quarts  de  sa  clientèle. 

Non,  l’Eau  de  Cologne,  les  eaux  dentifrices, 
les  alcoolats  de  lavande  et  de  mélisse,  la  té¬ 
rébenthine,  le  thé,  la  vanille,  la  vanilline, 
la  vaseline,  l’huile  de  vaseline,  le  vin  de 
quinquina,  l’oxyde  de  zinc  et  tous  produits 
stipulés  cl  décrits  au  Codex  ne  sont  pas  des 
[iroduits  du  Codex  ;  cet  ouvrage  est  un  for¬ 
mulaire  descriptif,  mais  non  point  limitatif 
ni  attributif.  I^cs  pharmaciens  sont  les  pre¬ 
miers  à  le  déclarer....  Que  leurs  inspecteurs 
ne  soient  pas  plus  royalistes  que  le  roi. 

L,es  TeîfTfeurçs  pour  cf)çyeu.x 

Le  Syndicat  général  nous  communique  la 
note  suivante  : 

Syndicat  Général  des  Fabricants-Fournisseurs 
pour  Coiffeurs 
Chers  Collègues, 

La  Section  Parfumeries  et  Teintures,  réu¬ 
nie  spécialement  pour  examiner  la  question 
dont  nous  fait  part  votre  lettre  du  21  cou¬ 
rant,  a  décidé  de  s’entendre  avec  les  autres 
Syndicats  intéressés,  pour  faire  une  nouvelle 
démarche  au  Ministère  de  l’Agriculture,  dans 
le  cas  où  les  inspecteurs  de  votre  région 
maintiendraient  leurs  prétentions. 

Nous  vous  rappelons  que  le  3  décembre 
1909,  nous  avons  eu  une  entrevue  avec  M. 
Roux,  directeur  du  Service  compétent  ;  notre 
Bulletin  de  janvier  1910  en  a  donné  le  comp¬ 
te  rendu.  T.,c  résultat  de  cette  entrevue,  à 
laquelle  assistaient  les  délégués  de  plusieurs 
Syndicats  et  du  comité  Mascuraud,  lequel 
nous  présentait,  a  été  l’assurance  formelle 
que  la  fabrication  cl  la  vente  des  teintures 
seraient  absolument  libres  de  toute  entrave. 

T>e  Bulletin  que  vous  allez  recevoir  vous 
renseignera  sur  divers  procès  perdus  par  le 
Syndicat  des  Pharmaciens,  qui  avait  pour¬ 
suivi  des  fabricants  de  lotions  et  dentifrices 
contenant  des  alcaloïdes  végétaux  ;  ces  juge¬ 
ments  ont  acquitté  les  prévenus,  la  dose  em¬ 
ployée  n’étant  pas  médicamenteuse. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  la 
jurisprudence  s’établit,  distinguant  les  pro¬ 
duits  hygiéniques  des  préparations  médica¬ 
menteuses. 

Nous  avons  appris  que  des  pr(jlèvcments 
ont  été  faits  dans  divers  magasins  de  la  ré¬ 
gion  lyonnaise,  avec  menaces  de  poursuites  ; 
certains  remontent  à  plusieurs  mois,  et  jus¬ 
qu’à  présent,  aucune  suite  n’a  été  donnée  à 
CCS  affaires. 

Vous  pouvez  être  assurés  cpie,  le  cas 
é(diéanl,  tous  le.s  syndicats  intéressés  sont 
bien  décidés  à  faire  le  n('icessaire  pour  qu’au¬ 
cune  att(ânte  ne  soit  portée  à  nos  droits  ac- 
(fuis,  tant  pour  les  fabricants  que  pour  les 
marchands  de  parfumerie. 
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Au  sujet  plus  spécial  des  teintures,  nous 
vous  engageons  à  consulter  le  guide  de  l’Ins¬ 
pecteur  des  Phai'inaeiens,  de  Roux  et  Gui¬ 
gnard,  Maloine  éditeur,  page  96,  article  i58. 
11  dit  ;  «  Aucun  décret  n’interdit  l’emploi 
de  la  paraphénilène-diamine,  du  pyragallol, 
du  diamidophéno],  des  sels  de  plomb,  etc... 

Nous  vous  ferons  reniarquer  que  l’auteur 
de  ce  guide  est  M.  Roux,  chef  du  Service  de 


la  Répression  des  fraudes,  le  même  qui  a 
été  chargé  de  nous  recevoir  au  Ministère. 

Espérant  que  notre  lettre  pourra  vous  êire 
utile  et  que  votre  inspecteur  ne  poussera  pas 
plus  loin  son  enquête. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  Cher  Collègue, 
nos  confraternelles  salutations. 

Le  Secrétaiiv-  Général, 
par  ordre. 


% 


Les  diverses  essences  de  cannelle  ont  des 
compositions  fort  variables.  Tandis  que  l’es¬ 
sence  de  cannelle  de  Chine  (provenant  du 
Cinnamum  Cassia)  n’est  guère  composée  que: 
que  : 

d’aldéhyde  cinnamique  (76  à  90  p.  100), 
d’acétate  de  cinnamyle, 
et  d’aldéhyde  |S-méthoxycoumarique, 
l’essence  de  Ceylan  {Cinnamum  zeylanicum) 
contient,  à  côté  de  l’aldéhyde  cinnamique, 
des  quantités  notables  d’eugénol,  du  pinène, 
du  phellandrène,  du  cymène,  des  aldéhydes 
benzoïque,  nonyliquo,  hydrocinnamique,  du 
furfiirol,  du  linalol. 

Suivant  que  Ton  distille  les  feuilles  ou 
l’écorce,  on  obtient,  avec  la  même  plante, 
des  essences  de  compositon  très  variable. 
Ainsi,  avec  la  cannelle  de  Ceylan,  l’essence 
retirée  des  feuilles  contient  beaucoup  d’eu¬ 
génol  et  très  peu  d’aldéhyde  cinnamique. 
celle  qui  est  retirée  de  l’éoorce,  beaucoup 
d’aldéhyde  et  peu  d’eugénol. 

Mais  dans  toutes  ces  essences,  on  trouve 
un  constituant  commun,  fondamental,  un 
corps  qui  leur’  donne  l’odeur  spéciale  de 
caunelle  :  c’est  l’aldéhyde  cinnamicjue 
C“H''-CH  =  CH-COH 
011  phényl,  propènCi  alj. 

Liquide  Jaune  clair,  d’odeur  aromatique 
forte  et  caractéristique,  elle  bout  à  i28-i3o“ 
sous  20  mm.,  se  congèle  à  —  7“5,  et  a  pour 
densité  1,0/197  y'4“/|-  Son  hydrazono  fond  à 

ifiH  degrés. 

On  fabrique  aujourd’hui  eu  grand  l’aldé¬ 
hyde  cinnamique  synthétique.  Le  seul  pro¬ 
cédé  employé' industi’iclloment  consiste  dans 
la  ei'otonisalion  d’une  molécule  de  benzaldé¬ 
hyde  avec  une  molécule  d’acétaldéhyde. 
C'TP-COlI-fClP-COII 
1P0-1-C''H'--C11  =  CH-COII 
en  présence  d’une  base  (soude,  baryte)  ou 
carbonate  de  soude,  de  potasse,  phosphate 
basi(|iie  ou  acétate  de  sodium. 

IMusieurs  modes  opératoires  ont  été  pro¬ 
posés.  Aucun  ne  donne  de  rendement  réelle¬ 


ment  satisfaisant.  On  se  heurte  en  effet,  dans 
la  préparation  de  ce  composé,  à  deux  diffi¬ 
cultés  principales  :  la  volatibilité  extrême  de 
l’acétaldéhyde  (elle  bout  à  -l-2i“)  et  sa  poly¬ 
mérisation  rapide,  en  présence  des  alcalis. 
Nous  verrons  plus  loin  comment  on  peut, 
jusqu’à  un  certain  point,  remédier  à  ces  deux 
inconvénients. 

Peine  (R.  17.  2117)  prépare  l’aldéhyde  cin¬ 
namique  de  la  maiiière  suivante  : 


On  mélange  : 

.Aldéhyde  benzo'ïque  .  10  kilog. 

Aldéhyde  acétique  .  i5  - 

Eau .  900  --- 

Soude  (à  10  pour  100)  .  10  — - 


On  laisse  reposer  8  à  ic  jours,  à  la  tempé¬ 
rature  de  3o°  environ,  en  agitant  fréquem¬ 
ment.  On  extrait  à  l’éther  et  on  rcclifie. 

Pour  avoir  un  meilleur  contact  entre  les 
corps  mis  en  réaction,  on  a  proposé  d’ajou¬ 
ter  de  l’alcool  au  mélange  des  deux  aldé¬ 
hydes. 

Rœhriuger  (Rrevet  n°  266. 4i5  en  date  du 
18  mai  1896)  mélange  ; 

Aldéhyde  benzo'ïque  .  5  kilog. 

.Mdéhyde  acétique  . ; .  4  — 

Alcool  .  10  — 

On  refroidit  à  10“  (mélange  réfrigérant). 
On  ajoute  peu  à  peu,  en  5  à  10  minutes,  une 
solution  refroidie  à  10°  de 
Soude  caustique  à  25-3o  % .  10  kilog. 

Au  bout  de  peu  de  tcm|)s,  la  solution  de¬ 
vient  limpide.  Ou  laisse  le  tout  encore  une 
vingtaine  de  minutes  dans  le  mélange  réfri¬ 
gérant.  Puis  ou  étend  d’eau,  extrait  à  l’éther 
et  distille  dans  le  vide  l’aldéhyde  cinnami- 
<l'Ue,  on  recueillant  ce  qui  passe  à  1 20-1 25“ 
sous  II  mm. 

On  peut  arriver  aisément  à  supprimer 
(comme  dans  la  fabrication  de  la  terpine) 
l’addition  d’alcool  par  une  agitation  énergi¬ 
que  rendant  la  masse  homogène.  Quant  à 
l’évaporalion  de  l’acélaldéhyde,  on  peut  y 
remédier  aisément  en  Tétendant  de  plusieurs 
fois  son  volume  d’eau.  Dans  ces  conditions. 
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on  peut  sans  inconvénient  opérer  à  une  tem¬ 
pérature  légèrement  plus  élevée.  La  réaction 
est  alors  terininée  en  quekpics  heures.  Les 
rendements  sont  satisfaisants. 

On  peut  enlin  obtenir  l’aldéhyde  cinna- 
mique  par  distillation  sèche  d’un  mélange  de 
einnamate  et  de  l'ormiate  de  calcium  (Piria) 
ou  en  faisant  passer  sur  de  la  thorine  chauf¬ 
fée  à  370-280°  un  mélange  d’acides  formique 
et  cinnami(pie  (Sabatier  o.t,  Mailhe).  ■; 

Ces  derniei's  procédés  ne  donnent  pas  de 
l'endemenls  suffisants  pour  p(juvoir  être  uti¬ 
lisés  industriellement.  1  . 

Pour  imiter  plus  parfaitement  l’essence  na¬ 


turelle,  on  ajoute  quelquefois  à  l’aldéhyde 
(dnnamique  un  peu  d’eugénol  et  d’aldéhyde 
/î- méthoxycoumarique,  obtenue  elle-même 
synthéti([uement  par  action  de  l’aldéhyde  mé- 
thyl-salicyli(pje  sur  l’aldéhyde  acétique,  en 
présence  de  soude  diluée  (Bertram  et  Kürs- 
len) . 

On  préfère  généralement  vendre  l’aldéhyde 
cinnamique  pure  (à  pB-qS  %).  Elle  remplace 
avantageusement  l’essence  de  cannelle  natu¬ 
relle  et  est  d’un  prix  inférieur. 

R.  REHTUKeÉ, 

Lice n c. ié  es-nci e n ces,  Ingénieiir-chl m is I e . 


Sur  l’etTipIoI  dss  huHes  ess^n’^ielles 
dans  le  traîternenfc  de  la  phtlrîas^ 

Aux  applications  déjà  bien  connues  des  es¬ 
sences  comme  antiseptiques  externes  ou  inter¬ 
nes,  s’ajoute  un  nouvel  emploi  (pie  vient  d’en 
faire  M.  A.  Pollet,  de  Lille.  Il  prescrit,  avec 
succès,  la  pommade  dite  des  «  quatre  essen¬ 
ces  »  contre  les  [larasiles  du  cuir  chevelu  et 
des  régions  pileuses  {pcdiculi). 

Le  traitement  est  des  plus  simples  :  on  ap- 
[ilique  la  poinmado  (diaquo  soir,  durant  une 
(piin/.aine  de  jours.  On  fait  un  savonnage 
deux  fois  [lar  semaine,  mais  c’est  uikï  précau¬ 
tion  utile  et  nulhmumt  néccsaire. 

Voici  (|uelle  est  la  formule  (miployée  que 
tout  pharmacien  saura  préparer  convenale- 
ment  : 

Essence  d’origan. 

»  de  verve 

..  de  thym.., . 

»  de  géranium . ' 

Cire  blanche  fondue .  5  grammes 

Vaseline  fondue .  85  » 


(Il  va  sans  dire  que  l’on  peut  s’adresser  à 
des  essences  bien  déterpénées  pour  cette  pré¬ 
paration). 

Parmi  les  avantages  de  ce  traitement,  on 
peut  citer  les  suivants.  II.  n’esl  pas  révélaleur, 
tout  parfum  enlevant  l’idée  d’une  préparation 
imAlicainenteuse.  La  facilité  extrême  de  son 
application  le  fera  préférer  par  les  mères, 
soucieuses  de  ne  pas  faire  souffrir  leurs  en¬ 
fants  par  un  lavage  ennuyeux  et  un  peignage 
difli(dl(!.  Ce  peignage  sera  effectué  après  la 
guérison  (piand  tous  les  œufs  sont  éclos  ou... 
avortés.  Par  mesure!  préventive,  une  applica¬ 
tion  (diaque  semaine  donnera  d’excellents  ré¬ 
sultats.  La  préparfdion  ci-dessus  que  nous 
avons  plusieurs  fois  recommandée  s’est  tou¬ 
jours  trouvée  digne  d’emploi  et  laisse  loin 
derrière  elle  les  pommades  et  autres  moyens 
classiques  employés  jusqu’ici  contre  la  phti¬ 
riase  ;  do  plus,  eljc  est  d’un  prix  accessible 
pour  le  public  auquel  elle  s’adresse  et  agréa¬ 
ble  comme  un  véritable  traitement  de  luxe. 

Georges  Renaodet,  Ph., 
Président  de  l’Association  Française 
d’Etudes  scientifiques. 


lU  FSiUT  U’HU/«0U!Î  de  son  /«ÊTIEI? 


Avant  de  te  faire  connaître  au  dehors,  [lar- 
funUMir,  {!onnais-loi  toi-même.  Tout  est  là. 
Qui  bien  se  pèse,  hitui  se  connaît  :  pesons- 
nous  donc,  et  à  notre  juste  valeur. 

Et  d’abord,  notre  état  (!st,  au  premier  chef, 
un  état  civil  puis(pie  le  parfunuMir  fait  des 
extraits,  de  naissance.  Sans,  pour  cela,  nous 


passer  de  la  jiommadc,  rcmaiapions  en  pas¬ 
sant  qu(!  peu  de  gens  p(!uvent  en  dire  aulanl. 
En  ([uehiues  formules  conecüitrées,  il  est  aisé 
de  faire  éclater  notre  supériorité.  Nul,  jilus 
(pie  nous  lU!  tiinit  à  l’éli(pi(!tt(!.  Il  est  de  hou 
ton,  aujourd’hui,  de  se  proclamer  l’ami  des 
animaux  et  de  les  en  informer  à  Ions  les 
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croisements  de  roule  ;  les  animaux  jettent  à 
peine  un  regard  de  mépris  à  ces  nouveaux 
poteaux.  Seul,  le  parfumeur  a  su  ne  pas  faire 
un  calvaire  de  sa  voie.  —  Craignez  les  mo- 
tlernisles,  ces  «  gâteux  de  sa  voie  ».  —  Ayant 
toujours  ses  principes  en  odeurs...  de  sain¬ 
teté,  il  reste  l’ami  résolu  des  végétaux,  fidèle 
à  toutes  ces  vieilles  hrauches  qu’il  ne  juge 
pas  sur  l’écorce  :  il  a  mis  toute  sa  fortune  en 
ces  porte-feuilles.  En  homme  raffiné,  il  pré¬ 
fère  la  fleur  et  son  métier  en  est  tout  lloris- 
sant  :  chacun  sait  (jii’il  travaille  avec  fruits 
et  sail,  (piand  il  le  faut,  prendre  racines. 

11  a  donc  tout  lieu  de  se  trouver  satisfait  de 
ce  ((  régime  »  puisqii’aussi  bien  l’hisloirc  nous 
enseigne  qu’en  tout  règne,  môme  végétal,  on 
n’a  do  pire  ennemi  iiue  les  cires.  D’ailleurs, 
joyeux  viveur,  le  parfumeur  s’esi  juré  de 
n’arriver  que  par  a  l’esscnco  »  ;  escrimeur 
galant,  il  passe  sa  vie  à  «  lleureler  ».  Dé¬ 
fiant  saisons  et  proverbes,  au  plus  fort  de 
l’été,  il  fait  «  des  gelées  »...  pour  «  couvrir 
deux  lèvres  à  la  fois  ».  Mais  pas  trop  n’en 
faut.  Les  vieillards,  dans  leur  sapience,  sa¬ 
vent  combien  il  faut  redoulcr  la  panne  d’es¬ 
sence  et  ils  professent  volontiers  que  pour 
avoir  une  crise  de  «  néroli  »,  il  faut  vraiment 
on  avoir  plus  qu’un  «  petit  grain  ».  — •  O 
cédrats  parfumés  I  —  Glissons.  Tout  bon 
parfumeur  doit,  on  effet,  savoir  modérer  ses 
«  expressions  ».  Comme  c’est,  par  essence,  un 
alambiqucur,  il  lui  faut  tout  distiller,  scs 
propos  y  compris,  et  n’ôtre  jamais  dissolu, 
ou  ne  recourir,  en  tout  cas,  à  la  «  dissolu¬ 
tion  »  qu’en  désespoir  de  cause.  Et  encore 
ne  doilt-il  s’abandonner  qu’aux  dissolvants  les 
plus  purs,  si  j’ose  dire,  ’l'oiit  ce  qui  lui  pai-aît 
louche  doit  l’impiiéler.  11  ne  saurait  arriver 
aux  meilleures  solutions  qu’en  «  rectifiant  » 
toujours,  môme  dans  le  vide,  et  en  ne  se  lais¬ 
sant  jamais  aller  jusqu’aux  «  pires  extrémi¬ 
tés  »  :  tant  pis  pour  les  a  mauvaises  têtes  » 
et  pour  CCS  traînards  de  la  ((  queue  ».  11  faut 
savoir  n’employer  que  les  grands  moyens,  et 
ceci  d’autant  plus  (pie  le  «  produit  de  ces 
moyens  est  plus  qu’égal  aux  sous-produits 
les  extrêmes  ».  Ce  sont  là  des  choses  qui 
doivent  revenir  souvent  sur  le  tamis  —  ce 
vieux  failli  des  mauvais  jours  I 

.\vec  ça,  soyons  fier  de  notre  art,  vieux 
(iomme  le  monde.  Les  paléontologues,  eux- 
mêmes,  jalousent  le  parfumeur.  Ce  dernier 
n’a-t-il  pas  toujours,  sur  sa  a  table,  des  ma¬ 
tières  premières,  aromatiques  et  naturelles  »  ? 
Quand  on  est  »  bien  né  »,  comme  nous,  on 
peut  mépriser  les  envieux  (pii  nous  Iraitent 
de  ((  pailles  à  |)arfmiis  »  fréipienlant  la  «  rue 
Barbe  |iar  désir  de  ces  nez  »  et  nous  accusent 
de  fourrer  notre  nez  iiarlout  comme  de  nous 
laisser  iiu'iier  par  le  bout  du  nez.  Ça  nous 
réussit,  sacrelileu  I  rimi  ne  nous  aiiiènora  à 
nous  casser  le  nez.  Bien  avant  Cyrano,  nous 


avons  connu  ces  «  scènes  des  nez  au  logis  », 
modernes  scènes  de  ménage  qui  ont  fait  no¬ 
tre  renommée  et  notre  puissance,  laquelle, 
par  atavisme,  s’étend  jusqu’à  nos  arrière- 
petits-neveux.  Le  voilà  bien,  ce  fameux  né¬ 
potisme  dont  ne  se  plaignent  que  ceux  qui 
n’en  peuvent  profiter.  La  parfumerie  est  tra- 
dilionnaliste  et  s’en  vante  :  c’est  la  seule  caste 
où  le  «  droit  des  nez  se  »  soit  perpétué  en 
France.  Il  y  vaut  toujours  son  pesant  de 
lentilles. 

Certes,  il  nous  faut  énormément  de  llair, 
en  tant  que  ((  lance-parfums  »,  pour  réussir 
toujours  ;  au  début  surtout.  Le  «  nez  gosse  » 
ne  va  pas  toujours.  Le  parfumeur  doit  sé¬ 
rieusement  s’éduquer  et,  souvent,  il  ne  prend 
du  «,  nez  que  tard  ».  11  faut  se  méfier  des 
courants  d’air,  nuisibles  chez  nous  plus 
qu’ailleurs.  Le  ((  grand  air  peine  »  :  voilà 
l’ennemi  1  Pour  nous  détendre,  nous  avons 
heureusement  la  ((  quinte,  essence  de  toux  » 
—  même  de  moutarde  qui  nous  monte  au 
nez.  —  Avec  l’acide,  également,  il  convient 
d’être  prudent,  parce  que  l’acide  ((■  a  ses 
tics  »  :  il  est  glacial  1  En  cas  d’accident, 
nous  avons  en  tout  cas  cet  excellent  baume 
du  père  Houx  —  mieux  vaut  le  père  que  le 
fisc  —  qui  sent  toujours  moins  fort  que  l’ail, 
ce  ((  dadais  de  Gaseogne,  prêteur  de  senteurs 
sans  vergogne  »,  en  (juêle  «  d’ailliances  » 
adultérines  qu’il  convient  de  mettre  à  l’index 
(de  la  main  gauche)  si  l’on  ne  veut  pas  trou¬ 
ver  «  l’amende  amère  ». 

A  part  ces  quelques  misères  sans  impor¬ 
tance,  le  parfumeur  qui  a  un  bon  fonds  est 
sûr  du  suecès.  'fous  ses  appareils  voués  au 
feu  Nu,  qui  enrichit  tant  d’artistes  avant  le 
triomphe  de  M.  Béranger,  tous  ses  appareils, 
disons-nous,  sont  à  double  fond.  Ce  sont 
done  les  fonds  qui  manquent  le  moins.  Aus¬ 
si,  avec  beaucoup  u  d’assurances  »,  le  parfu¬ 
meur  fait-il  tranquillement  les  ((  frets  »  de 
ses  expéditions.  On  peut,  tant  qu’on  veut, 
lui  pousser  des  bottes  ou  le  cribler  de  balles  : 
l’extraction  n’est  qu’un  jeu  pour  lui,  grâce 
à  ses  admirables  appareils,  à  distraction  sé¬ 
dentaire  »  —  et  sans  douleur.  Il  est,  du  reste, 
merveilleux  dans  la  riposte.  Ah  !  ce  n’est 
pas  lui  qui  tirerait  en  l’air  ;  il  n’a  pas,  dieu 
merci,  la  bêtise  de  jeler,  ((  à  l’œil  »,  sa  pou¬ 
dre  aux  cieux  ».  Personne  ne  s’entend,  com¬ 
me  lui,  à  remonter  les  ((  cours  d’eflluves  ». 
Entre  «  Berre  et  Nice  »,  il  se  rit  des  pilleurs 
((  de  Riviera  »,  grâce  à  ce  toujours  excellent 
((  musc-Kéton  »  du  bon  vieux  temps.  Se  mo¬ 
quant  de  »  Cannes,  dira-t-on  »,  «  Ilyères, 
comme  aujourd’hui  »,  il  a  loujours  marché 
avec  «  Grasse  »  dans  les  jardins  de  la  Ba- 
gahdle.  Ne  nous  y  attardons  pas.  En  tout,  il 
faut  la  mesure  ;  fussent-ils  «  en  Baumé  », 
il  y  a  des  degrés  qu’on  ne  doit  pas  dépasser, 
surtout  entre  gens  eullivés.  Or,  nul  n’est 
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plus  cultivé  que  le  parfumeur  qui,  par  ses 
études  approfondies  sur  «  la  Rome  atlique  », 
a  le  plus  contribué  à  rendre  «  la  Rome  uni¬ 
verselle  ».  Par  contre  la  «  Grèce  »  n’eut  ja¬ 
mais  ses  faveurs.  Rien  avant  la  guerre  des 
Ralkans,  il  avait  prouvé  que  «  la  Grèce  est 
absorbante  ».  Sa  vaste  .culture  de  «  l’ar.um  » 
—  matière  à  cinq  thèses,  au  moins  1  —  lui 
a  d’ailleurs  laissé  toute  sa  sérénité.  Bueoli- 
((iie,  le  parfumeur  affectionne  les  petits  bois, 
ces  fameux  «  petits  bois  de  senteur  »  où  les 
faunes  mutins  lulineut  si  gentement  la  flore, 
([u’il  se  trouve  charmé  d’y  pouvoir  rassem- 


Il  est  des  produits  qui,  comme  certaines 
pâles,  fards,  dentifrices,  etc.,  doivent  être 
broyés  soigneusement  afin  de  ne  présenter, 
au  luoment  ilc  la  livraison,  aucune  particule 


dure.  Les  oousirucleurs  ont  établi  à  cet  effet 
des  p(diles  broyeuscs,  réductions  de  eelhis  cpii 
s’(Muploi(vut  dans  l’iiulustrie  des  savons  de 
loiletle. 


blcr  ses  esprits  familiers  :  «  l’esprit  de  bois 
et  l’esprit  devin  ».  Fin  homme  pratique,  il 
y  fait  provision  de  gaieté  ;  grâce  à  quoi,  en 
retour,  ayant  de  la  joie  à  en  revendre,  il 
met  généreusement  sur  le  marché  «  des  ris 
en  poudre  ».  On  se  l’arrache,  littéralomont, 
cette  poudre.  En  France,  comme  en  Chine, 
«  c’est  le  ris  »  qu’on  préfère.  Le  «  riz  sain  », 
libérateur,  vous  prend  aux  entrailles.  Par  lui 
le  parfumeur  a  mis  fin  à  bien  des  dissen¬ 
sions  intestines,  maux  particulièrement  hon¬ 
teux,  «  maux  de  la  fin  ». 

Georges  Deliioste. 


Elles  sont  à  deux  ou  à  trois  cylindres  et 
sont  montées  sur  un  bâti  qui  les  surélève  et 
les  met  à  la  portée  de  l’opérateur.  Quehpics 
petits  modèles  peuvent  être  fixés  sinq)lcmenl 
sur  une  table  quelconque. 

Les  cylindres  sont  en  granit  dur  de  gi’os 
diamètre  (iR  à  22  centimètres)  et  de  faible 
longueur,  de  façon  à  permettre  une  foric 
pression  sans  provoquer  le  lléchissement  des 
arbres.  Généralement  les  cylindres  n’ont  (pie 
de  28  à  3o  ccnlimèlrcs  de  long. 

line  petite  cuve  reçoit  la  matière  broyée 
(pii  est  introduite  par  petites  (piaulihvs  au 
moyen  d’une  trémie  formant  entonnoir.  Avec 
les  imic.hines  à  deux  cylindres  ..  faut  prévoir 
plusieurs  broyages  successifs  ;  avec  la  ma¬ 
chine  â  trois  cylindres,  un  seul  lient  suffire. 

Ces  broyeuscs  valent  seuleinenl  176  francs 
(pour  le  modèle  deux  cylindres  à  fixer  sur 
table)  et  280  francs  pour  le  modèle  sur  bàli. 
Pour  un  cylindre  de  plus  on  demande  un 
supplément  de  100  francs. 

11  existe  également  pour  la  même  indus¬ 
trie  des  pétrisseuscs  â  double  palette  hélicoï¬ 
dale  qui  donnent  un  brassage  énergique  ih's 
matières  les  plus  consistantes  ou  contenant 
une  forte  proportion  do  poudres  :  telles  les 
liâtes  dentifrices.  Ges  pétrisscuses-mélangeu- 
ses,  appelées  aussi  masticaleiirs,  se  font  l'ii 
toutes  contenances,  aussi  bien  pour  les  pe¬ 
tites  fabrications  de  (piehpies  kilogs  (pie  |inin 
les  fabrications  intensives  de  plusieurs  Uin- 
ues  à  la  fois. 
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SEPTEMBRE  ipiS 


Malgré  les  progrès  du  Jasmin,  dont  la  ré¬ 
colte  tend  à  égaler  celle  de  la  fleur  d’oi'an- 
ger,  le  Néroli  reste  toujours  l’essence-type 
qui  fait  la  réputation  de  la  Côte-d’Azur. 

Sans  doute  à  côté  de  la  fleur  d’oranger,  de 
nombreuses  autres  fleurs  odorantes  sont  uti¬ 
lisées  dans  la  région  de  Grasse,  mais,  pour 
longtemps  eneore,  le  bigaradier  qui  fit  la 


Le  parfumeur-distillateur  paye  chèrement 
ses  erreurs  d’autrefois  :  il  lui  a  fallu  cette 
année  i.ioo  kilogs  do  fleurs  pour  obtenir 
un  kilog.  d’essence  :  soit  6o5  francs  de  ma¬ 
tières  premières  auxquels  il  faut  ajouter  les 
frais  généraux  et  l’intérêt  des  sommes  immo¬ 
bilisées. 

En  vendant  son  essence  35o  francs  le  ki- 


Usine  de  la  Coopérative,  à  Golfe  Juan 


fortune  des  distillateurs  des  précédentes  gé¬ 
nérations,  sera  encore  la  principale  préoccu¬ 
pation  de  leurs  descendants. 

Dtis  coalitions  de  jardiniers  se  sont  cru 
liien  ins|)irées  en  faisant  monter  de  3o  cen¬ 
times  le  kilog.  le  cours  de  la  fleur  à  i  fr.  bo, 
fl  le  prix  de  l’essence  dans  des  propürt'..')ns 
iuialogues.  Ces  fluctuations  pénibles  ont  fa¬ 
vorisé  l’éelosion  de  succédanés  de  syjithèse 
fini  se  sont  si  bien  implantés  chez  le  consoin- 
•miteiir  qu’il  est  i\  craindre  que  l’appùt  de 
gains  élevés  (réalisés,  il  est  vrai,  pendant 
'|oelqiu.  temps)  ne  devienne  la  cause  de  dé- 
f'fils  plus  que  compensateurs  pour  l’avenir. 


log.,  il  est  obligé  de  compter  l’eau  de  fleur 
d’oranger  pour  255  fr.,  soit  plus  de  25  cen¬ 
times  le  litre,  auxquels  viennent  s’ajouter 
tous  les  frais  de  la  campagne...  nul  n’ignore 
le  prix  de  l’eau  de  fleur  d’oranger  actuelle¬ 
ment,  et  il  est  impossible  d’admettre  que  le 
parfumeur  gagne  (pioi  que  ce  soit  sur  le  né¬ 
roli. 

11  est  vrai  (pi’il  se  vend  autant,  et  plus,  de 
mélanges  que  de  produits  purs  :  la  plupart 
des  consommateurs  préfèrent  un  bouquet 
bon  marché,  plutôt  qu’une  essence  authen¬ 
tique,  trop  chère  à  leur  gré. 

Nous  connaissons  cependant  beamîoup  de, 
1 
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parfumeurs  sérieux  qui  seraient  disposés  à 
payer  le  prix  une  essence  vraiment  pure,  mais 
ils  SC  ])laignent  de  n’en  avoir  jamais  vu... 

Le  seul  remède  à  la  crise  actuelle  semble 
donc  être  la  sincérité  la  plus  grande  ;  le  dis¬ 
tillateur  qui  invitera  scs  principaux  clients  à 
venir  contrôler  la  distillation  et  prendre  à 
l’alambic  même  leur  provision  de  néroli, 
pourra  obtenir  d’eux  le  paiement  d’un  prix 
dont  ils  auront  constaté  l’exactitude. 


Pour  le  :uoment,  les  exigences  des  pro¬ 
priétaires  d’oranger  ont  tourné  le  distillaleur 
vers  les  autres  pays  ou  poussent  le  bigara¬ 
dier..  .et  ils  ne  sont  pas  rares  dans  le  bassin 
méditerranéen. 


liir  Espagne,  en  Algérie,  en  Tunisie,  en 
Sicile,  en  Grèce,  en  Turquie  d’Asie,  les  jar¬ 
dins  d’orangers  sont  nombreux,  mais  ils  ne 
sont  [las  cncorcî  régulièrement  exploités.  La 
(aiuse  principale  paraît  êlre  le  niaïupie  de 
main-d’œuvre.  Si  l’on  pense  eu  effet  ()ue 
eJia(]ue  fleur  doit  être  cueillie  une  à  une,  si 
l’on  veut  faire  un  bon  pi-od\iit,  et  (pie  la 
l'écolto  ne  durant  ipi'iin  mois,  il  faut  ensuile 
licencier  un  personnel  reerulé  à  grand’peinc, 
on  rciconnaîtra  (pi’il  n’esi  pas  aisé  d’organiseï' 
une  exploilation  praliipie  hors  de  France. 

On  peut  en  di-diiire  (pie  celle  inléressanle 
eiillure  restera  pour  longtemps  le  monopole 
(le  notre  beau  (lé|)arlemeiil  des  Alpes-Mari¬ 
times,  sans  eoneurrenee  possible,  si  les  pro¬ 


ducteurs  veulent  ne  pas  renouveler  les  er¬ 
reurs  du  passé. 

Les  hauts  prix  ouvrent  la  porte  à  la  pro¬ 
duction,  capable  de  s’organiser  si  elle  est  fa¬ 
vorisée  par  les  circonslanccs  et  des  débou¬ 
chés  assurés. 

En  Espagne  et  en  Sicile,  la  distillation  de 
l’essence  de  Néroli  n’a  pas  pris  une  grande 
extension. 

La  qualité  des  quelques  petites  parties 
produites  par  ces  pays  n’approche  pas,  à 
beaucoup  près,  celle  de  l’essence  des'  Alpes- 
Maritimes  :  les  parfumeurs  de  Grasse  sont 
à  peu  près  les  seuls  à  pouvoir  les  utiliser  par 
des  coupages  judicieux  ou  des  rectifications 
soignées. 

Fn  Syrie,  la  qualité  serait  un  peu  meil¬ 


leure,  nous  avons  entretenu  à  différentes  rc- 
prises  nos  lecteurs  des  orangers  amers  de 
rAsic-Minciire  et  en  particulier  de  la  région 
(le.  Tripoli. 

Ces  orangers,  exploités  jus(pi’à  ce  jour 
jioiir  la  produclion  des  fruits  servant  à  fa¬ 
briquer  la  célèbre  marmelade  anglaise,  pour¬ 
raient  fournir  un  ap|)(irt  de  Heurs  inlércssanl . 

Mais  l’ins(;curilé  [)(>lili(pie  et  les  diffiimllés 
rencontrées  |)our  organiser  la  cueillettes  em- 
])êchenl  toute  tentative  sérieuse  d’exploita¬ 
tion.  Nous  ne  voyons  îi  citer  dans  ces  régions 
([lie  l’installation  faite  par  M.  Laiitier  è  lley- 
routli,  et  ('.elle  jilus  modeste  de  nos  cori'cs- 
pondants  de  Tripoli  de  Syrie  ([ue  nos  lec¬ 
teurs  connaissent  déjîi. 


Orangers  centenaires  à  Nabeul 
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Dans  nos  colonies  françaises,  au  Maroc, 
en  Algérie,  en  Tunisie,  l’avenir  de  ces  cul¬ 
tures  semblerait  présenter  plus  d’inlérct, 
étant  donné  TapLitude  incontestable  du  colon 
français  à  s’intéresser  à  la  production  des 
essences. 

Au  Maroc,  dans  les  réglons  de  Tétouan, 
Safi  et  Marrakech  où  l’oranger  réussit  d’une 
façon  admirable,  des  colons  algériens  et  fran¬ 
çais  songent  déjà  à  s’intéresser  à  cette  bran¬ 
che. 

En  Algérie,  dans  les  régions  de  Boufarik 
et  Rovigo,  déjà  célèbres  par  la  production 
du  géranium,  nombre  de  distillateurs  s’oc¬ 
cupent  avec  intérêt  de  la  fleur  d’oranger. 
C’est  à  Boufarik  que  sont  situées  les  imjior- 


5o  à  6o  mille  fiasques,  l’oranger-bigaradier  a 
toujours  été  considéré  par  les  propriétaires 
arabes  comme  suscepliblc  d’un  certain  rap¬ 
port  et  entretenu  dans  les  jardins  dans  cebul. 

Les  environs  immédiats  de  Tunis  peuvent 
produire  une  dizaine  de  mille  kilogs  de  fleurs 
de  bigaradiers  et  la  fleur  est  vendue  au  mar¬ 
ché  de  Tunis,  pendant  la  cueillette,  tous  les 
soirs  de  4  à  7  heures,  à  des  cours  approchant 
sensiblement  de  ceux  pratiqués  en  France. 
Los  distillateurs  indigènes  viennent  s’appro¬ 
visionner  là  et  ce  marché,  purement  arabe, 
reste  sans  intérêt  pour  la  production  mon¬ 
diale. 

Le  seul  centre  tunisien  où  la  culture  de 
l’oranger  ait  conservé  le  caractère  d’une  vê¬ 


tantes  plantations  de  la  maison  Cjiikis  de 
Grasse,  qui  sont  les  plus  importantes  con¬ 
nues.  Elles  donnent  plus  de  lôo.ooo  kilogs 
de  fleurs  annuellement. 

Lu  Tunisie,  la  fleur  d’oranger  est  assez  re- 
(iherchée  par  les  Indigènes  qui  la  distillent 
eux-mêmes  et  font  un  commerce  important 
do  l’eau  distillée  de  fleur  d’oranger,  vendue 
brute,  avec  l’csscncc  surnageant  à  la  surface, 
dans  des  nastjiies  de  fabrication  italienne, 
eonte-nant  environ  deux  litres  et  demi. 

Ces  fleurs  sont  distillées  par  les  Arabes 
mêmes,  dans  une  multitude  de  petits  alam¬ 
bics  familiaux,  contenanl  à  i)eine  3  kilogs 
de  fleurs. 

Lu  raison  de.  cette  industrie  locale,  (pii  est 
In'îS  active,  piiisipie  les  distillateurs  tunisiens 
produisent  clunpie  année  une  moyenne,  de 


ritable  exploitation  est  la  région  de  Nabcul. 

Depuis  les  temps  les  plus  l’cculés,  les  in¬ 
digènes  de  cette  région  distillent  et  cultivent 
les  bigaradiers  disséminés  çà  et  là  dans  leurs 
jardins,  orangers  ayant  sans  doute  plusieurs 
sièe.les  d’existence,  dont  on  ignore  en  géné¬ 
ral  l’origine  et  qu’on  Wpposc  être  les  der¬ 
niers  vestiges  des  jardins  romains. 

La  (piantité.de  fleur  d’oranger  produite  et 
(meillie  à  Nabcul  même  peut  être  évaluée  en 
moyenne  à  do.ooo  kilogs. 

Le  parfum  des  fleurs  de  cette  riigion  est 
d’une  linesse  trf-s  grande  et  l’analogie  du  sol 
cl  du  climat  tendrait  à  le  rapin'oelier  de 
celui  des  fleurs  de  notre  Caàte.  d’Azur. 

Depuis  (piebpuîs  années,  d(is  Maisons  eu¬ 
ropéennes  semblent  s’intéresser  à  la  cnltnre 
de  roraii.ger  dans  cette  nsgion. 
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Il  y  a  environ  dix  ans,  la  Maison  Jean- 
Marie  ViAL,  de  Saint-Etienne,  y  a  installé 
une  usine  de  distillation. 

Mme  Guillaume,  avec  le  concours  de  la 
maison  Béranger  Jeune,  de  Grasse,  vient 
d’installer  une  nouvelle  distillerie. 

L’importance  des  achats  faits  par  ces  deux 
usines  a  fait  monter  les  cours  de  la  Heur 
à  un  prix  sensiblement  égal  à  celui  pratiqué 
en  France. 

La  maison  Jean-Marie  Vial  a  entrepris,  il 
y  a  sept  ans,  des  plantations  prospères  dont 
nos  lecteurs  auront  quelques  aperçus  par  nos 
jdvotographies. 

La  qualité  des  Nérolis  tunisiens  et  algériens 
est  sensiblement  égale  à  celle  des  produits 
français  et  ils  se  vendent  exactement  le  mê¬ 
me  prix.  Il  est  à  souhaiter  que  les  plantations 
de  la  Nouvelle  France,  de  Sfax  à  Mogador, 
devenant  de  plus  en  plus  importantes,  per¬ 
mettent  de  régulariser  les  cours  de  la  fleur. 

Terminons  en  engageant  les  producteurs 
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à  offrir  leur  essence  la  plus  pure  à  son  prix 
réel,  il  se  trouvera  certainement  des  ache¬ 
teurs  capables  de  les  aider  dans  cette  œuvre 
de  rénovation  du  Néroli.  La  quantité  totale 
sera  moins  grande,  l’écoulement  plus  facile 
et  la  démarcation  sera  plus  nette  entre  le 
produit  vrai,  le  mélange  et  le  synthétique. 

L’éducation  du  parfumeur  ou  employeur 
se  fera  toute  seule  du  jour  où  il  sera  en  pré¬ 
sence  de  produits  nettement  différenciés. 

Ch.  d’Auribeau. 


f?  Alambic  arabe 


UES  LIQUEURS  EISSENCES 


On  vient  de  déposer  à  la  Chambre  des  dé- 
])utés  une  proposition  de  loi  tendant  à  régle¬ 
menter  la  fabrication  des  liqueurs  alcooliques 
Il  essences,  et  les  apéritifs. 

En  voici  les  articles  ; 

Article  premier.  —  Les  liqueurs  alcooli¬ 
ques,  aromatisées  avec  des  essences,  ne  de¬ 
vront  pas  contenir,  par  litre,  une  quantité 
totale  d’essences  supérieure  en  centigrammes 
au  double  du  degré  alcoolique. 

Art.  a.  —  Le  degré  alcoolique  de  ces  li¬ 
queurs  ne  pourra  dépasser  45°. 

Art.  3. —  Tous  les  apéritifs  autres  que  ceux 
à  base  do  vin, seront  admis  à  une  surtaxe  de 
2  30  francs  par  hectolitre  d’alcool  pur,  en  ad¬ 
dition  au  droit  général  do  consommation. 

Ce  projet,  renvoyé  à  la  Commission  de  lé¬ 
gislation  fiscale,  a  été  apprécié  de  diverses 
façons  par  la  presse.  Beaucoup  de  journa¬ 
listes  et  quelques  parlementaires  craignent 
qu’il  aille  grossir  dans  les  oubliettes  du  Pa¬ 
lais-Bourbon,  le  nombre  incalculable  de  ceux 
qui  y  gisent  ensevelis  depuis  des  années. 

Ils  semblent  croire  que  celte  loi,  si  elle 
était  adoptée,  assurerait  le  salai  du  pays, 
mais  ils  avouent  que  la  redoutable  force  des 
empoisonneurs  publics  coalisés  est  plus  forte 
que  leur  opinion. 

A  notre  avis,  ils  sont  mal  renseignés,  et  le 
projet  en  question  n’est  qu’un  coup  d’épée 
dans  l’eau  qui  ne  peut  rien  pour  la  santé  pu¬ 
blique.  C’est  à  peine  s’il  atteint  l’absinthe. 


qui  semble  avoir  été  pour  le  promoteur,  le 
type  de  toutes  les  liqueurs. 

En  réalité,  il  en  est  fort  peu,  pour  ne  pas 
dire  aucune,  qui  contienne  normalement 
plus  de  90  centigr.  d’huiles  essentielles  par 
litre.  Et  puis,  pourquoi  faire  une  différence 
entre  les  liqueurs  aromalisées  avec  des  es¬ 
sences  et  celles  qui  sont  distillées  directement 
sur  les  plantes  aromatiques  à  essences. 

Est-ce  que  (chimiquement  et  physiologi¬ 
quement  parlant  du  moins)  le  résultat  n'est 
pas  le  môme  ? 

Est-ce  qu’une  liqueur  d’absinthe  distillée 
sur  plantes  ne  contiendra  pas  comme  celle 
qui  sera  faite  par  simple  dissolution  100  ou 
125  grammes  d’huiles  essentielles  .9  Et  quel 
est  le  procédé  qui  permettra  d’affinner  que  la 
liqueur  incriminée  est  faite  avec  des  huiles 
essentielles  ajoutées  après  coup,  ou  bien  que 
son  arôme  est  dû  aux  huiles  essentielles  dis¬ 
tillées  en  meme  temps  que  l’alcool  P  Distin¬ 
guera- t-oir  les  liqueurs  mixtes  ;  à  la  fois  dis¬ 
tillées  sur  plantes  et  ai’omatisécs  avec  des 
essences  P 

Tous  les  chimistes,  qu’ils  soient  ou  non 
experts  officiels,  nous  comprendront,  et  se 
l'cfuseront  à  établir  une  démarcation  entre 
les  deux  catégories  de  liqueurs. 

Et  d’ailleurs,  au  point  de  vue  hygiène,  il 
est  deux  points  à  considérer  : 

1°  La  quantité  d’essence  contenue  dans 
une  liqueur. 
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2°  La  qualité  de  l’essence  cl  la  proportion 
de  produits  nocifs  qu’elle  peut  contenir. 

La  loi  sur  l’absinthe  cl  la  réglementation 
du  pourcentage  de  thuyonc  avait  orienté  la 
loi  dans  cette  voie  féconde,  pourquoi  donc 
revenir  en  arrière  ? 

Dans  la  distillation  des  plantes  au  moyen 
de  l’alcool  (ancienne  méthode  de  fabrication 
des  liqueurs),  tous  les  produits  volatils  des 
plantes  sont  entraînés  par  les  vapeurs  d’al¬ 
cool,  y  compris  ceux  qui  ne  sont  pas,  aroma¬ 
tiques  (terpènes)  quoique  nocifs,  ou  ceux  qui 
étant  aromatiques  sont  dangereux  (thuyonc 
de  l’absinthe  par  exemple). 

Dans  la  fabrication  des  liqueurs  par  addi¬ 
tion  d’essences,  il  est  possible,  au  contraire, 
de  n’utiliser  que  des  huiles  essentielles  très 
raffinées,  telles  que  les  essences  déterpénées 
débarrassées  de  tous  les  sous-produits  dange¬ 
reux  et  inutiles.  Qu’on  ne  vienne  pas  nous 
dire  que  les  huiles  essentielles  naturelles  ont 
des  propriétés  différentes  parce  qu’elles  sont, 
distillées  au  moyen  des  vapeurs  d’alcool  ou 
au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  ;  la  loi  a  fait 
l)onnc  justice  de  cette  affirmation  hasar¬ 
deuse.  La  nouvelle  loi  sernhle  donc  être  rétro¬ 
grade  en  faisant  une  distinction  entre  les  li¬ 
queurs  '  distillées  et  les  liqueurs  par  disso- 
lulion. 

Lllc  est  d’autant  plus  fâcheuse  qu’il  est 
possible  de  faire  avec  les  huiles  essentielles 
des  liqueurs  tout  à  fait  hygiéniques,  ce  qui 
est  impossible  avec  le  procédé  de  distillation. 

Prenons  par  exemple  le  Curaçao  :  obtenu 
pai'  distillation  d’écorces  fraîches  ou  sèches, 
il  contiendra  environ  90  grammes  d’huiles 
essentielles  par  hectolitre,  sur  lesquels  envi¬ 
ron  87  grammes  sont  inutiles  et  dangereux. 
Par  addition  d’essences  déterpénées,  on  oh- 
liendra  le  même  arôme  et  la  même  puissance 
avec  2  ou  3  grammes  [lar  hectolitre  1 

\dinettra-t-on  que,  |)Our  une  simple  ques¬ 
tion  de  procédés  de  dissolulion  (car  la  distil¬ 
lation  n’est  on  somme  qu’une  dissolution 


spéciale  de  vapeurs),  90  grammes  d’huile  es¬ 
sentielle  contenant  87  grammes  d’hydrocar¬ 
bures  dangereux  sont  moins  dangereux  que 
3  grammes  d’essences  oxygénées,  parfaite¬ 
ment  rectifiées  et  probablement  inoffen¬ 
sives  (i). 

Les  Empoisonneurs  publics,  du  moins  ceux 
qui  utilisent  les  bonnes  essences,  devraient 
plutôt  être  considérés  comme  des  Bienfai¬ 
teurs  de  l’humanité,  et  nous  mettons  au  défi 
qui  que  ce  soit  de  démontrer  le  contraire. 

Le  projet  de  loi  ne  menace  donc  en  réalité 
que  l’absinthe,  il  est  impossible  d’obtenir  â 
45°  une  absinthe  contenant  90  cehtigrammçs 
d’essences  par  litre.  En  employant  les  essen¬ 
ces  déterpénées  (plus  concentrées  que  les  es¬ 
sences  brutes)  on  arrivera  peut-être  à  dissou¬ 
dre  assez  d’huiles  essentielles  pour  contenter 
le  consommateur  ;  et  il  semble  qu’en  l’état 
actuel  des  choses,  la  fabrication  de  l’absinthe 
soit  convenablement  réglementée.  Il  convien¬ 
drait  tout  au  moins  d’attendre  les  résultats 
d’une  législation  encore  récente  et  qui  n’a 
pas  dévoilé  scs  points  faibles. 

Quant  à  la  fabrication  des  liqueurs  non 
apéritives,  le  projet  que  nous  venons  d’expo¬ 
ser  est  tout  â  fait  inopérant,  et  nous  vou¬ 
drions  le  voir  ainsi  modifié  dans  son  article 
premier  : 

«  Les  liqueurs  alcooliques  autres  que  l’ab¬ 
sinthe,  aromatisées  avec  des  huiles  essentiel¬ 
les  naturelles,  ou  obtenues  par  dislillalion  al¬ 
coolique  des  plantes  aromatiques,  no  devront 
pas  contenir  par  litre,  une  quantité  d’essen¬ 
ces  supérieure  à  la  moitié  de  leur  degré  al¬ 
coolique  ». 

Ce  n’est  qu’â  ce  prix  qu’on  ari'ivcra  à  pro¬ 
duire  des  liqueurs  à  peu  près  inoffensives. 
Les  distillateurs  n’auront  aucune  peine  à 
trouver  les  matières  premières  modernes,  qui 
ne  changeront  rien,  malgré  la  rigueur  appa¬ 
rente  de  ce  règlement,  â  la  juiissance  aroma¬ 
tique  et  â  la  finesse  de  leurs  préj)aralions. 

.1.  Pioi-. 


LH  QUESTION  DES  CORICIDES 


Depuis  des  années  et  des  années,  les  pliar- 
luaciens  pi'éleudent  avoir,  de  iiar  la  gi'Ace 
loute  puissante  de  leur  diplôme,  le  monopole 
de  vendre  au  public,  non  seulement  toutes 
les  drogues  simples  et  lous  les  médicaments 
composés,  mais  encoi'c  lous  les  produits  de 
toilelle  et  d’bygiène  eouraid.e.  La  l‘arfumerie 
Moderne  a  signalé  à  ce  sujet,  dans  .son  nu¬ 
méro  de  juillet  dernier,  la  singulière  attitude 
du  Conseil  d’hygiène  de  la  Seine  cl  de  M.  le 
Professeur  Armand  Uaulier,  qui  voudraient 


empêclier  les  parfumeurs  de  fournir  â  leui's 
clients  des  lotions  capillaires.  Voici  (pi’il  faul 
enregistrer  un  nouveau  succès,  définilif  ce¬ 
lui-là,  à  l’actif  de  MM.  les  Polards  :  «  désor¬ 
mais,  ils  auront  seuls  le  droit  de  préparer  et 
de  délivrer...  des  eoricides.  » 


(I)  Cos  troi.s  gnirrnncs  d'c.sscnces  oxygdnits  exislenl 
d’iiilleurs  inldgralcmcnt  dans  les  (|o  f{ramnies  d'essence  de 
la  liqueur  obtenue  par  distillation,  à  coté  des  87  priirames 
d'hydrocarbures. 
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Un  coricide,  ce  n’'est  pourlanL  pus  un 
médicament  bien  complexe.  Un  peu  d’acide 
salicyliquc,  un  peu  d’acide  citrique  et  quel- 
([ues  grammes  de  collodion  élastique,  il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  préparer  un  produit 
(pii,  étendu  au  pinceau  sur  un  cor,  le  détruit 
en  quelques  jours.  Il  n’est  pas  nécessaire 
d’ètre  un  chimiste  de  génie,  non  plus  qu’un 
savant  d’une  érudition  profonde,  pour  se  li¬ 
vrer  à  cette  fabrication  éminemment  simple. 
Nombre  de  parfumeurs  s’y  adonnent,  en 
ajoutant  parfois  au  collodion  une  infime 
quantité'  d’huile  essentielle,  destinée  à  mas¬ 
quer  plus  ou  moins  son  odeur  fâcheuse  : 
par  là,  ils  se  montrent  seulement  commer¬ 
çants  avisés  et  soucieux  de  donner  aux  coif¬ 
feurs,  aux  épiciers,  aux  cordonniers  surtout, 
un  composé  triàs  efficace,  d’emploi  agréable, 
(le  pri.x  peu  élevé  et  de  vente  absolument 
courante. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  ont  inscrit  à 
leurs  catalogues  des  coricides  quelconques, 
agiront  sagement  en  renonçant  désormais  à 
tenir  cet  article.  Les  syndicats  pharmaceuti¬ 
ques  ne  manqueraient  pas  de  les  dénoncer 
au  Par(]uct,  de  les  faire  condamner  correc- 
liounellcinont  et,  par  surcroît,  de  leur  récla¬ 
mer  des  dommages-intérêts  que  les  tribunaux 
ne  pourraient  refuser  de  leur  allouer. 

La  Cliambrc  Criminelle  de  la  Cour  de  Cas¬ 
sation  vient  eu  effet  de  rendre,  à  la  date  du 
:>,o  juin  i()r.1,  un  arrêt  qui  va  faire  doréna¬ 
vant  jurisprudence,  et  qui  décide  que  : 

i"  Tl  n’y  a  aucune  distinction  à  établir,  au 
point  de  vue  des  ])rolubitions  de  la  loi  du 
21  giermiual  an  \l,  cuire  les  médicaments 
lionr  l’iisagc  interne  et  les  médicaments  pour 
l’usage  externe,  tous  deux  pénétrant  dans 
l’économie  générale  du  corps  humain. 

2"  Lu  conséquence,  les  préparations  médi¬ 


camenteuses  destinées  à  guérir  les  cors 
constituent  des  produits  pharmaceutiques. 

Si  on  envisage  la  question  au  seul  point 
de  vue  commercial,  la  décision  de  la  Cour 
Suprême  n’a  jDas  une  importance  bien  consi¬ 
dérable.  Le  coricidc  est  une  spécialité  dont 
la  vente  ne  laisse  qu’un  bénéfice  très  res¬ 
treint,  et  ceux  de  nos  confrères  qui  en  fabi'i- 
quent  sont  inspirés  par  l’intention  de  faire 
plaisir  à  leurs  clients  acheteurs  d’autres  pro¬ 
duits  de  vente  plus  rémunératrice,  beaucoup 
plus  que  poussés  par  le  désir  de  gagner  eux- 
mêmes  de  l’argent,  lis  n’auront  donc  pas 
grand  regret  à  supprimer  les  flacons  de  co¬ 
ricidc.  de  leurs  assortiments. 

Mais  ce  qu’il  faut  voir  dans  l’arrêt  du 
20  juin  1910,  et  ce  qui  doit  retenir  l’attention 
des  parfumeurs,  c’est  la  ténacité  avec  laquelle 
les  pharmaciens  poursuivent  leur  campagne 
d’hostilité  systématique  contre  notre  pro¬ 
fession. 

Déjà  la  question  est  agitée  dans  les  milieux 
intéressés  à  nous  nuire,  de  partir  bientôt  en 
guerre,  non  seulement  contre  les  lotions  ca¬ 
pillaires,  mais  encore  contre  les  pâtes  et  les 
crèmes  qui  adoucissent  la  peau,  contre  les 
dentifrices  qui  ont  une  action  hygiénique  in¬ 
déniable,  conti’c  les  dépilatoires  cpii  sont  des 
remèdes,  en  attendant  de  combattre  aussi  les 
teintures,  les  fards  ou  les  cosmétiques.  Il  est 
indispensable  que  les  jiarfumeurs  s’entendent 
pour  résister  aux  prétentions  exagérées  des 
pharmaciens  et  pour  soutenir  conti-e  eux  une 
lutte  qui  devient  tous  les  jours  plus  néces¬ 
saire.  11  est  urgent  que  celte  entente  absolu¬ 
ment  nécessaire  soit  eonclue  sans  retard.  Au 
train  dont  vont  les  (dioses,  àlcssieurs  les 
Pharmaciens,  si  on  les  laisse  faire,  auront 
ruiné  les  parfumeurs  dans  quel(|uo  dix  ans. 

,I  e  a  U  -  L  o  U  i  s  D  u  m  o  is  t  . 


ICtal  nulnrel.  —  La  Vanillinc  forme  le  prin¬ 
cipe  odorant  des  gousses  de  vanille.  On  trouve 
souvent,  dans  les  boîtes  ayant  contenu  de  la 
vanille,  des  cristaux  blancs  appelés  givre  de 
vanille,  (pii  sont  des  cristaux  purs  de  vanil- 
line. 

Mais  cette  même  vanillinc  fut  aussi  déeoii- 
verlc  dans  le  benjoin  par  Jannareb  et  môme 
dans  le  .sucre  brut. 

De  nombreuses  antres  plantes  la  ronfer- 
ineiit  aussi,  soit  libi’C  soit  comliinéc.  Des  ré¬ 


sines  comme  le  styrax  en  contiennent  aussi. 

Dans  le  bois  de  sapin,  elle  forme  par  com¬ 
binaison  avec  le  glucose,  un  corps  ;  la  coni- 
férine  qui,  par  les  acides,  libère  un  alcool  • 
l’alcool  coniféryliqnc. 

OH 

^01-1 

Ocl  alcool  coniféryliqnc  donna  à  llaarmann 
et  Tiomann,  par  oxydation,  la  vanilline. 

Mais  le  seul  corps  riche  en  vanillinc,  est 
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la  vanille.  La  teneur  en  est,  d’ailleurs,  très 
variable  :  de  i,5  %  pour  les  meilleures  va¬ 
nilles  venant  du  Mexique  à  2  et  2,5  %  pour 
celles  de  Java  et  Bourbon. 

Historique.  —  Il  était  donc  d’un  grand  in- 
téi’ct  de  connaître  la  nature  de  ce  produit  à 
odeur  si  agréable,  puis  de  le  préparer  de  tou¬ 
tes  pièces  avec  des  corps  bon  marché. 

Malgré  les  études  de  Bucboltz,  Vogel,  Vée, 
la  nature  en  resta  inconnue.  Gobley  cepen¬ 
dant  lui  proposa  le  nom  de  vanilline,  nom 
qu’elle  garda  jusqu’à  aujourd’hui.  Caries  en 
donne  la  composition  centésimale  exacte. 

L’honneur  de  la  découverte  de  la  constitu¬ 
tion,  point  de  départ  des  nombreux  travaux 
effectués  depuis,  fut  réservé  à  Haarmann  et 
Tiomann  (1874).  Us  l’isolèrent  de  la  conifé- 
rine  de  Hartig. 

Mais  ce  procédé  n’avait  qu’un  intérêt  scien¬ 
tifique,  et  la  question  industrielle  ne  fut  réso¬ 
lue  que  par  la  découverte  de  la  synthèse  de 
ce  corps  (Berichte,  7.608). 

Depuis,  un  grand  nombre  de  monogra¬ 
phies  et  de  brevets  ont  été  publiés,  signalant 
de  nouveaux  procédés  de  préparation,  ou  des 
améliorations  dans  les  procédés  déjà  connus. 

Constitution.  —  La  constitution  première 
donnée  par' Haarmann  et  Tiomann,  reconnue 
juste  jusqu’à  ce  jour,  est  la  suivante  : 

C-CMO 

CHs^^^'c-OCtP 


I 

OH 

Préparations.  —  On  peut  diviser  les  pro¬ 
cédés  pratiques  de  fabrication  en  plusieurs  sé¬ 
ries  : 


1“  Oxydation  do  substances  ne  différant  de 
la  vanilline  que  par  la  présenec  d’une  chaîne 
grasse  non  saturée.  (Exemple)  : 


Vanilline 


2°  Transformation  do  l’aldéhyde  protoca- 
téchique  en  vanilline  par  méthylation  : 

CH  O 


- >  Vanilline 

—OH 
I 

OH 

Aldéhyde  protocatechique 


3®  Transformation  d’aldéhyde  benzoïque  ou 
oxybenzoïque  : 


CPH-V-CHO  C«H'‘<gHO<;)  coHKgHOg; 


Méta — /oxy 


Vanilline 

4°  Synthèses  à  partir  do  composés  phéno¬ 
liques  (gaïacol,  etc.). 


Vanilline 


PnoclsDés.  — ■  Oxydation. 

1°  Erlenmeyer,  en  1876,  le  premier  oxyde 
l’eugénol  par  le  permanganate  de  potasse. 
Mais  les  rendements  étant  dérisoires,  il  est 
conduit  à  oxyder  Tiso-cugénol,  ou  les  dérivés 
dans  lesquels  le  groupe  phénolique  est  blo¬ 
qué  (acétyl,  etc.). 

L’iso-eugénol  si  peu  différent  de  Teugénol, 
s’obtient  par  l’action  de  la  chaleur  et  do  la 
soude  sur  Teugénol,  on  a  alors  une  isoméri¬ 
sation.  Une  fois  transformé,  Tiso-eugénol 
s’oxyde  avec  plus  de  facilité. 

(li  B  P.  76  982  —  57  808  —  65  987). 


Do  nombreux  autres  brcvcis  furent  encore 
pris,  on  en  trouvera  la  liste  dans  les  ouvrages 
cités. 

Nous  signalerons  qiiehpies  mcMlifications 
curieuses  et  récentes  non  signalées  encore 
dans  les  ouvrages  courants  : 

En  1902,  Delapicrrc  (D.  B.  P.  150-981)  se 
basant  sur  la  formation  d’ozone  par  passage 
do  Pair  au  travers  des  terpènes,  fait  barbot- 
ter  cet  air,  purifié  au  préalable,  dans  Tiso- 
eugénol  chauffé  à  100°.  L’auteur  signale  un 
rendement  do  4a  %■ 

D’après  Frilzsohc  (D.  R.  P.  207.702,  année 
1907),  l’oxydation  de  Tacétyl-iso-ougénol  est 
beaucoup  améliorée  par  addition  d’acide  sul- 
faniliquc.  On  a  ainsi  ; 
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Avec  acide  :  Rendement  63  %  de  l’acé- 
lyl  en  vanilline. 

Sans  acide  :  Rendement  27  %  de  l’acétyl 
en  vanilline. 

Dans  les  mêmes  conditions,  l’isosafrol  don¬ 
ne  l’héliotropine. 

Spinge  en  1906  (D.  R.  P.  192.565),  signale 
■jue  le  procédé  d’oxydation  de  l’iso  par 


rozoïic,  donne  bcancoup  do  goudrons.  Mais 
cet  inconvénient  disparaît  si  on  opère  en  mi¬ 
lieu  bisulfiti([ue.  Tl  faut  évidemment  rempla¬ 
cer  le  bisulfite  oxydé  au  four  et  à  mesure. 


limclifs  :  iso .  75  kgs. 

SO^NalI..  5o  (36°R.) 
Tîau  ....  5o 


Enfin,  en  1908,  Gcnth  (D.  R.  1’.  22/1. 071) 
utilisant  les  rayons  de  la  lampe  à  mercure. 


de  création  récente,  obtient  des  rendements 
de  90  %  de  la  théorie  (G.  R.  1901,  page  322). 

Pour  cela,  l’air  ionisé  par  les  rayons  ultra¬ 
violets  est  envoyé  à  barbotter  dans  un  mé¬ 


lange  à  60°  de  : 

Iso  .  I  k. 

Acide  .acétique. .  .  5  ’k. 


La  durée  de  l’opération  est  d’environ  10  h. 


2“  Méthylation. 


Ce  procédé  ne  présente  pas  autant  d’intérêt 
que  les  autres,  cependant  quelques  brevets 
sont  à  signaler.  Sommer  (D.  R.  P.  122. 85i), 
méthyle  l’aldéhyde  protocatéchique  par  le 
sulfate  de  méthyle  ; 


Procédé  bien  supérieur  à  ceux  des  brevets. 
D.  R.  P.  63.007  et  D.  R.  P.  93.187,  de 
même  principe.  Mais  cette  méthylation  donne 
une  quantité  d’aldéhyde  vératrique  : 

^CHO  (b 
C°H'* — O.CH3  (3) 

^O.CH3  (4) 


Cependant  Camille  Dreyfus,  dans  un  bre¬ 
vet  récent  (D.  R.  P.  193.968),  signale  la 
transformation  de  ce  composé  inodore  en 
vanilline. 

Pour  cela,  on  chauffe  l’aldéhyde  vératrique 
en  milieu  benzénique  à  i4o°  avec  du  chlorure 
d’aluminium  (APCP). 


3°  Transformation. 

Ce  procédé  ne  semble  pas  présenter  d’inté¬ 
rêt  industriel  actuellement.  On  peut  en  trou¬ 
ver,  d’ailleurs,  les  références  dans  les  livres 
cités. 


4“  Synthèses. 

Cotte  série  comprend  les  réactions  les  plus 
intéressantes  au  point  de  vue  chimique. 

Le  plus  ancien  procédé  consiste  à  faire 
agir  le  chloroforme  en  milieu  sodé  sur  le 
gaïacol,  l’inconvénient  est  de  fournir  aussi 
de  l’iso-vanilline  inodore  à  froid  (Reimer). 

Gcigy  a  breveté  (R.  F.  283.920  en  1899), 
un  moyen  consistant  à  faire  agir  l’aldéhyde 
formique  sur  le  gaïacol  en  présence  d’un  ca¬ 
talyseur  (phéuylhydroxylamine  sulfonée). 

On  a  les  réactions  successives  suivantes  ; 


COH4<;OH  ^  ^ 

Gaïacol  Formol 

poua _ —SO.’H  _ 

HO-^*^  ^  ^  ^CH3  - 

Hydroxylaniin 


(t) 


=  H‘^0  + 


0C1Ï.>C‘H’-  ,  SO;.H 

OU  on  peut  encoro  écrire  ; 
OaD>^“H3-CH=N-C8H3<:§^''^-l-2H'^0 
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Par  hydrolyse  avec  l’acélale  de  soude,  on  a  ; 

OH  (4) 

H'-iO  =  C“H3  -  CHO  <K  +  H'-'N  - 

cl .  CH'i  O) 

Une  syiil.lîèse  intércssanlê  consiste  à  créer, 
une  l'onction  aldéhyde  par  action  siimiltanée 
sur  le  ga'iacol,  d’acide  cyanhydrique  et  d’acide 
rhiorhydrique,  ceci  en  présence  de  chlorure 
d’aluniiniuiu  (AFCl")  (Bcrichle,  32.278). 

On  a  formation  d’une  aldimide  qui,  par 
hydrolyse,  libère  la  vanilline,  avec  un  ren¬ 
dement  2)resquo  théorique  (D.  R.  P.  99. 568  — 
10  1.333  —  166.508  —  Bayer). 

Le  Rœsher  dans  (D.  R.  P.  189.067)  oh- 
licnt  une  meilleure  réaction,  en  ajoutant  an 
catalyseur,  du  Kiese.lç)ühr. 

11  a.  ainsi,  d’après  les  réactions  suivantes, 
un  rendement  de  70  %. 

OH  _ ^OH 

i  HCN-I  llCl  — C"H''t:^OCH'' 

^CH=-NH.HCI 

OH 

CHP* — O.  CLP'  -|-IU-0  = 

^CH  =  NH  —  HCl 

_0H 

0>H" — O. CH'  -  '  NIH-Cl 
"^CHO 

Propnélés.  —  La  vanilline  se  présente  sous 
forme  de  cristaux  en  aiguilles,  d’un  blanc 
un  peu  ambré.  L’odeur  faible  à  froid  se  déve¬ 
loppe  par  la  chaleur. 

Plié  est  soluble  tlans  la  benzine,  l’alcool, 
l’él.her,  l’eau  honillante.  Mais  seulement  à 
1,2  %  tlans  l’eau  à  i5“. 

Lille  distille  en  se  décomposant  vers  280“. 

Pour  la  doser,  on  l’i.sole  à  l’état  de  hisnl- 
lite  de  vanilline,  [)nis  décompose  ce  corps  et 
extrait  fi  l’éther. 

On  peut  aussi  chauffer  la  vanilline  avec  de 
l’acide  nitrique  fumant,  on  obtient  ainsi 
(In  picrate  de  méthyle,  que  l’on  dose  colori- 
mélri(pieiment  par  (amiparaison  avec  un  type. 

{HulL  Soc.  cliiin.,  29.278). 


Usages.  —  La  vanilline  est  beaucoup 
omj)loyée  en  confiserie,  pâtisserie  et  dans  la 
parfumerie. 

Elle  ne  possède  pas  l’odeur  de  la  vanille, 
mais  une  odeur  qui  s’en  rapproche  et  qui  est 
agréable.  Aussi  les  deux  produits  i>cuvcnt-ils 
vivre  l’un  â  côté  de  l’autre  sans  j^réjudice. 

Une  remarque  intéressante  est  à  faire  sur 
les  prix  de  vente  de  la  vanilline  ces  dernières 
années. 

Au  fur  et  à  mesure  des  perfectionnements 


i.l)porl('(s  dans  sa 

pniparat 

ion,  le  prix  do  von- 

e  tombait  d’une 

manière 

fantastique. 

On  peut  ainsi 

en  faire 

le  tableau  suivant  ; 

Aniu'c  1876.. 

8.760  fr.  le  kilog. 

”  1877  . 

5 .000  »  — 

a  1878  . 

3.000  a 

»  1879  . 

2 . 000  » 

»  1881  . 

t.5oo  )) 

»  1882  . 

[.a5o  » 

»  i884  . 

938  »  . 

»  i885  à 

I 890 . . 

875  a 

a  T  890  il 

1 892 .  . 

85o  a 

a  1892  à 

.895.  . 

81 5  a 

»  1897  • 

700  a 

a  1898  . 

i3o  a 

))  1899  • 

ii5  a  — - 

Pour  arriver  en  1913  î 

i  45  francs  le  kilog. 

(Chemiker  Zeitung).  Peu  d’usines  la  font  (m 
L’rance,  les  usines  du  Rhône  à  Saint-Fons.  En 
.\llemagne,on  peut  citer  (Cherniker  Zeitüng), 
Boëhringer,  Madoei^  et  Neinlze. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  Œ^^ND 


1.  LA  PAHEÜMEBIE  EBANÇAISE 

L’I'ix position  Universelle  de  Gand  bat  son 
plein  et  les  nombreux  visiteurs  .sont  émer¬ 
veillés  de  cette  foire  immense  (pii  ne  le  cède 
ni  en  étendue,  ni  en  beauté  à  ses  devancièiX’S 
belges.  Aucune  déception,  aucune  désillu¬ 


sion  :  personne  ne  s’attendait  à  une  pareille 
réussite.  Les  Gantois  se  sont  surpassés  et  ont 
droit  â  toutes  les  félicitations. 

Autre  satisfaction,  à  nous  antres  Français, 
(’st  vive  et  profonde,  â  <',onslatcr  que  dans 
((ette  bitte  pacifique  du  génie  linmain,  notre 
chère  France  sort  encore  une  fois  victorieuse 
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de  tous  les  eombals  dans  lesquels  elle  se 
mesure  ;  art,  science,  industrie,  marine  et 
commerce. 

11  ne  tombe  pas  dans  notre  attribution 
d’entrer  dans  des  détails  au  sujet  de  la  part 
prépondérante  prise  par  notre  pays  à  l’Ex¬ 
position  de  Gand  :  nous  nous  bornerons  à 
l’étude  de  la  Parl'umerie  et  nous  nous  hâtons 
de  déclarer  que  nous  sommes  restés  dignes 
de  la  réputation  mondiale  dont  nous  jouis¬ 
sons  à  ce  point  de  vue  :  les  firmes  les  plus 
importantes  ont  exposé,  nous  citerons  entre 
autres  :  Plassard,  E.  Pinaud,  L.-T.  Piver, 
Gcllé  frères.  Vivifie,  Roussel,  Simon,  Ga- 
billa,  Mouilleron,  et  pour  les  matières  pre¬ 
mières  ;  Ring  fils.  De  Laire,  Roberty-Per- 
rault,  .1.  Dupont,  Ra[)hel-Carbonel,  Roui’c- 
Rertrand  fils,  Parfumerie  de  Seillans,  Lari- 
dan,  etc. 

Les  stands  sont  en  général  merveilleusc- 
nent  installés  et  avec  un  goût  exquis. 

Dans  celui  de  P.-L.  Plassard,  nous  distin¬ 
guons  les  spécialités  bien  connues  de  cette 
firme  :  Kitty,  Le  Lilas,  La  Rose  de  l’Hay,  Se¬ 
cret  de  la  Reine,  Chèvrefeuille,  Muguet 
d’Yvclines,  etc. 

Ce  dernier,  notamment,  remporte  un 
grand  succès  en  Relgique  et  se  trouve  à  peu 
près  partout,  ainsi  que  les  Eaux  de  Cologne 
de  la  même  maison,  qui  luttent  avantageuse¬ 
ment  avec  les  produits  allemands  les  meil¬ 
leurs.  La  maison  Plassard  est  une  des  plus 
anciennes  de  Paris  et  fêtera  bientôt  le  cente¬ 
naire  de  sa  fondation.  Ce  sera  certainement 
aussi  l’époque  do  son  plus  grand  succès. 

La  maison  Pinaud,  dont  l’existence  est  éga¬ 
lement  séculaire,  è  des  nouveautés  tout 
aussi  connues  que  les  précédentes  :  Rrisas  de 
la  Pravia,  Rrise  de  Mai,  Flirt,  Comme  toi, 
sont  les  plus  remarquées. 

L.-T.  Piver  a  largement  soutenu  sa  l'cnom- 
méc  ;  son  stand  superbe,  à  côté  de  celui  de 
Plassai'd  et  en  face  do  celui  de  Pinaud,  ex- 
liosc  ses  bijoux  réputés  que  sont  les  :  Scra- 
i)éi',  Mirli,  Velivolc  et  llka. 

Gtdlé  frères  ont  b(!aucou[)  do  siutoès  avec 
leur  pâte  dentifrice  et  leurs  nouveautés  ;  Pour 
êire  aimé,  Raronnie,  Sé<luclion,  Noblesse 
oblige,  qui  sont  absolument  [)arfaitcs. 

Roussel  nous  montre  les  dérivés  de  la  fa¬ 
meuse  Eau  Gorlier  :  poudre  lénitivo  à  l’Eau 
Gorlier,  savon  Gorlier,  etc.,  produits  bygié- 
nicpies  du  plus  liant  intérêt. 

Simon,  de  Lyon  et  Paris,  jirésente  sa 
(U’ème  universellement  répuléc  et  la  poudre 
cl  le  savon  cpii  la  comiilètent. 

Gabilla,  Mouilleron  et  Guillou  (Carlos  Va- 
lencia)  présentent  avec  beaucoup  de  goût, 
dans  des  vitrines  luxueuses,  des  produits  qui 


induisent  toutes  les  visiteuses  en  tentation. 

Si  la  liste  des  Parfumeurs  est  importante, 
celle  des  fabricants  de  matières  premières  ne 
l’est  pas  moins  : 

Ring  fils  exploite  surtout  l’Extrême-Orient 
et  en  importe  les  précieuses  matières  aro¬ 
matiques. 

La  vitrine  fort  intéressante  nous  montre  les 
fleurs,  les  fruits  et  l’essence  d’Ylang-Ylang, 
les  feuilles  du  Vétyvert,  des  Vanillons  de  la 
Guadeloupe,  de  l’Ambre  blanc,  des  Civettes 
Sauvages  et  domestiques  du  Cboa,  etc. 

Les  Usines  de  Laire  exposent  leurs  fameux 
produits  artificiels  :  Rose  Thé,  Fleur  d’oran¬ 
ger,  Œillet  de  Laire,  Mélilot,  Rose  de  Laire, 
Mousse  de  Saxe,  Quarantaine,  Lilas  Rigaud, 
Aubépine,  Clymène,  Bouvardia,  Muguet,  Œil¬ 
let,  Mignardise,  Jasmin,  Ré.séda,  Orchidée, 
etc.,  etc. 

Roberty-Perrault  et  Cie  exposent  leurs  pro¬ 
duits  d’importation.  Vanilles  Bourbon,  Fèves 
Tonka,  feuilles  de  Patchouli,  bois  de  Rose 
femelle.  Vanilles  des  Comores,  du  Mexique, 
de  Madagascar,  Benjoin  de  Siam,  etc. 

Espinasseet  Pichelin  montrent  surtout  leur 
Essence  de  Rose  de  leurs  distilleries  de  Bulga¬ 
rie  (marque  Rodone),  dont  on  connaît  la 
grande  valeur. 

J.  Dupont,  d’Argentcuil,  étale  toute  une 
série  de  scs  produits  :  Réséda,  Œillet,  Vigne 
Vierge,  Musc-Xylène  et  Ambi’ctie,  Violettes 
artificielles,  Iléliotropine,  Lys,  Rromélia,  etc. 

Raphcl-Carboncl,  de  Vallauris,  est  spécia¬ 
lisé  en  essences  des  Alpes-Maritimes  :  Essen¬ 
ces  de  Géranium  Rosat,  de  Rose,  de  Fleur 
d’oranger,  de  Menthe,  etc. 

Roure-Rertrand,  de  Gnassc,  -fait  surtout 
des  extraits  de  Heurs  par  les  nouvelles  métho¬ 
des  aux  dissolvants  volatils,  son  exposition 
est  du  plus  haut  intérêt. 

La  Parfumerie  de  Seillans,  dirigée  par  la 
vieomtcs.se  de  Savigny  de  Moncorps,  extrait 
des  essenees  analogues  par  le  procéxlé  d’en- 
Heurage  aux  pommades.  Scs  pommades  de 
Jasmin,  de  Tid>ércusc  ont  beaucoup  de  suc¬ 
cès  chez  les  parfumeurs. 

lùifin,  nous  clôturons  la  liste  des  exposants 
par  G.  Laridan,  qui  exhibe  scs  essences  de 
Cannelle,-  de  Géranium,  de  Girolle,  de  Bouton 
d’or.  Mousses,  Pétales  de  Roses.  Pour  être  le 
dernier  cité,  il  n’est  pas  le  moins  important 
des  exposants,  loin  de  là. 

Nous  passerons  en  revue  dans  le  prochain 
numéro  les  exposants  étrangers,  dont  les 
stands,  quoique  moins  nombreux  que  ceux 
des  parfumeurs  français,  f)ffrent  néanmoins 
un  très  réel  intérêt. 


L.  COUDIION. 
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UES  Ei^U^-DE-VIE  dites  Ni^TUREUUES<  ^ 


Nous  en  arrivons  aux  eaux-de-vic  de  fruits, 
en  général  livrées  au  consoinmaleur  telles 
qu’elles  sont  obtenues  par  le  distillateur.  11  y 
a  souvent  intérêt,  notamment  pour  le  raisin, 
les  pommes,  poires,  à  séparer,  pour  la  distil¬ 
lation,  le  moût  fermenté  des  fruits  ;  on  sait 
que  le  cognac  est  plus  apprécié  que  l’oau-dc- 
vie  de  marc  de  raisins  ;  de  même  l’eau-dc-vie 
de  cidre,  le  calvados,  est  bien  supérieure  à 
celle  que  l’on  obtient  des  marcs  de  pommes 
et  poires. 

On  sait  que  le  terme  cognac  ne  doit  être 
appliqué  qu’à  l’eau-de-vie  de  vin  des  Charen- 
tes  (ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie  des 
Charentes).  Les  cépages,  le  genre  de  culture 
et  le  climat  conduisent  à  la  production  de 
raisins  arrivant  rarement  à  maturité,  raisins 
produisant  un  vin  peu  agréable,  de  médiocre 
conservation.  Aussi  ce  vin,  fabriqué  très  som. 
maircment,  est-il  le  plus  souvent  soumis  à  la 
distillation.  L’eau-de-vie  est  mise  en  barri¬ 
ques  neuves  ou  usagées  dans  lesquelles  on  la 
laissera  vieillir  ;  si  les  bari’iques  sont  en 
chêne,  l’eau-de-vie  prendra  une  certaine  colo¬ 
ration. 

Le  cognac  jeune  a  une  saveur  spéciale,  duc 
à  des  huiles  empyreumatiques,  saveur  qui 
masque  à  peu  près  son  arôme  futur.  C’est 
surtout  l’arôme  du  vieux  cognac  qui  est  ap¬ 
précié,  et  c’est  à  ce  moment  qu’il  devient  pos¬ 
sible  de  classer  ces  eaux-de-vie  :  la  meilleure 
est  la  fine  champagne  ou  grande  champagne, 
puis  viennent,  par  ordre  déci'oissant  de  qua¬ 
lité  :  petite  champagne,  borderies,  fins  bois 
ou  premiers  bois,  bois  ordinaires,  deuxièmes 
bois.  Ce  vieillissement  est,  d’ailleurs,  accom¬ 
pagné  d’une  perte  d’alcool,  qui  serait  de  i/3 
à  peu  près'  (en  vases  bien  fermés)  en  vingt 
ans  ;  pour  les  très  vieux  cognacs,  très  appré¬ 
ciés  de  certains  gourmets,  le  degré  alcoolique 
est  forcément  assez  faible  ;  le  vieillissement 
peut  être  beaucoup  accéléré  si  l’on  place  l’eau- 
de-vie,  logée  en  barriques  neuves  de  chêne, 
dans  un  lieu  chaud  et  aéré.  A  mesure  qu’elle 
vieillit,  elle  perd,  en  même  temps  qu’une 
partie  de  son  alcool,  son  astringence,  et  sa 
saveur  devient  moins  accentuée,  légèrement 
sucrée.  Après  vieillissement,  les  très  bons  co¬ 
gnacs  atloignent  à  des  prix  fort  élevés. 

On  a  essayé  de  produire  arlificiellemcnt  le 
vif illissement  des  cognacs  (et  aiissi  d’aulres 
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eaux-de-vie),  mais  l’on  n’est  pas  arrivé  à  des 
résultats  très  satisfaisants.  En  réalité,  le  vieil¬ 
lissement  semble  le  résultat  de  réactions  ex¬ 
trêmement  complexes  ;  avant  de  chercher  à 
les  imiter,  il  semble  qu’il  y  aurait  lieu  de  les 
déterminer  de  façon  précise.  Les  actions  qui 
semblent  avoir  été  bien  décelées  jusqu’alors 
sont  ;  l’enrichissement  en  tanin  et  en  matiè¬ 
res  colorantes  (prises  au  fût),  oxydation  des 
corps  donnant  le  bouquet,  formation  d’un 
peu  d’acide  acétique,  éthérification  de  cer¬ 
tains  principes. 

La  première  de  ces  actions  étant  très  im¬ 
portante,  il  faut  donc  apporter  un  grand  soin 
au  choix  des  fûts  ;  ceux-ci  doivent  être  faits 
en  merrains  de  chêne  déjà  vieux  (âgés  de 
5o  ans  au  moins)  ;  ces  merrains  doivent  être 
débités  à  la  hache,  ne  pas  comprendre  d’au¬ 
bier,  de  nœuds,  piqûres  ou  vermoulures,  être 
à  grain  serré  (ne  pas  se  servir  de  bois  gras, 
de  chêne  dit  :  femelle),  à  veines  franches,  fa¬ 
ciles  à  polir.  Ces  merrains  doivent  être  sé¬ 
chés  en  piles  pendant  plusieurs  années,  avant 
d’être  façonnés  en  fûts  ;  ceux-ci,  aussitôt  leur 
fabrication,  sont  étuvés  à  la  vapeur  jusqu’à 
ce  que  l’eau  condensée  qui  en  sort  ne  se  co¬ 
lore  plus.  Avant  l’emploi,  ces  tonneaux  sont 
ce  que  l’on  appelle  avinés  ;  pour  cela,  l’on  y 
fait  simplement  séjourner  des  petites  eaux  de 
distillation,  très  parfumées,  et  marquant  20  à 
2,5°.  Les  merrains  sont  assez  souvent  origi¬ 
naires  de  France,  on  en  reçoit  de  l’Angou- 
mois,  du  Berry,  de  la  Bretagne,  de  Gascogne 
et  aussi  de  l’étranger  ;  de  Riga,  de  Dantzig, 
de  Trieste,  de  Transylvanie  et  d’Amérique  du 
Nord. 

Après  vieillissement  des  cognacs,  il  reste 
à  composer  les  sortes  commerciales  par  de 
savants  mélanges,  œuvres  de  dégustateurs 
exercés  ;  le  degré  alcoométrique  est  généra¬ 
lement  abaissé  à  48°,  à  l’aide  d’eau  distillée  ; 
on  outre,  on  ajoute  du  sirop  do  sucre  très  pur 
(le  plus  souvent  de  quoi  sucrer  à  i  %).  Par¬ 
fois  on  chauffe  au  bain-marie  les  diverses 
qualités  mélangées,  puis  on  les  laisse  refroi¬ 
dir  lentement,  de  façon  à  bien  fondre  ensem¬ 
ble  les  divers  bouquets. 

Sans  avoir  le  renom  des  cognacs,  d’autres 
caux-dc-vio  de  vin  sont  cependant  très  esti¬ 
mées,  ainsi  en  est-il  des  oanx-dc-vie  d’Arma- 
gnac,  produites  dans  le  Gers,  le  Lot-et-Ga¬ 
ronne  et  les  Landes.  Les  eaux-de-vie  dites  de 
Montpellier  sont,  en  principe,  fabriquées 
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clans  les  environs  de  celle  ville,  cl  aussi  de 
celle  de  Béziers  ;  en  fait,  on  en  produit  un 
peu  ])arlout  dans  le  Midi  ;  les  eaux-dc-vic  de 
vin  du  Midi  manquent  souvent  de  boiiqucl, 
cl,  bien  souvent,  on  leur  ajoute,  avant  de  les 
livrer  à  la  consommation,  une  sauce  qui  leur 
donne  plus  ou  moins  le  bouqucl  du  (;ognac. 
T. CS  eanx-do-vic  de  vin  de  l’Anjou,  du  Nanlais 
et  du  Poilou,  faites  avec  des  vins  souvent  ai¬ 
gres,  se  rapprochent  des  véritables  cognacs. 

I.ps  eaux-de-vie  de  marc  de  raisin  se  pro¬ 
duisent  dans  tous  les  pays  vinicolcs,  les  marcs 
de  Bourgogne  ont  un  certain  renom.  De 
même,  on  produit  des  eaux-de-vie  de  marc 
de  pommes  et  poires  dans  Ions  les  pays  ci- 
dricoles. 

La  véritable  eau-de-vie  de  cidre,  ou  calva¬ 
dos,  est  aussi  recherchée  de  certains  gounncls 
que  les  bonnes  marques  de  cognac,  nous  en 
avons  vu  vendre  la  francs  le  liire,  et  ce  n’est 
pas  un  maximum.  Les  soins  qu’exige  le  calva¬ 
dos  sont  fort  analogues  à  ceux  (juc  demande 
le  cognac. 

Parmi  les  eaux-de-vie  de  fruils,  l’une  des 
|)remiêres  places  est  occupée  par  le  kirsch  ou 
kirschenwasser,  produit  surtout  dans  l’est  de 
la  France;  en  Allemagne,  dans  la  Forêt  noire; 
en  Hongrie  et  en  Boumanie.  Le  kirsch  devant 
être  aussi  incolore  que  possible,  on  le  con¬ 
serve  généralement  en  bonbonnes  de  verre. 
Les  pi-uncs  servent  aussi  k  obicnir  des  eaux- 
de-vie  cslimées,  parmi  lesquelles  les  meilleu¬ 
res  sont  celles  oblenucs  de  la  prunelle  des 
haies  (do  môme  que  la  merise  produit  le  mcil. 
leur  kirsch)  ;  chez  nous,  l’cau-de-vic  de  pru 
nés  est  quelquefois  appelée  kirsch  de  ])rune 
(désignation  inexacte)  ;  c’est  le  zvvels- 
chkenwasscr  des  Allemands,  le  raki  de  Hon¬ 
grie,  Slivouriza  de  Bosnie. 

Le  maraschino  ou  marasquin  de  Dalmalie 
est  une  cau-dc-vie  de  merises,  on  donne  aussi 
ce  nom  à  une  liqueur  sucrée  également  k 
base  do  merises,  ’l’ous  les  fruils  k  noyaux, 
notamment  les  pêches  et  -abricots,  sont  sus¬ 
ceptibles  de  donner  des  eaux-de-vie  se  rappro. 
chant  des  précédcMitcs. 

Tous  les  fruils  sucrés  peuvent  fournir  de 
rcau-de-vie,  ainsi  les  dattes  fournissent  l’ar- 
rak  des  Persans  (arrak  est  un  lcrme  génér(d 
(pii  s’appliipie  k  des  eaux-de-vie  de  diverses 
origines),  les  bananes  fournissent  le  mah- 
mari  de.  Mozambiipie,  l’on  peut  ('.ncore  cm- 
plovM'r  k  la  fabrication  de  l’alcool  les  ligues 
(le  Barbarie  (fruits  du  cactus),  les  caronbi's, 
les  fruits  du  fraisier,  du  framboisier,  de  la 
ronce,  de  l’arbousier,  du  néflier,  de  l’aubé- 
pine,  de  l’azérolier,  du  genévrier,  du  Iroënc, 
du  mikrier,  du  cornouilhu’,  du  sorbier.  Ccr- 
lains  do  ces  fruils,  Inès  sucrés,  ne  fermen- 
hiul  bien  fpio  sons  l’innuence  de  levun's 
tnês  robusles,  (pi’il  faut  ajoiilor  au  inoêit  ;  il 


est  bon  aussi  souvent  de  corriger  la  compo¬ 
sition  défectueuse  de  ce  dernier.  Sous  les 
climats  chauds,  où  la  tcmpéraliirc  est  sou¬ 
vent  peu  favorable  k  la  fermcntalion  alcoo¬ 
lique,  l’emploi  de  levures  robusles  doil  êire 
de  règle  courante.  Enfin,  la  distillation  de 
certains  fruils  d('mandc  des  précaulions  spé¬ 
ciales  ;  ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  fruils 
du  sorbier,  il  est  souvent  nécessaire  de  redis¬ 
tiller  et,  finalement,  de  purifier  au  charbon. 
En  principe,  les  propriétaires  dislillant  des 
fruils,  des  boissons,  des  lies,  des  hydromels 
(boisson  alcoolique  de  miel)  de  leur  récolle, 
jouissent  du  privilège  des  bouilleurs  de  cru. 

Hn  certain  nombre  d’eaux-de-vie  sont  fa¬ 
briquées  avec  un  mélange  de  fruits  el 
grains,  dans  ce  cas  se  trouvent  :  le  holerca, 
de  Hongrie  et  Transylvanie,  dans  la  fabiâca- 
lion  duquel  il  entre  de  l’orge  ;  le  trostu  des 
bords  du  Rhin,  certains  arraks  d’OrienI,  h' 
Icpache  du  Mexique,  k  base  de  maïs-el  raisin. 

Dans  les  pays  tropicaux,  l’on  produit,  en 
dehors  des  alcools  de  grains  et  de  fruils,  des 
eaux-de-vie  extrailes  de  la  sève  de  diverses 
plantes  ;  ainsi  la  sève  de  l’agave  fournil  l’a- 
«•ua  ardiente,  -pulque  fuerte,  mczcal,  du 
Mexique  et  do  l’Amérique  du  Sud  ;  l’araki 
ou  rack  de  l’Egyple  est  le  produit  de  la  dis- 
lillation  do  la  sève  fermcnléo  d’un  palmier  ; 
certains  arraks  de  l’Extrême-Orient  ont  la 
même  origine. 

T.a  gentiane,  plante  k  racines  très  déve¬ 
loppées,  peut  fournir,  par  ces  dernières,  une 
cau-de-vio  très  oslimée  qui  ne  sort  guère 
des  pays  de  prodnclion  ;  nous  pensons  reve¬ 
nir  quelque  jour  sua:  cet  intéressant  végétal. 
On  extrait  aussi  une  excellente  cau-de-vic 
des  boissons  (dcoolicpies  de  miel,  et  l’on  peut 
également  en  extraire  des  boissons  alcooli¬ 
ques  de  lail. 

Toutes  ces  caiix-dc-vic  varient,  non  seu¬ 
lement  suivant  les  malièrc.s  qui  ont  servi  k 
les  fabriqnei-,  mais  encore  suivant  les  soins 
apportés  k  la  fabrication.  Ainsi  les  marcs  cl 
lies  doivent  être  distillés  laussihU  la  fei-men- 
tation  alcoolique  terminée,  ou  du  moins 
conservés  soigneusement  k  l’idari  de  l’air,  les 
matières  k  odeurs  pronomiées  d’acides  acéti- 
([uo  et  butyriipie  empestent  eau-de-vie  et 
alambic.  Par  suih;  d((  l’oxydalion  de  l’alcocd 
k  l'air,  certains  liquiih's  alcooli(pies  |)euvenl 
produire  de  j^etites  (piantilés  d’aldébydes,  k 
odeur  forte,  et  suffocante  ;  plus  volatils  ([iic 
l’alcool  ordinaire,  ces  corps  passent  avec  les 
produits  de  tête,  que  l’on  a  l’iudiiliide  de 
séparer.  Si  d’ailleurs  r(rau-de-vie  d.e  bouche 
en  (jonleuait  quehiue  peu,  il  suffindt  d’aéia'r 
assez  longuement  pour  que  s’évaporent  les 
ahhdiydes  ;  mais  il  y  aurait,  en  même 
lemps,  perle  par  évaporation  d’une  quanlilé 
nolabbi  (ral(X)r)L  On  trouve  encore,  dans  les 
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produits  de  tête  :  de  l’ammoniaque  ordi¬ 
naire  et  des  ammoniaques  composés,  de 
l’acétone,  des  éthers  acétiques  et  méthyla- 
cétiques,  de  l’alcool  méthylique.  Ce  dernier, 
qui  est  le  vulgaire  esprit  de  bois  (utilisé  ac- 
lucllemcnt  pour  la  dénaturation  des  alcools 
d’éclairage),  bout  à  66°,  tandis  que  l’alcool 
ordinaire  bout  à  78°5.  D’autres  alcools,  dits 
alcools  supérieurs  des  eaux-de-vie  (le  mot 
supérieur  vise  leur  formule  chimique  et  le 
point  d’ébullition)  bouent  à  des  tempéra¬ 
tures  plus  élevées  et  se  trouvent  dans  les 
produits  de  queue,  ce  sont  :  l’alcool  propy- 
lique,  qui  bout  à  96°  ;  les  deux  alcools  biily- 
liques,  dont  l’un  bout  il  109°  et  l’autre  à 
TI 5°  ;  l’alcool  amylique,  très  abondant  dans 
les  résidus  de  la  distillation  des  pommes  de 
terre,  qui  bout  à  163°  ;  l’alcool  hexylique  et 
l’alcool  bcptyliquc  (ce  dernier  boni  à  t55°) 
s,c  rencontrent  notamment  dans  les  alcools 
de  marc  de  raisin.  On  trouve  encore,  dans 
les  produits  de  queue,  les  éthers  des  alcools 
précédents  ;  les  acides  acétique,  formique, 
butyrique,  et  des  combinaisons  de  tous  ces 
corps  ainsi  que  le  furfurol,  aldéhyde  très 
altérable  qui  bout  à  161°. 

Suivant  que  le  chauffage  est  conduit  plus 
ou  moins  doucement,  et  selon  que  l’on  aura 
séparé  plus  ou  moins  heureusement  les  pro¬ 
duits  de  tête  et  de  queue,  l’on  obtiendra  des 
(produits  do  qualités  très  différentes.  Un 
chauffage  trop  vivement  conduit  ne  permet 
pas  une  séparation  nette  des  produits  que 
nous  avons  énumérés  et,  en  outre,  il  risque 
de  donner  au  produit  un  goiit  de  brûlé.  Ce 
que  l’on  a  de  mieux  à  faire  dans  ce  dernier 
cas,  est  de  ramener  à  25°  par  une  addition 
d’eau,  puis  d’ajouter  un  litre  d’huile  d’olive 
par  4oo  litres  de  liquide  ;  mélanger  cette 
huile  à  toute  la  masse  liquide  en  fouettant 
énergiquement  et  cela  à  plusieurs  reprises  ; 
l’huile  se  charge  de  la  plus  grande  partie  des 
produits  donnant  le  mauvais  goût,  on  la  sé¬ 
pare  par  soutirage',  puis  on  redistille  à  feu 
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très  doux.  On  peut  encore  enlever  certaines 
saveurs  désagréables  eii  agitant,  dans  la 
masse,  du  charbon  lavé  et  pulvérisé;  on  peut 
aussi  filtrer  sur  charbon  de  bois  :  les  deux 
procédés  réussissent  généralement  à  décolo¬ 
rer  les  eaux-de-vie  noircies,  à  enlever  le  goût 
de  moisi.  On  peut,  par  un  bon  collage  à  la 
colle  de  poisson,  atlénuer  le  goût  de  chêne 
trop  prononcé  (dû  au  séjour  dans  un  fût 
neuf,  non  ébouillanté).  L’aération,  qui  peut 
consister  à  faire  couler  l’eau-de-vic  d’mie 
certaine  hauteur,  peut  également  (voir  plus 
haut)  être  employée  utilement  dans  certains 
cas.  Quant  à  la  couleur  bleuâtre  que  pren¬ 
nent  certaines  eaux-de-vie,  elle  peut  être 
due  à  diverses  causes  ;  par  exemple,  cer¬ 
taines  huiles  essentielles  saponifiées  sont  so¬ 
lubles  dans  le  liquide  à  60°  ou  plus,  et  s’en 
séparent  dès  que  le  titre  s’abaisse  ;  dans 
d’autres  cas,  les  acides  ont  mordu  quelque 
peu  sur  le  cuivre  du  chapiteau  et  du  serpen¬ 
tin,  et  il  y  a  eu  formation  de  composés  de 
cuivre  (généralement  acétate).  Une  filtration 
n’est,  le  plus  souvent,  pas  suffisante  pour 
ramener  le  liquide  à  sa  teinte  normale,  il  y 
”  a  lieu  de  la  faire  précéder  d’un  collage  éner¬ 
gique  dans  le  premier  cas  ;  dans  le  second, 
le  mieux  est  de  suspendre  dans  le  liquide 
une  lame  de  fer  bien  polie. 

Il  s’en  faut  que  la  composition  des  diver¬ 
ses  eaux-de-vie  dites  naturelles  soit  bien  con¬ 
nue  ;  si  les  coi’ps  qui  fournissent  le  bouquet 
peuvent  être  ooirsidérés  comme  utiles,  d’au¬ 
tres  sont  très  nuisibles  par  l’arôme  désagréa¬ 
ble  qu’ils  procurent.  L’oit  trouve,  d’autre 
part,  dans  les  deux  catégories,  des  corps 
plus  ou  moins  vénéneux,  mais  qui,  par 
■boiTheur,  isont  en  très  faible  proportion 
dans  les  eaux-de-vie  naturelles  ;  ces  corps 
vénéneux  sont  assez  variables  suivant  les 
eaux-de-yie  ;  à  ceux  que  nous  avons  énu¬ 
mérés  précédemment,  il  semble  qu’il  y  au¬ 
rait  lieu  d’ajouter  parfois  certains  alcaloïdes. 

Ch.  Groud. 


Uns  curieuse  rernarque 

M.  D.  'r/.ailck  a  fait  dernièrement  au  Cer¬ 
cle  Odonlalgique  de  France  Tine  curieuse 
(unninunicalion  (|ue  nous  nous  empressons 
(le  résumer,  persuadés  (lu’elic  sera  très  ulile 
aux  fabricauls  de  dentifrices. 

Ce  réputé  praticien  eut  l’occasion  de  cons- 


laler  che/,  uiic  de  ses  clientes  un  léger  eczéma 
des  lèvres,  consistant  en  une  desquamation 
conlinuelle  de  la  partie  muqueuse  avec  rou¬ 
geur  lies  parties  cutanées  avoisinantes,  suin¬ 
tement,  croûtellcs  et  même  vésicule  s’émiel- 
lant  sur  les  bords  irréguliers  de  la  lésion. 
IVIais  cet  eczéma  n’élait  point  un  eczéma  na- 
lurel,  mais  bien  artificiel,  provoqué  pai'  quel- 
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que  caustique  :  or,  comme  les  opérations  ef¬ 
fectuées  par  le  chirtirgien  n’avaient  nécessité 
l’emploi  d’aucun  produit  chimique,  il  était 
probable  que  la  cause  était  extérieure. 

En  effet,  après  de  multiples  recherches,  on 
en  vint  à  incriminer  la  poudre  dentifrice 
dont  la  formule  était  la  suivante  : 


Gai‘honatc  de  chaux .  20  gr. 

Poudre  de  savon .  10  gr. 

Salol  .  10  gr. 

Pierre  ponce .  5  gr. 

jMcnthol  .  O  gr.  5o 

Essence  de  menthe .  o  gr.  76 


et  il  devient  évident  que  seul  le  Salol  était 
responsalde  de  l’accident  ;  aussitôt  après  ces¬ 
sation  de  l’emploi  de  la  poudre  incriminée, 
l’eczéma  disparut. 

Le  D*'  Sabouraiid  a  rapporté  un  cas  analo¬ 
gue  et  nous-méme  avons  publié  une  étude 


sur  l’emploi  nuisible  plutôt  qu’utile  du  Salol 
dans  les  dentifrices.  Nous  ne  pouvons  que 
terminer  en  citant  h^s  conclusions  du  D’’  Sa- 
houraud  : 

«  Ne  prescrivez  jamais  le  Salol  en  poudre, 
en  lotions,  ni  pommades  ;  c’est  un  pitoyable 
médicament  externe,  auteur  responsable  de 
centaines  d’épidermites  traumatiques,  eczé- 
mati formes  :  dans  la  formule  précédente, 
savon,  pierre  ponce  et  salol,  tout  semble 
combiné  pour  produire  ce  qui  est  arrivé,  une 
eczématisation  artificielle  du  bord  des  lèvres. 

«  En  vérité,  il  faudrait  bien  que  médecins, 
pharmaciens,  parfumeurs  et  dentistes  en 
soient  avertis  :  il  n’y  a  guère  moins  de  pou¬ 
dres  dentifrices  nuisibles  que  de  mauvaises 
teintures  pour  les  cheveux  ». 

Nos  lecteurs  ne  maiH|ueront  pas  d’en  pren¬ 
dre  note  et  d’aviser." 


yMÉLflNGeUSES  POUR  PRRFU/HERIe: 


Nous  avons  décrit  dernièrement  un  mélan¬ 
geur  pour  crèmes  ;  il  convient  surtout  pour 
les  crèmes  délicates  qui  doivent  être  mélan¬ 
gées  avec  grand  soin  ;  notamment  les  glycé- 
rolés  d’amidon  et  les  crèmes  mixtes  conte¬ 
nant  de  l’oxyde  de  zinc.  Pour  les  crèmes  or¬ 
dinaires,  au  stéarate,  un  jouai  peut  suffire  ; 
notre  gravure  représente  un  modèle  très  pra¬ 
tique  dont  le  mouvement  est  très  bien  étu¬ 
dié  :  il  se  compose  d’une  colonne  en  fonte 
portant  le  mouvement  et,  à  la  base,  le  réci- 
pient  à  crème  qui  peut  être  muni  d’un  dis¬ 
positif  de  chauffage,  au  gaz  par  exemple. 

Ce  modèle,  marchant  au  moteur  et  à  vi¬ 
tesse  variable,  vaut  285  francs  ;  le  récipient 
en  cuivre  étamé  a  29  centimètres  de  diamè¬ 
tre  sur  36  de  profondeur.  Le  modèle  au-des¬ 
sus  est  monté  sur  un  robuste  plateau  de 
chêne  et  peut  être  fixé  contre  un  mur  ;  il  est 
tout  aussi  silencieux  que  le  précédent  et  son 
récipient  a  une  profondeur  de  4a  centimè¬ 
tres  pour  32  de  diamètre  (prix  325  francs). 

Enfin  il  existe  doux  types  mus  h  la  main, 
par  engrenages,  de  capacités  identiques  et 
valant  i3o  5  i5o  francs. 

Nous  restons  è  la  disposition  de  nos  lec¬ 
teurs  pour  les  aboueher  avec  les  eonstruc- 


Fouet  pour  crûmes 


POUDRES  de  riz  yHODERNES 


Les  journalisles,  qui  cependant  devraient 
tout  savoir,  et  ne  rien  blaguer  sans  appro¬ 
fondir,  s’en  sont  donné  à  cœur  joie  au 
sujet  des  nouvelles  poudres  de  riz  mauves, 
lilas,  bleues  ou  ocres,  sans  se  donner  la  peine 
de  recbereber  si  c'cs  nouvelles  colorations  ne 
correspondent  pas  en  même  temps  qu’à  un 


Ce  n’est  que  ces  temps  derniers  que  des 
essais  véritablement  rationnels,  en  même 
temps  que  révolutionnaires,  furent  tentés  par 
des  préparateurs  intelligents  dans  le  but  d’ap- 
[diquer  scientifiquement  la  (couleur  à  l’en¬ 
jolivement  de  la  carnation. 

I.a  e.haii-,  dans  la  race  blancbe,  affecte  nor- 


besoin,  à  des  règles  de  physique  aussi  sim¬ 
ples  que  logiques. 

Depuis  l’in  vent  ion  de  la  parfumerie...  et 
des  poudres,  la  question  nuance  était  restée 
tout  à  fait  secondaire  ;  pour  en  diminuer 
l’activité,  ou  du  moins  pour  que  leur  usage 
Lit  moins  choquant  jiar  de  trop  vifs  con- 
ti'astes,  les  ijarfumeurs  fabriquaient  des  pou- 
dres  Rac.bel  et  Roses,  c’est-à-dire  se  rappro¬ 
chant  le  plus  possible  de  la  nuance  chair. 


(O  iMsiilloir  moderne  do  lu  Maison  Lautier  Fils,  à  Uiasse. 


malemcnt  une  nuance  que  Chevreul  considé¬ 
rait  comme  de  l’orange  légèrement  rabattu, 
c’est-à-dire  mélangé  de  gris. 

Sous  certaines  inllucnccs  extérieures,  com¬ 
me  la  lumière  solaire,  par  exemple,  l’air  vif 
des  montagnes,  les  émanations  marines,  etc., 
cette  couleur  peut  s’accentuer  considérable¬ 
ment.  On  dit  alors  que  le  teint  se  hàle. 

Sous  des  influences  internes,  comme  l’ané¬ 
mie,  la  décoloration  du  sang  entraîne  la  dé¬ 
coloration  de  la  peau,  puisque  la  couleur 
chair  représente  la  couleur  du  sang  vue  à 
10 
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Lravcrs  ks  caveloppus  vasculaires  el  les  cüu- 
elies  épideiiuiques. 

De  iiiêine  uii  l'oneüoniieiuenl  défectueux 
du  foie  et  la  présence  de  bile  diaiis  le  sang 
douue  à  la  peau  une  uuauee  jauue-vcrdàlre 
oaraclérisée.  La  ijigmeulatiou  naturelle  du 
dorme  accentue  encore  ces  effets  particuliers. 

Le  visage,  en  dehors  de  sa  couleur  intrin¬ 
sèque,  présente  une  coloration  due  au  con¬ 
traste  des  éléments  colorés  qui  l’entourent 
et  à  la  lumière  qui  l’éclaire.  Ainsi  des  che¬ 
veux  très  noirs  feront  paraître  le  teint  moins 
coloré  ;  une  garniture  rose,  selon  la  façon 
dont  elle  sera  disposée,  fera  paraître  le  teint 
verdâtre  par  contraste,  ou  le  fem  paraître 
au  contraire  j)lus  rose  si  la  lumière  se  réllé- 
chit  sur  la  garniture  avant  de  baigner  le 
visage. 

On  conçoit  donc  que  des  quantités  infini¬ 
tésimales  de  nuances  spéciales  appropriées 
puissent  modifier  considérablement  l’aspect 
extérieur  de  l’épiderme,  et  qu’en  outre  une 
seule  poudre  de  nuance  choisie  pour  la  pei’- 
sonne  qui  l’adopte,  ne  puisse  convenir  ni 
pour  tous  les  éclairages,  diurnes  ou  noctures, 
ni  pour  toutes  les  robes. 

L’emploi  de  diverses  poudres  colorées  per¬ 
mettra  de  nuancer  la  peau  selon  les  circons¬ 
tances  et  de  l’harmoniser  avec  l’ambiance. 

Actuellement  deu.x  nuances  prineipales 
sont  â  la  mode  :  le  mauve  et  l’ocre. 

La  nuance  mauve  éclaircit  le  teint  en  neu¬ 
tralisant  une  partie  de  la  nuance  orange  de 
celui-ci.  Elle  trouve  donc  son  emploi  : 

1°  Dans  le  cas  d’un  teint  trop  coloré  ; 

2°  Lorsque  les  éléments  colorés  qui  en¬ 
tourent  le  visage  n’offrent  pas  avec  lui  un 
contraste  suffisant,  ce  qui  est  le  cas  chez 
beaucoup  tle  blondes.  La  coloration  des  che¬ 
veux  n’est  pas  beaueoui)  plus  foncée  que  la 
nuance  du  visage  ;  l’ensemble  est  fade. 

La  nuance  ocre  accentue  la  couleur  du 
teint.  Elle  s’emploie  : 

i”  Dans  le  cas  d’un  teint  trop  blanc  ; 

2°  Lorsqu’il  faut  diminuer  le  contraste 
entre  le  visage  et  les  éléments  colorés  qui 
l’entourent.  Chez  heaucoup  de  brunes  l’op¬ 
position  entre  la  nuance  du  visage  et  celle 
de  la  chevelure  produit  un  ensemble  dur. 

Les  nuances  des  carnations  étant  infini¬ 
ment  variées,  il  va  sans  dire  que  la  couleur 
des  préparations  cosmétiques  devra  varier 
elle  aussi.  La  nuance  mauve  doit  être  d’au¬ 
tant  plus  bleue  (jiie  la  coloration  du  visage 
sera  d’un  orange  plus  rose.  Si  la  peau  est 
réellcmcmt  trop  rose,  du  fait  d’un  sang  ti;op 
généreux,  il  pourra  même  y  avoir  lieu  à 
l’emploi  d’une  poudre  francliement  bleue. 

Do  même,  la  poudre  ocre  doit  tendre  ^lu 
jaune  si  la  peau  est  orange  rose,  au  rouge  ^ 
si  elle  est  olivâtre. 


De  toute  façon,  ii  vaudra  mieux,  sans 
doute,  pécher  par  insuffisance  que  par  ex- 

La  solution  préférable  serait  indiscutable¬ 
ment  une  solution  personnelle  :  chaque  fem¬ 
me  jjourrait  exercer  son  ingéniosité  et  son 
sens  artistique  à  composer  à  partir  des  pou¬ 
dres  mères,  le  mélange  coloré  qui  lui  con¬ 
viendra  le  mieux,  relativement  à  sa  carna¬ 
tion,  à  son  vêtement  et  à  la  lumière  am¬ 
biante. 

Le  parfumeur  pourra  s’inspirer  des  mêmes 
règles  dans  la  confection  des  fards  de  ville 
et  de  théâtre  ;  les  blancs  pourront  être  nuan¬ 
cés  en  bleu,  mauve,  jaune,  selon  les  cir¬ 
constances.  Lqs  artistes  de  cinématographe 
ont  -bien  été  obligés  d’utiliser  des  fards  tout 
à  fait  adaptés  à  la  sensibilité  des  films  pho¬ 
tographiques.  11  est  bien  évident  que  le  fard 
convenable  à  la  lueur  des  lampes  électriques 
à  filament  de  charbon  n’est  plus  adéquat  à 
l’éclairage  par  les  lampes  métalliques,  à  arc 
ou  à  vapeurs  de  mercure,  ou  par  les  man¬ 
chons  à  incandescence  par  le  gaz. 

Voici  le  parfumeur  coloriste.  Après  tant 
d’autres  applications  des  sciences  qui  lui  sont 
dévolues,  il  ne  s’étonnera  pas  de  ce  nouvel 
avatar. 

L’emploi  des  poudres  colorées  présente, 
d’autre  part,  un  avantage  qui  pour  n’être 
(pi’accessoire,  n’en  est  pas  moins  précieux. 
Elles  absorbent  les  rayons  lumineux  dont  l’ac¬ 
tion  sur  le  teint  se  manifeste  par  le  hâle 
et  les  taches  de  l'ousscur. 

Cette  absorption  des  rayons  lumineux,  chi¬ 
miques  et  ultra-violets,  dont  l’action  est  très 
énergique,  est  surtout  Jiotable  avec  les  pou¬ 
dres  roses  ou  ocres,  mais  elle  est  faible  avec 
les  j)oudres  bleues  on  mauves. 

Des  procédés  nouveaux,  récemment  bre¬ 
vetés,  permettent  de  renforcer  cette-  action 
absorbante  par  l’adjonction  à  toutes  les  pré¬ 
parations  cosmétiques  de  substances  inco¬ 
lores,  présentant  à  un  haut  degré  le  pouvoir 
d’absorber  les  rayons  lumineux  et  chimiques 
dont  l’action  peut  aller,  comme  dans  l’in¬ 
solation,  jusiju’à  la  destruction  des  cellules 
du  derme. 

Ces  nouvelles  préparations,  sous  formes 
d’eau,  de  crèmes,  de  poudres,  etc.,  auront 
le  plus  vif  succès  â  la  plage,  â  la  montagne 
et  dans  les  pays  (diaiids.  Nous  n’en  pouvons 
parler  encore  que  d’une  façon  générale  tant 
(jne  les  formalités  de  protection  ne  seront  pas 
terminées,  mais  nous  pouvons  affirmer 
(pi’elles  bouleverseront  bien  des  idées  précon¬ 
çues  et  cxeite.ront  en  même  temps  qu’une 
curiosité  légitime,  l’émulation  des  ehercheurs 
d’applications  nouvelles  dans  les  domaines  si 
étendus  de  l’hygiène  et  de  la  médecine. 

Paul  Belle. 

Ing.  chimiste.' 
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La  Lavande  fail  parlei'  d’elle  :  envieuse  des 
augnienlalions  de  cours  des  essences  de  ci¬ 
tron  et  de  géranium,  elle  voit  chaque  année 
augmenter  le  prix  de  son  huile  odorante 
si  appréciée.  Espérons  que  les  cours  de  fa¬ 
mine  de  i3  on  i7i  francs  cpii  ne  payaieni  ni 
le  ramasscur  ni  le  distillateur  ne  se  rever¬ 
ront  jamais  ;  mais  souhaitons  aussi  que  de 
plus  ahondanics  l’ccolles  ramènent  des  prix 


moyens  susceptibles  do  faire  croître  do  plus 
en  plus  la  consommation  de  ce  beau  produit 
de  nos  montagnes  françaises. 

Nous  ne  disons  plus  seulement  les  Alpes, 
puisque  les  Cévennes  à  leur  tour  commen¬ 
cent  à  produire  des  essences  de  lavande  réel¬ 
lement  parfaites  et  à  haut  titrage  d’éthers  et 
que  les  nouveaux  procédés  de  culture  préco¬ 
nisés  par  M.  le  Professeur  Ed.  Zacharewicz 
permettront  de  l’acclimater  dans  tous  les 
sols  favorables. 

Dans  des  études  très  intéressantes  publiées 


dans  différentes  revues  agricoles  du  Sud-Est, 
le  distingué  directeur  des  Services  agricoles 
du  Vaucluse,  donne  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  établir  des  lavanderaies  de 
bon  rapport. 

Les  sols  légers,  silico-argileux,  rocailleux, 
bien  ensoleillés,  à  une  altitude  variant  de 
4oo  à  1.200  mètres,  sont  les  meilleurs  ;  à 
une  altitude  moindre,  là  où  notamment  exis¬ 


tent  déjà  des  plants  de  Lavande-Spic,  la  La¬ 
vande  vraie  tend  à  s’abiitardir  et  à  donner 
une  hybride,  à  grande  production,  il  est  vrai, 
mais  à  odeur  tenant  autant  de  la  Lavande 
que  de  l’Aspic  et  à  essence  faible  en.  éjl,hers. 

Là  ofi  l’Aspic  n’existe  pas,  il, semble  que 
la  Lavande  vraie  puisse  pousser  admirable¬ 
ment,  sans  abâtardissement,  à  des  altitudes 
relativement  basses  :  nous  avons,  dans  le 
Lyonnais,  des  cultures  d’essais  de  diverses 
variétés  qui  prospèrent  parfaitement  et  per¬ 
mettent  de  croire  que  sur  maintes  collines 
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de  la  plaine  des  Allobroges,  contiguës  aux 
Alpes,  la  culture  de  la  Lavande  pourrait  être 
entreprise. 

M.  Zacharewicz  cite  de  son  côté  les  essais 
de.  plantations  faits  dans  le  Vaucluse  par 
M.  Martel  Clément  ;  le  sol  pierreux  a  la  corn- 


posilion  suivante  ; 

Eau  .  25 

Pierres  .  /njti 

Terre  line  .  /i7<) 

Dont  ; 

Argile .  289 

Sable  .  697 

Calcaire  .  i4 


Et  avantage  supplémentaire,  la  fleur  de  la 
partie  fumée  donnait  800  grammes  d’essence 
aux  100  kilogs,  alors  que  la  fleur  ordinaire 
ne  donnait  que  600  grammes  aux  100  kilogs. 

Les  rendements  totaux  en  essence  furent 
les  snivanis  : 

A  l’heclare 

Sans  engrais  ....  12.  kilogs  d’essence. 

Avec  engrais  ....  28  —  — 

Si  l’on  compte  l’esscncc  au  cours  moyen 
de  cos  deux  dernières  années,  soit  33  francs 
le  kilogr.,  on  constate  ([ne  la  parliq  non  fu¬ 
mée;  rapporte,  /nio  fran(;s  et  la  j)artic  fu¬ 
mée  rapporte  brut  :  930  francs. 


L’analyse  cliimique  révèle  : 

Azote  .  1,02  I 

Potasse  .  i,3G  |  %  de  tei'rc  line. 

Acide  phosidiorique.  0,76  ( 

Cette  analyse  montre  (jiic  le  sol  en  ques¬ 
tion  est  relativement  l'ielie  en  azote,  tandis 
qu’il  est  au-dessous  de  la  moyenne  pour  la 
potasse  et  l’acide  [)hosplioriqne. 

L’engrais  a’|)|)li(iné  était  conn)osé  comme 
suit  : 

Nitrate  do  sonde .  20  kilogs. 

Chlorure  de,  potassium  .  20  — 

Superphosphate  1.8/20 .  üo  — 

On  a  mis  5oo  kilogs  de  cet  (mgrais  par 
hectare,  entre  les  l’angées  do  lavande  avant 
le  lahour  de.  niars,  et  on  a  pu  constater  une 
différence  (;onsidérable  (;nlrc  le  sol  fumé  et 
le  témoin  laissé  sans  engrais. 

Ce  derni(;r  donnait  environ  2.000  kilogs 
de  lavande  à  l’iic'clata;,  la  parlie  fumée  pro¬ 
duisit  3.5oo  kilogs  ;  presque  le  double. 


Notre  collaborateur,  M.  le  Professeur  La¬ 
mothe,  nous  a  souvent  indiqué,  ici  même, 
les  conditions  dans  lesquelles  les  lavande- 
raies  artifieicllcs  doivent  être  établies  ;  nous 
renvoyons  nos  lecteurs  à  ces  articles  en  leur 
rappelant  (jii’il  y  a  avantage  à  établir  les 
lignes  de  |)lanl.s  assez  espacées  pour  permet¬ 
tre  la  main-d’œuvre  la  [)lus  [)ratique  et  la 
plus  rajjide. 

l'ra|)pé  de  l’intérêt  que  présente  la  culture 
do  la  faivandc  j)our  les  llass(;s- Alpes,  le  Con¬ 
seil  général  de  ce  departement  a  décidé  l’an 
dcrnie.r  la  création  d’une  pé[)inière  départe¬ 
mentale  placée  sous  la  sui-veillance  dcM.  Fon- 
dard,  directeur  des  Services  agricoles  des 
basses- Alpes. 

M.  Fondard  s’est  immédiatement  mis  è 
l'œuvre  cl,  avec  l’aide  d’un  instituteur  dé¬ 
voué,  M.  l.iautand,  de  Moricz,  a  installé  dans 
cette  localité,  sur  la  route  de  Digne  îi  Saint- 
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André,  à  900  mélres  d’allilude,  une  pépinière 
modèle. 

Cette  pépinière  s’agrandira  encore  les  an¬ 
nées  prochaines  et  rendra  de  grands  services 
à  tous  les  agriculteurs  du  département. 

Dans  la  Drôme,  les  cullures  s’étendent 
chaque  année  et  doubleront  encore,  grâce 
aux  hauts  cours  do  l’essence  :  la  commune 
de  Barret-de-Liourc  a  retiré,  en  iqià,  So.ooo 
francs  de  sa  lavande,  celle  de.  Montauban 
60.000  francs.  Le  poids  global  de  la  Heur 
sera  cette  année  moins  grand,  mais  la  valeur 
en  sera  presque  équivalente.  ■ 

Souhaitons  que  ces  cultures  se  multiplient; 
il  est  certain  que  le  débouché  grandit  chaque 
année  avec  les  progrès  de  la  Parfumerie  et 


la  hausse  actuelle  est  certainement  causée  par 
l’excès  de  la  demande  sur  l’offre  :  ni  la  spécu¬ 
lation,  ni  la  présence  des  commerçants  étran¬ 
gers  à  nos  foires  locales  ne  sont  la  cause 
réelle  de  l’augmentation  régulière  des  cours. 

Pour  de  longues  années  encore  il  y  a  dans 
l’adaptation  rationnelle  des  terrains  inutili¬ 
sables  pour  d’autres  cultures,  une  source  de 
revenus  sérieux  qu’il  ne  faut  pas  négliger. 

A  la  foire  de  Sault  de  Vaucluse,  l’essence 
s’est  vendue  38  et  4o  francs  le  kilog.  après 
des  transactions  à  l’amiable  à  42  francs.  La 
prochaine  foire  de  Luc  amènera-t-elle  une 
réaction  ou  une  avance  ?  Nous  en  avertirons 
nos  lecteurs  (x). 

G.  Abel. 


Baïassière  artificielle  au  Venfoux  (après  la  cueillette) 


EXPOSITION  UNIvei^SEUE  DE  SfiND 


êr 


Nous  avons  énuméré  dans  notre  dernièi'c 
étude  tous  les  produits  français  de  ]xarfume- 
rie  exposés  à'Gaud.  Notre  étude  serait  incom¬ 
plète  si  nous  ne  disions  mot  des  maisons 
éti’angèrcs.  A  vrai  dire  elles  sont  peu  nom¬ 
breuses  et  leur  abstention  en  face  de  l’imjxo- 
santc  manifestation  française  démontre  sim¬ 
plement  que  notre  suprémalie  est,  sur  ce  ter¬ 
rain  au  moins,  indiscutable  et  indiscutée. 

•Le  seul  |)ays  ipii  ligure  d’une  façon  tpiel- 
(]uc  peu  intéressanlc  c’est  la  Belgiijue,  pe¬ 
tite  nation  par  son  étendue,  mais  grande 
])ar  la  place  qu’elle  occupe  dans  tous  les 
domaines  où  le  génie  de  l’homme  se  niani- 
fesle. 

Plusieurs  lirmes  belges  sont  re[)]'ésenlécs 


à  l’Exposition  do  Gand,  et  si  ollés  ne  peuvent 
se  glorifier  d’une  réputation  aussi  grande  que 
celle  do  leurs  sœurs  françaises,  il  y  en  a 
cependant  qui  fabriquent  des  pi'oduits  de 
toute  pi’emièrc  qualité. 

La  maison  Jonas-Hanarl,  de  Bruxelles,  fa- 
briipie  des  parfums,  des  savons,  la  poudre 
de  riz,  les  ci'èmes  et  les  pâtes  deptifi’ices. 
Parmi  ces  parfums,  nous  citei’ons  son  «  Mu¬ 
guet  »,  qui  jouit  en  Belgi(|ue  d’une  grande 
vogue  ;  puis  sa  «  Violette  .T.-H.,  la  Rose 
blanche  et  T.e  Lilas.  Sa  dernière  création  est 
le  «  Parfum  des  Floralies  ». 

Ses  savons  de  loilcite  sont  également  très 

(1)  La  rési.slanco  orfîani.sdc  par  les  importants  aclietenrs 
a  amené  une  i-iipression  momentanée  des  cours,  qui  cessera 
dès  que  les  gros  approvisiohncmenls  seront  constitués. 
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répandus,  tels  que  :  «  Mylissia,  Royal  Rose, 
«  Whitc  Rose  »,  fort  goûtés  par  les  Anglais  ; 
((  Violette  lleuric  et  Tulipe  d’Or  »,  offerts  par  la 
maison  à  S.  M.  la  Reine,  lors  de  la  visite  royale. 
Elle  a  également  une  dernière  création  comme 
savon  :  «  Les  Floralies  ».  On  voit  que  la  firme 
a  profité  des  remarquables  lloralies  auxquelles 
la  ville  de  Gand  a  convié  le  monde  et  qui  ont 
eu  un  succès  colossal. 

Enfin,  notons  parmi  scs  poudres  de  riz  :  «  Vio¬ 
lette  fleurie.  Rose  Royale,  Mylissia  et  Wancta  », 
parfums  riches. 

Pierre  Ney,  de  Verviers,  est  une  maison  qui, 
par  scs  produits  cxliil)és,  nous  donne  la  mesure 
de  son  importance.  Sa  production  de  savons  est 
l’écllcment  sérieuse  ;  il  y  a  «  le  Savon  Rose, 
Luxor,  Violette  de  Spa,  Rouquet  Pidncessc,  Ma¬ 
rie  José,  Fleur  de  Jeunesse,  Savon  à  ITIélio- 
tro  P  e.  Sa¬ 
von  Rose 
tlié.  Savon 
Iris  de  Flo¬ 
rence  ».  Ses 
P  a  rfums 
nous  P  a- 
raissent  n  c 
pas  devoir 
céder  le  pas 


vons. 

G  eoi'çi  e  s 
Maquin,  de 


EXPOSITION  DE  GAND 
Palais  de  l’Allemagne 


Pavillon  de  la  Ville  de  Liège 


Jemmapes  (lez  Mous),  Savonnerie  et  Parfu¬ 
merie  de  L’Avenir,  [u'oduit  des  savons  de  toi- 
lellc,  Icis  (juc  ;  savon  de  la  Victoire,  nouvelle 


f  a  b  r  iq  u  e 
encore  des 
savons  pour 
la  lessive, 
I)armi  les¬ 
quels  il  faut 
si  g  n  a  1  e  r  : 
((  Omn  il) us 
Savon  ». 

M.  Maquiii  est  possesseur  d’un  brevet  d'in¬ 
vention  pour  un  perfectionnement  aux  mou¬ 
les  à  couler  les  blocs  de  savon. 

Ernest  Sieglin,  de  Rruxellcs,  so  spécialise 
dans  les  savons  pour  la  lessive.  Son  «  Savon 
en  poudre  du  docteur  Tbom[)son  »  jouit  d’une 
exc^ellente  réiuilalion. 

La  H<'lgi([ue  a  cgalemcul,  ([iiclqucs  firmes 
(pii  s’occupenl.  de  la  prodiiclion  des  malières 
])rcmières  pour  parfumerie  :  mais  nous  de¬ 
vons  à  la  verilé  que  c’est  bien  peu  impor¬ 
tant. 

La  maison  A.  Jonas-llanarl,  de  Rruxellcs, 
déjà  citée  pour  ses  parfums,  exhibe  ipielqucs 
essences  :  essence  d’aubépine,  essence  extra- 
triple  de  Irèlle  incarnai,  de  Violeltc  J.-IT.,  de 
Muguet  de  Mai,  de  Réséda,  de  Rose  lilanche. 

Van  lleiirck  et  (’.oene,  d.’ Anvers,  sont  re- 
présenlés  par  leurs  extraiis  concentrés  de  ?)Iu- 
giiel,  d’IIélinlrope  blanc,  de  Lilas  blanc  et 
une  Eau  de  Lavande  ambrée. 
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Il  faut  ajouter  que  la  grande  spécialité  de 
ces  maisons,  ce  sont  les  essences  pour  la  fabri¬ 
cation  de  liqueurs. 

Enfin,  pour  clôturer  cette  liste,  la  firme 
Delhaize  frères  cl  de,  qui  exploite  en  détail 
des  épiceries  sur  tin  grand  pied  et  qui  fabri¬ 
que  elle-même  son  chocolat,  son  pain  d’épi¬ 
ces,  qu’elle  débite  dans  les  centaines  de  suc¬ 
cursales  qu’elle  possède  en  Belgique.  Elle  ex¬ 
pose  des  Eaux  de  Cologne,  des  parfums,  des 
savons,  des  poudres  de  riz  do  A.  Bergeron, 
[jarfumeur  de  Bruxelles. 

Quant  aux  autres  pays,  leur  participation 
est  passablement  insignifiante  et  nous  nous 
demandons  pourquoi  les  grandes  maisons 
d’Angleterre  et  d’Allemagne  se  sont  abste¬ 
nues  ;  c’est  fort  regrettable. 

L’Angleterre  n’est  représentée  que  par  la 
firme  Erasmic  et  Lever  frères.  '' 

Erasmic,  de  Londres,-  est  bien  connu  à 
Paris  où  il  est  représenté  par  Louis  Gastal, 
4,  rue  Millon.  Ses  parfums  les  plus  lancés 
sont  :  «  Lora,  Mellia,  Royal  Erasmic,  Vio- 
Icllc  of  England,  Bal  masqué.  Frisson 
d’ Amour  ». 

Comme  savons,  notons  ;  Erasmic  Violette 
de  Parme,  tbc  Peerles  Erasmic,  une  spécia- 
lilé  de  la  maison,  le  «  Sbaving  Steck  »,  pour 
raser.  Puis  encore  des  crèmes,  de  la  poudre 
de  riz  et,  enfin,  «  Erasmic  Batb  Ci-ystals  » 
pour  le  bain. 

Lever  frères,  de  Londres,  ont  également 
une  usine  à  Forest  (lez  Bruxelles).  Tous  leurs 
parfums  porleni  un  nom  général,  nom  de 
guerre,  si  on  peut  dire  :  Vlnolla,  dont  les 
l)lus  avanlagoisemcnt  connus,  sont  :  .Toekey 
Club,  Bouquel,  Rose  Royale,  T.ilas  blanc.  Mu¬ 
guet  et  Violette  de  Parme. 

Leurs  savons  de  toilette  les  plus  connus 


sont  :  savon  Fossette,  savon  exquis  (série 
llorale),  savon  violette  et  Starlight  Soap. 

Ils  fabriquent  également  des  savons  pour 
la  lessive,  très  connus,  entre  autres  «  Sun¬ 
light  »  et  «  Lux  ». 

L’Italie  ne  nous  présente  que  bien  peu  de 
cliose  ;  un  stand  où  l’on  offre  à  l’acheteur 
des  produits  de  la  maison  Pietro  Bortolotti, 
de  Bologne,  firme  cependant  d’une  certaine 
importance  et  qui  aurait  pu  mieux  faire. 

G.  Dosselli  et  de,  de  Milan,  qui  présente 
sa  spécialtié  «  Violette  de  Parme  »,  «  Eau  de 
Felsina  »  et  «  Lilas  des  Vallées  ». 

Coin  Fioriti  qui  a  lancé  le  «  Tricofilina  » 
contre  la  calvitie  ;  produit  à  hase  de  pétrole 
parfumé. 

Bertelli  et  de,  de  Milan,  qui  y  vend 
«  Rose  Bertelli  »,  a  Exlrait  d’héliotrope  »,  et 
A.  Migone  et  de,  de  Milan,  avec  un  «  Par¬ 
fum  violette  »  et  leurs  spécialités  d’iris. 

Pour  la  Perse,  il  n’y  a  que  la  maison 
Lévy,  de  Téhéran,  qtii  ne  nous  présente 
que  quelques  essences  ;  celles  de  Lilas,  de 
Jasmin,  de  Mimosa  de  Perse  et  de  Rose 
d’Ispaban. 

Voilà  cependant  un  pays  qui,  pour  les 
essences  les  plus  fines,  les  plus  exquises, 
devrait  nous  donner  bien  davantage.  Malheu¬ 
reusement,  il  est  encore  bien  arriéré  et  les 
bras  font  défaut  pour  exploiter  les  richesses 
que  la  terre  y  offre. 

Et  c’est  tout.  On  voit,  que  nous  n’avions  pas 
tort  de  prétendre  que  l’exposition  de  la  par¬ 
fumerie,  en  dehors  de  la  France,  est  plutôt 
maigre.  Nous  exprimons  l’espoir  que  l’An- 
glclcrrc,  l’Allemagne,  l’Italie  et  d’autres  pays 
SC  rattrapcT’ont  l’année  prochaine  à  l’Expo¬ 
sition  de  Lyon. 

L.  CODDRON. 


be:nzoïque 


L’aldéhyde  benzoïque  ou  benzylique  ou 
simplement  la  benzaldéhyde  est  le  constituant 
fondamental  de  l’esscncc  d’amandes  amères. 
La  distillation  à  la  vai)eur  des  fruits  de 
l’amygdalus  com.munis,  dos  noyaux  de  pê¬ 
ches,  de  cerises,  d’abricots,  des  feuilles  de 
laurier-cerise,  fournit  une  huile  qui  contient, 
en  moyenne  ; 

Aldéhyde  benzoïque .  76% 

Acide  cyanhydrique .  i  à  4  » 

Phényl-oxy-aeétonilrile  .  ?.o  » 

Ce  dernier  corps  résultant  de  l’union  de 
une  molécule  de  chacun  des  précédents. 
C'Ml"  COÏT  +  IICN  CMI-'^  CHOU  —  CN 

])héuyloxy-aeélnnilrile 
La  benzaldébyde  est  un  li(piide  iiicoldre, 


huileux,  d’odeur  forte  d’amandes  amères 
fraîches.  Elle  bout  à 

178°  sous  760 
et  à  62°  »  10 

et  a  pour  densité  t.oSo  à  i5°. 

Elle  s’oxyde  avec  la  plus  grande  facilité. 
Les  flacons  qui  la  renferment  ne  tardent  pas 
à  se  remplir  d’un  abondant  dépôt  d’acide 
benzoïque.  Sa  facile  oxydabilité  est  l’écueil 
principal  que  l’on  rencontre  dans  sa  fabrica¬ 
tion.  Aussi  opère-t-on  souvent  dans  un  cou¬ 
rant  de  gaz  inerte  (anhydride  carbonique  ou 
azote). 

Nombreux  sont  les  ]u-océdés  qui  permet¬ 
tent  d’obtenir  artificiellement  l’aldéhyde  ben¬ 
zoïque.  On  pimt  la  i)ré]iaror  en  effet  on  par- 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


136 


tant  du  benzène  ou  du  toluène,  ou  des  déri¬ 
vés  halogènes  du  toluène,  ou  enfin  de  l’a¬ 
cide  benzoïque.  Le  groupement  aldéhydiquc. 


-G  < 


O 

H 


peut  être  engendre  facileinent  par  diverses 
méthodes. 


R  —  II  -P  CO 
R  _  CIP  -P  O" 

R  _  CIPCI  -I-  O 
R  —  CIICP  -P  II-O 
R  —  CO-II  -P  IP 
R  —  co=n  -P  CO 


R  —  COH 
R  —  COU  -1-  H=0 
R  —  COU  -P  IICl 
R  —  COU  +  alICl 
R  _  COII  -P  IPO 
R  —  COII  -P  CO= 


Nous  passerons  rapidement  en  revue  les 
])rinoipaux  procédés  (jui  permettent  de  pré¬ 
parer  la  benzaldéhyde,  en  n’insislaul  que  sur 
ceux  qui  sont  employés  en  grand  dans  l’in¬ 
dustrie. 


En  .  examinant  la  formule  de  l’aldéhyde' 
benzoïque. 


CHI’  —  COII 


On  cnnslale  (pi’elle  ne  diffère  de  celle  du 
benzène  (|ne  par  un  groupement  CO  en  plus. 

La  fixation  d’une  molécule  d’oxyde  de  car¬ 
bone  sur  le  benzène  se  fait  aisément. 

CME'  -P  CO  CHI'^  COII 


En  présence  de  clilornrc  (Gallermann)  ou 
mieux  de  bromure  d’aluminium. 

On  mêle  (brevet  ail.,  n“  126. /jai  —  Kiicli- 
1er  et  lînff,  en  date  du  t/|  déc.  1899). 


Renzène  .  i  kgr. 

Rromure  d’aluminium..  t.o8o  gr. 

On  refroidit  —  on  ajoute  environ  .60  gr. 


de  cuivre  et  chlorure  (ou  bromure)  cuivreux. 
On  fait  ensuile  passer  un  courant  lent  d’un 
mélange,  à  molécules  égales  de  : 

Acide  chlorydriquc  ou  bromhydriqne  sec 
et  d’oxyde  de  carbone  sec  et  exempt  de  CO". 

On  agile  éncrgi([nement  et  on  refroidit. 
L’acide  bromhydriquc  (pii  sc  dégage  et 
l’oxyde  d(!  carbone  non  Iransfonné  sont  re¬ 
cueillis  et  envoyés  dans  un  second  apiiareil 
eonlenant  benzène  et  bromure  d’aluminium. 
Quand  la  réaction  est  terminée,  on  verse 
sur  la  glace.  La  couche  surnageante  est  com¬ 
posée  de  benzène  non  transformé  et  de  ben¬ 
zaldéhyde.  On  rectifie. 

Le  rendement  en  benzaldéhyde  atleini  90  % 
du  (loids  de  benzène  transformé. 

Les  |)i'océdés  de  M.  Caltermann  (fixation 
d’acide  eyanhydricpie  sur  le  benzène)  et  de 
Rouveaiilt  (an  chlorure  d’élho.xalyle)  ne  sont 
[las  sortis  du  domaine  du  laboratoire. 

Les  iiroc.édés  les  meilleurs  et  les  plus  nsi- 
lés  jiarlent  tous  du  toluène  ou  des  déi'ivés 
halogénés  (dans  la  chaîne  grasse)  de  ce 
corps. 

Oxydé  modérément  le  toluène  conduit  ai- 
.sément  à  la  lienzahh'hyde. 

C'-'IE'  Clh*  I  O-  IPO  I 


Les  oxydants  employés  sont  très  variables. 

Etard  oxyde  directement  le  toluène  (i  mol.) 
en  solution  dans  le  sulfure  de  carbone  par 
le  chlorure  de  chromyle  (2  mol.).  L’oxyda¬ 
tion  ne  va  pas  trop  loin  et  s’arrête  j\  l’al¬ 
déhyde. 

La  «  Radische  Anilin  und  Soda  Fabrik  » 
(brevet  ail.  n“  127.688  en  date  du  26  août 
1900),  oxyde  le  toluène  (3oo  kgr.)  par  l’oxyde 
de  nickel  (i5o  kgr.)  à  100“  pendant  5  à  6 
heures  ou  encore  (brevet  ail.  n”  175.296,  en 
date  du  3o  juillet  1908),  par  le  sulfate  man- 
ganique  à  /io-5o°  pendant  4  heures. 

La  Société  chimique  des  Usines  du  Rhône 
(brev.  ail.  n“  101.221.  en  date  du  23  sept. 
1897)  oxyde  le  toluène  par  le  bioxyde  de 
manganèse  (ti’ès  divisé),  en  présence  d’acide 
sulfurique. 

On  introduit,  dans  un  appareil  muni  d’un 


agitateur  mécanique.' 

Toluène  .  3oo  kgr. 

Ac.  sulfurique  à  65  %..  700  » 


On  mélange  peu  à  peu,  en  agitant  forte¬ 
ment. 

Rioxyde  de  manganèse  finement  pulvérisé, 
90  kgr. 

La  tcm|)ératurc  est  maintenue  vers  40®. 
On  agile  ])endant  ([iiehpic  temps  pour  ache¬ 
ver  la  réaction.  On  entraîne  par  la  vapeur 
le  mélange  de  toluène  non  transforme  et  de 
benzaldéhyde. 

On  extrait  cette  dernière  par  combinaison 
|bisulfili(jue. 

Les  procédés  d’oxydation  directe  du  to- 
lluènc  ont  l’avantage  de  fournir  une  benzal- 
Idéhyde  absolument  exemple  de  c-hlorc. 

Le  procédé  de  Lauth  et  Grimaux  est  un  des 
plus  employés. 

On  chauffe  à  l’ébullition,  dans  un  appa¬ 
reil  muni  d’un  réfrigérant  à  rellux. 

Chlorure  de  bcmzyle .  5  kgr. 

jAzolate  de  plomb  (ou  de  cuivre.,  i  7  )> 

;Eau  .  10  lit. 

pendant  7  à  8  licures. 

IC'II’’  GIPCl  -I-  0  r/’IU  COII  -I-  llCl 

Quand  la  réaction  est  terminée  et  que  l’o¬ 
deur  du  chlorure  do  benzyle  a  dispai'u,  on 
Idislille,  on  décante,  puis  on  agite  l’aldéhyde 
henzoïf|U(;  brûle  avec  i5  fois  son  poids  de 
jliisulfitc  de  soude. 

La  combinaison  bisulfili(pie  ainsi  formée 
C"IU  Cli  c:  ll-2() 

est  lavée  à  l’alcool,  puis  décomposée  par  une 
solution  (le  carbonate  de  soude.  La  benzal¬ 
déhyde  est  ensuite  (uilraînée  à  la  vapeur 
(l’eau. 

Ou  p(!ul  aussi  partir  du  chlorure  de  ben- 
zyli  délie 


C'II'  COII 


C/'ll''  Cil  GP 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


137 


On  le  traite  par  la  chaux  hydratée  à  i5o“ 
(procédé  Caro). 

CH  C12  +  Ca  C 
CaCl‘-*  +  H2  0  +  C«H-^  CO  H 
soit  par  une  solution  de  potasse  à  lo  % 
(Meunier)  ,soit  par  l’oxyde  de  plomb  (Bigot), 
soit  par  le  bioxyde  de  manganèse  et  l’eau 
(Brcv.  ail.  n“  20.909,  D''  Hermann-Schmidt, 
en  date  du  22  mars  1882). 

On  peut  enfin  partir  de  l’acide  benzoïque 
lui-même. 

Le  groupement  carboxylc  • —  CO“II  est  dif¬ 
ficile  à  réduire  ;  néanmoins  3  procédés  per¬ 
mettent  d’y  arriver. 

Le  premier  (Brev.  ail.  n®  123.554,  D''  Ri¬ 
chard  Nilhack  iri  Nordhausen,  en  date  du 
5  nov.  1899),  emploie  l’hydrogène  naissant 
électrolytique.  La, cathode  est  constituée  par 
un  mélange  comprimé  de  eharhon  de  cornue 
et  d’acide  benzoïque.  L’anode  est  en  platine. 
Le  liquide  n’est  autre  que  de  l’acide  sul¬ 
furique  étendu  (20  %),  saturé  d’acide  benzoï¬ 
que.  On  opère  avec  un  courant  de  10  à  12 
volts  sous  1,5  ampère. 

La  benzaldéhyde  formée  est  cxlrailc  par 
les  procédés  hahituels. 

Les  procédés  caltalyliques  de  MM.  Saba¬ 
tier  et  Mailhc  permettent  aussi  d’obtenir  fa¬ 
cilement  la  benzaldéhyde. 

On  fait  passer  sur  de  la  Ihoriiie  chauffée 
à  270-280°  un  mélange  d’acides  forniiquc  et 


benzoïque.  L’acide  formique  se  décompose. 
2  (HCOOH)  CO  -f  CO"  -)-  H"  -t-  H"0 

L’oxyde  de  carbone  et  l’hydrogène  formés 
réduisent  le  groupement  acide  • — -  CO"H  en 
groupement  aldéhydique  —  COH,  transfor¬ 
mant  ainsi  l’acide  benzoïque  en  benzal¬ 
déhyde. 

Enfin,  en  distillant  (Piria)  un  mélange  de 
formiate  et  de  benzoate  de  calcium  (ou  de 
baryum)  on  obtient  de  l’aldéhyde  benzoïque. 
Les  rendements  sont  faibles  ;  on  obtient 
en  effet  des  quantités  notables  de  benzophé- 
nonc. 

CMP  CO  —  011= 

L’aldéhyde  benzoïque  est  très  employée 
dans  l’industrie  des  matières  colorantes  (dé¬ 
rivés  du  triphénylméthane) ,  en  parfumerie, 
en  confiserie,  en  savonnerie. 

Elle  sert  aussi  de  point  de  départ  à  la 
fabrication  d’autres  composés. 

Condensée  avec  la  propanone,  elle  donne 
la  benzylidène-acétone. 

CMP’  COH  -f  CIP  CO  CH’  i»-> 
c/’H’  CH  =  CH  --  CO  CIP  -tir-o 

Condensée  avec  l’aldéhyde  acétique,  elle 
permet  d’obtenir  l’aldéhyde  cinnamique  (ou 
cannelle  synthétique). 

CMP  COH  4-  CH"  COU 
CMP’  CH  =  ClI  —  COH  -I-  IPO 
R.  Bicrtuelé, 

licencié  èsrsciences,  ingénieur  chiinisle. 


Origine.  —  Le  mélilot,  dont  le  nom  (lotus- 
miel)  tire  son  origine  de  ses  propriétés  émol¬ 
lientes  et  de  son  parfum,  est  une  plante  de 
la  famille  des  Légumineuses  et  de  la  tribu 
des  Loiées. 

C’est  une  plante  annuelle  ou  bisannuelle,  à 
l’aspect  hcrlieux,  qui  croît  dans  les  régions 
tempérées  do  l’Ancien  Monde.  On  en  trouve 
même  dans  les  régions  subtropicales. 

Aspect.  —  Les  mélilots  ont  des  feuilles 
pennées  à  trois  folioles,  et  des  stipules  adhé¬ 
rentes  au  pétiole. 

Les  Heurs,  de  petite  dimension,  tantôt  jau¬ 
nes,  tantôt  blanches,  sont  en  grappes  unila¬ 
téral  es.  _ 

Références.  —  Zeilschrift  f.  Anal.  Chem., 
3()  janv.  1913.  —  l'h  Ohermayer.  —  Huiles 
Essentielles  ;  Gieu.ueister, 


La  racine  des  plantes  de  cette  espèce  est 
pivotante  et  épaisse. 

Division.  —  Les  espèces  les  plus  intéres¬ 
santes  sont  : 

1°  Lo  mélilot  des  champs  (melilolus  arven- 
sis),  qui  croît  dans  les  lieux  secs,  sur  les 
bords  des  chemins,  dans  les  moissons,  la  tige 
haute  de  3o  à  5o  centimètres,  porte  des  fleurs 
jaunes,  à  corolle  caduque,  dont  l’étendard 
ne  dépasse  ]ias  les  ailes..  Le  fruit  est  un  lé¬ 
gume  glabre. 

2“  Le  mélilot  officinal  est  très  voisin  du 
])récédcnt,  ses  tiges  sont  plus  élevées,  5o  cms 
à  I  mètre.  On  lo  trouve  dans  les  buissons, 
dans  les  prairies  et  sur  la  lisière  des  bois. 

Le  fruit  ou  gousse  est  recouvert  de  ])oils. 

Les  feuilles  et  sommités  fleuries  ont  une 
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odeur  agréable  rappelant  le  miel  et  la  fève 
tonka. 

3°  Une  troisième  espèce,  ou  mélilot  bleu, 
est  cultivée  dans  les  parterres  (melilolus  cae- 
rulea)  ;  on  l’appelle  encore  baume  du  Pérou. 
Originaire  do  la  bohème,  scs  llcurs  d’un  bleu 
pâle  cxbaleut  une  odeur  pénétrante,  encore 
plus  intense  (piand  la  plante  est  sèche. 

Usages.  —  Les  deux  espèces  :  des  champs 
et  officinale,  sont  utilisées  en  médecine.  On 
prépare  avec,  des  décoctions  utilisées  contre 
l’inllammation  des  yeux. 

En  Alsace,  on  s’en  sert  pour  protéger  les 
pelleteries  contre  les  insectes. 

Le  mélilot  bleu  sert,  en  Allemagne,  à  faire 
une  infusion  remplaçant  le  thé.  En  Suisse, 
on  l’ulilisc  pour  aromatiser  un  fromage,  ou 
chapsigre. 


On  peut  ainsi,  par  évaporation  du  solvant, 
avoir  la  teneur  en  coumarine,  mais  cette 
méthode  gravimétrique  est  longue,  chère  et 
exacte  à  2-3  pour  loo  près. 

L’auteur  Obermayer,  après  avoir  fixé  ses 
vues  sur  le  dosage  à  l’aide  du  permanganate, 
note  que  les  dosages  effectués  suivant  les  mé¬ 
thodes  ordinaires  sont  inexacts. 

fl  recommande  l’emploi  simultané  du  per¬ 
manganate  et  du  sulfate  de  zinc,  et  obtient 
ainsi  de  très  bons  rendements. 

On  prépare  d’abord  : 

a)  une  liqueur  de  sulfate  de  zinc  cristallisé 
(200  gr.  0/00  cmc.,  sel  pur,  exempt  de  fer 
et  de  matières  organiques)  ; 

b)  une  liqueur  permanganate  i/io  N.  ; 

c)  une  liqueur  acide  oxalique  i/io  N. 

Pour  cela  on  sèche  le  mélilot  sur  le  ch  In¬ 


culture  de  Mélilot  bleu  dans  le  Vaucluse 


Constituants.  —  Le  mélilot  contient  une 
essence  concrète,  qui  lui  donne  scs  propriétés 
médicinales. 

De  cette  huile  on  peut  retirer  la  coumarine 
de  formule  C'Mr'O". 

Cette  coumarine  ne  semble  pas  exister 
toute  formée  dans  les  |)lanles,  mais  prendre 
naissance  souvent  par  dédoublement,  dû  à 
un  phénoincuc  de  fermeulation,  car  son 
odeur  dans  bien  des  cas  ne  se  perçoit 
qu’après  dessication. 

Analyse.  —  Pour  caractériser  qualitative¬ 
ment  la  coumarine  (OnEnMAVEn,  loc.  cil.)  les 
matériaux  secs  et  pulvérisés  sont  extraits  à 
l’éther.  Cidui-ci  évaporé  lai.sse  la  coumarine 
pure,  qui  possède  les  proiiriélés  ;  solubilité, 
odeur  et  volatilité  de  la  coumarine  (Kai.ii- 
HAUM). 


rurc  de  calcium,  puis  on  entraîne  à  lu  vapeur 
d’eau. 

Du-  distillât  on  prélève  une  partie  aliquote 
contenant  environ  0,01  à  o,oF)  de  coumarine. 
On  ajoute  5o  cc.  do  permanganate  (b)  et 
5o  cc.  de  (a),  on  chauffe  alors  10  minutes  à 
l’ébidlition,  après  avoir  dilué  è  i5o  cmc. 

On  filtre  le  précipité  sur  un  entonnoir  do 
Cooch,  lave  le  [)réci[)ité,  puis  on  ajoute  un 
léger  excès  de  solution  (c)  (noté)  et  2.5  cc. 
de  SO'IU  densité  1,067  ;  chauffe  à  60“  et 
titre  au  permanganate,  le  résultat  est  donné 
à  seulement  g3,!\  %  de  sa  valeur,  aussi  faut-il 
multi[)lier  le  résultat  par  iiO/iSS. 

Dans  cette  méthode,  la  coumarine  se  trans¬ 
forme  en  acide  carbonique  CO“  et  eau  IPO. 


R.  .\. 
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Propriétés  ti^érapeutîques 

des  Huiles  d'Eucaiyptus 

En  plus  d’une  circonstance,  pendant  ces 
dix  dernières  années,  j’ai  attiré  l’attczation 
sur  la  possibilité  qu’il  y  avait  à  ce  que  les 
propriétés  thérapeutiques  des  huiles  d’euca¬ 
lyptus  ne  soient  pas  dues  uniquement  à  l’eu- 
calyptol.  Je  basais  cette  opinion  sur  ce  fait 
que  la  première  huile  qui  fit  son  apparition 
et  qui  est  encore,,  d’après  ce  qu’on  m’a  dit, 
celle  qui  a  le  plus  de  succès  en  Australie,  est 
extraite  de  l’Eucalyptus  amygdalina.  On  em¬ 
ploya  d’abord  cette  espèce  parce  qu’elle  don¬ 
ne  un  plus  fort  pourcentage  d’huile  que  la 
plupart  des  autres  espèces,  mais  cela  n’expli¬ 
querait  pas  sa  vogue  continue  auprès  des 
Austi’aliens.  L’expérience  nous  montre  qu’il 
y  a  toujours  un  fond  dans  les  préférences 
populaires.  Comme  le  phellandrène  est  un 
composant  important  de  cette  huile,  j’obtins 
de  la  courtoisie  do  MM.  Schimmcl  et  Cie,  un 
échanlillon  pour  faire  des  expériences.  Mais 
la  persozme  à  qui  je  confiai  ces  expériences 
ne  donna  pas  un  rapport  satisfaisant  et  l’af¬ 
faire  en  resta  là. 

Aussi  il  m’est  très  agréable  de  voir  que 
des  cxjzériences,  soigneuses  ont  été  faites  par 
MM.  Rakcr  et  Smilh  avec  des  échantillons 
d’huile  de  divers  eucalyptus,  pendant  leurs 
travaux  sur  l’eucalyptus.  Ils  ont  montré  que 
le  phellandrène  est  un  des  composants  les 
plus  importants  et  que  la  piperitone  et  l’aro- 
madondral  sont  aussi  des  corps  très  actifs  au 
point  de  vue  hactéricide  et  physiologique. 
Cos  expériences  ont  été  faites  dans  le  labo¬ 
ratoire  de  physiologie  de  Sidney  par  M.  Euth- 
bert  Hall,  sous  la  direction  du  professeur 
D.-A.  Walsh,  et  se  trouvent  réunies  dans  une 
brochure  publiée  à  Panamalt'a.  Grâce  à  M. 
Baker,  je  puis  donner  quelques  résultats  ob¬ 
tenus,  qui  permettront,  je  crois,  de  savoir 
quelle  est  la  meilleure  huile  à  introduire 
dazrs  la  pharmacopée.  Ces  l’ésultals  tendront 
aussi  à  faire  voir  la  nécessité  de  modifier 
considérablement  les  procédés  indiqués  pour 
caraclériser  et  doser  les  constituants.  M.  Hall 
indique  que  des  vingt-deux  constituants 
trouvés  jusqu’à  présent  dans  les  huiles  di¬ 
verses  d’cucalyplus,  l’cucalyptol  est  celui  au¬ 
quel  on  a  attribué  la  valeur  thérapeutique,  à 
tort,  d’aillcùrs,  ainsi  qu’il  le  montre  ensuite. 
Cela  provient  de  oc  (pi’on  n’a  connu  que 


tout  récemment  les  effets  physiologiques  des 
éthers. 

H  y  a  certains  constituants  qu’on  ne  trouve 
que  soit  en  petite  quantité,  soit  seulement 
dans  certaines  huiles,  et  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  grande  valeur  thérapeutique.  D’au¬ 
tres  disparaissent  à  la  rectification  ou  sont 
d’une  nature  si  irritante  qu’ils  ne  pourraient 
être  administrés  impunément.  A  ces  diverses 
catégories  appartiennent  divers  alcools,  tels 
que  alcools  méthylique,  •  éthylique,  isobuty- 
lique,  amylique,  le  géraniol,  le  citral,  le  ci- 
tronellail,  le  cymène,  l’acétate  de  géranylc, 
l’cndcsmate  d’amyle  et  les  éthers  valériques 
et  acétiques.  Les  deux  aldéhydes  valérique  et 
butylique  ont  des  propi’iétés  très  irritantes 
quand  on  les  inhale.  Les  autres  constituants 
qui,  outre  l’eucalyptol,  sont  intéressants  au 
point  de  vue  antiseptique  et  thérapeutique 
sont  ;  l’endesmol,  l’aromadendral,  la  pipéri- 
tone  et  l’aromadendrène,  le  dextropinène,  le 
lévopinène  et  le  phellandrène. 

Les  spécimens  employés  par  M.  Hall  dans 
ses  expériences  sont  ceux  qui  ont  été  obtenus 
par  MM.  Smith  et  Rakcr  dans  les  recherches 
sur  l’eucalyptus  au  Sydney  Mihseum. 

Pour  les  expériences  bactéricides  on  choisit 
deux  espèces  :  le  Staphylococciis  pyogenes 
aiireus  comme  type  très  résistant  et  le  Bacil- 
liis  coli  communis  comme  type  peu  résistant. 
Comme  contrôle  et  pour  avoir  un  point  de 
comparaison  avec  les  autres  observateurs,  il 
se  servit  d’une  solution  dans  l’eau  d’acide 
phénique  à  a, 5  p.  loo.  Dans  cette  solution, 
le  Staphylococciis  meurt  en  5  minutes  et  le 
Bacillus  en  une  demi-heure. 

La  table  suivante  donne  les  propriétés  bac¬ 
téricides  des  principaux  constituants  ; 

L’endcsmol  étant  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  une  solution  alcaline,  fut  dissous  dans 
la  pipéritone  ou  dans  l’eucalyptol.  On  re¬ 
marqua  que  l’ondosmol  augmente  leurs  pro¬ 
priétés  aelives  mais  pas  d’une  manière  consi¬ 
dérable.  Au  grand  élomrcment  de  l’auteur 
il  a  trouvé  que  l’eucalyptol  pur,,  ne  conte¬ 
nant  qu’une  trace  de  pinone  et  d’ozone  (ex¬ 
trait  de  l’Eucalyptus  Smithii)  possédait  de 
très  faibles  qualités  antiseptiques,  plus  faibles 
même  que  celles  des  azitres  coiiistituants.  En 
poussant  plus  loizi  les  expériences  on  s’a¬ 
perçut  que  les  pouvoirs  bacléricides  variaient 
beaucoup  suivant  les  différents  spécimens 
d’cucalyplol,  et  que  celle  variation  dépendait 
de  la  qnanlilé  d’ozone  conlemi  dans  l’euca 
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lyptol.  Des  expériences  faites  avec  les  huiles 
crues  montrèrent  également  une  grande  va¬ 
riation  dans  leur  pouvoir  bactéricide  et  on 
reconnut  que  cela  provenait  de  l’acide  acéti¬ 
que,  auquel  s’ajoutaient  le  fer  et  le  cuivre 
de  l’alambic  dissous  par  l’acide.  M.  Hall  cons¬ 
tata  une  acidité  marquée  dans  les  huiles 
crues  des  espèces  suivantes  :  Eucalyptus  glo- 
hulus,  E.  cne.vrifolia,  E.  Smilhii,  E.  cinerea, 
E.  camphora,  E.  apiculnta,  E.  Macarthuri, 
E.  punctata,  E.  Eugenioides,  E.  odoi-ata  et 
E.  amygdalina.  D’un  autre  côté,  les  suivan¬ 
tes  étaient  soit  neutres,  soit  légèrement  aci¬ 
des  :  E.  citriodom,  E.  dives,  E.  Dawsoni, 
E.  hemiphoia,  E.  m.acrovhyncha,  E.  piperila 
et  E.  dumosa.  U  y  a  une  grande  différence 
quanti  l’acidc  a  été  neutralisé  par  une  solu¬ 
tion  de  soude  sans  autre  rectification.  Ainsi 
l’huile  crue  de  E.'  Smilhii  détruit  le  staphylo- 
caccus  eu  3o  minutes,  mais  après  neutra¬ 
lisation  il  faut  trois  heures  et  demie.  Mais, 
pour  l’usage  médical  on  neutralise  toujours 
les  huiles,  de  sorte  qu’il  est  inidilc  de  tenir 
compte  des  ]iropriétés  bactéricides  des  huiles 
du  commerce  rectifiées. 

Il  résulte  de  la  table  ci-dessus  que,  sauf  la 
présence  d’acide  ou  d’ozone,  les  huiles,  telles 
que  céllcs  de  ]’E.  hemiphloia,  contenant  de 
raromadcndi'al,  sont  les  plus  bactéricides, 
mais  il  n’est  pas  certain  qu’on  puisse  les 
employer  pour  des  usages  médicaux. 

Viennent  ensuite  celles  contenant  de  la  pi- 
7)éritonc,  de  l’cndesmol  et  du  phcllandrène. 
(les  composés  dégagent  fort  peu  d’ozone  et 
encore  seulement  parce  (pi’il  est,  impossible 
de  les  débarrasser  eomplèlernent  des  terpè- 
nes. 

Les  expériences  d(!  M.  Hall  ont  montré  (juc 
la  présc'nco  d(;  l’ozone  dans  les  huiles  est 
duo  aux  Lerpènes.  Quand  on  expose  à  l’air 
le  phollandrèile  et  l’aromadendrène  sur  un 
papier  d’iodurc  do  potassium  amidonné,  le 
bleuissement  n’ajiparaît  pas  chr  suite,  mais  au 
bout  do  vingt  à  trente  minutes  la  réaedion 
a  lieu  et  alors  les  terpènes  se  résinifient.  Le 
])liellandrènc  et  l’aromadendrène  s’ozonis(!nt 
])lus  rapidement  (pie  le  d(,'.xlropinène  et  ce 
deinier  plus  rajiidement  (pie  le  lévopimène. 
Il  expliipie  les  quantités  variabhïs  d’ozone 
trouvées  dans  l’ciicalyptol  et  dans  les  huiles 
rectifiées  |)ar  leur  exposition  ii  la  lumière  et 
par  la  présence  de  (piautilés  variabhw  do  pi- 
nèues  dans  les  luiib's  brutes.  11  indi(pje  (pie 
l’ozone  ne  se  transforme  en  oxygène  (pi’à 
afio®  à  3oo°,  la  plus  grande  (juanlité  de  l’o¬ 
zone  passe  avec  reuealyplol  qui  passe  à  la 
distillai, ion  de  l’jo”  à  175“.  L’euealyplol  aban¬ 
donne  faeileinent  son  ozone  à  l’eau.  Ainsi, 
si  on  agite  dans  nn  tube  à  essai  de  l’enea- 
Kpldl  eonlenant  de.  l’ozone  et  de  l’ean  et 
ipi'on  les  laisse  se  séparer,  an  papier  d’io- 


dure  de  potassium  amidonné,  l’eau  et  l’eu- 
calyptol  donneront  la  même  réaction,  le  pa¬ 
pier  devenant  aussi  bleu  avec  les  deux. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Hall  sont  évi¬ 
demment  considérables  au  point  de  vue  de 
l’importance  ])rali(pic  et  jieuvent  être  résu¬ 
més  ainsi  : 

1°  L’eucalyptol,  sauf  quand  il  est  chargé 
d’ozone,  est  le  moins  bactéricide  des  consti¬ 
tuants  des  huiles. 

2“  L’ozone  est  le  constituant  le  plus  im-' 
portant. 

3°  Les  pinènes  sont  la  source  de  l’ozone  et 
les  constituants  qui  s’ozonisent  le  plus  facile¬ 
ment  sont  le  phellandrène  et  l’aromadcn- 
drène. 

4°  Le  meilleur  cucalyplol  est  donc  celui 
qu’on  extrait  d(is  huiles  contenant  ces  [li- 
nènes. 

5®  Les  huiles  rectifiées  vendues  dans  le 
eommerce  devraient  donc  être  essayées  jionr 
la  iirésence  de  l’ozone. 

G"  11  s(;rait  utile  d’introduire  dans  la  idiar- 
m.ae-opéc  un  essai  pour  la  recherche  de  l’o¬ 
zone  dans  l’cucalyptol. 

7°  Il  serait  à  discuter  s’il  ne  serait  pas  pré¬ 
férable  de  substituer  une  huile  contenant, 
soit  du  phellandrène,  comme  \’E.  odoi'ala., 
soit  de  l’aromadendral,  comme  VE.  ciieifolia 
ou  une  huile  ozonisée  d’une  manière  bien 
définie  i\  une  huile  contenant  un  pourcen¬ 
tage  déterminé  d’cucalyptol  et  pas  de  phel¬ 
landrène. 

8“  La  pipéritone  semble  devoir  devenir  un 
eonsliluan.t  important  (pi’il  vaut  la  peine 
d’étudier. 

L’anlenr  a  vu  des  cas  d’inlluenza  et  de 
coryza  aigu  améliorés  par  l’emploi  de  la  pi¬ 
péritone  et  pense  (pie  l’huile  qui  a  été  em¬ 
ployée  eonlrc  rinlliicnza  était  extraite  de 
VE.  dives  ou  de  VE.  radiala  qu’on  a  confondu 
i\  un  certain  moment  avec  VE.  amygdalina. 
l'Ille  a  une  action  un  juai  anesthésique  sur 
les  muqueuses  nasales  et  occasionne  une  con¬ 
traction  des  vaisseaux,  mais  elle  diffère  du 
numlhol  en  agissant  sur  les  nerfs  sensitifs 
de  la  |jeau  comme  le  fait  le  menthol,  étant 
donné  (pi’ellc  ne  produit  aucune  anesthésie 
locale  (piand  on  l’afipliqiie  sur  la  peau.  Pla¬ 
cée  sur  la  langue,  on  a  d’abord  une  sensa¬ 
tion  de  clialeiir  et  piipiante  suivie  par  une 
sensation  de  fraîcheur,  d’insensibilité.  Fdle 
augmente  la  salivation  et  a  un  effet  stimu¬ 
lant.  et  carminalif.  Sur  les  grenouilles,  elle 
agit,  d’abord  comme  stimulant  général,  jniis, 
|iaralyse  le  système  nerveux  central,  ainsi 
(pie  la  respiration,  tandis  qu’elle  n’a  qu’une 
légère  action  sur  le  cœur. 

M.  Hall  l•e(^ommande,  aprf'S  reclificalion, 
de  laisser  niiiile  dans  des  llacons  hoiielu's 
d’un  tampon  d’onale,  pinidanl  deux  mois  et 
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de  les  agiter  tous  les  -  jours  pour  renouveler 
les  surfaces  exposées  à  l’air.  L’action  de  la 
lumière  semble  aussi  avoir  son  importance 
sur  la  formation  de  l’ozone. 

Comme  conclusion,  M.  Hall  fait  remar¬ 
quer  que  l’action  bien  connue  de  l’eucalyp¬ 
tus  dans  la  malaria,  par  l’emploi  de  l’infu¬ 
sion  ou  do  la  teinture  faite  avec  des  feuilles 
d’eucalyptus  réduites  en  poudre,  ne  peut 


être  pas  attribuée  à  un  constituant  connu. 
La  différence  des  résultats  obtenus  sur  des 
diabétiques  traités  par  une  infusion  des  feuil¬ 
les  d’E.  punctata  et  d’E.  globulus,  indique 
que  la  substance  qui  empêche  la  glucosurie 
existe  en  plus  grande  quantité  dans-  cette 
dernière  espèce. 

E.-M.  Holmes. 

Pharmac.  Journnl. 


Nous  empruntons  à  l’intéressante 
étude  deM.  Edouard  Rouveyre,  dans 
la  Gazette  de  l’Hôtel  Drouot,  les  cu- 
t  documents  qui  suivent  sur  les 
brûle-parfums  cl.  autres  ustensiles  qui 
jouaient  autrefois  un  si  grand  rôle  dans 
l’utilisation  religieuse  ou  domestique  des 
odeurs. 

Nos  petits  vaporisateurs  et  les  flacons  même 
luxueux,  même  signés  Lalique,  sont  bien  peu 
<tc  chose  en  face  des  objets  d’art  que  les 
anciens  utilisaient,  et  avec  raison  d’ailleurs, 
pour  jouir  avec  plus  d’acuité  des  sensations 
agréables  que  leur  procuraient  les  parfums. 


l’esprit  d’équilibre  qui  guidait  les  grands 
jouisseurs  d’autrefois  en  regrettant  que  nos 


Pot-pourri  Louis  XVI  en  porcelaine  de  Sè-,r 

Collection  Edouard  André 


Brûle-parfi 


inois  du  XIV*  siècle 
cloisonné 

Collection  J.  Chanton. 


Le  charme  d’un  sens  ajoute  à  la  griserie 
d’un  autre  et  nous  comprenons  parfaitement 


raffinés  d’aujourd'hui  ne  sachent  pas  illus¬ 
trer  avec  autant  d’art  une  sensation  qui 
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semble  cependant  être  du  domaine  de  la  psy¬ 
chologie  sensorielle  la  plus  élevée. 

Les  parl'umoii's  avaient  pour  objet  de  dé¬ 
gager  des  fumées  ai’omatiques  et  l’artiste  de¬ 
vait  en  tenir  compte  avant  de  chercher  l’élé¬ 
gance  des  formes  et  la  richesse  de  la  matière. 
Mais  la  difficulté  était  aisément  vaincue  si 
nous  en  jugeons  par  les  deux  brûle-parfums 


Brûle-parfums  Louis  XVI,  par  Thomire 

Musée  du  Louvre. 


Chinois  et  Français  (Epoque  de  Louis  XVI), 
que  représentent  nos  gravures. 

L’éthymologie  du  mot  parfum  n’évoque- 
l-elle  pas  d’ailleurs  l’emploi  fie  foyers  sur 
lesquels  les  corps  parfumés  étaient  posés  pour 
produire  la  fumée  odorante  (per  fumum, 
avec  l’aide  de  la  fumée)  et  ne  retrouve-t-on 
pas  dans  les  rites  de  tontes  les  religions, 
même  les  plus  anciennes,  les  cassollettes  odo¬ 
rantes  cl  les  encensoirs  aussi  bien  sur  les 


autels  de  Zoroastre  que  sur  ceux  de  Confu¬ 
cius,  dans  les  temples  de  Jérusalem  comme 
dans  ceux  de  Memphis  P 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  récits 
historiques  qui  nous  montrent  que  de  tous 
temps  et  dans  tous  les  pays,  les  par¬ 
fums  étaient  eonsidérés  cà  l’égard  des  corps 
les  plus  précieux  et,  à  ce  titre,  offerts  comme 
hommage  aux  grands  hommes,  aux  mânes 
des  défunts  et  aux  dieux. 

Mais  voici  un  vase  élégant  de  porcelaine 
de  Sèvres,  orné  de  bronzes  magnifiques,  qui 
n’a  rien  d’un  brûle-parfum  et  qui  cependant 
était  destiné  à  répandre  discrètement  dans 
les  appartements  luxueux  de  son  élégante 
propriétaire  de  délicates  émanations.  C’est 
un  pot-pourri. 

Le  pot-pourri  contenait,  comme  l’indique 
son  nom,  une  mixture  très  odorante  où  ren¬ 
traient  de  imdtiples  ingrédients.  On  y  mêlait 
des  clous  do  girolhis,  des  zestes  de  citron, 
des  écorces  do  basilic,  des  fruits  d’anis  et 
de  coriandre,  du  l)ois  de  sassafras  et  do  san¬ 
tal,  des  fleurs  de  camomille,  d’aspic  et  de  la¬ 
vande,  des  feuilles  de  laurier,  d’absinthe, 
de  marjolaine  et  de  menthe,  des  racines  d’an¬ 
gélique,  le  tout  arrosé  d’eau  de  rose  et  de 
sol  pour  éviter  la  corruption. 

Nos  musées  sont  riches  en  cassolettes,  en¬ 
censoirs,  ])arfumoii's,  huires,  burettes,  en 
acier  damasfpuné,  en  bronze  et  en  métaux 
précieux. 

De  luxueux  pots-pourris  ont  été  fabri- 
([ués  en  porcelaine  do  Vincennes,  de  Sèvres, 
de  Mennecy,  en  porcelaines  do  Chine,  de 
Saxe,  en  girandoles,  avec  des  fleurs  en  por¬ 
celaine  de  Vincennes,  garnis  de  bronze  ci¬ 
selé  et  doré,  d’or  moulu,  d’or  rntit,  tous  de 
formes  gracieuses,  élégantes,  surmontés  de 
couvercles  percés  d'yeux  pour  la  sortie  dos 
vapeurs. 

Pourfpioi  nos  orfèvres  modernes  ne  s’ins¬ 
pirent-ils  plus  des  traditions  P  Craignent-ils 
de  ne  plus  trouver  les  riches  amateurs  ca¬ 
pables  d’acquérir  de  belles  pièces  modernes 
(car  les  parfumoirs  anciens  se  vendent  au 
prix  de  l’or  et  plus)  P  Craignent-ils  que  les 
parfumeurs  ne  soient  pas  capables  de  leur 
offrir  des  compositions  convenables  pour  em¬ 
plir  leurs  précieux  vases.. 

Vaines  craiptes. 

Que  notre  grand  parfumeur  national  (û 
vous,  Coty),  prenne  la  peine  de  créer,  en 
collaboration  avec  un  maître  orfèvre,  quel¬ 
ques  superbes  pièces  de  ce  genre,  il  est  sûr 
de  lancer  la  mode,  et  tout  le  monde  applau¬ 
dira. 


R.  Girati). 
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VARIÉTÉS 


L,iquîde  pour  la  Barbe 

Voie  d’après  ivl.  Jellinck,  de  Vienne,  une 
recette  pour  préparer  un  liquide  qui  facilite 
le  rasage  des  poils  : 

On  mélange  de  l’huile  de  vaseline  avec 
de  l’éther  et  on  saponifie  (?)  avec  une  solu¬ 
tion  de  borax.  On  peut  additionner  ce  produii 
d’un  peu  de  savon. 

(Le  brevet  autrichien  est  demandé). 

i^r)estf)ésîq.ue  pour  Costnétiques 

La  Seifensieder  Zeiliing  annonce  que  la 
maison  Fritzsche,  do  Hambourg, vient  de  lan- 
.ser  un  nouvel  anesthésique,  la  l’i'opasine,  re¬ 
commandable  pour  les  crèmes  pour  le  vi¬ 
sage,  les  pommades,  les  poudres  pour  bles¬ 
sures,  les  savons  à  raser,  ete.  On  le  prépare 
îi  partir  de  l’éther  (propyliqne  de  préférence) 
de  l’acide  paramido-benzoïque.  C’est  un  corps 
blanc,  sans  saveur  ni  odeur,  presque  insoluble 
dans  l’eau  et  soluble  dans  l’alcool.  Il  est  ab¬ 
solument  inoffensif  et  son  pouvoir  d’enlever 
la  douleur  est  au  moins  aussi  intensif  que 
celui  des  produits  plus  solubles  déjà  connus. 

Bssetice  de  l^ose  Hongroise 

On  se  préoccupe  en  Hongrie  de  la  distil¬ 
lation  de  la  rose,  les  qualités  utilisées  sont  la 
Rose  damascena,  la  Rose  Gallica  (Perle  de  Pa¬ 
naché),  et  Rosa  Moschata.  La  teneur  en  es¬ 
sence  varie  de  0,024  à  o,o44  pour  cent. 

Des  plantations  ont  été  commencées  à 
Klausenbourg,  à  700  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  donnent  quelques 
espérances. 

l,es  Progrès  des  Etats-Unis 

Encore  que  les  fabricants  de  produits  de 
synthèse  soient  peu  nombreux  aux  Etats- 
Unis,  certains  produits  comme  l’essence  de 
linaloë,  qui  en  Europe  servent  autant  à 
la  préparation  des  éthers  acétiques  (Rerga- 
mottes  arti(icielles)  .qu’à  la  savonnerie,  sont 
de  plus  en  plus  consommés. 

L’essence  de  linaloo  importée  i)ar  voie  de 
mer  du  Mexique  aux  Etats-Unis  représentait 
8.000  dollars  en  1909,  16.000  dollars  en  1910, 
et  dépasse  en  T912,  26.000  dollars. 

H  est  vrai  (jue  l’industrie  savonnière  fait 
des  progrès  considérables,  ce  qui  explique 
en  partie  cet  accroissement.  La  plus  grande 


[aartie  de  cette  essence  provenait  de  Oaxaka 
et  de  Colima. 

Produis  I^IouVeau^ 

L’Apotlielcerzeitung  nous  donne  de  curieux 
renseignements  sur  la  préparation  de  quel¬ 
ques  produits  dont  la  vente  est  assez  active 
en  France.  Voici,  par  exemple,  le  Lavona  de 
Composé,  de  la  To-kalon-Mnfg  Co  Ltd  de 
Londres.  H  contient  pour  100  centimètres 
cubes  0,4  d’acide  salicylique,  6,5  de  glycé¬ 
rine,  16.8  d’alcool  et  de  l’extrait  brun.  La 
Fleur  d’Ozoin  de  la  même  société  est  sim- 
[)tement  rni  composé  d’oxyde  de  zinc,  gly¬ 
cérine  et  eau  de  rose. 

L’Auxolin  de  la  Maison  Wolf  et  Sôhn,  de 
Karlsruhe  consiste  en  une  solution  de  savon 
de  potasse  à  0,76  %,  huile  de  ricin  3  %  en 
solution  alcoolique  parfumée. 

H  est  possible  cependant  que  ces  analyses 
ne  soient  pas  absolument  complètes,  nous 
reproduisons  les  données  de  la  revue  alle¬ 
mande  sans  commentaires. 

Essence  de  Vétyver't 

La  revue  allemande  Seifensieder  Zg.,  pu¬ 
blie  une  notice  sur  l’essence  de  Vétyvert,  qui 
selon  l’auteur  (c’est  également  notre  avis), 
n’est  pas  appréciée  à  sa  juste  valeur.  Elle 
peut  servir  de  fixateur  ;  combinée  avec  l’es¬ 
sence  de  rose  ou  d’autres  parfums  à  odeur 
de  rose,  elle  donne  des  nuances  variées  d’une 
grande  finesse. 

La  racine  réduite  en  poudre  est  une  excel¬ 
lente  base  pour  poudres  à  sachets.  L’essence 
est  la  base  de  1’  «  Indian  EHower  Oil  »,  si 
apréciée  outre  Atlantique.  Son  odeur  couvre 
celle  de  la  transpiration  ,sans  être  importune. 

L’auteur  recommande  son  emploi  pour  les 
savons,  les  poudres,  les  extraits  pour  mou- 
choii’s,  etc. 

Personnellement,  nous  connaissons  plu¬ 
sieurs  fabricants  qui  l’emploient  comme  fixa¬ 
teur,  concuri’cmment  avec  les  essences  de 
Sauge  sclarée,  de  styrax,  d’ambrette,  et  s’en 
trouvent  admirablement.  L’essence  déterpé- 
née,  beaucoup  plus  fine  que  rcssence  brute 
peut  s’employer  en  doses  beaucoup  plus  for¬ 
tes  sans  donner  d’odeurs  fâcheuses. 

Nouvelles  Sources  de  CsniPhfO 

Un  de  nos  collaborateurs  a  signalé  autre 
fois  le  Romarin  comme  susceptible  de  don- 
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ner,  en  cas  de  discUc,  une  certaine  cjuanlité 
de  cainplire.  M.  Raljack,  dans  les  Annales 
de  Chimie  analytique,  signale  quelques  plan¬ 
tes  des  Etats-Unis  très  riches  en  camphre. 

La  Sauge  noire  donnant  i  %  d’essence  con¬ 
tenant  45  %  de  camphre. 

Le  Persoa  pubens  donnant  une  essence  à 
20  %  de  camphre. 

La  Sauge  sauvage  donnant  o,4i  %  d’es¬ 
sence  contenant  42  %  de  bornéol  et  20  % 
de  cinéoL 

Ces  végétaux  peuvent  être  précieux  à  un 
moment  donné. 

AiarîaSe 

M.  Robert  Gatte fossé,  rédacteur  à  la  Parfu¬ 
merie  Moderne  et  voyageur  de  la  Maison  Gat- 
tefossé  et  fils,  a  épousé  le  mois  dernier  Mlle 
Gauthron,  fille  du  graveur  lyonnais  bien 
connu. 

Le  voyage  de  noce  des  jeunes  époux  se  fd, 
comme  il  convenait,  sur  la  Côte-d’Azur,  pays 
des  Heurs  et  des  parfums. 

Nos  meilleurs  souhaits  de  bonheur. 


2'^  Essence  dg 

Il  est  quelque  fois  difficile  de  se  pronon¬ 
cer  sur  la  nature  d’une  solution  alcoolique 
ayant  rôdeur  de  mentfie  et  d’aflirrner  si  elle 
contient  du  menthol  ou  de  l’essence  de  men¬ 
the. 

On  verse  goutte  à  goutte  de  la  teinture 
d’iode  (5  %  P)  dans  la  solution.  Si  c’est  de 
l’essence  de  menthe,  l’iode  est  absorbé  et  de¬ 
vient  invisible,  si  c’est  du  menthol  la  solu¬ 
tion  reste  colorée. 

(l)nrieu.  —  Ann.  Chim.  Anniyl.,  1913-157). 

Oosage  de  la  VariîIIJne 

MM.  Folni  et  Denis,  donnent  dans  la  Phar- 
maceuliker  Zeitung,  une  méthode  de  dosage 
coloriméirique  de  la  vanilline  qui  peut  être 
utilisée  môme  en  présence  de  caramel,  de 
glycérine  ou  de  sucre  ;  la  coumarinc  et  l’acé- 
tanilide  ne  donnant  pas  la  réaction. 

Solutions  nécessaires  ; 

1“  Solution  de  vaniline  type  à  0,01  %. 

2“  Réactif  : 

’l'ungslate  de  soude .  100  gr. 

Acide  phosphomolybdique  20  » 

Acide  phosphorique  55  %  100  » 

Eau  distillée .  700  » 

Faire  bouillir,  filtrer  et  compléter  .à  i.ooo 
centimètres  cubes. 

3®  Solution  saturée  de  soude  Solway. 

4“  Solution  à  5  %  d’acétate  neutre  et  5  % 
de  basique  de  plomb.  Ce  réactif  en  milieu 


alcalin  donne  une  coloration  bleu  foncée 
que  l’on  compare  avec  le  type.  R.  A. 

Cfiez  nos  Conifères 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  R. 
Rureau,  ing.  .chimiste,  membre  de  la  So¬ 
ciété  chimique  de  France,  vient  de  prendre 
la  direction  de  la  Revue  de  Chimie  indus¬ 
trielle  et  commerciale,  L’Office  Chimique, 
créée  en  1903,  par  M.  Poulverel. 

M.  Rureau  est  déjà  connu  depuis  long¬ 
temps  dans  le  monde  scientifique,  et  éga¬ 
lement  des  lecteurs  de  la  Parfumerie  Mo¬ 
derne  pour  scs  nombreuses  publications  dont 
plusieurs  ont  eu  un  très  vif  succès  auprès 
des  préparateurs  de  nos  industries. 

Nous  sommes  persuadés  qu’il  saura  don¬ 
ner  à  la  revue  dont  il  a  dorénavant  la  haute 
direction,  autant  d’intérêt  qu’aux  notices  re¬ 
marquables  de  son  Office  technique  de  chi¬ 
mie  appliquée. 

Nous  souhaitons  avec  beaucoup  de  plaisir 
la  bienvenue  à  notre  confrère  et  espérons 
avoir  avec  lui  les  mêmes  relations  agréables 
que  nous  avons  toujours  entretenues  avec 
son  nouveau  directeur. 

M.  Henri  Labbé  vient  de  prendre  la  Rédac¬ 
tion  en  chef  du  Ri-mensnel  «  .Tournai  de  la 
Parfumerie  et  Savonnerie  française  et  indus¬ 
tries  qui  s’y  rattachent  ». 

Nous  avons  la  certitude  que  sous  sa  com¬ 
pétente  direction,  celte  revue  continuera  les 
progrès  qu’elle  s’est  efforcé  de  réaliser  ces 
années  dernières  et  qu’elle  prendra  d’ici  peu 
la  place  qui  lui  revient  à  l’ancienneté  dans  la 
presse  technique.  Aux  courtoises  relations 
que  nous  avons  toujours  entretenues  avec  la 
Direction  dn. Journal  de  la Par/umerie,  s’ajou¬ 
teront  les  liens  professionnels  qui  nous  lient 
à  son  nouveau  rédacteur  en  chef  ;  l’identité 
de  notre  but,  qui  est  la  prospérité  toujours 
croissante  de  l’industrie  française  des  pro¬ 
duits  aromatiques,  nous  rapprochera  encore, 
et  nous  aurons  souvent  l’occasion,  nous  en 
exprimons  le  vif  désir,  de  combattre  ensem¬ 
ble  pour  la  môme  cause. 

Les  travaux  de  M.  Labbé,  docteur  es  scien¬ 
ces  physiques,  expert  chimiste  près  le  'fribii- 
nal  de  la  Seine,  sont  bien  connus  des  chi¬ 
mistes  de  parfumerie  et  de  savonnerie,  son 
a  Essai  des  huiles  essentielles  »,  notamment, 
est  entre  toutes  les  mains.  Le  Journal  de  la 
l‘arfume.rie  Française  continuera  comme  pai 
le  passé  la  publication  des  travaux  continuels 
de  son  distingué  rédacteur  en  chef,  sur  les¬ 
quels  nous  reviendrons  prochainement. 

Nos  meilleurs  souhaits  et  tous  nos  compli¬ 
ments  au  nouveau  rédacteur  en  chef. 

La  Rédaction. 
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k  UES  droits  de  douanes  BRURNIQUES  I 


Préparant  les  nouvelles  ententes  commercia¬ 
les  avec  les  pays  balkaniques,  le  gouvernement 
a  fait  clemanô'er  aux  intéressés  quels  sont  les 
droits  de  douanes  possibles  sur  leurs  produits, 
le  mode  de  taxation  préférable  (aux  loo  kilogs 
ou  ad  valorem)  et  les  raisons  C|ui  militent  en 
faveur  de  telle  ou  telle  méthode. 

Im  chambre  syndicale  de  la  Parfumerie 
Lyonnaise  ayant  été  sondée  à  ce  sujet,  son  dis¬ 
tingué  in-ésident,  hl.  Laurent  Vibert  a  répon-, 
du  par  le  rapport  suivant  qui  intéresse  tous 


des  marchandises  ordinaires,  vendues  au  mètre 
ou  au  kilog,  que  la  taxation  spécifique  pa¬ 
raît  de  prime  abord  inapplicable  : 

1°  Les  produits  de  parfumerie  sont  expédiés 
en  petits  emballages  fractionnés,  clos,  sous  ca¬ 
chet  d’origine,  cachet  qui  doit  être  respecté 
pour  que  la  vente  soit  possible.  Dans  ces  con¬ 
ditions,  la  douane  ne  peut  vérifier  ni  la  na¬ 
ture,  ni  la  quantité  du  proiduit. 

2®  Dans  ces  conditions,  si  la  taxe  est  im¬ 
posée  sur  le  poids  brut,  les  droits  sont  inexacts 


Usine  Chiris  a  Grasse. 


—  Pavillon  des  dissolvants 
====^==^^ 


les  fabricants  de  parfumerie  de  France.  Il  est 
a  souhaiter  que  tous  les  intéressés  se  rallient 
a  ses  propositions  et  tâchent  d’obtenir  du  gou¬ 
vernement  la  méthode  de  taxation  proposée, 
pour  la  Parfumerie  confectionnée,  est  cer¬ 
tainement  lia  meilleure. 

Il  reste  bien  entendu,  d’ailleurs,  que  les 
produits  aromatiques  non  confectionnés  (matiè¬ 
res  premières  naturelles  ou  artificielles)  ne 
sont  pas  en  jeu  et  que,  pour  eux,  la  taxation 
spécifique,  aux  loo  kilogs,  est  la  seule  admis¬ 
sible. 

Laurent  Vibert  expose  en  premier  lieu, 
que  les  articles  de  parfumerie  confectionnée, 
présentent  des  caractères  tellement  différents 


puisque  la  tare  représente  généralement  50  % 
et  plus  du  poids  total. 

3“  La  valeur  des  produits  de  parfumerie, 
quelle  que  soit  ladésignaition  générique  utilisée 
(parfumerie  alcoolique,  parfumerie  non  alcoo¬ 
lique,  etc.),  varie  dans  des  proportions  consi¬ 
dérables,  un  extrait,  pesant  brut  200  grammes 
par  exemple,  pouvant  valoir  30  centimes  ou 
50  francs,  selon  la  qualité  (invérifiable,  souve- 
nous-nous  en). 

Dans  ces  conditions  : 

1"  L’administration  des  douanes  ne  peut 
créer  des  catégories,  puisqu’il  lui  est  impossi¬ 
ble  de  vérifier  les  contenus. 

2“  Elle  ne  peut  se  baser  que  sur  le  poids 
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brut,  oe  qui  mène  à  faire  payer  à  l’emballage 
ou  habillage  ;  verre,  faïence,  étiquettes,  carton¬ 
nages,  etc.,  une  taxe  aussi  élevée  que  sur  les 
produits  précieux  qu’ils  parent  ou  envelop¬ 
pent. 

Si  l’on  pose,  en  principe,  qu’un  droit  de 
10  %  peut  être  supporté  par  les  produits  de 
parfumerie,  on  constate  que,  selon  la  nature 
et  le  prix  du  produit  vendu,  cette  taxe  ad, 
ralorem  de  lo  %  peut  se  traduire  par  un 
droit  spécifique  (aux  loo  kilogs),  variant  en¬ 
tre  25  francs  pour  les  produits  courants  (eaux 
de  Cologne  par  exemple)  et  2.500  francs  pour 
les  extraits  de  luxe. 

C’est  ce  que  résume  admirablement  le  ta¬ 
bleau  suivant  : 


Si  l'on  adopte  une  mesure  moyenne  soit,  pair 
exemple,  250  francs  par  100  kilogs,  cette  taxe 
équivaudrait  à  loo  %  pour  la  bonne  parfume¬ 
rie  courante  française,  qui  fait  la  base  de  no¬ 
tre  exportation,  ce  qui  est  arbsolument  prohi¬ 
bitif. 

Les  tarifs  actuellement  appliqués  sont,  d’ail¬ 
leurs,  des  plus  caractéristiques  à  cet  égard  et 
il  suffit  de  les  examiner  pour  se  convaincre 
des  defauts  de  la  taxe  spécifique  et  des  avan¬ 
tages  de  la  taxe  ad  valorem. 

Bur.u.ARiE.  — ■  600  à  660  francs  aux  100  kgs. 
I-a  parfumerie  moyenne  et  de  .  demi-luxe  (à 
plus  forte  raison  la  parfumerie  courante),  ne 
peut  absolument  pas  se  vendre. 

Serbie.  —  200  à  400  francs  par  loo  kilogs. 
Les  affaires  sont  difficiles  sinon  impossibles. 

Grèce.  —  195  francs  31  aux  100  kilogs.  Ce 
tarif  spécial  à  la  France  a  permis  la  vente 
des  produits  de  luxe  et  demi-luxe  seulement. 

Roumanie.  —  120  à  150  francs  les  100  kgs. 
.Même  situation  que  ]x>ur  la  Grèce,  vente  limi¬ 
tée  aux  articles  de  luxe  et  demi-luxe  seulement. 

Turquie.  — ^  Taxation  de  1 1  %  ad  valorem. 
Ce  système  a  permis  à  la  Firance  d’avoir  en 
Turc|uie  une  place  absolument  privilégiée  et 
))répondérante  pour  sa  ])arfumerie  confection¬ 
née,  Cette  situation  s’est  encore  améliorée  lor; 
du  boycottage  des  produits  italiens,  traduit  par 
un  droit  de  100  %  ad  valorem,  considéré  jiar 


les  Turcs  et  les  Italiens  comme  une  mesure 
de  guerre. 

De  ces  diverses  considérations  résultent  les 
conclusions  suivantes  : 

1“  La  taxation  spécifique  aboutit  précisément 
au  boycottage  de  la  Parfumerie  confectionnée 
française  moyenne.  Or,  c'est  cette  catégorie  qui 
est  de  beaucoup  la  plus  intéressante  et  forme 
la  base  de  notre  exportation.  C’est  grâce  à 
l'excellente  qualité  de  cette  parfumerie  moyen¬ 
ne  que  nous  pouvons,  sur  tous  les  marchés  du 
monde,  lutter  contre  la  concurrence  allemande 
et  autrichienne.  Il  nous  est  impossible  d’ad¬ 
mettre  que  des  pays  avec  lesquels  nous  entre¬ 
tenons  des  rapports  amicaux  et  courtois  prohi¬ 
bent  purement  et  simplement  toute  une  caté¬ 
gorie  de  produits  français  et  nous  fassent  su¬ 
bir,  en  pleine  paix,  ce  que  la  Turquie  n’a  pu 
infliger  à  l’Italie  qu-’en  temps  de  guerre. 

Nous  formons  donc  résolument  le  vœu 
qu'une  exception  soit  faite  en  notre  faveur 
dans  le  régime  itouveau  qui  va  être  instauré 
et  que  l’on  adopte  pour  la  Parfumerie  Fran¬ 
çaise,  la  taxation  ad  valorem. 

Si,  pour  d’autres  raisons,  les  autres  produits 
français  d’exportation  souhaitent  la  taxation 
spécifique  (notamment  les  matières  premières 
pour  la  parfumerie),  les  fabricants  de  parfume¬ 
rie  confectionnée  réclament  impérativement  la 
taxation  ad  valorem  ;  elle  n’offre  aucun  incon¬ 
vénient,  les  factures  de  ce  genre  d’articles 
étant  toujours  basés  sur  des  tarifs  officiels  des 
maisons  connus  et  appliqués  partout. 

Envisagée  au  point  de  vue  des  intérêts  des 
pays  balkaniques,  la  taxe  ad  valorem  donnera 
évidemment  un.  rapport  beaucoup  plus  impor¬ 
tant  si  elle  est  fixée  à  10  ou  15  %  que  si  un 
chiffre  moyen  (fort  ]3robablement  voisin  des 
chiffres  actuels)  aux  100  kilogs  est  appliqué 
et  ])roh’be  toute  importation  sérieuse.  En  se  re¬ 
portant  à  notre  tableau  et  en  escomptant  une 
importation  composée  de  tous  les  produits  en 
général,  on  peut  se  rendre  compte  que  cette 
taxation  peut  rendre  beaucoup  plus  qu’une 
taxe  S]>écifique,  sans  gêner  le  commerçant  ex¬ 
portateur. 

Il  est  donc  à  souhaiter  que  des  indications 
très  précises  soient  données  à  ce  sujet  au  gou¬ 
vernement  pour  que  les  intérêts  respectables 
d’une  branche  d’industrie,  qui  représente  une 
exportation  de  20  millions  de  francs  ne  soient 
pas  lésés. 

Nous  ne  jiouvons  donc,  en  le  remerciant  de 
son  étude  romarc|uable,  qu’appuyer  de  toutes 
nos  force»  les  conclusions  de  M.  Laurent  Vi- 
bert  et  prier  nos  représentants  au  Parlement, 
de  se  faire  l’écho  de  nos  justes  prétentions. 

Parlumerie  Moderne. 
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Maintenant  que  l'effervescence  causée  par 
des  heurts  pénibles  avec  nos  voisins  est  tout 
à  fait  tomibée  et  a  fait  place  aux  préoccupa¬ 
tions  d’une  situation  économic(ue  universelle¬ 
ment  tendue,  nous  devons  jeter  au-delà  de  la 
frontière,  nom  plus  des  regards  courroucés, mais 
bien  des  regards  investigateurs  et  curieux  des 
méthodes  qui  ont  permis  à  nos  concurrents 
de  prendre  si  souvent  bonne  place  sur  dés 
marchés  que  nous  croyions  nôtres. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  cjue  d’emprun¬ 
ter  à  Auguste  Bréal,  quelques-unes  de  ses  fines 
observations  et  de  les  donner  en  exemple  à  nos 
lecteurs.  N’est-ce  pas,  d’ailleurs,  un  de  nos 
correspondants  de  Berlin  qui  disait,  l’an  der¬ 
nier,  dans  ces  colonnes,  que  nos  négociants 
français  ne  savent  pas  s’y  prendre  pour  réali¬ 
ser  les  affaires  qui  sont  à  la  portée  de  leur 
main.  Là  où  l’opinion  publique  est  favorable  à 
nos  produits,  où  nous  n’avons,  jjour  ainsi'  dire, 
aucune  lutte  à  ent rentre n dre  pour  conquérir  un 
marché  qui  souhaite  être  conquis,  nous  ne  fai¬ 
sons  pas  toujours  l’effort  nécessaire.  A  fortiori, 
là  où  la  clientèle  est  mal  dispensée  à  acheter 
certains  types  de  notre  fabrication,  ne  nous 
mettons-nous  pas  suffisamment  k  en  quatre  » 
pour  lui  ,être  agréable. 

Le  négociant  d’Outre-Rhin  se  met  très  sou¬ 
vent,  lui,  en  dix. 

Sans  doute,  il  y  a  des  milliers  de  raisons 
bonnes  ou  mauvaises  à  opposer  à  cet  exemple  ; 
sans  doute  encore,  il  y  a  déjà  une  notable  re¬ 
prise  de  la  part  de  nombreux  fabricants  fran¬ 
çais  qui  ont  compris  la  leçon  qui  leur  a  déjà 
été  donnée.  Il  est  exact  que,  parmi  tous  les 
commerces  nationaux  en  1913,  le  nôtre  est  un 
de  ceux  qui  a  le  moins'  souffert  de  la  crise. 
Nous  en  convenons,  mais  nous  avons  encore 
à  faire  pour  être  de  parfaits  commerçants  in¬ 
ternationaux,  et  il  est  bon  dé  frapper  à  maintes 
reprises  sur  un  clou  pour  l’enfoncer. 

C’est  pourquoi  nous  ne  nous  lasserons  pas 
de  i^rêcher  sinon  l’emploi  des  mêmes  procédés 
qui  ont  si  bien  réussi  à  nos  concurrents,  du 
moins  l’usage  de  méthodes  adaptées  à  la  dé¬ 
fense  de  nos  intérêts  sur  les  marchés  extérieurs. 


Auguste  Bréal  nous  jîarlc  de  l’action  com¬ 
merciale  allemande  en  Espagne. 

Ceux  qui  ont  eu  l’occasion,  dit-il,  de  voya- 
g-er  souvent  sur  les  lignes  de  chemins  de  feu- 
espagnols  durant  les  dernières  années,  O'nt  ]>u 
remarquer  le  nombre  croissant  des  voyageurs 
allemands.  Autrefois,  on  n’en  voyait  presque 
pas.  Maintenant  il  n’y  a  -[ras  de  train  où  ne  se 
rencontrent  deux,  trois,  quatre  k  touristes  » 


aisément  reconnaissables.  Entre  eux,  ils  par¬ 
lent  allemand,  fument  des  cigares  allentands, 
échangent  des  plaisanteries  allemandes.  '  Mais 
ils  savent  le  castillan  ;  ils  île  parlent  le  plus 
souvent  avec  un  accent  épouvantable;  mais  ils 
le  parlent,  et  couramment.  Ils  conna,issè:nt  le 
pays  à  merveille  jtour  ce  qui  les  intéresse  et 
cherchent  tout  le  temps  à  se  renseigner,  écou¬ 
tant  avec  attention  ce  qu’on  dit  et  tâchant 
d’en  tirer  profit.  Ils  so'nt  de  bonne  humeur, 
affables,  et  ne  se  laissent  pas  rebuter.  Il  faut 
entendre  un  négociant  andalou  raconter  les  vi¬ 
sites  des  voyageurs  de  commerce  allemands  ! 
Ironiques,  i>rompts  à  saisir  tous  les  ridicules, 
les  Andalous  ne  tarissent  pas  sur  l’obséquio¬ 
sité  et  la  ténacité  «  collante  »  de  ces  visi¬ 
teurs...  mais  ils  leur  achètent. 

<1  Les  Allemands,  déclare  un  négociant  es¬ 
pagnol,  font  les  mauvaises  opérations,  les  mé¬ 
diocres,  les  ordinaires,  les  bonnes,  les  excel¬ 
lentes;  ils  les  font  «  toutes  »  et  ne  laissent 
rien  échapper  ». 

Récemment  un  Français,  représentant  une 
maison  de  ■parfumerie  de  Paris  et  qui  ne 
voyage  en  Espagne  que  depuis  deux  ans,  di¬ 
sait  à  notre  confrère  que,  ne  trouvant  pas  à 
son  gré  des  revendeurs  au  détail  français  ou 
espagnols,  il  s'était  adressé  à  des  Allemands, 
et  c|ue  ceux-ci  lui  avaient  fait  beaucoup  d’af¬ 
faires.  On  voit  la  faute  commise  dans  ce  cas  : 
lorsque  les  revendeurs  allemands  se  seront 
constitués  une  cliemèle  dont  ils  aurpnt  la  con¬ 
fiance,  ils  remirlaceront  les  produits  français 
par  des  articles  allemands,  et  notre  vente  sera 
arrêtée... 

Dans  une  grande  teinturerie  de  Séville,  une 
place  étant  vacante,  un  jeune  Allemand,  très 
au  courant  du  métier,  se  présenta  au  directeur 
avec  les  meilleurs  certificats  d’autres  maisons 
espagnoles.  Il  fut  agréé  en  se  contentant  d’un 
salaire  très  modique;  mais,  malgré  ses  soins 
■et  son  habileté,  les  teintures  rataient  souvent, 
et  il  déclara  au  patron  que  c’était  la  faute  des 
produits  français.  Il  assura  que  si  on  lui  lais¬ 
sait  employer  ceux  de  ses  compatriotes,  on 
obtiendrait  des  résultats  superbes.  C’est  bien 
ce  qui  an-iva  et  le  directeur  devint  un  fidèle 
client  des  fabriques  allemandes.  Sur  ces  en¬ 
trefaites,  l’employé  modèle  déclara  que  le  cli¬ 
mat  lui  était  contraire  et  partit,  au  grand 
regret  de  son  patron,  non  sans  avoir  initié 
son  remplaçant  à  ses  manipulations  et  en  lais¬ 
sant  à  l’usine  des  petits  traités  en  castillan  ])ré- 
cisant  les  conditions  de  bon  emploi  des  pro¬ 
duits  allemands.  On  apprit  ensuite  (|u’il  faisait 
de  même  dans  une  ville  voisine. 

Quand  il  s’agit  de  machines  à  monter  et  à 
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régler,  les  Allemands  ne  se  contentent  pas 
d’envoyer  des  vendeurs  habiles;  ils  délèguent 
des  ingénieurs  qui  mettent  la  main  à  tout  avec 
une  inlassable  complaisance.  Un  imprimeur  an¬ 
dalou, qui  a  appris  son  métier  à  Paris,  et  ignore 
la  langue  allemande,  n’ayant  vu  venir  person¬ 
ne  de  France,  où  il  s’était  adressé  d’abord, 
s'est  confié  à  des  ingénieurs  allemands,  qui  lui 
ont  installé  son  atelier  «  à  la  française  »,  et 
il  ne  possède  aujourd’hui  que  des  machines  et 
des  pro'’ults  germaniques. 

Les  Espagnols  n’en  aiment  pas  moins  les 
liroduits  français  et  reconnaissent  leurs  cjuali- 
tés,  mais  «  les  autres  viennent  chez  nous,  di¬ 
sent-ils  ;  tandis  que  vous,  il  faut  se  donner 


beauco'up  de  peine  pour  aller  vous  chercher  ; 
vous  ne  répondez  pas  toujours  et  ne  facilitez 
pas  as.sez  les  renseignements  ». 

Il  est  grand  temps  de  renoncer  aux  jéré¬ 
miades  :  le  temps  est  terminé  où  les  clients 
s’empressaient  à  nos  comptoirs  :  c’est  à  nous 
d’a.ller  les  convaincre  —  at  home  —  de  la,  su¬ 
périorité  incontestable  de  nos  p,roduits.  N’hési¬ 
tons  plus  à  le  faire  :  un  nombre  imposant  de 
nos  compatriotes  nous  ont  montré  le  chemin 
c[ui,  s’il  est  semé  au  début  d’embûches  et  de 
désagréments,  se  termine  a.u  milieu  des  fruc- 
.  tueuses  et  abondantes  moissons. 

Ch.  Pac.-wt. 


LE  HENNë  EN  PERSE 


De.piii.s  que  rindiisirie  des  dérivés  syiillié- 
liqiKts  du  l)onzol  pcrnieL  l’emploi  de  mille 
malièrcs  coloranlcs  ('xirèmemeni,  puissaiiles 
et.  d’une  infinie  variété  de  coloris  et  de  pro- 


«  teinture  à  henné  »  le  plus  honnêtement 
du  monde  (i). 

Il  est  intéressant  dans  ces  conditions  d’a¬ 
voir  sur  le  henné,  sa  culture  moderne  cl  son 


priélés,  on  n’em|)loie  plus  guère  de  colorants 
naturels  pour  la  leinlure  des  cheveux  comme 
pour  les  teintures  lexiiles.  Cependant  le 
henné  sert  encore  heaueoup...  pour  emplir 
de  jolies  coupes  aux  viliânes  des  eoil'fem's 
et  pour  l’introdueliou  à  l'aihJes  doses  dans 
les  mixliircs  para,  qu’on  peut  ainsi  haptiser 


emploi  en  Oi'ieut,  des  .renseignements  sûrs. 
Fn  voici  d’cxcelicnis,  qui  diffèrent  des  ha- 


u;  une  rcacuon  marqmie  en  laveur 
autant  par  les  règlenicnt.s  d'hygiène  que 
nicnts  des  colorants  organiquc.s,  semble  i 
un  iin  chez  les  spécialistes,  rin  fait, le  hcr 
préjudice  (au  contraire  dit-on)  au.v  cl 


henné,  causée 
r  les  inconvé- 
lessincr  depuis 

N.  n.  !..  R, 
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iMÜilcs  d’ordinaire  re2aroduites  sur  les  dic¬ 
tionnaires,  et  qui  furent  ^jubliés  dans  les  Ar¬ 
chives  des  Missions  scientifiques  i^ar  M.  01- 
mer,  retour  de  Téhéran,  où  il  fut  2>rofesseur 
de  chimie  au  collège  impérial  polytechnique. 

Le  henné,  ou  mieux  pour  rendre  la  con- 
sonnance  persane,  le  héna  est  la  feuille  d’un 
arbrisseau  (lawsqnia  inenriis),  cultivé  dans  la 
province  de  Kcrman  et  dans  celle  de  Yezo, 
mais  surtout  aux  environs  de  Khabis  et  de 
Bam,  où  la  chaleur  est  ti'ès  intense.  La  cueil¬ 
lette  dos  feuilles  se  fait  en  août  et  en  novem¬ 
bre  ;  celle  d’août  est  la  meilleure. 

Les  feuilles  séchées  sur  place  sont  envoyées 
à  Kerman.  Là,  ôn  les  réduit  en  poudre  sous 
l’action  d’une  grosse  meule  ayant  presque 
deux  mètres  de  diamètre,  mobile  autour  d’tin 
axe  horizontal.  Cet  axe,  prolongé  par  un 
brancard  où  on  attele  un  dromadaire,  tourne 
lui-même  autour  d’un  arbre  vertical  s’élevant 
au  centre  d’une  grande  pierre  creusée  do 
foii'ine  de  cuvette  légèrement  conique.  Une 
meule  coûte  environ  quatre  cents  francs. 

Les  feuilles  broyées  qui  s’amassent  au  cen- 
Ire,  de  la  dalle,  sont  passées  au  tamis  pour  le 
classement  en  trois  qualités  :  la  premièi’c 
([iialité  en  poudre  très  fine  est  vendue  en¬ 
viron  I  fr.  3o  le  kilo,  la  seconde,  nroins  fine, 
est  coté  d’ordinaire  i  fr.  le  kilo,  et  la  troi¬ 
sième  qualité,  en  2>oudre  grossière,  ne  vaiit 
guère  que  o,8o  le  kilo.  On  conditionne  habi¬ 
tuellement  en  paquets  de  5o  et  de  aoo  gr. 

On  emploie  souvent  i)our  la  teinture  des 
cheveux,  avec  le  benné,  de  l’indigo,  ou  ves- 
nieh  (on  dit  aussi  parfois  rengué  rich),  ^jro- 
venant  do  deux  petits  indigotiers  (indigofera 
iinil  et  indigojt^ra  tinifolin),  croissant  à  Bam 
et  dans  le  Bcloutclnstan  persan.  Les  feuilles 
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séchées  sont  apportées  à  Bam  où  on  les  moud 
comme  le  henné  ;  la  poudre  est  vendue  de 
0,75  à  I  fr.  le  kilo. 

L’ap2)lication  des  teintures  se  fait  de  la 
manière  suivante  :  on  lave  soigneusement 
d’abord  barbe  et  cheveux  à  l’eau  de  savon, 
puis  on  les  enduit  d’une  pâte  faite  en  délayant 
la  poudre  de  henné  dans  l’eau  tiède.  Après 
une  heure  environ  de  contact,  on  lave  à  l’eau 
tiède  :  les  qioils  sont  d’une  couleur  rouge- 
orangé.  On  fait  ensuite  une  application  avec 
la  pâte  de  vesmeli,  prépai’ée  comme  celle  de 
henné,  on  laisse  agir  pendant  une  demi-heure 
et  on  lave  à  grande  eau  :  les  poils  sont  de¬ 
venus  d’un  noir  brillant  magnifique,  persis¬ 
tant  en  général  un  peu  i^lus  d’un  mois. 

Les  doses  normales  de  colorants  cmjiloyées 
pour  la  teinture  sont  de  5o  à  76  gr.  de  henné 
chez  l’homme  et  200  gr.  chez  la  femme, 
plus  les  mêmes  poids  d’indigo.  Les  femmes, 
les  gens  du  commerce  emploient  parfois  le 
henné  seul,  on  n’emploie  jamais  l’indigo  seu¬ 
lement,  qui  donne  un  noir  à  reflets  bleus 
très  laid.  Les  vieillards  à  barbe  blanche  sc 
teignent  souvent  l’extrémité  des  i^oils,  à  Tex- 
clusion  du  reste  :  l’effet  produit  est  naturel-, 
lemcnt  2)hilôt  bizarre  pour  des  yeux  euro¬ 
péens. 

L’itidigo  passe  pour  dél.ruirc  la  matière 
colorante  nalurcllc  des  cheveux  ;  le  henné 
au  contraire  conserverait  la  chevelure  :  c’esi 
du  reste  en  Perse  un  médicament  servant  à 
cicatriser  les  plaies  et  pour  durcir  la  peau 
des  Anes  à  l’endroit  où  poric  le  bât  !  Le  henné 
est  aussi  employé  par  les  i^ersanes  coquettes 
pour  teindre  en  rouge  les  ongles  des  pieds  et 
ceux  des  mains. 

A.  Cmai’t.et. 


Nous  avons  entretenu,  à  plusieurs  reprises, 
nos  lecteurs  de  l’importance  que  prennent,  non 
seulement  dans  les  environs  immédiats  de 
(Irasse,  mais  aussi  dans  le  Var,  aux  alentours 
d’Hyères  et  de  Seillans,  les  cultures  de  Jasmin. 

lût  cependant  la  demande  se  faisant  conti¬ 
nuellement  plus  imipoirtantc  des  excellentes 
]mmmades  ou  essences  de  cette  fleur  exquise¬ 
ment  odorante,  il  faut  prévoir  que  ces  plan¬ 
tations  deviendront  encore  plus  nombreuses,  et 
que  partout  où  il  sera  possible  d’organiser 
l’extraction  du  parfum,  des  novateurs  s’em 
presseront  d’en  créer. 

Disons  tout  de  suite  que  les  méthodes  de  fa¬ 


brication  de  l'essenoe  ou  de  l’extrait  ne  sont 
pas  à  la  portée  de  tous  et  qu’elles  demandent 
un  matériel  et  une  expérience  qui  ne  peuvent 
s’acquérir  instantanément.  La  fleur  de  jasmin 
est  une  de  celles  cpii  ne  donnent  de  véritable 
profit  que  traitée  par  l’enfleurage  à  froid,  sous 
châssis,  et  qui  n’ont  en  rien  profité  de  l’inven¬ 
tion  des  méthodes  modernes,  notamment  du 
procédé  d’extraction  aux  dissolvants  volatils. 

Comme  nous  l’avons  expliqué  à  jîlusieurs 
reprises,  la  fleur  du  jasmin,  plongée  dans  un 
dissolvant,  meurt  instantanément  et  ne  1  i  cède 
que  la  quantité  d’huile  essentielle  qui  existe 
toute  formée  d'ans  ses  pétales.  Au  contraire. 
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traitée  à  frodd  par  la  graisse,  elle  continue  à 
vivre  et  à  produire  sO'n  arôme  conitinuellement 
absorbé  pair  le  corps  gras.  Par  les  dissolvants, 
la  fleur  donne  lo  fois  moins  de  parfum  que 
par  l’ancienne  méthode  grassoise. 

Tout  le  monde  ne  peut  donc  en  tenter  la 
plantation  avec  l’espoir  d'en  tirer  aisément  pro¬ 
fit,  à  moins  que  les  terrains  de  culture  ne  se 
trouvent  à  proxi¬ 
mité  d’usines  pos¬ 
sédant  déjà  '  tout 
le  materiel  néces¬ 
saire. 

Il  est  cepen¬ 
dant  utile  de  con¬ 
naître  oette  plan¬ 
te  précieuse  et  la 
façon  dont  elle  se 
multiplie  et  se 
cultive. 

Cet  arbuste  ap¬ 
partient  à  la  fa¬ 
mille  des  Oléa- 
cées  et  pousse,  à 
l’étlat  saiivage, 
dans  la  Baisse- 
Provence  dans  la 
Ligurie,  en  T  u- 

nisie  et  en  Al¬ 
gérie.  Les  variétés  principales  sont  le  Jas¬ 
min  à  grandes  fleurs,  le  plus  apprécié  en 
parfumerie  (J.  d’Espagne  ou  Jasminum  gran- 
diflorum)  et  le  jasmin  ordinaire  à  petites  fleurs 
(/.  vulgare,  ] .  officinalis),  plus  résistant  et 
servant  de  porte-greffe  au  premier. 

C’est  le  jasmin  vulgaire  que  les  Maures 
plantent  en  Tunisie,  mais  les  Grassois  ne  le 
conservent  que  comtne  porte-greffe,  les  fleurs 
plus  grosses,  plus  parfumées,  légèrement  ro¬ 
sées  du  J.  d’Eisjraigne,  donnant  une  bien  plus 
grande  c^uantité  de  parfum. 

Des  localités  comme  Saint-Martin-de-Vésubie 
(Alpes-Maritimes)  ou  Nervi  (prov.  de  Gênes) 
se  sont  spécialisées  dans  la  fourniture  des 
IDorte-greffes  racinés.  La  greffe  se  fait  géné¬ 
ralement  en  place  sur  des  plants  de  seconde 
année,  le  greffage  en  pépinière  ne  donnant  pas 
d’aussi  bons  résultats  et,  ]5üuir  plus  de  rapidité, 
on  préfère  la  greffe  en  fente  à  la  greffe  en 
écusson,  théoric[uement  meilleure  cependant, 
mais  [)eu  praticable  sur  les  loo.ooo  pieds  c|ue 
représentent  un  seul  hectare  de  plantation. 

M.  Rolet  a  propoisé  d’utiliser  comme  porte- 
greft'eij  d’autres  variétés  rustiques,  telles  que 
le  /asminum  odoraiissimum  ou  J.  Jonquille, 
à  fleurs  jaunes,  résistant  aux  longues  séche¬ 
resses  ;  le  Jasmin  de  Chine  (/.  nuediflorwn) 
poussant  partout,  le  /.  triumphans,  J .  revolu- 
tum  qui  croît  à  peu  jtrès  dans  tous  les  terrains 
et  à  toutes  les  expositions. 

En  Algérie  et  dans  l’Espagne  méridionale. 


on  ou.ltive  encore  pour  la  parfumerie,  le  Jas¬ 
min  d’Arabie  ou  Mogari  Sambac,  aux  fleurs 
d’un  blanc  pur,  à  odeur  suave  et  pénétrante, 
surtout  le  soir,  moment  où  on  les  cueille  après 
complet  épanouissement. 

Le  Jasmin  grandifloruin  craint  les  gelées, 
aussi  le  dispose-t-on  sur  les  terrains  en  pen¬ 
te,  exposés  au  midi,  dans  l’habitat  des  oran¬ 
gers  abrité  des  vents  froids.  En  outre,  on  butte 
les  pieds  en  hiver.  Dans  œs  conditions,  on  peut 
le  cultiver  jusqu’à  300  mètres  d’altitude,  mais 
on  comprend  qu’il  est  mieux  à  sa  place  dans 
les  cantons  qui,  comme  celui  d’H)'ères,  ne 
•craignent  pas  la  moindre  gelée. 

Nombre  de  communes  du  ’Var  se  seraient 
cadonnées  plus  largement  à  .cette,  culture  si 
l'élément  principal,  l’eau  d’irrigation,  ne  leur 
avait  manqué,  aussi  se  préoccupe-t-on,  un  ]:eu 
partout,  de  remédier  à  cet  inconvénient  par  la 
création  de  barrages  et  de  canaux  appropriés, 
.susceptibles  de  jouer  le  rôle  si  important  du 
Canal  de  la  Siagne,  dans  les  environs  de 
Grasse. 

Üm  peut  affirmer,  sans  crainte  d’être  démen¬ 
ti,  que  c’est  à  l’eau  que  le  rayon  de  Grasse 
doit  sa  prospérité.  Les  Romains  avaient  cons¬ 
truit  des  ouvrages  excellents  qu’il  a  suffi,dans 
certains  cas  d’approprier,  dans  les  autres  cas 
d’imiter,  pour  créer  dans  un  centre  voué  à  la 
pauvreté  des  oliviers  et  la  misère  des  vignes 
phylo'Xérées,  une  oasis  comblée  de  richesses. 


Le  jasmin  aime  un  sol  meuble,  bien  défoncé, 
drainé  et  irrigable.  Les  lignes  sont  plantées  à 
un  mètre  de  d.istance  et  les  .pieds  a  10  centimè¬ 
tres.  Les  jasmins  sont  greffés  la  seconde  an¬ 
née,  dès  le  mois  de  mars,  vingt  jours  après 
que  les  premières  lignes  commencent  à  paraî¬ 
tre,  on  les  déchausse  ])rogressivement  en  évi¬ 
tant  les  coups  de  soleil. 

Les  autres  soins  se  résument  en  peu  de 
mots  ;  buttage  des  plants,  comme  pour  le  cé¬ 
leri,  à  rapproche  de  l’hiver;  débuttage  au 
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l>rmtemps  ;  taille  très  courte  ;  fumure,  binages, 
irrigation  ou  arrosage. 

En  juin,  les  tiges  nouvelles  sont  attachées 
sur  des  fils  de  fer  tendus  sur  des  piquets 
à  un  mètre  de  haut. 

L’excès  d’humidité  engendre  une  maladie  du 
pied  appelée  Morphée  ou  Pourridié,  qu’il  est 
facile  d’éviter  en  tenant  le  sol  très  propre. 
Certaines  plantations  à  Grasse  ont  trente  ans 
d’âge  et  sont  très  vigoureuses. 

La  fumure  est  conseillée  soit  avec  du  fumier 
fait,  soit  avec  des  engrais  chimiques  appro¬ 
priés  aux  sols  des  plantations. 

Un  hectare  de  jasmin  adulte  produit  une 
moyenne  de  4.000  kilogs  de  fleurs,  vendues  de 
2.50  à  4  fr.  le  kilo'g,  soit  10  à  16.000  francs. 


Plantation  de  Jasmin  à  Hyères 


D’après  les  calculs  de  M.  L.  Robert,  les 
bénéfioes  sont- rarement  au-dessous  de  7.000  fr. 
et  quel  que  soit  le  prix  du  terrain,  on  con¬ 
çoit  qu’il  s’agit  là  d’un  rendement  du  plus  haut 
intérêt...  sans  jeu  de  mot,  même  si  le  capital- 


terrain  atteint  45.000  francs  i>ar  hectare,  ce 
c(ui  n’est  pas  rare  dans  les  localités  à  primeurs 


comme  Hyères.  Mais  aussi  un  bénéfice  de  7.000 
à  13.000  francs  mérite  une  certaine  mise  de 
fonds. 

Nous  avons  la  certitude  que  les  propriétai¬ 
res  qui  n’ont  fait  ides  plantations  qu’après 
s’être  assurés  de  la  vente  par  contrat  de  leurs 
fleurs  à  un  cours  minimum,  n’ont  pas  fait  une 
mauvaise  affaire...  loin  de  là  et  l’accroissement 
de  la  consommation  de  l’essence  de  jasmin 
(absolument  indispensable  à  la  parfumerie  et 
plus  irremplaçable  que  l’essence  de  rose),  ne 
semiblle  pas  près  de  vouloir  s’arrêter. 

Toutes  choses  èxcellentes  à  susciter  des  imi¬ 
tateurs  à  ceux  qui  n’ont  pas  craint  d’innover. 

Ch.  D’AlIRIBE.tU. 


UES  FRiqNÇRIS  EN  SULGi^RIE 


],es  Français  dirigent  une  grande  partie  des 
distilleries  de  la  Bulgarie  et  les  essences 
qu’ils  produisent  —  en  maîtres-distillateurs  — 
sont  estimées,  dans  le  ntonde  entier,  parmi  les 
meilleures. 

Mais  le  métier  n’est  pas  toujours  agréable 
et  cette  année,  notamment,  nos  compatriotes 
ont  eu  à  subir  le  contre-coup  des  événements 
des  Balkans  et,  pendant  quelques  jours,  leurs 
amis  O'nt  pu  les  craiifdre  prisonniers  des  belli¬ 
gérants  ou  tnorts  du  choléra. 

Notre  collaborateur,  M.  Schmuck,  au  cours 
de  son  voyage  dans  oes  régions,  a  eu  le  plaisir 
d’interviewer  l’un  d’eux  que  nous  ne  nomme¬ 
rons  pas  —  à  sa  demande  —  mais  chacun  le 


reconnaîtra  à  la  verve  de  son  récit,  en  même 
temps  qu’à  son  sang-froid  iremarquable. 

<1  La  distillation  terminée  —  à  peu  près  et 
hâtivement,  mais  le  plus  gros  du  travail  étant 
fini  —  nous  songeâmes  à  revenir,  car  rien  ne 
semblait  faire  prévoir  que  les  hostilités  dus¬ 
sent  cesser.  A  Karlovo,  à  Kézanlick  où  nous 
étions  connus,  aucun  dangea',  mais  ailleurs  ? 
ne  serions-nous  pas  pris  ]30ur  des  espions  et 
.sommairemtent  fusillés,  oü  même  torturés  com¬ 
me  On  voulait  bien  nous  /le  faire  entendre. 

K  De  toute  façon,  comme  les  chanins  de  fer 
étaient  occupés  militairement,  nous  pouvions 
nous  attendre  à  toutes  sortes  de  difficultés 
pour  rentrer  et  il  était  bon  de  se  prèssei'i  afin 
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de  ne  pas  être  obligés,  à  un  moment  donné,  de 
rester  immobilisés  dans  ces  pays  sauvages  sans 
aucune  possibilité  de  retour. 

((  Aussi,  le  17  juin  au  matin,  nous  frétions 
une  automobile  et  nous  partions  pour  Kézan- 
lick.  A  noter  que  la  voiture  était  de  marque 
américaine...  oe  qui  prouve  que  ces  redouta¬ 
bles  commerçants  savent  s’introduire  partout. 
Ce  n’est  pas  que  leurs  machines  soient  mieux 
conditionnées  pour  tenir  sur  les  routes  épou¬ 
vantables  de  ce  pays,  mais  ils  n’hésitent  pas 
à  dire  que  les  machines  françaises  sont  bon¬ 
nes  tout  au  plus  pour  le  pavé  de  bois  des 
Champs-Elysées,  alors  que  les  leurs  sont  habi¬ 
tuées  aux  chemins  les  plus  détestables. 

((  Quoiqu’il  en  soit,  notre  voiture  nous  ame¬ 
nait  à  Kézanlick  à  l’heure  du  repas,  aussitôt 
après  lequel  nous  partions  pour  le  col  de 
Schipka.  C’est  au  village  de  Schipka  que  les 
Russes  ont  élevé  un  monastère  en  souvenir  de 
la  fameuse  bataille  de  Schipka  pendant  la 
campagne  turco-russe  de  1877;  sur  toutes  les 
crêtes  de  la  montagne  des  multitudes  de  mau¬ 
solées  rappellent  les  nombreuses  victimes  de 
cette  bataille  acharnée. 

«  Mais,  pour  gravir  les  Balkans,  il  faut 
abandonner  la  voiture  qui  nous  a  amenée  et 
trouver  des  chevaux  :  les  paysans  bulgares 
qui  s’entendent  à  saigner  l’étranger  à  blanc.... 
nous  demiandent  100  francs  pour  trois  maigres 
montures  et  il  nous  faut  trois  heures  de  pala¬ 
bres  interminables  et  de  marchandage  pour  ob¬ 
tenir  enfin  le  prix  plus  raisonnable  de  26  francs 
(en  politique  comme  en  affaires,  c’est  toujours 
le  marchandage). 

«  Nous  nous  engageons,  sans  ]>erdre  d'e 
temps,  dans  le  chemin  escarpé  entre  les  hautes 
montagnes  qui  atteignent  2.000  mètres  d’alti¬ 
tude  et  sont,  à  certains  endroits,  couvertes  de 
neige,  malgré  la  chaleur  de  la  plaine.  Arrivés 
sur  la  hauteur,  nous  nous  arrêtons  pour  lais¬ 
ser  souffler  nos  chevaux  et  nous  en  profitons 
|)our  admirer  le  magnifique  ijanorama  qui  se 
déroule  devant  nos  yeux.  C’est  une  succession 
o'e  sombres  montagnes  toutes  hérissées  de  fo¬ 
rêts,  de  formidables  entassements  granitic(ues. 
Au  fond,  de  gros  nuages  sombres  ]5renncnt, 
sous  le  soleil  couchant,  des  teintes  de  cuivre 
d’un  effet  magic|uc...  mais  les  grondements  du 
tonnerre  les  rendent  plus  redoutables  qu’admi¬ 
rables. 

«  En  effet,  à  peine  sommes-nous  engagés 
sur  la  descente,  que  l’orage  éclate  terrible  et 
c|ue  des  troimbes  de  grêle  glacée  nous  assail¬ 
lent  comme  utoe  volée  de  mitraille. 

(I  Pas  un  refuge  à  l’horizon,  pas  une  seule 
maison,  et  nous  sommes  bientôt  trempés  d’eau 
glacée  qui  ruisselle  sur  nos  bourkas  heureuse¬ 
ment  imperméables  (ou  tout  comme)  mais  t|ue 
notre  bachelick  nous  verse  dans  le  cou. 

»  A  la  guerre  comme  il  la  guerre... 

«  Nos  chevaux,  plus  robustes  que  ne  le  fait 


prévoir  leur  chétive  apparence,  trébuchent  ce¬ 
pendant  sur  le  chemin  caillouteux  et  nous 
n’avançons  plus  que  lentement.  Enfin,  en  plei¬ 
ne  nuit,  nous  atteignons  Gabrovo  où  nous  trou¬ 
vons  péniblement  un  aubergiste  consentant  à 
nous  recevoir  (il  est  près  de  minuit),  et  à  nous 
faire  chauffer  un  djerba.  C’est  un  rata,  une 
soupe  avec  des  débris  de  viande  qui  nous  ré¬ 
conforte  cependant  et  nous  permet  de  nous  en¬ 
dormir  harrassés  de  fatigue.  Mais  tout  n’est 
pas  fini,  nos  chambres  sont  infestées  de  punai¬ 
ses  et  tout  de  suite,  debout,  nous  nous  débat¬ 
tons  contre  les  répugnants  insectes  qui  ne  nous 
laissent  pas  feirmer  l’œil.  Nous  renonçons  à 
dormir  et,  à  trois  heures  du  matin,  nous  par¬ 
tons  pour  Tirnovo,  secouant  la  semelle  de  nos 
souliers  au  seuil  de  l’inhospitalière  Gabrovo. 

«  Tirnovo  est  à  mioitié  détruite  par  le  trem¬ 
blement  de  terre  du  14  juin.  Les  habitants  sont 
campés  hors  de  la  ville  qui  semble  avoir  subi 
une  véritable  canonnade  ;  çà  et  là,  des  amas 
noircis  montrent  que  le  feu  a  succédé  aux 
écroulements.  Sur  les  places,  des  prisonniers 
turcs  sont  campés  comme  des  troupeaux,  gar¬ 
dés  par  des  sentinelles  immobiles  et  farou¬ 
ches.  Ils  se  sont  confectionnés,  avec  des  bran¬ 
chages,  de  misérables  abris  et  leur  aspect  est 
des  plus  lamentables.  On  conçoit  combien  le 
choléra  doit  faire  aisément  de  nombreuses 
victimes  parmi  ces  hommes  blessés,  mal  nour¬ 
ris,  vivant  au  milieu  de  leurs  déjections  dans 
un  air  empesté. 

«  A  Gabrovo,  nous  devions  prendre  le  che¬ 
min  de  fer,  mais  la  ligne  est  coupée  par  les 
éboulements  et  nous  avons  dû  faire  les  60  ki¬ 
lomètres  en  voiture.  A  certains  endroits,  la 
route  ou,  plutôt,  la  piste  c|ui  en  tient  lieu,  est 
coupée  et  nous  devons  cheminer  dans  le  lit 
du  ruisseau.  Une  |.iareille  promenade  est  plus 
fatigante  encore  c|ue  l’excursion  à  cheval  et 
nous  avons  les  reins  et  le  fondement  meur¬ 
tris  par  les  planches  c|ui  servent  de  sièges  et 
les  chaos  invraisemblables  de  la  charrette  sans 
ressorts. 

<(  A  Tirnovo,  nous  ne  trouvons  ni  auberge, 
ni  boulangerie...  plus  rien  n’existe  et  il  est 
impossible  de  trouver  de  (|uoi  se  nourrir,  .  .  . 
depuis  notre  soupe  de  minuit,  nous  n’avons 
rien  pris  et  c’est  avec  une  peine  inouïe,  c|ue 
nous  mettons,  enfin,  la  main  sur  un  pot  de 
lait  bulgmrc...  maigre  nourriture. 

i<  Ce  sera  cependant  le  seul  repas  (|ue  nous 
pourrons  faire  entre  Gabrovo  et  Routschouek, 
c’est-à-dire  en  quarante-huit  heures  consécu¬ 
tives. 

«  Après  les  horreurs  de  la  guerre,  nous  sau¬ 
rons  ce  que  sont  les  horreurs  de  la  famine. 

Il  Des  renseignements  qui  paraissent  sûrs  et 
nous  font  un  plaisir  qu’on  devine,  nous  per¬ 
mettent  d’espérer  pouvoir  prendre  le  train  à 
Gorno-Ovékoritza  :  il  paraît  qu’à  l’inverse  de 
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ce  que  l’on  fait  dans  la  Bulgarie  du  Sud, 
on  y  prend  des  voyageurs. 

c(  Encore  deux  heures  de  voiture  dans  un 
paysa.ge  admirable,  mais  que  nous  ne  regar¬ 
dons  guère,  nous  arrivons  à  la  gare...  mais 
nous  y  rencontrons  la  même  interdiction  que 
]3artout  ailleurs.  Enfin,  après  deux  heures  de 
discussion  (de  politique  comme  diraient  les 
Bulgares),  nous  trouvons  un  contrôleur  qui 
nous  connaît  et  qui  certifie  que  nous  ne  som¬ 
mes  pas  des  espions  grecs.  On  nous  installe 
dans  un  wagon  avec  des  soldats  qui  traînent 
la  mort  avec  eux  et  nous  attendons  trois  heu¬ 
res  un  départ  qui  ne  se  produit  jamais. 

«  Enfin,  on  ferme  les  portières,  on  pousse  les 
derniers  soldats  dans  les  fourgons,  un  officier 
ouvre  notre  compartiment,  fait  descendre  nos 
bagages,  nous  jette  sur  la  voie...  et  le  train 
part. 

<(  O  douceurs  de  la  vie  civilisée... 

«  Nous  avions  encore  150  kilomètres  à  faire 
pour  rejoindre  le  Danube  où,  à  défaut  de 
trains,  nous  rencontrerions  peut-être  des  ba¬ 
teaux  on  des  barques  pour  nous  mener...  où? 
(|u’importe,  mais  ailleurs  que  chez  ces  soldats 
à  moitié  sauvages  et  exaspé’-és  par  une  guerre 
dont  on  ne  dira  jamais  assez  les  horreurs. 

<<  Mon  compagnon  va  jusqu’à  la  ville  cher¬ 
cher  une  voiture,  me  laissant  à  mes  réflexions 
et  à  la  garde  de  nos  bagages,  l’estomac  criant 
famine  et  le  corps  brisé.  Il  était  parti  depuis 


une  heure  et  demie  environ  lorsque  une  nou¬ 
velle  secousse  sismique  me  fit  craindre  qu’il 
n'ait  été  pris  dans  un  éboulement  et  effecti¬ 
vement,  pendant  deux  longues  heures,  je  l’at¬ 
tendis,  perdant  toute  espérance. 

Enfin,  il  revint  avec  une  sorte  d’araba  et 
deux  chevaux  squelettiques... 

«  Que  dire  du  reste  de  la  route  :  il  était 
huit  heures  du  soir,  nous  avons  roulé  toute 
la  nuit  à  moitié  morts  et,  le  lendemain,  à 
ci’uatre  heures  de  l’après-midi,  nous  arrivions 
à  Routschouck  dans  l’état  qu’on  devine. 

«  Les  formalités  policières  et  militaires  rem¬ 
plies,  nous  avons  gagné  la  Roumanie  et  pris 
le  dernier  express  interaational  qui  nous  ra¬ 
menait  vers  la  France.  Douze  heures  après, 
les  communications  étaient  rompues. 

Il  Et  voilà  comment,  pour  fabriquer  quelques 
centaines  de  kilogs  de  bonne  essence  de  roses, 
deux  Français  risquent  leur  peau,  narguent  le 
choléra,  traversent  la  fusillade  et,  au  milieu 
des  chemins  les  plus  effroyables,  font  300  kilo¬ 
mètres  en  charrette  pour  aller  prendre  le  train. 

Il  Bast  !  cel'a  ne  nous  em]>ccliera  ijas  de  re¬ 
commencer  l’an  prochain  ». 

ill  n’y  a  rien  à  ajouter  à  oes  lignes,  sinon 
pour  féliciter  les  auteurs  de  cette  odyssée  de 
leur  inaltérable  bonne  humeur  et  de  leur  vail¬ 
lance  bien  française. 

M.  SCHMDCK. 


LES  i^RTIFICieUES 


Fn  i85o,  lu  France  produisait  environ, 
chiKpie  année,  800.000  hectolitres  d’alcools 
de  fruits,  suflisant  à  la  plus  grande  partie  de 
la  consommation  de  bouche.  Tombée  à  un 
chiffre  inlimc  au  moment  du  fléau  phyllo.xé- 
ibpic,  cette  production  ne  s’est  jamais  rele¬ 
vée  comi)lètemenl.  On  l’évalui!  actuellement  à 
floo.ooo  hectos  annuels. 

La  production  des  alcools  d’indusii'ie  est 
près  de  10  fois  [)his  considérable.  La  plus 
grande  ])arlie  provient  de  la  betterave,  le 
l'este  de  la  mélasse  et  des  grains,  l.a  pmtime 
do  terre  110  donne  (pic  des  quantités  insigni- 
liantcs  d’alcool  en  France,  alors  ipi’cn  Alle¬ 
magne  elle  fournil  les  fl//l  de  la  production. 
Le.  topinambour  n’est  presipie  pas  employé 
industriellcmenl  chez  nous. 

Les  alcools  les  plus  défectueux  :  alcools  di; 
l('le  cl  de  ((lieue  ou  mauvais  goûl,  sont  em- 
(iloyés,  a|)rcs  (Umaturalion,  à  l’éclairage,  an 
chauffage  et  dans  l’indusirie.  Les  produils 
mé(li()cr('s  trouvant  nn  é(!onlemenl  facile,  le 
distillateur  tend  à  les  sé|)arcr  l((  (ilns  com¬ 
plètement  possible  des  alcools  bon  goûl.  De 


ce  fait,  et  (lar  suite  aussi  des  pcrfecLionne- 
mcnls  de  la  fabrication,  la  ((ualilé  des  al¬ 
cools  de  bouche  s’est  beaucoup  améliorée. 
Si  l’alcool  de  sciure  de  bois  venait  à  être 
(iroduit  en  plus  grande  quantité,  il  en  résul- 
lerait  peut-être  une  tendance  à  livrer  à  la 
consommation  dos  alcools  moyeu  goût.  La 
saccharification  de  la  cellulose’  par  les  acides 
n’a  pas  encore  pris  un  grand  développement, 
mais  il  est  possible  qu’elle  prenne  dans  peu 
de  Icinjis,  nrn^  [ibum  invfiortante  dans  la  |U'é- 
paration  des  alcools  pour  b;  cbaidTage,  l’éclai¬ 
rage,  etc. 

Los  alcools  d’indnslrie  donnent  générale¬ 
ment  une  pr()(jorlion  d(!  70  %  au  moins  d’al¬ 
cool  bon-goût  ou  neutre,  que  l’on  divise  en 
alcool  ordinaire,  lin,  extra  fin  dans  lesquels 
la  proporlion  d’impureté  est  de  plus  en  plus 
réduite  ;  un  bectolilrc  d’alcool  extra  fin  ne 
doit  pas  contenir  (dns  de  10  gr.  d’imjnirctés 
volatiles. 

Les  ao  %  suivants  d’alcool,  dit  moyen 
goût,  ne  devraient  jamais  être  utilisés  pour 
la  consommation,  ils  rentrent  cependant  quel- 
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quefois  dans  la  fabrication  des  absinthes 
communes.  Enfin,  le  reste  consiste  en  pro¬ 
duits  de  tète  ou  de  queue  mauvais  goût,  et 
sont  exclusivement  léservés  aux  emplois  in¬ 
dustriels. 

Suivant  la  perfection  des  appareils  et  leur 
conduite  pbis  ou,  moins  habile,  on  obtient 
lies  alcools  plus  ou  moins  pai'faits  que  la 
dégustation  par  un  connaisseur  permet  d’ap¬ 
précier.  En  principe,  c’est  la  rectification  par¬ 
faite  qui  doit  donner  les  alcools  fins,  les  trai¬ 
tements  ultérieurs  ne  font  souvent  que  mas¬ 
quer  les  imperfections  qui  réapparaissent  au 
bout  de  quelque  temps. 

Le  fabricant  d’caux-dc-vie  artificielles  doit 
rechercher  le  meilleur  alcool.  Quelques  réac¬ 
tions  caractéristiques  permettent  de  les  distin¬ 
guer.  Les  impuretés  sont  de  nocivité  très  va¬ 
riable  :  à  poids  égaux,  l’éther  acétique  et  l’al¬ 
cool  propylique  se  sont  montrés  deux  fois 
plus  toxiqués  que  l’alcool  ordinaire  ;  l’aldé¬ 
hyde  acétique,  l’alcool  butylique  et  l’alcool 
ainylique  six  .fois  plus.  En  représentant  par 
100,  la  toxicité  de  l’alcool  pur,  celle  des  al¬ 
cools  fins  d’industrie  serait  101  environ.  11 
est  à  remiarquer  que  les  eaux-de-vies  natu¬ 
relles  contiennent  elles-mêmes  des  impuretés 
nuisibles  ;  l’eau-de-vic  de  marc  ou  de  lie  de 
vin  contient  de  l’acide  et  de  l’éther  œnan- 


tique  des  alcools  ainylique,  propylique,  etc.  ; 
un  hectolitre  d’eau  de  vie-de-marc  contient 
jusqu’à  6oo  gr.  de  pi’oduits  autres  que  l’al¬ 
cool  éthylique  pur,  un  hectolitre  de  rhum 
5oo  grammes,  un  hectolitre  de  Cognac  fine 
champagne  environ  35o  grammes. 

Ces  corps  qui  donnent  le  bouquet  et  la 
saveur  spéciale  ne  sont;  pas  tous  nocifs,  il 
est  cependant  certain  que  les  principes  nui¬ 
sibles  peuvent  être  en  proportion  plus  élevée 
dans  les  oaux-de-vie  naturelles  que  dans  les 
eaux-de-vie  artificielles  fabriquées  rationnel¬ 
lement. 

Ces  proportions  élevées  de  matières  étran¬ 
gères  nous  indiquent  d’autre  part  comment 
les  diverses  eaux-de-vie  peuvent  présenter  des 
saveurs  et  des  bouquets  si  divers,  saveurs 
qu’on  s’efforce  de  reproduire  dans  les  eaux- 
de-vie  artificielles. 

La  production  de  celles-ci  va  ainsi  consis¬ 
ter  : 

i”  A  étendre  d’eau  l’alcool,  de  façon  à  ob¬ 
tenir  le  degré  voulu  ; 

a”  A  donenr  au  mélange  la  coloration  de¬ 
mandée  ; 

.3°  A  lui  communiquer  le  bouquet  recber- 
ché  par  le  consommateur. 


VERVEINE 


M.  E.-M.  Holmès  relève  dans  «  The  Per- 
fumery  and  jessential  oil  »  une  erreur  de 
désignation  botanique  relative  à  la  Verveine, 
dans  raxticle  que  nous  avons  publié  sur  ce 
.■;ujet  au  mois  d’avril  dernier  (P.-M.  pages  46 
et  47)- 

Je  crois,  dit  M.  Holmes,  que  le  <(  lemon 
scented  verbena  »,  Verbena  trifhylla  ou  Lipfia 
citrioiora,  comme  il  est  nommé  maintenant 
par  les  botanistes,  a  été  confondu  par  l’écrivain 
avec  la  Verbena  officinalis  qui  est  la  plante 
comimuncmient  connue  sous  le  nom  de  Ver¬ 
veine. 

La  Verbena  triphylla  est  une  plante  de 
l’Amérique  du  Sud  et  n’a  i>robablement  pas  pu 
être  connue  de  nos  ancêtres  sur  la  terre 
d’Europe  ou  d’Asie. 

I-a  botanique  anglaise  de  Sowerby  spécifie 
que  la  verveine  officinale  des  Français  est  la 
verveine  commune  anglaise  et  le  Gebrauchli- 
ehes  Eisenikraut  des  Allemands,  c’est  une  des 
plantes  dont  l’histoire  est  la  plus  curieuse  et 
la  plus  intéressante. 

Elle  était,  à  n’en  pas  douter,  F  »  herba 
saoia  »  des  druides  à  qui  elle  était  consacrée  : 
elle  servait  à  la  décoration  des  autels  et  à  la 
patui-e  des  prêtres  et  des  prêtresses. 


Dans  la  Grèce  ancienne,  cette  plante  était 
sensée  posséder  des  vertus  extraordinaires  : 
Médée  utilisa  la  verveine  pour  rendre  la  jeu¬ 
nesse  à  Æson,  et  Virgile  rappelle  que  les  prê¬ 
tres  en  décorèrent  les  temples  lors  de  la  mort 
d’Enée. 

La  Verveine  était  offerte  comme  un  gage 
de  fidélité  chez  les  Romains.  Dans  l’alliance 
solennelle  dp  Tullus  Hostilius  et  des  Albains, 
la  verveine  joua  le  rôle  d’un  drapeau  d’ar¬ 
mistice. 

Mason  décrit  son  usage  dans  sa  solennelle 
incantation  des  Druides  ; 

Levez  vos  rameaux  i,e  verveine  bleue 
Plongée  dans  la  froide  rosée  de  septembre. 
Répandes  dans  l'air  et  sur  le  sol 
Son  suc  chaste  et  pur 
Maintenant  l'endroit  est  purifié  et  saint. 

Ces  traditions  se  sont  transmises  le  long  des 
siècles  et,  plus  près  de  nous,  nos  pères,  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  cueillaient  la 
Verveine  avec  des  incantations,  pendant  cer¬ 
taines  phases  de  la  lunie  et  en  composaient  des 
charmies  souverains  contre  la  sorcellerie.  Grâce 
à  cette  verveine  magique,  ils  réalisaient  de  sur¬ 
prenants  miracles. 

Le  D''  Culpepper,  dans,  son  »  Dnglisch  Phy- 
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sician  Enlarged  »  établit  que  la  Verveine  était 
l’herbe  de  Vénus,  propre,  par  conséquent,  à 
guérir  toutes  les  maladies  attribuées  à  cette 
déesse,  chez  les  hommes  et  les  femmes,  et 
même  les  hémorroïdes,  la  peste,  les  fièvres  in¬ 
termittentes,  les  maladies  des  reins  et  des  pou¬ 
mons,  etc. 

Au  début  du  siècle  dernier,  on  suspendait 
encore  sa  racine  autour  du  cou  des  scrofuleux, 
en  même  temps  que  du  sulfure  d’antimoine 
leur  était  administré  par  voie  interne  :  un 
liamphlct  fut  publié  sur  cette  victoire  sur  le 
Roi  des  Maux. 

Ajoutons,  pour  être  complet,  à  la  remarque 
de  M.  Holmes,  que  si  c’est,  en  effet,  la  Ver¬ 
veine  officinale  qui  donne  la  plupart  des  essen¬ 
ces  du  commerce,  c’est  ;\  la  Verveine  Triphylla 


(Lippia  citriodora),  arbuste  de  i  m.  à  i  m.  50 
de  hauteur,  que  l’on  a  maintenant  recours  pour 
faire  les  bonnes  essences  de  verveine.  Ces  hui¬ 
les  essentielles,  sous  le  nom  de  Verveine  de 
France,  aux  fleurs,  valent  de  150  à  450  francs 
le  kilog.  Les  unes  sont  obtenues  par  redistil¬ 
lation  sur  des  feuilles  de  Lippia,  des  meilleu¬ 
res  essences  d’officinale  ;  les  autres  sont  obte¬ 
nues  de  Lippia  pure.  Mais  l’odeur  est  alors  un 
bouquet  exquis,  permettant  de  faire  un  déli¬ 
cieux  extrait  pour  le  mouchoir  sentant  réelle¬ 
ment  la  fleur  et  non  plus  la  feuille  verte. 

Quiconque  aura  essayé  l’essence  de  Verveine 
Triphylla,  reconnaîtra  que, plus  que  tout  autre, 
'elle  mérite  l'estine  et  la  reconnaissance  du 
parfumeur. 


Cultures  C®Ionial2S 

En  examinant  la  multitude  des  productions 
aromatiques  des  Colonies  françaises,  le  curieux 
'en  est  à  se  demander  comment  les  autres  na¬ 
tions  ont  'pu  arriver,  sinon  à  équivaloir  notre 
chiffre  d’affaires,  du  moins  à  nous  faire  une 
sérieuse  concurrence. 

Et  le  |>arfumeur  lui-même,  français  ou  étran¬ 
ger,  doit  ise  demanider  comment  il  se  résout  à 
acheter  hors  de  Franice  des  ])roduits  qui  sont 
tous  d’origine  française  ou  coloniale  française: 

L’Algérie  nous  livre  en  quantités  constam¬ 
ment  grandissantes  :  le  géranium,  l’eucalyp¬ 
tus,  la  menthe-pouliot,  le  thym,  etc.  ;  Tunis  : 
le  romarin  ;  la  Réunion  nous  envoie  le  géra¬ 
nium,  le  vetyvert,  l’ylang-ylang  et  lenéroli,la 
girofle  et  la  ,  vanille  ;  Mayotte,  les  Comores, 
Madagascar  ont,  d’ores  et  déjà, les  mêmes  plan¬ 
tes  aromatiques  et  commencent  à  produire  d’ex¬ 
cellentes  huiles  essentielles  ;  la  Martinique, 
la  Guadeloupe, Tahiti,nous  dionnentla  vanille, 
le  ba.y,  etc.  La  Guyanne  est  la  seule  source 
importante  d’essence  de  bois  de  rose.  Enfin, 
rindo-Chine  et  le  Tonkin  nous’  envoient  la 
badiane,  la  cannelle,  le  Icmongrass,  l’essence 
de  cajeput  ;  la  Nouvelle-Calédonie,  les  essen¬ 
ces  de  niaouli,  de  cassie,  d’eucalyptus  de  di¬ 
verses  variétés,  de  cardamome,  etc. 

En  somme,  {|uelles  sont  les  essences  non 
françaises?  Peut-être  les  essences  de  citron, 
orange  et  bergamotte  que  nous  pourrons  pro¬ 
duire  quand'  nous  voudrons  nous  en  donner  la 
peine,  en  Corse,  en  Tunisie  et  en  Algérie.  En 
définitive, l’industrie  des  produits  aromatiques 
est  une  industrie  essentiellement  française,  et 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  de  favoriser 
de  notre  mieux  la  production  nationale  ;  de 
même  que  nous  devons  toujours  nous  efforcer 


de  démontrer  à  la  clientèle  mondiale  c|ue  son 
intérêt  est  de  s’adresser  directement  à  nous, 
producteurs,  et  non  pas  à  nos  concurrents  qui 
sont  forcément  nos  clients  et  ne  servent,  en 
somme,  qqc  d’intermédiaires. 

Trop  dç  QIq?? 

Comme  suite  à  notre  dernier  article,  nous 
avons  reçu  de  nomibreuses  réponses,  les  unes 
typiques,  les  autres  navrées  et  invoquant  les 
nécessités  modernes  du  <(  superlatif  »  !  1  !  La 


maladie  du  surenchérissement  journalisti(|ue 
a  amené  le  réclamiste  à  abuser  des  adjectifs 
qualificatifs.  La  maladie  allemande  nous  a 
gagné  ;  tout  est  colossal,  admirable,  merveil¬ 
leux,  inouï. 

Et  tout  ce  qui  n’est  pas  superlatif  est  dé¬ 
daigné  ])ar  le  public. 

Le  Puffisme  américain  nous  gagne,  le  quali¬ 
ficatif  est  insuffisant,  l’invraisemblable  entre  en 
scène. 
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Le  seul  ooupaible,  c’est  le  public,  bien  mal 
éduque  avouons-le  par  le  vendeur.  Mais  le 
mal  est  fait,  qui  le  guérira. 

Voici  une  gravure  anglaise  :  le  savant  exa¬ 
mine  avec  un  microscope  stéréoscopique  l’ef¬ 
fet  de  cultures  de  cheveux.  A  l’état  naturel, 
le  poil  est  décoloré,  malade,  flétri,  ir-are.  Après 
une,  deux,  trois  applications  idu  merveilleux 
produit,  il  noircit,  devient  vigoureux,  se  mul¬ 
tiplie. 

O  merveille? 

Et  les  fabricants  de  iiroduits  moins  tapa¬ 
geurs  peuvent-ils  se  plaindre,  protester  et 
poursuivre  comme  on  leur  en  donnait  le  con¬ 
seil.  C’est  plus  que  douteux.  Sans  être  aussi 
charlatanesques  bien  de  leurs  produits,  em¬ 
pruntent  au  doux  mensonge  une  partie  de  leurs 
vertus... 

Poudrç  d$  F^îz 

On  poursuit,  paraît  il,  les  fabricants  de  pou¬ 
dres  de  riz  en  vertu  de  la  loi  sur  les  fraudes 
(dans  certaines  régions  françaises  seulement), 
parce  que  leur  produit  no  contient  pas'  de 
la  pure  poudre  de  riz... 

Attention.  La  coutume  pourra-t-elle  être  in¬ 
voquée  ? 

Ne  faudra-t-il  pas  trouver  une  dénomination 
nouvelle  et  revenir  à  la  «  poudre  à  poudrer  », 
ou  tout  simplement  à  la  <(  poudre  à  la  Maré¬ 
chale  »,  ((  poudre  au  jasmin  »,  «  poudre  tout 
oourt  »... 

Ce  sera  peut-être  plus  prudent. 

Essences  d$  e't  Petî-tgraîn 

On  se  rappelle  la  proposition  de  loi  de  iN'I. 
Gilette  Arimomdy,  tendant  à  modifier  les  droits 
de  douane  sur  les  essences  d’orangers.  La 
Commission  des  douanes,  pour  les  raisons  que 
nous  avions  données,  a  répondu  par  un  avis 
défavorable.  La  loi  est  morte.  Paix  à  ses 
cendres. 

Mais  quelqu’un  cherche,  dit-on,  à  la  ressus¬ 
citer  ? 

Coopérative  de  Fleurs  d’OranSer 

Réuni  le  27  octobre  dernier,  le  Conseil  d’ad¬ 
ministration  de  la  Coopérative  de  Vallauris, 
après  avoir  vendu  tout  le  stook  de  Néroli,  dis¬ 
tillé  en  1912,  a  décidé  de  payer  9  centimes  en 
plus  par  kilog  de  fleurs  versé  à  cette  époque, 
soit  un  total  de  49  centimes  par  kilog. 

E’assemblée  a  pris  la  décision  de  soumettre 
au  contrôle  d’une  commission,  toutes  les  opé¬ 
rations  faites  par  le  directeur,  le  sous-directeur 
et  la  commission  de  vente. 

Le  Conseil  estime  qu’il  y  a  lieu  de  pour¬ 
suivre  les  miemibres  qui  se  sont  retirés  de  la 
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coopérative  et  soulèvent  un  débat  qui  promet 
d’être  des  plus  intéressants... 

Serait-ce  le  commencement  de  la  fin  ? 

Flacorjs  pour  Fleurs  et  ParFurns 

Encore  un  brevet  allemand  déposé  par  M. 
Karl  Stautz,  et  réellement  ingénieux.  Il  s’agit 
d’un  flacon  muni  de  dispositifs  de  fixation, 
permettant  de  l’attacher  aux  vêtements  et 
pourvu  d’un  rebord  replié  en  dedans  en  forme 
d’cntontioir. 


Ce  relmrd  empêche  le  liquide  de  se  renver¬ 
ser,  rju’il  s’agisse  d’un  corps  odorant  ou  sim¬ 
plement  d’eau  destinée  à  maintenir  des  fleurs 
à  l’état  de  fraîcheur. 

Le  dessin  montre  clairement  comment  ce  re¬ 
bord  retient  l’eau  et  empêche  également  les 
fleurs  de  sortir  de  leur  récipient. 

Puissance  hu'Tlsc'tarj'fcé  des  liquides 

On  sait  que  les  liquides  ont  la  propriété 
de  mouiller  plus  ou  moins  rapidement  ;  les 
solutions  savonneuses  mouillant  mieux  et  plus 
rapidement  que  l’eau  pure. 

La  saponine  possède,  à  un  plus  haut  point 
que  le  savon,  le  pouvoir  d’augmenter  la  puis¬ 
sance  humectante  des  solutions  aqueuses  ;  tan¬ 
dis  qu’une  solution  de  savon  à  2  pour  i.ooo 
ne  mouille  déjà  plus  une  plaque  de  paraffine, 
une  dilution  à  i  pour  25.000  de  saponine  hu¬ 
mecte  régulièrement  la  même  plaque. 

La  saponine  additionnée  à  des  produits  pour 
pansements  leur  permet  d’imprégner  très  rapi¬ 
dement  les  parties  atteintes  et  le  fond  de  la 
plaie  :  34  litres  de  formaldéhyde  au  millième, 
additionnés  de  2  gr.  de  saponine  humectent 
parfaitement  la  peau  normale  et  grasse.  La  sa- 
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ponine  sèche  peut  être  ajoutée  à  des  poudres 
désinifectantes  ou.  à  des  bandes,  cotons  à  pan¬ 
sement  dont  le  pouvoir  absorbant  est  ainsi  aug¬ 
menté. 

Dans  la  fabrication  des  produits  à  nettoyer, 
la  sa’ponine  permet  le  contact  complet  et  im¬ 
médiat  du  produit  avec  le  métal  même  gras  ; 
dans  la  fabrication  des  cuirs,  des  encres,  des 
rubans  pour  machines  à  écrire,  dans  la  prépa¬ 
ration  des  cosmétiques, des  produits  pour  bains, 
la  sapqnine  rendra  de  grands  services. 

Cette/  application  a  été  brevetée  par  M. 
Reinhoild  von  Walther,  et  nous  avons  l’occa- 
sio<n  de  trouver,  dans  le  commerce  dernière¬ 
ment,  un  produit  liquide  pour  la  barbe,  doué 
de  propriétés  humectantes  remarquables,  ra- 
mol lissant  le  ]X)il  par  simple  vaporisation  et 
c|ui  était  à  base  de  Sapindus  (c’est-à-dire  de 
•saponine  brute). 

Cette  question  peu  conhue  du  pouvoir  hu¬ 
mectant  doit  être  examinée  de  très  près  et  étu¬ 
diée,  elle  doit  modifier  profondément  la  techni- 
c|ue  de  bien  des  industries  et  la  pratique  de 
bien  des  méthodes  industrielles,  ou  même  mé¬ 
nagères. 

Essai  de  T^qicool 

Los  parfuiucurs  ont  coiistaninienl  besoiji 
d’apprcciei  les  alcools  qu’on  leur  offre,  car 
c’est  très  souvent  de  la  qualité  du  dissolvant 
id.ilisc  que  dépend  la  linesse  et  la  suavité  des 
préparations. 

La  méthode  de  Barbet  pourra  rendre  de 
grands  servioos  ijour  cet  examen.  Elle  est 
basée  sur  cette  remarque  que  les  aldéhydes 
et  le  furfurol,  que  contiennent  tous  les  al¬ 
cools  d’industrie,  décolorent  le  permanga¬ 
nate  de  potasse  et  que  cette  décoloration  est 
proportionnelle  à  la  quantité  d’imi)uretés  con¬ 
tenue  dans  le  liquide  examiné. 

On  prépare  une  solution  à  i  pour  i.ooo 
do  permanganate  de  potasse  dans  l’eau  dis¬ 
tillée  ;  on  prend  5o  centimètres  cubes  de 
l’alcool  à  examiner  et  on  ajoute  a  cenlimè- 
Ires  cubes  de  la  solution  ci-dessus. 

On  maintient  la  température  aussi  (;ons- 
lantc  (pie  possible  à  i8“  par  exemple;  quand 
la  couleur  est  devenue  saumon  très  julle,  l’o¬ 
pération  est  terminée. 

.Si  la  (hicoloration  n’est  arrivée  à  ce  poini 
(|u’a()rès  /|o  minules,  l’alcool  est  parfaite¬ 
ment  rcctilié,  si  au  contraire  l’alcool  s’esi 
décoloré  en  5  ou  lo  minutes,  c’est  qu’il  est 
très  impur  et  absolument  impropre  à  un 
usage  de  luxe. 

Le  prernic'r  type  esl  bon  pour  la  con¬ 
sommation  de.  bouche,  un  tyjie  se  décolorant 
en  af)  minutes  est  (uicore  très  pur  et  convient 
pour  la  pluparl  des  usages  (h;  parfumerie. 


ycJIIeuse  à  ParFurns 

Cette  veilleuse,  brevetée  par  M.  Alexis  Man- 
telet,  est  réellemient  très  intéressante  ;  elle  peut 
servir  non  seulement  aux  fumigations  de  par¬ 
fums  d’a.grément,  mais  aussi  aux  fumigations 
médicamenteuses  d’huiles  volatiles  de  menthol, 
eucalyiptol,  thymol,  etc.,  cpntrè  les  maladies 
des  bronches  et  la  tuberculose. 

f.e  vase  enveloppant  la  lampe  (qui  peut  être 
une  veilleuse  ordinaire  ou  une  lampe  électri¬ 
que  montée  ou  non  sur  résistances),  est  à  dou¬ 
ble  paroi  et  contient  le  liquide  à  vaporiser  qui 
est  lentement  porté  à  une  température  favora¬ 
ble  à  sa  lente  vaporisation. 


L’enveloppe  peut  être  simple  ou  double, c’est- 
à  dire  que  le  liquide  peut  être  en  contact  avec 
la  tulipe  extérieure,  ou  plus  simplement  en¬ 
fermé  dans  un  manchon  intérieur  spécial  et 
interchangeable. 

E’iqicool  en  1912 

En  iqia,  la  production  totale  de  la  France 
U  été  de  3,3io,ooo  hectolitres  contre  2,/|i5,ooo 
en  191 1.  Sur  ce  chiffre,  3,107,000  ont  pu  êfre 
contrôlés  ])ar  hts  services  compétents,  et  l’on 
estime  à  i/|3,ooo  hectolitres  la  production 
non  (contrôlée  chez  les  bouilleurs  de  cru. 

Malgré  celte  éiutrine  itroduclion,  la  France 
a  lotit  de  m(''me  nqui  de  l’étranger  186,000 
hectolitres  d’alctxil  pur  ou  sous  forme,  de 
liiiueiirs.  Elle  en  a  exporté  en  revanche 
3 1 5.000. 

Pour  la  liremière  fois,  on  sait  à  pctii  de 
chose  ])rès  (piel  a  été  l’emploi  de  l’alcool 
piTHluil. 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


i,5i5,859  hcclolili'os  onl  été  livrés  :ï  la 
coiimmalion,  68i,i85  à  la  dénaliii'ation. 

87,a97  an  viiiago,  —  56/107  onl  été  Irans- 
l'ormés  on  vinaigre,  —  1 65, 000  ont  clé  con¬ 
sommés  en  franchise  chez  les  honillenrs  de 
cru.  Le  reste  est  compté  en  perles,  déchar¬ 
ges,  délicils  de  i-endement. 

Sur- la  quantité  livrée  à  la  consommation. 


839,226  hectolitres  l’ont  été  sous  forme 
d’eanx-do-vie,  218,664  sons  forme  d’ahsintlu'; 
10,696  sont  allés  à  la  parfiuncrie.  Le  reste 
a  été  transformé  en  liqueurs  diverses. 

Sur  les  68t,i85  hectolitres  d’alcool  déna¬ 
turés,  479,330  l’ont  été  pour  en  faire  de  l’al¬ 
cool  de  chauffage  et  d’éclairage,  i55,7t4  sont 
allés  à  la  fahrication  des  explosifs. 


Ues  Essences  dans  la  Ph)arrnacopée 

rnoderne 

I 

1°  Action  des  Essences  sur  les  divers 
organes  sains 

Je  dois  dire,  tout  d’abord,  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  passer  en  revue  toutes  les  Essences. 
Je  m’attacherai  donc  principalement  aux 
Essences  déjtà  connues  en  pharmacie  et  5 
quelques  autres  plus  originales,  qu’il  m’a  été 
donné  d’utiliser  par  suite  des  hasards  de  la 
clientèle  ou  de  ma  propre  curiosité. 

Les  Essences  de  menthe,  d’anis,  de  giro¬ 
lle  et  de  géranium,  etc.,  font  déjà  partie  de 
l’arsenal  pharmaceutique,  mais  leurs  pro¬ 
priétés  aromatiques  sont  surtout  appréciées. 
Mon  dessein  est  de  les  étudier,  en  tant  qu’en- 
lités  thérapeutiques. 

Pour  la  peau,  les  Esisences  sont  causti¬ 
ques  ;  il  faut  reconnaître  que,  déterpénées, 
elles  le  sont  moins  ;  mais,  avec  les  Essences 
Ordinaires  du  commerce,  on  peut  toujours 
produire  une  rubéfaction,  une  révulsion 
cutanée.  Et  comme  la  peau  se  laisse  péné¬ 
trer  assez  facilement,  à  cette  action  révulsive 
peut  s’ajouter  un  rôle  antiseptique  en  pro¬ 
fondeur. 

Ees  muqueuses,  plus  sensibles,  sont  aussi 
plus  fragiles  et  l’on  a  pu  enregistrer  des 
hcûlures,  dites  chimiques  ou  professionnel¬ 
les,  chez  les  ouvriers  en  parfumerie.  Leur 
manipulation  doit  donc  être  minutieuse. 

E’odoral  et  le  goût  ont  des  réactions  par- 
liciilièrement  vives  à  l’égard  des  Essences. 
Nous  avons  déjà  vu,  dans  celle  meme  rc-ue, 

I  iniluence  des  parfums  sur  les  nerfs  olfac 
1*1^  et  sa  corrélation  sur  le  système  génital. 
Par  les  ramuscules  nerveux  de  la  plaque 
ethmoïdale  criblée,  les  Essences  atteignent 
le  cerveau.  Des  tmubles  nerveux  peuvent 
s  en  Suivre,  mais  la  première  impression  est 
bonne,  réconfortante,  salutaire.  Toujours 


caustiques  et  astringentes,  les  Essences  pro¬ 
duiront  sur  la  langue,  une  action  marquée  ; 
foutes  tes  Essences  sont  sialagogues,  é’est-à- 
dire  qu’elles  favorisent  la  sécrétion  salivaire, 
cl,  par  suite,  le  premier  stade  de  la  diges¬ 
tion  :  d’où  l’utilisation  des  pâtes  inaslica- 
toires  (cachou,  mastic,  hétel,  etc...). 

àlais  la  bouche  n’est  que  le  vestibule  du 
poumon  et  de  l’estomac  ;  on  comprend  donc 
que  la  muqueuse  stomacale  et  le  paren¬ 
chyme  pulmonaire  ne  resteront  pas  indiffé¬ 
rents  à  la  mise  en  liberté  des  principes  es¬ 
sentiels  par  la  fonte  des  produits  précités. 

Habituellement,  le  poumon  voit  ses  fonc¬ 
tions  excitées  par  l’inhalation  des  Essences  ; 
les  mouvements  respiratoires  sont  précipités 
et  augmentent  d’ampleur,  d’où  un  résultat 
corrélatif  sur  le  cœur  à  la  circulation.  Les 
Essences  sont  donc  presque  toujours  carmi- 
natives  ;  leur  prototype  est  l’Essence  de  fe¬ 
nouil,  mais  .celui-ci  possède  beaucoup  de 
rivaux,  comme  on  verra. 

L’eslomac  présentera  aussi  des  réactions 
spéciales.  Tout  organe  surpris  par  la  pré¬ 
sence  d’un  produit  inaccoutumé,  commence 
par  sécréter  ;  ce  qui  explique  les  qualités 
eupeptiques  des  Essences  (liqueurs,  bonbons 
digestifs,  aromates  des  desserts,  etc...). 

Dans  le  même  ordre  d’idées,  et  en  suppo¬ 
sant  qu’à  l’aide  de  pilules  kératinisées,  c’est- 
à-dire  insolubles  dans  l’estomac,  mais  sohi- 
bles  dans  l’intestin,  on  introduise  des  Es¬ 
sences  dans  le  grêle  ou  le  côlon,  nous  de¬ 
vrons  fatalement  assister  à  une  sécrétion 
plus  intense,  donc  à  une  digestion  plus  ra¬ 
pide  et  parfois  à  une  véritable  purgation 
]iar  exosmose.  Toutes  les  Essences  m’ont 
donné,  à  doses  variables,  ces  réactions  ;  le 
foie  lui-même  sécrète  mieux  ;  on  peut  donc 
assurer  que,  physiologiquement,  les  Essen¬ 
ces  sont  cholagogues  et  lamlives.  Vous  devi¬ 
nez  déjà  leur  rôle  pour  la  désintoxication 
intestinale,  puiscpie  aux  propriétéiS  ci-des¬ 
sus,  les  Essences  ajoutent  celles  d’être  anti¬ 
septiques. 
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Le  Rein,  organe  hypocrite,  réagit  inéga¬ 
lement  aux  Essences  qui  le  laissent  sonveni 
sans  attcinle.  Toutefois,  l’origan,  le  fenouil, 
le  thym  surtout  secouent  ses  fibres  et  provo¬ 
quent  une  diurèse  constante. 

En  résumé,  les  Essences  sont  caustiques 
et  (le  cette  causticité  primordiale  dérivent 
toutes  les  autres  qualités  ;  pour  leur  permet- 
Ire  d’agii’,  il  faut  neutraliser  telle  ou  telle 
jn'opriété  (saveur,  odeur,  styplicisme,  etc...) 
par  l’adjonction  de  pâtes  sucrées  ou  idca- 
liues  ou  pai’  l’tmrohemenl  résineux  :  leurs 
effets  sur  tous  nos  organes  est  alors  expéri¬ 
mentalement  vérifiable  et  toujours  positif, 
dans  une  ca'rtaine  mesure.  T,e  tout  est  de  do¬ 
ser  convenablement.  Nous  verrons  comme. 

Ce  qui  préct'îdc  —  et  dont  on  me  pardon¬ 
nera  la  rapidité...  physiologique  —  s’appli¬ 
que  parfaitement  aux  Essences  plus  rares  et 
(]iii  ne  sortent  guère  encore  du  laboratoire 
du  parfumeur.  Ces  Essences  rares,  pour  la 
plupart  florales,  demandent  d’être  rigoureu¬ 
sement  déterpénées,  car  leur  action,  dépen¬ 
dant  de  leurs  qualités  particulifn’es,  est  pro¬ 
portionnelle  à  leur  degré  de  pureté.  Toute 
adjonction  de  corps  secondaire  serait  pniju- 
diciable  à  l’expérience...  et  à  l’individu. 

T,es  Essences  de  rose,  d’œillet,  de  fougou-e, 
de  syringa,  de  violette,  par  exemple,  peu¬ 


vent  être  utilisées  dans  le  même  but  et  avec 
le  même  succès.  L’usage  n’(3n  est  pas  ré- 
j)andu  à  cause  du  prix  ou  du  manque  d’occa¬ 
sion  ;  mais  ce  n’est  pas  une  i-aison  pour  ne 
pas  les  étudier  à  ce  point  de  vue.  ’Toutefois, 
le  problème  se  complique  un  peu  ;  sans 
doute,  en  raison  de  leur  pureté,  cbacuiK! 
d’elles  seiublo  avoir  un  lôle  particulier  et 
un  organe,  d’élection. 

C’est  pour(]uni,  vous  faisant  grâce  de  mes 
expériences,  je  x'ous  donnerai  simplement 
ici  mes  résultats. 

L’æillel  est  canniiuitif;  la  rose  enpeptique: 
la  fougère  diurétique  et  émétisante  ;  le  sy¬ 
ringa  ptirgnlif  et  e.holagogue.  ;  la  violelte 
soporifique  et  le  jasmin  exeitant.  Il  est  très 
curieux  de  constater  ces  divers  effets  sur  des 
((biens,  des  cobayes  ou,  parfois,  des  amis 
complaisants. 

En  tout  cas,  quel  que  soit  le  résidiat  ré¬ 
servé  par  l’avênir  à  ees  notions,  il  n’est  pas 
inutile  d(î  les  connaître  et  j’estime  que  ectte 
Thérapeutique  odorante',  ])lus  originale  (|ue 
l’auti'e,  parce  que  ]ilus  nouvelle,  a  parfail((- 
meut  droit  de  cité  aux  c(âtés  de  la  Tluirapcu- 
tiqiie  luddluelle,  qu’tdle  ne  veut  d’ailleurs 
pas  délnèuer,  mais  simplement  suppléer, 
au  besoin. 

(A  suivre.)  Docteur  Fone.mss. 


INFORAtRTIONS 


L,a  Fleur  d’Oran^er 

Les  orangers  l)igarades  sont  actuellement 
eu  pleine  lloraisou  d’automne,  la  coopérative 
vient  d’aviser  les  [)arfumeurs  qu’elle  peut  li¬ 
vrer  dans  scs  principaux  postes  de  distrilui- 
tioii;  ou  estime  la  récolte  à  un  tiers  de  la  ré¬ 
colte  habituelle  ;  mais  ou  sait  cpic  cette  fleur 
est  sensiblement  moins  parfumée  que  la  lleui' 
de  priulemi3S.  Néanmoins,  cet  appoint  arriva' 
juste  à  temps  pour  éviter  une  hausse  atten¬ 
due  (et  même  escomptée  dit-on)  de  l’essence 
de  Né  roi  i. 

Tant  mieux  pour  les  consommateurs. 

L,es 

A  la  suite  de  l’article  de  notre  collabora¬ 
teur  ,t.-L.  Dumont,  sur  les  coricides,  nous 
avons  r.‘(;u  de  la  Gbambr('  syndicale  des  tein¬ 
tures,  |)roduits  capillaires  et  de  beauté,  la 
note  suivante  : 

t, 'article  de  ,I.-L.  Dumont  lairu  dans  voti-e 
l'uiuéro  de  septembre  dcrniei',  laisse  siipiio- 
ser  (pie  la  fabricaliou  et  la  vente  des  eori- 
cides  sont  délinilivemeut  réservés  aux  pbar- 


D'après  nos  informations,  le  jugement  de 
la  (tour  de  (lassatiou  casse  celui  de  la  cour 
(le  Nancy  du  5  décembre  et  renvoie  t’affaire 
devant  celle  de  Dijon;  il  faut  donc  attendre  le 
jugement  de  cette  Cour  pour  savoir  si  MM. 
les  Pharmaciens  ont  gain  de  cause. 

Dont  aclc. 

EAposïtior)  In'fcefna'feîonale  de  L,yon 

Les  l.ravaux  de  rExposilion  ont  été  hono¬ 
rés  do  notiables  visiteurs  ;  M.  Siraminski, 
conseiller  au  ministère  impérial  et  royal,  di¬ 
recteur  du  Musée  Impérial' et  Royal  du  Com¬ 
merce  d’Autricbe-Hougrie,  .  M.  Sirehler, 
ingénieur  de  la  ville  de  Vienne  et  délé¬ 
gué  officiel  de  la  caiiilale  aulriebienne, 
■M.  Dupont,  commissaire  fraip'ais  de  rivxfio- 
silion  (le  Lyon  pour  rAuli'icbe.-lfougrie,  j)ar- 
coiirureut  les  chantiers  où  ils  s’arrêtèrent  lon¬ 
guement  à  l’emplacement  ipii  va  être  réserv.' 
à  la  grande  cilé  viennoise.  Les  dispositions 
générales  ont  été  arrêtées  pour  cette  section 
tirs  intéressante  cpii  pi'omet  d’être,  sâns  con¬ 
teste,  un  des  jilus  beaux  llcurons  de  l’I'lxjio- 
sitioii  Tiilernatioiialc,  bupielle  se  pi'csentc 
di'jà  sur  tant  de  points  si  riche  et  si  variée. 
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DÉCEMBRE  iqi3 


POUR  Uiq  FRANCE 


Travailler  pour  la  prospérilé  d’une  des  in¬ 
dustries  qui  conlribuenl  à  la  gloire  de  notre 
pays,  c’est  faire  œuvre  patriotique;  démontrer 
au  monde  entier  la  grandeur  de  la  France  par 
la  perfection  et  l’élégance  de  la  mode  fran¬ 
çaise,  par  l’excellence  incomparable  des  vins 
français,  par  la  délicieuse  suprématie  des  par¬ 
fums  français,  c’est  en  vérité  être  bon  pa¬ 
triote,  c’est  travailler  pour  la  «  plus  grande 
France  ». 

En  vain  nos  penseurs,  nos  savants,  nos 
inventeurs,  dont  nul  ne  songe  à  diminuer  la 
valeur  im¬ 
mortelle, 
souriront- 
ils  de  notre 
enthousias¬ 
me  et  le 
prendi’ont- 
ils  même 
pour  de  la 
fatuité  en  le 
comparant 
à  la  jactan- 
(;e  d’un 
Monsieur 
Jossc  ;  en 
vain  nos 
grands  po¬ 
liticiens 
penseront- 
ils  que  les 
généreux 
principes 
humanitai¬ 
res  son  t 
amplemen  t 

suffisants  à  la  gloire  de  la  France,  nous  ne 
cesserons  de  penser  que  la  meilleure  preuve 
de  la  supériorité  d’une  nation  réside,  pour 
une  bonne  partie,  dans  l’importance  de  son 
négoce. 

Eh  quoi  !  forcer  à  l’admii’ation  mille  peu¬ 
ples,  évoquer  la  richesse  d’un  sol  fécond  par 
l’exportation  aux  quatre  coins  du  monde  do 
produits  naturels  incomparables,  prouver  la 
puissance  artistique  de  l’âme  française  par 
des  créations  propres  à  réjouir  les  sens  ;  dé¬ 
montrer  la  puissance  créatrice  de  ses  savants 
par  des  inventions  mei’veilleuses  ;  cc  ne  serait 
pas  là  une  des  meilleures  façons  de  prouver 
la  vitalité,  l’immortalité  de  la  France  P 
Pense-t-on  que  toutes  les  spéculations  in¬ 


tellectuelles  sont  à  la  portée  de  la  majorité 
de  l’humanité  ?  N’est-ii  pas  plus  logique  de 
croire  que  le  meilleur  moyen  de  faire  com¬ 
prendre  la  supériorité  d’un  peuple  est  juste¬ 
ment  d’en  vulgariser  le  génie... 

L’industrie  française  met  à  la  portée  du  plus 
fruste  la  plus  parfaite  émanation  de  l’âme 
française  :  la  beauté. 

Par  tous  ses  sens  ravis,  l’indigène  des  aia- 
Lipodes  concrétise  en  des  sensations  simples 
mais  d’autant  plus  réelles  le  sentiment  de 
l’indéniable  supériorité  de  notre  belle  patrie. 

La  boutade  de  ce  sociologue  de 
salon  qu’on  a  souvent  cité  n’est 
qu’apparente  :  la  Mode  Françai¬ 
se,  disait-il,  a”  plus  fait  dans  l’es¬ 
prit  des  femmes  de  tous  les  pays 
que  les  théories  les  plus  suffra- 
gistes  ;  notre  Champagne  est 
pour  une 
bonne  part 
dans  l’Al¬ 
liance,  et 
notre  com¬ 
merce  a 
plus  pesé 
en  faveur 
de  l’Enten¬ 
te  Cordiale 
que  nos 
Hottes  réu¬ 
nies. 

Nous  ne 
devons  en 
retenir  que 
ceci  :  c’est 
que  l’indus¬ 
trie  n’est  pas  ce  qu’un  vain  peuple  pense  : 
c’est  plus  et  mieux  qu’une  affaire  de  gros 
sous,  c’est  la  manifestation  la  plus  parfailc 
des  sentiments  les  plus  élevés  d’une  nation. 

Une  nation  se  caractérise  autant  par  son 
commerce  extérieur  que  par  les  Iravaux  de 
ses  penseui's. 

Il  est  temps  qu’une  conception  plus  gran¬ 
diose  de  notre  rôle,  qu’une  élévation  de 
notre  esprit  au-dessus  des  mesquines  préoc¬ 
cupations  de  métier,  unisse  tous  les  Français 
dans  un  but  commun. 

M.  René  Castelnaux  citait  récemment  (i) 

(O  Commerce  et  industrie  :  l.i  prochaine  nécessité  d’une 
publicité  nationale. 
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l’exemple  que  nous  donne  le  Japon  qui 
inaugure  une  nuhlicité  «  Nationale  ». 

Ce  n’est  pas,  dit-il,  comme  on  pourrait  le 
croire,  un  trust  de  producteurs,  ou.  une  réu¬ 
nion  d’exportateurs  qui  répand  à  profusion 
dans  les  journaux  américains  ces  annonces  en 
faveur  du  Thé  Japonais.  C’est  le  Japon  (je 
dis  le  Japon,  comme  je  dirais  la  France)  qui 
fait  de  la  réclame. 

Ne  serait-il  pas  bon  que  la  France  à  son 
tour,  ou  du  moins  chacune  de  ses  grandes 
industries,  s’efforce  aussi  de  démontrer  qu’elle 
est  la  plus  parfaite  et  qu’elle  le  prouve 

Cette  revue  n’a-t-elle  pas  été  dès  l’origine 
créée  pour  défendre  et  pour  développer  une 
des  plus  concurrencées  des  industries  fran¬ 
çaises  ?  Ne  s’esl-clle  pas  toujours  efforcée 
de  démontrer  que  le  Sol  de  la  France  est 


unique  pour  la  production  des  produits  aro¬ 
matiques  ;  que  le  domaine  colonial  français 
est  le  seul  à  produire  toutes  les  madères 
aromatiques;  que  seule  l’industrie  française 
de  la  parfumerie  peut  vendre  des  prodidls 
réellement  nationaux,  que  les  méthodes  scien¬ 
tifiques  françaises  permettent  de  faire  aussi 
des  parfums  de  synthèse  parfaits  P  A  qid  la 
faute  si  tous  les  commerçants  français  n’ont 
pas  su  comprendre  cet  effort  vraiment  pa¬ 
triotique  et  n’ont  pas  su  rappuyer  de  toutes 
leurs  forces  P 

Ne  sommes-nous  pas  parvenus  à  répandre 
la  bonne  parole  en  faveur  de  la  «  France  par 
fumée  »  dans  68  pays  étrangers,  dans  plus  de 


2.000  villes  commerciales  du  monde  entier  P 

Les  résultats  obtenus  sont  là  pour  prouver 
que  la  méthode  est  bonne. 

Il  faut  que  dès  maintenant  tous  les  fabri¬ 
cants  de  parfumerie  confectionnée  français  se 
réunissent  à  leur  tour  en  un  groupe  solide 
et  compact,  et  proclament  leur  ferme  volonté 
de  défendre  la  supériorité  de  l’industrie  fran¬ 
çaise  de  la  parfumerie-savonnerie. 

La  défendre  contre  la  fraude  et  la  contre¬ 
façon,  contre  le  charlatanisme,  contre  les 
gouvernements  et  les  administrations  — 
meme  françaises  —  et  les  amener  à  recon¬ 
naître  enfin  des  droits  trop  longtemps  mé¬ 
connus,  montrer  que  notre  industrie  est  si¬ 
non  une  des  plus  importantes,  du  moins  une 
des  plus  caractéristiques  et  des  plus  méri¬ 
tantes  des  industries  nationales  :  tel  doit  être 
le  .but  de  la  Fédération 
Française  des  Syndicats  de 
Parfumerie  qui  se  créera 
demain,  grâce  à  l’initiative 
du  distingué  président  du 
Syndicat  parisien,  M.  Bar¬ 
rasse. 

Que  tous  ceux  qui  oint  lu 
nos  successifs  panégyri¬ 
ques  annuels  en  faveur  de 
l’Union,  que  tous  ceux  qui 
ont  déploré  l’absence  de 
groupemenis  actifs  et  éner¬ 
giques,  que  tous  ceux  eaifin 
qui  reconnaissent  la  gran¬ 
deur  de  l’oeuvre  à  accom¬ 
plir,  entendent  notre  cha¬ 
leureux  appel.  Que  le  litre 
de  cette  étude  soit  notre  cri 
de  ralliement,  et  que  dès 
aujourd’hui  tous  les  Syn¬ 
dicats  Français  adressent 
leur  adhésion  au  Syndicat 
de  Paris,  que  les  nombreux 
parfumeurs  répartis  sur  tout  le  territoire 
français,  s’affilient  aux  grands  syndicats  de 
Marseille,  Grasse,  Bordeaux,  Lyon,  etc..., 
tra/iisformés  en  syndieats  régionaux. 

Demain,  à  l’occasion  de  la  grande  foire 
universelle  à  Lyon,  la  Fédération  pourra  se 
réunir  en  un  Congrès  national,  et  arrêle.r  les 
grandes  lignes  de  l’action  patrioliquc  qu’elle 
se  propose. 

Un  travaillant  pour  leur  industrie,  nos 
parfumeurs  auront  travaillé  discrètement,  il 
est  vrai,  mais  c’est  la  meilleure  des  manières. 
POiril  I,A  FBANCE. 

Ln  Parfumerie.  Moderne. 
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Un  jnol  de  iniilièrc  médicale,  d’abord.  Les 
vieux  Codex  désignent  l’Eau  de  Fleurs  d’O- 
ranger  sous  le  nom  de  «  aqua  napliae  »  et 
sont  plutôt  discrets  sur  ce  produit  de  dis¬ 
tillation,  comme  on  le  verra  par  la  Biblio¬ 
graphie  qui  fait  suite  au  présent  article. 
Par  contre,  les  encyclopédies  et  dictionnai¬ 
res  plus  ou  moins  commerciaux  et  complets 
disent,  sur  lui,  bien  des 
choses...  fantaisistes.  11 
convient  d’en  retirer  l’es¬ 
sentiel,  et  le  voici  ; 

L’Eau  de  Fleurs  d’oran¬ 
ger  est  le  résultat  de  la  dis- 
tillalion  des  fleurs  de  l’O¬ 
ranger.;  ne  voyez  pas  là 
une  lapaliçade,car  on  vend 
très  souvent,  sous  ce  nom, 
de  l’eau  de  ((  Feuilles  »  d’o- 
l  angor.  Un  récent  procès 
d’une  grosse  maison  d’ali¬ 
mentation  du  Languedoc 
(je  ne  puis  la  désigner  au- 
1  rement)  en  est  la  preuve. 

La  Heur  de  l’orangc]', 
dont  on  connaît  partout  les 
cai’aclères  morphologi¬ 
ques,  et  dont  je  passe  sous 
silence  les  caractères  mi¬ 
croscopiques  ,  ren  f erm  c 
une  huile  essentielle,  so¬ 
luble  dans  l’eau,  par  distil¬ 
lation.  Cette  huile  est  l’Es¬ 
sence  de  Néroli,  la  plus  estimée  est  celle  qui 
provient  du  Bigaradier  (Eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ger,  ((  bigarade,  double  ou  triple  bigarade  »), 
d’où  la  distinction  en  «  Néroli  bigarade  »  et 
«  Néroli  Portugal  »,  celle-ci  provenant  de 
l’oranger  u  doux  ».  Incolore  an  début,  cette 
essence  devient  vite  jaune  rougeâtre  ;  elle 
est  neutre,  très  odorante,  amère  et  lévogyre. 
Sa  densité  est  de  o,(S8]  à  0,887,  soluble  dans 
l’alcool.  Sa  composition  est  :  Limonc/ic  56  %, 
lAnalol  t5  %,  Acélate  de  Liiwlyle  ao  %,  Gé- 
raniol  p,  %,  résidus  7  %.  On  la  falsifie  très 
lacilcmont  avec  l’alcool,  des  huiles  grasses 
et  surtout  avec  les  essences  de  petit-grani. 
d’orange  et  de  bergamotte.  Peu  vous  impor¬ 
tent  sans  doute  les  procédés  et  les  formules 
physico-chimiques,  aptes  à  déceler  ces  frau¬ 
des.  Voilà  pourquoi  j’aime,  mieux  les  passer 


sous  silence  et  arriver  au  sujet  principal  de 
l’ai'ticle  actuel. 

«  La  valeur  thérapeutique  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  ».  Sans  m’occuper  dé  savoir  la 
marque  la  meilleure  et  sans  comparer  la 
Bigarade  vraie  à  l’eau  de  fleurs  d’oranger 
ordinaire,  mais  en  éliminant  toutefois  et 
catégoriquement  l’eau  de  «  feuilles  »  d’oran 


négociation  difficile 


ger,  je  réponds  ;  Oui,  à  la  question  sui¬ 
vante  :  l’eau  de  Heurs  d’oranger  jouit-elle 
d’une  réelle  valeur  lhéi'a]3cutiquc 

Dans  chaque  maison,  à  la  campagne  et 
à  la  ville,  dans  la  chaumière  et  dans  le  châ¬ 
teau,  l’eau  de  Heurs  d’orange.r  voisine  avec 
l’eau  de  mélisse,  carminative  et  avec  l’eau 
de  Lourdes,  miraculeuse,  et  de  valeur  théra¬ 
peutique  moins  définie  mais  positive.  Un 
mot  domine  et  définit  la  valeur  thénapeu- 
lique  de  l’eau  de  Heurs  d’oranger  ;  a  Elle 
est  antispasmodique  »,  c’est-à-dire  qu’elU 
lutte  effioacement  contre  tout  ce  qui  est  ner¬ 
veux  ;  spasmes,  contractures,  crampes,  irri¬ 
tations  et  ces  mille  misères  de  la  vie  cou 
rante  dont  les  bonnes  femmes  disent  fami¬ 
lièrement  :  «  C’est  les  nerfs  !  »,  donc  :  mi¬ 
graines,  vapeurs,  humeurs  peccantes,  ti-on 


Achat  de  fleurs  d’oranger  (Distillerie  J.-M.  Vint,  Golfe  Juan) 
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blés  menstruels,  agacements,  bâillements, 
etc.,  etc. 

Certes,  de  par  ses  contrefaçons,  falsilica- 
tion  ou  usage  courant,  l’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ger  ressort  actuellement  bien  plus  de  l’épi¬ 
cerie  et  de  l’herboristerie  que  de  la  phar¬ 
macie  proprement  dite.  On  va  peu  acheter 
des  feuilles  ou  des  fleurs  d’oranger  chez 
l’apothicaire,  lequel  use  surtout  de  l’eau  de 
fleurs  d’oranger  pour  parfumer  les  potions 
ou  masquer  le  goût  de  quelques  produits 
par  trop  mauvais.  Mais  le  pharmacien  obéit 
au  médècin...  et  à  la  mode.  11  fut  un  temps 
toutefois  où  nous  formulions  des  feuilles  et 
des  fleurs  d’oranger  ainsi  que  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  pure,  avec  manière  de  s’en  servir, 
tout  comme  un  médicament  ordinaire.  C’est 
que  ces  produits  végétaux  étaient  alors  très 
appréciés  et,  chose  plus  intéressante,  étaient 
actifs.  Pourquoi  donc  auraient-ils  cessé  de 
l’être  ?  Ils  n’ont  pas  cessé,  et  je  suis  heureux 
d’assister  au  réveil  des  tisanes,  infusions, 
décoetions,  chères  à  nos  pères  et  cà  nos  vieux 
médecins.  Car,  je  suis  convaincu  qu’une 
infusion  (digitale,  quinquina,  fleurs  d’oran¬ 
ger,  etc.),  est  incomparablement  supérieure 
au  produit  de  distillation,  extraits  et  quin¬ 
tessences  de  CCS  mêmes  substances.  Les  fails 
parlent  pour  moi. 

Les  anciens  tbérapentes  avaient  donc  l’ai- 
son  de  voir  dans  l’infusion  do  fouilles,  mais 
surtout  de  fleurs  d’oranger  un  médicament 
sédatif  et  hypnotique.  Les  fleurs  sont  en  effet 
supérieures  aux  feuilles,  moins  âcres  et  plus 
chargées  en  principes  thérapeuliques.  Leur 
efficacité,  comme  sédatif  et  hypnotique,  n’est 
pas  douteuse.  Or,  qu’est-ce  qu’une  infusion 
de  fleurs  d’oranger,  sinon  une  distillation 
partielle  P  Nos  aïeux  allaient  plus  loin  ; 
ils  voyaient  dans  la  décoction  de  fleurs  d’oran¬ 
ger  un  remède  contre  l'épilepsie  ;  ils  utili¬ 
saient  dans  ce  but,  des  fleurs  sèches  ou  pul¬ 
vérisées  (i).  Oui  1  mais  l’épilepsie  n’est  pas, 
aujourd’hui  encore,  une  malade  bien  définie 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il  s’agissait  Là 
d’hystéro-épilcpsic,  affection  bâtarde  où  l’hys¬ 
térie  domine  et  alors  nous  sommes  d’accord, 
nous  revenons  au  point  de  départ,  car  l’hys¬ 
térie  est  essentiellement  une  maladie  «  spas¬ 
modique  »  :  c’est  la  crise  de  nerfs  plus  ou 
moins  banale.  On  peut  y  utiliser  ces  infusions 
ou  mieux  l’eau  de  fleurs  d’oranger,  plus  sim¬ 
ple  et  plus  maniable. 

Là  où  celle-ci  est  d’une  action  manifeste, 
c’est  dans  le  hoquet,  la  toux  convulsive  et  les 
palpitations  surtout  cardiaques.  Dans  ces  cas, 
froide,  mais  surtout  chaude,  naturelle,  mais 
de  préférence  légèrement  sucrée,  coupée  d’eau 


(t>  On  n’use  des  feuilles  qu’à  d(ifaut  de  fleurs.  Les  feuil¬ 
les  sont  surtout  sudorifiques  et  stomaciilcs. 


mais  surtout  pure,  l’eau  de  fleurs  d’oranger 
produit  un  résultat  certain,  positif,  indiscu¬ 
table. 

Elle  jouit  enfin  d’un  rôle  secondaire  (car, 
en  l’espèce,  son  fruit  et  plus  spécialement, 
son  écorce  —  orange  amère  —  lui  est  supé¬ 
rieur),  elle  jouit,  hti  dis-je,  d’un  rôle  se¬ 
condaire  mais  certain  contre  l’helminthiase, 
contre  les  vers  :  ténia,  ascaris,  lombrics,  qui 
habitent  si  souvent  notre  intestin.  On  pou¬ 
vait  philosophiquement  «  deviner  »  cette  pro¬ 
priété,  si  l’on  songe  que  la  nature  «  a  placé 
le  remède  à  côté  du  mal  »,  et  que  l’oranger 
pousse  dans  les  pays  chauds,  comme  l’ail, 
doué  des  memes  dons,  pays  où  l’helminthiase 
domine  pour  ainsi  dire,  toute  la  nosologie. 
,îe  ne  vais  pas  jusqu’à  recommander  l’eau 
de  fleurs  d’oranger  pour  expulser  radicale¬ 
ment  ces  parasites  dû  tube  digestif,  mais  je 
crois  que  son  administration  dans  les  cas  de 
convulsions  vermineuses  chez  les  enfants  est 
plus  que  de  la  thérapeutique  symptomato¬ 
logique  ;  on  lutte  ainsi  et  à  la  fois,  contre 
le  spasme  convulsif  et  contre  la  cause  :  les 
vers.  On  fait  donc,  de  la  thérapeutique  étio¬ 
logique,  c’est-à-dire  de  la  meilleure  thérapeu¬ 
tique  qui  puisse  être. 

En  résumé,  avec  de  Veau  de  fleurs  d’oran¬ 
ger  pure  (et  non  de  celle  qu’on  fabrique 
externporanément  par  l’adjonction  à  de  l’eau 
distillée  d’une  essence  quelconque),  biga¬ 
rade  autant  que  possible  et  utilisée  à  pj’opos, 
on  peut  obtenir  des  résultats  thérapeutiques 
positifs  (r). 

Docteur  Fononns. 
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(1;  l.a  posologie  est  trop  simple  pour  être  décrite  ici 
on  prend  en  règle  générale;  l'eau  de  Heurs  d’oranger  par 
cuilleré  à  café  ou  à  soupe  de  5  en  5  minute.s,  ou  plus  rare¬ 
ment,  iusqu'à  effet. 

En  usage  externe,  l'eau  de  fleurs  d’oranger  ne  s’emploie 
guère  qu’en  inhalation,  peu  active  d’ailleurs,  ainsi  que  les 
frictions. 

D'  E.  F. 
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iNous  n’avons  oessé,  depuis  la  création  do 
notre  Revue,  de  lutter  contre  la  concurrence, 
trop  souvent  déloyale,  qui  est  faite  à  nos  es¬ 
sences  françaises  de  Menthe  par  les  produits 
etrangers  et  notamment  par  certaines  mar- 
ipies  do  menthes  anglaises  fabriquées  un  peu 


qui  on  peut  confier  des  ordres  sans  crainte 
de  recevoir  autre  chose  que  ce  que  l’on  com¬ 
mande,  mais  si  l’-on  considère  que  d’après  le 
rapport  de  M.  Umney,  nôtre  distingué  con¬ 
frère  londonnien,  et  président  de  la  Société 
Royale  de  Pharmacie,  la  production  an- 


Blimination  des  faux  plants 


Repiquage  de  la  Menthe 


La  menthe  dans  le  Vaucluse 

(l'roprii!ié  Domerguej 


partout  en  Allemagne  et  môme  en  France, 
et  qui  fié  contiennent,  bien  entendu,  que  des 
trâéôê  d'eSsenco  de  menthe  authentiquement 
anglaise. 

11  ettisl.c,  heureusement,  à  coté  de  ces  firmes 
doutetises  des  maisons  de  premier  ordre  à 


nuelle  de  l’Angleterre,  dans  les  bonnes  an¬ 
nées  n’atteint  pas  4.ooo  kilog.,  on  conviendra 
que  les  marques  qui  sont  vendues  chaque 
année  en  quantité  supérieure  à  ce  chiffre 
sont  forcément  des  mélanges  ? 

lin  de  nos  lecteurs  nous  écrivait  demie- 
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l■ellleIlL  à  ce  sujet  que  certains  llacons  qui 
portent  Mitcliam  en  louLes  lettres  ne  spéci¬ 
fient  aucunement  (jue  l’essence  vendue  esL 
une  essence  anglaise,  mais  seulement  une 
essence  «  pure  de  Menthe  ».  Il  nous  taisait 
obsei’ver  que  cette  pralique  tombe  .sous  le 
coup  de  la  loi  française  sur  les  fraudes. 

■Art.  6.  —  L’emploi  de  toute  indication 
susceptible  de  créer  dans  l’esprit  de  l’ache- 
teur  une  confusion  sur  l’origine  des  mar¬ 
chandises,  lorsque  la  désignation  de  l’ori¬ 
gine  attribuée  à  ces  produits  doit  etre  con¬ 
sidérée  comme  la  cause  principale  de  la 
vente,  est  interdit. 

Nous  partageons  l’indignation  de  notre 
correspondant,  mais  constatons  l’impossibi¬ 
lité  d’agir  si  le  vendeur  affirme  que  le  lU'o- 
duit  livré  est  bien  authentique  :  il  n’est  pas 
de  méthode  analytique  qui  permette  de  prou¬ 
ver  le  contraire  et  seule  une  action  syndi¬ 
cale  des  producteurs  français  pourrait  éven¬ 
tuellement  donner  quelque  résultat. 

Les  connaisseurs  arriveront  petit  à  petit  à 
éliminer  les  marques  douteuses  et  les  gros 
consommateurs  se  feront  tôt  ou  lard  un  de¬ 
voir  d’aller  contrôler  sur  place  la  distillation 
et  la  fabrication  des  matières  premières  qu’ils 
a(diètent  à  haut  prix. 

Rien  n’est  plus  pralique  et  plus  agréable 
en  ce  qui  concerne  les  produits  français.  Nos 
héliogravures  représentent  par  exemple  la 
récolte  de  la  Menthe  dans  la  TTaute-Garonne. 


Quoi  de  plus  facile  que  de  faire,  au  bon 
moment,  une  excursion  dans  cette  adorable  et 
pittoresque  région  de  la  «  Montagne  Noire  », 
où  les  cultures  aromatiques  se  multiplient. 
On  y  voit  dans  20  fermes  un  peu  éloignées 
de  Revel,  des  alambics  bien  installés, 
capables  de  traiter  chaque  jour  26.000 
Idlos  de  menthe  verte  et  dont  l’essence 
(.’st  centralisée  à  l’usine  de  MM.  Raissac 
frères.  Là  encore,  deux  gros  appareils 
inodernes  à  vapeur  distillent  1/0,000  kllogs 
par  jour,  et  cela  pendant  |)lus  d’un  mois. 

On  assiste  ensuite  à  la  rectification,  par  des 
procédés  modernes,  et  l’on  peut  emporter 
aussitôt  sa  provision  d’une  essence  de  menthe 
rectifiée,  parfaite  comme  solubilité  et  comme 
arôme. 

L’essence  de  Menthe  Floi-Mint  détei'pénée 
|)araît  être  actuclleiiient  ce  (jiii  se  fait  de 
mieux  en  essence  de  la  région  Sud-Ouest  de 
la  France.  Nous  avons  souvent  parlé  aussi 
des  essences  du  Vaucluse  «  Stella  »  ou  de  la 
«  Côte-d’Azur  )>.  Ces  différents  types  répon¬ 
dent  à  tous  les  besoins  et  à  tous  les  goûts 
et  leur  pureté  et  leur  authenticité  ne  fait 
de  doute  pour  personne. 

Les  bons  produits  anglais,  quoique  plu.s 
coûteux,  sont  aussi  à  conseiller,  mais  il  faut 
se  garder  de  donner  sa  confiance  sans  garan¬ 
ties,  et  malheureusement  trop  de  produits 
douteux  profitent  indûment  de  la  réputation 
des  loyaux  produils  anglais.  O,  \bf.t,. 


Nous  commençons  enfin  à  nous  faire  a 
l’idée  d’un  Japon  moderne,  non  phis  exclu¬ 
sivement  occupé  de  mièvreries  arlistirpjcs,  et 
(les  fêtes  des  Heurs  ;  à  travers  la  légende  poé- 
li(pie,  nous  commençons  à  voir  la  réalité  mo¬ 
derne. 

Tous  ces  artisans  aux  doigts  et  à  l’esprit 
déliés,  ont  su  profiler  des  enseignements 


occidentaux.  Après  se  les  être  assimilés  trop 
vile,  et  avoir  pâti  de  ce  brusque  changement, 
ils  sont  parvenus  à  les  mettre  au  |)li  de  leur 
propre  mentalité,  et  aujourd’hui  ils  se  révè¬ 
lent  comme  des  négociants  sérieux,  des  in- 
dustri(fis  studieux  et  pondéiûs,  de.s  agricul¬ 
teurs  pratiques  et  travailleurs. 

Déjà  dans  le  domaine  scienlificpie,  ils  ont 


CULTURE  DE  LA  MENTHE  AU  JAPON 


LES  ORANGERS  AU  JAPON 
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montré  leur  puissance  de  travail  par  des  dé¬ 
couvertes  d’une  certaine  importance  ;  dans 
le  domaine  commercial  ils  ont  inové  aussi 
en  pratiquant  la  «  Publicité  Nationale  ».  On 
connaissait  déjà  en  Europe  et  en  Amérique, 
la  publicité  collective  qui  réunit  plusieurs 


nation  tout  entière  solidarisée  pour  une  ac¬ 
tion  générale. 

Dans  notre  partie  a  Produits  aromatiques  » 
nous  avons  eu  à  parler  déjà  souvent  de  l’em¬ 
pire  du  Soleil  Levant,  patrie  du  Camphre, 
du  Menthol,  du  Kuromoji.  du  Sliiu,  et  très 
récemment  des  essences  d’IIespéridées. 

L’oranger  est-il  réellement  originaire  de 
l’Asie  et  les  arbres  japonais  représenlenl-ils 
exactement  le  type  Cltrus  primitif.^'  Toujours 
est-il  que  les  essences  d’orangerie  reçues  ae 
cette  région,  ne  ressemblent  que  fort  peu  aux 
produits  dont  nous  avons  l’habitude.  Nous 
avons  pu  examiner  un  grand  nombre  d’huiles 
essentielles  parvenues  en  Europe,  sous  les 
dénominations  d’essence  d’orange,  essence  de 
citron,  essence  de  mandarine,  etc. 

Toutes  sont  incolores,  ne  contiennent  que 
des  traces  d’aldéhydes  ou  autres  substances 
oxygénées,  et  une  faible  proportion  de  résine 
et  de  matières  colorantes  ;  ce  sont  des  es¬ 
sences  distillées  à  la  vapeur  d’eau  sous  la 
pression  ordinaire  et  se  composant,  en  pra¬ 
tique,  exclusivement  de  Terpènes. 

Quelle  que  soit  leur  dénomination,  ces 
terpènes  accusent  toutes  une  densité  et  une 
rotation  optique  qui  les  rapprochent  des  es¬ 
sences  d’orange  amère,  avec  cependant  un 


goût  particulier,  une  odeur  «  japo¬ 
naise  »  caractéristique. 

Densité  à  ib®,  0,8617.  Rotation 
optique,  4-  9i°7. 

Travaillées  et  redistillées  avec  des 
essences  d’Espagne,  de  la 
Jamaïque,  plus  douces  que 
les  essences  siciliennes,  les 
essences  d’orange  du  Japon 
donnent  néanmoins  des  es¬ 
sences  assez  agréables  et 
d’un  prix  convenable  ;  quant  à  l’essence  dite 
de  Citron  du  Japon,  il  est  fort  probable  que 
c’est  une  huile  distillée  des  mêmes  .fruits, 
mais  verts. 


1.,’essencc  de  Mandarine  est  meilleure,  et 
convient  à  la  confiserie. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  maisons  japo¬ 
naises  qui  nous  ont  envoyé  ces  produits  adop¬ 
tent  de  nouvelles  méthodes  d’extracticm.  Nous 
sommes,  à  Lyon,  où  elles  sont  très  nom¬ 
breuses,  grâce  aux  importantes  affaires  en 
soierie,  en  rapport  fréquents  avec  elles  et 


nous  arriverons  certainement  un  jour  ou  l’au¬ 
tre  à  leur  faire  adopter  soit  les  appareils 
à  dislillcr  sous  pression  réduite,  soit  encore 
les  appareils  d’exlraction  par  les  dissolvants 
volalils  qui  donnent,  pour  celte  série  d’es¬ 
sences,  des  résultats  remarquables. 

Le  monopole  italien  aura  alors  vécu,  et 
personne  ne  s’en  plaindra. 

XXX. 


LES  Pî^RFUt^S  i^RèNES 


On  a  trouvé,  à  Pompéi,  l’afliche  (album) 
annonçant  les  jeux  de  l’amphithéâtre.  Il  y 
est  dit  :  «  Venalio,  Alhlclae.,  Spa.siones,  Vda. 
erunt.  »  —  “  H  y  ‘‘t'i'ti  une  chasse,  une 
exhibition  d’alhlètcs,  une  pluie  d’eau  de  sen-'* 
leur  et  le  velarium  contre  les  ardeurs  du  so¬ 


leil  )).  De  ce  programme,  nous  ne  retiendrons 
que  le  mot  «  Spartiones  ». 

On  connaît  trois  manières  de  pratiquer  ces 
distributions  de  senteurs  ou  de  parfums  ; 
l’arrosage  des  places  immédiatement  avant  le 
spectacle,  les  poudres  odorantes  et  la  pluie 
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ou  vaporisation  pendaiiL  les  jeux.  Les  deux 
premiers  modes  sont  possibles  partout,  sans 
aucun  détail  spécial  dans  la  construction.  Les 
auteurs  latins  en  parlent  très  clairement.  Le 
troisième  mode,  pour  la  véritable  pluie  ou  va¬ 
porisation  de  parfums,  demande  des  expli¬ 
cations. 

Et  d’abord,  les  allusions  ou  les  claires  af¬ 
firmations  des  écrivains  de  l’antiquité  ne 
permettent  pas  d’en  douter  ;  la  munificence 
des  empereurs  et  même  des  bienfaiteurs  du 
peuple  allait  jusque-là,  à  certains  jours.  Sé¬ 
nèque  {Nat.  Quaest.  lib.  3,  cap.  g)  parle  de 
«  sparsio  ilia,  quac  ex  fundamentis  modiae 
arenae  crescens,  in  summam  amphitheatri 
altiludincm  pervenit  »  —  «  cette  pluie  qui, 
s’élevant  des  fondations  du  milieu  de  l’arène, 
atteint  la  hauteur  totale  de  l’amphithéâtre.  » 
Apulée  racontant  une  représentation  dit  : 
((  Odoro  perpluit  imbre  »  —  «  il  tomba  une 
pluie  odorante  »  {Metam.,  lib.  lo.  Martial 
nous  assure  que  les  spectateurs  en  étaient 
mouillés  (i).  Enfin,  dans  sa  90°  lettre,  Sénè¬ 
que  parle  de  l’intelligence  remarquable  de 
celui  «  ([ui,  par  des  conduits  invisibles  (la- 
tentibus  fistalis),  a  su  lancer  à  une  hauteur 
énorme  le  safran  (crocum)  ».  C’est,  en  effet, 
le  safran,  surtout  celui  de  Cilicie,  qui  servait 
à  ces  luxueuses  prodigalités  des  théâtres  et 
des  amphithéâtres. 

Nîmes  gallo-romain  a-t-il  connu  ce  grand 
luxe  des  fêtes  somptueuses,  aux  Arènes  P  Tl 
semble  que  l’affirmative  s’impose  à  cette 
question.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  le 
couloir  intérieur  elliptique  du  rez-de-chaus¬ 
sée,  des  ouvertures  qui  parlent  de  la  voûte, 
dans  sa  partie  basse,  du  côté  de  la  piste,  à 
l’endroit  le  plus  rapproché  des  places.  Ces 
ouvertures  aboutissent  au  bas  du  dixième 
gradin  en  comptant  à  partir  du  podium, 
par  conséquent  en  comprenant  ces  quatre 
premiers. 

I.a  seule  de  ces  ouvertures  enüh'cment  con¬ 
servée  se  trouve  vers  le  Nord-Est.  On  la  dé¬ 
couvre  facilement  par  le  couloir  indiqué,  en 

( I  >  i^llrès  de  l’Acnd.  de  Nimcü. 


regardant  au-dessus  de  la  corniche,  au  dé¬ 
part  de  la  voûte,  du  côté  de,  la  piste,  comme 
nous  l’avons  dit.  D’autres  sont  très  visibles 
au  Midi,  mais  l’état  de  ruine  de  presque  tous 
les  gradins  correspondants  a  fait  disparaître 
leur  extrémité  supérieure. 

La  section  Nord  du  monument  (séparée 
par  le  grand  axe)  ne  compte  que  deux  con¬ 
duits  à  parfums,  lis  encadrent,  à  distance 
égale,  la  première  place  de  choix  (extré¬ 
mité  du  petit  axe). 

La  section  du  Midi  en  office  neuf,  répar¬ 
tis,  le  premier  au-dessus  de  la  place  d’hon¬ 
neur  (petit  axe)  et  les  autres  par  quatre  de 
chaque  côté  de  ce  premier. 

Tous  ces  conduits  s’ouvrent  dans  le  couloir 
elliptique  du  rez-de-chaussée,  et  face  au  cou¬ 
loir  qui  vient  en  droite  ligne  du  dehors.  Il 
fallait  cet  espace  pour  loger  et  mettre  en  bat¬ 
terie  les  pompes  aspirantes  et  foulantes  (as¬ 
sez  semblables  à  celles  de  nos  pompes  à  in¬ 
cendie)  inventées  au  troisième  siècle  avant 
J. -G.  par  Cicsibius,  d’Alexandrie.  C’est  pour¬ 
quoi  on  les  appelait  «  cfesibica  machina  ». 

Ces  spamiones  n’allaient  pas  sans  inonder 
ou  du  moins  mouiller  plus  ou  moins  les  spec¬ 
tateurs.  Nous  avons  invoqué  le  témoignage 
de  Martial;  voici  son  texte  :  «  L’Arabe  se 
hâte,  et  aussi  le  Sabéen  ainsi  que  le  Cilicien, 
pour  se  faire  mouiller  par  les  pluies  de  par¬ 
fums  de  son  pays.  »  De  Spect.  épigr.  3).  Le 
safran  de  Cilicie  était,  en  effet,  très  renommé 
et  très  employé. 

Remai’qnons,  en  terminant,  que  ce  con¬ 
duit,  de  section  rectangulaire,  s’étendant  ho¬ 
rizontalement,  ne  peut  être  un  trou  d’aéra¬ 
tion,  pas  plus  qu’un  moyen  d’éclairage,  vu 
sa  petitesse  (o,45xo,3/i)  et  son  inutilité  :  les 
deux  sortes  de  vomitoires  (ceux  de  plain-pied 
et  surtout  ceux  de  dix  marches)  laissent  pas¬ 
ser  le  soleil  et  l’air  en  abondance.  La  maçon¬ 
nerie  n’en  est  pas  soignée,  aucun  parement 
ni!  l’isole  du  blocage,  contrairement  à  ce  qu’a 
dessiné  Grangent. 

Chanoine  François  Duband. 

(Eclair  de  Montpellier.) 
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Les  substances  employées  en  vue  d’obtenir 
ce  dernier  résultat  sont  parfois  colorées  ; 
les  matières  colorantes  sont  de  leur  côté  plus 
ou  moins  douées  de  saveur,  si  bien  que  les 
deux  oiiéralions  peuvent  souvent  être  menées 
do  concert. 

Tout  d’abord  le  mouillage  demande  quel- 
(jues  précaulions. 


L’eau  la  plus  pure  est  la  meilleure,:  ce¬ 
pendant  beaucoup  de  distillateurs  préfèrent 
à  Teau  distillée  Teau  de  pluie  (pii  est  cepen¬ 
dant  souillée  des  poussières  et  des  gaz  qu’elle 
a  entraînés  en  passant  dans  l’atmosphère.  Re¬ 
cueillie  dans  une  cilerne  après  avoir  coulé 


(n  Voit 


>.  M.,  Nov 


IV  i.jr?,  p.  i5,|. 


Vue  générale 
des  arènes 


Attribuées  tour  à  tour 
U  Antonin,  à  Trajah,  à 
Titus  et  à  Domitien,  les 
arènes  ont  i33  mètres 
de  long  et  22  mètres  de 
haut. 

Construites  en  pierres 
de  Barutel  superposées 

déjoué  les  efforts  du 
temps  et  des  hommes, 


çp  Les  Arènes  de  Nîmes 


Galerie  du  premier  éfâge 


24.000  spectateurs  pouvaient  s’asseoir 
sur  les  gradins  et  les  larges  vomitoires 
leur  permettaient  d’évacuer  le  cirque 


gradins  intérieurs 
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sur  im  loil  daus  des  Liiyaux,  elle  a  pu  eu  ou 
I  re  se  charger  de  diverses  matières  étrangères, 
('.elle  qui  a  Iraversé  le  sol  a  dissoiil  quelques 
sels  miuérau.v  de  chaux,  de  magnésie,  etc. 
Si  elles  sont  recueillies  au  voisinage  de  fosses 
à  purin,  à  fumier,  les  eaux  pluviales  peuvent 
contenir  des  matières  organiques,  de  l’urée 
ou  de  ses  dérivés,  des  nitrates,  etc. 

Il  est  donc  prudent  de  ne  recueillir  que 
l’eau  des  pluies  abondantes  en  rejetant  la 
première  tombée  ;  de  la  conserver  à  l’abri 
de  la  lumière  pour  éviter  le  développement 
des  organismes  inférieurs  et  de  la  laisser 
déposer.  Les  eaux  de  source  et  de  pluie  doi¬ 
vent  être  analysées  selon  les  méthodes  con¬ 
nues.  Certains  des  sels  qu’elles  contiennent 
sont  moins  solubles  dans  l’alcool  que  dans 
l’caii  et  peuvent  provoquer  un  louche  accen¬ 
tué  encore  [jar  la  coagulation  des  matières 
organiques. 

Signalons  en  passant  que  la  dissolution 
de  l’alcool  dans  l’eau  se  fait  avec  contrac¬ 
tion,  de  sorte  que  le  volume  de  l’eau-de-vie 
n’est  pas  (ont  à  fait  la  somme  de  l’eau  et  de 
l’alcool  qui  ont  servi  à  le  produire.  87  litres  a 
d’eau  ajoutés  à  100  litres  d’alcool  92°  don¬ 
nent  seulement  i84  litres  d’eau-dc-vie. 

Un  certain  nombre  d’eaux-de-vie  sont  li¬ 
vrées  telles  quelles,  sans  coloration,  mais 
dans  la  plni)art  des  cas  elles  sont  colorées 
en  jaune.  T.c  safran  donne  une  belle  nuance  ; 
on  prépare  une  infusion  en  jctiant  t  litre 
d’eau  bouillante  sur  65  grammes  de  safran, 
en  exprimant,  puis  en  énuisant  le  inarc  par 
un  nouveau  dcmi-liti'c  d’eau  bouillante. 

T/in fusion  alcoolique  se  fait  avec  3o  gr, 
de  safran  pour  deux  litres  d’alcool  85°. 

Le  safran  préparé  fi  l’eau  bouillante  perd 
une  partie  de  son  acrcté.  Comme  il  est  con¬ 


sidéré  comme  stimulant  et  cordial,  son  em¬ 
ploi  en  liquoristerie  n’a  aucun  inconvénient. 

Le  curcuma,  au  contraire,  souvent  em¬ 
ployé  dans  le  même  but  est  purgatif,  diuré¬ 
tique  en  même  temps  que  stomachique  et 
excitant,  on  en  fait  une  infusion  avec  laB 
grammes  do  poudre  pour  i  litre  d’alcool. 

Le  gingembre  qui  donne  un  belle  nuance 
jaune  est  un  excellent  stimulant  stomachi¬ 
que  ;  ou  broie  abo  grammes  de  gingembre 
dans  5  décilitres  d’alcool  85,  on  décante  cl 
on  liltrc. 

Le  caramel  est  la  matière  colorante  la  plus 
couramment  employée  en  liquoristerie.  Le  ca¬ 
ramel  du  commerce  est  souvent  préparé  avec 
du  glucose,,  parfois  avec  des  sucres  blancs 
ou  roux,  mais  pour  la.coloi'ation  des  eaux- 
de-vie,  on  i)réfèrc  la  mélasse  de  canne  à 
sucre  caramélisée.  On  la  cbauffe  dans  une 
bassine  à  fond  plat,  avec  un  peu  d’eau,  on 
agite  doucement  avec  une  spalule.Après  éva¬ 
poration  de  l’eau,  la  température  s’élève  à 
210,  220°,  et  c’est  surtout  à  ce  moment  qu’il 
faut  remuer  pour  éviter  de  brûler  le  caramel. 

La  matière  se  boursouflle.  monte  et  tend 
à  s’échapper  du  récipient,  on  y  remédie  en 
jetant  quehpies  petits  morceaux  de  beurre  ou 
de  cire.  La  caramélisation  est  tcu’minée  quand 
le  produit  n’adhère  plus  au  fond  de  la  bas¬ 
sine  ;  une  goutte  déposée  sur  une  assiette 
se  fige  et  prend  une  coloration  brune  bril¬ 
lante.  I.a  saveur  ne  doit  plus  être  (pie  fai¬ 
blement  sucrée,  mais  non  amère  cependant. 
On  ajoute  de  l’eau  bouillante  et  après  disso¬ 
lution  on  filtre. 

TJn  peu  de  carbonate  de  soude  avive  la 
nuance. 

(A  mivre.)  Cb.  Guotid. 


La  vcrrei'ie  est  (Uirtainement  une  des  in¬ 
dustries  qui  a,  par  scs  progrès  mômes,  con- 
Iribué  le  plus  [missammcnl  à  celte  véritable 
renaissance  de  la  parfumerie,  à  laquelle  nous 
assistons  dcqniis  ipielqucs  années.  Au  milieu 
du  pcrfeclioniicuicnt  de  roulillagc  lechni- 
qu(ï  moderne,  ces  progrès  se  sont  marqués, 
beaucoup  plus  par  l’effort  d’invention  artis- 
liquc,  que  par  les  méthodes  de  fabrication. 

bit  pourtant,  ce  n’est  pas  d’hier  (pic  les 
hommes  apprirent  ii  fondre  et  i\  travailler 
cetle  inalière  incomparable  (pi’csl  le  verre. 

Bien  des  siècles  avant  notre  ère,  l(;s  ou 
vriers  phéniciens  soufllaicnt..  au  hoiil  de  leur 


canne  de  bronze,  ces  fioles  que  l’on  re¬ 
trouve,  irisées  par  le  temps,  en  grand  nom¬ 
bre,  dans  toute  l’Asie  Mineure,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée.  C’est  de  ces  verriers 
primitifs  que  les  Egyptiens  apprirent  à  fa¬ 
çonner  ces  ampoules  si  diverses  de  forme 
et  de  couleurs  :  rem, plies  d’huile  parfumée, 
on  les  plaçait  dans  les  sarcophages,  pour  don¬ 
ner  au  mort,  selon  la  croyance  populaire,  tout 
le  confort  et  tout  le  luxe  dont  il  avait  joui 
pendant  sa  vie. 

Après  les  Grecs,  qui  s’intéressèrent  davan¬ 
tage  à  la  céramique,  les  Romains  firent  faire 
è  l’industrie  de  la  verrerie  un  pas  décisif, 
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eu  iiivenlaiiL  de  souffler  le  verre 
dans  des  moules  en  terre,  dont  il 
épouse  ainsi,  sous  la  pression  de 
l’air  intérieur,  la  forme  exacte,  tous 
les  creux  et  tous  les  reliefs.  Ce  pro¬ 
cédé,  on  le  comprend,  a  grandi  sin¬ 
gulièrement  le  cercle  des  formes 
nouvelles,  cl  permit  un  modelé  ai- 
lislique  inconnu  jusqu’alors.  Malgré 
leur  fragilité,  qui  rend  si  rares  les 
véritables  documents  anciens,  nos 
musées  possèdent  des  vases  et  des 
llacons  romains,  portant,  moulés 
dans  le  verre,  la  marque  de  fabri¬ 
que,  le  noiin,  les  initiales  du  verrier 
ou  du  parfumeur,  tout  comme  nos 
llacons  actuels. 

Par  un  contraste  curieux,  les  Vé¬ 
nitiens,  les  plus  habiles  verriers  (jiii 
aient  jamais  existé,  fabriquèrent 
Irès  peu  de  fioles  pour  parfimis. 

Leur  habileté  meme,  qui  tenait  du 
prodige,  les  porta  plutôt  à  chercher  ‘ 

la  difficulté  en  travaillant  des  piè-  Flacon  moderne 
uniques  en  verre  soufflé,  à  l’ex-  Création  des  Verreries  Leféoure 
chision  presque  absolue  de  la  pro¬ 
duction  industrielle  des  objets  moulés.  eniri 

Aux  XVH®  et  XVIIP  siècles,  les  essences 
[tarfumées  s’offraient  en  précieux  llacons  de 
porcelaine,  d’agalhc,  d’argent  et  même  d’or. 

Ce  n’est  guère  qu’à  la  fin  du  règne  de  Louis 
XV,  qu’on  employa  à  nouveau  le  verre,  com¬ 
me  nous  le  montre,  parvenu  jusqu’à  nous, 
sans  avoir  jamais 
été  débouché,  cel 
authentique  lla- 
con,  encore  rem¬ 
pli  du  fameux 
((  Vinaigre,  des  4 
Voleurs  »,  ([ui  li¬ 
gure  dans  la  col¬ 
lection  parliculiè- 
re  d’un  de  nos 
grands  parfu- 
meiu’s  parisiens. 

A  l’heure  ac¬ 
tuelle,  la  verrerie 
de  flaconnage  n’a 
malheureusomen  t 
rien  changé,  en 
dehors  de  cas  très 
spéciaux,  à  scs 
[irocedé  séculaires 
d  c  fabrication  : 
nos  ouvriers  du 
XX®  siècle  souf¬ 
flent  encore,  en 
règle  générale,  les 
Modtlc  compo^ret"  fabriaiKÎ  pnr  de  parfu- 

™Grie  «  à  la  can- 

lo  partum  «  Un  Air  embaunid  »  .  .  , 

V.  Kifiinid-  ne  ».  c  est-à-dire 


avec  l’air  de  leurs  poumons,  comme 
au  temps  des  Phéniciens  ! 

Par  contre,  dans  la  forme,  la  ri¬ 
chesse  de  rorncmentalion,  la  re¬ 
cherche  du  modelé  et  des  coloris 
nouveaux,  les  progrès  ne  se  comp¬ 
tent  plus.  Aujourd’hui,  les  pins 
grands  artistes  ne  dédaignent  pas  de 
collaborer  à  la  création  de  ces  lla¬ 
cons,  qui,  vides  de  leur  parfum, 
sont  conservés  comme  de  véritables 
œuvres  d’art. 

Il  y  a  seulement  dix  ans,  la  pro¬ 
portion  des  flacons  dits  «  riches  », 
taillés-polis  seulement,  employés  en 
parfumerie,  était  tout  à  fait  négli¬ 
geable  ;  puis  brusqtiement,  en  l’es¬ 
pace  d’une  ou  deux  années,  tous  les 
nouveaux  montages  apparurent  en 
llacons  de  cristal  ou  de  demi-cristal, 
malière  qui,  tout  en  ayant  presque 
le  mèmè  aspect  que  le  véritable  cris¬ 
tal,  |iossède  le  triple  avantage  d’être 
moins  coûteux,  d’une  fabrication 
teféDure  i  Cie  heaucoup  plus  rapide  et  d’une  den¬ 
sité  moindre  :  cette  dernière  qualité 
eniraînaut  une  grande  légèreté  est,  on  le 
comprend,  très  appréciée  pour  tous  les  en¬ 
vois  en  général,  et  particulièrement  en  rai¬ 
son  de  la  diminution  des  frais  de  douane  à 
l’exportation. 

Aujourd’hui,  les  llacons  entièrement  dé¬ 
polis,  ou  satinés  et  polis  par  endroits,  puis 
pâli  nés  en  cou¬ 
leurs,  accaparent 
lofites  les  faveurs. 

C'/e,sl  dans  ce  gen¬ 
re,  que  peut  le 
mieux  s’aflirmer 
notre  goût  tradi¬ 
tionnel.  On  l’a  dit 
bien  souvimt.  nous 
devons,  dans  la 
plupart  des  hran- 
(dies  d’industrie, 
nous  attacher  à 
ne  produire  que 
des  articles  par¬ 
faits,  quitte  à  les 
vcmdre  à  un  prix 
plus  élevé.  Dans 
1  a  parfumerie 
Irès  commune,  la 
concurrence,  au¬ 
jourd’hui  m  O  n- 
diale,  nous  oppo¬ 
se  à  trop  forte 
partie,  pour  que 
notre  main-d’œu¬ 
vre  nous  permette 
de  lutter. 
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Pour  la  verrerie,  le  raisonnement  est  iden¬ 
tique.  Dans  la  produclion  du  flacon  de  luxe, 
aucune  fabrication  étrangère  jic  peut  se  coni- 
jjarcr  à  la  nôtre  :  il  est  même  assez  curieux 
de  constater  (|u’un  flacon  copié  servilement 
sur  un  écliantillon  français,  mais  fabriqué  à 
l’étranger,  se  reconnaîtra  très  facilement  à  un 
imperceptible  manque  de  goût,  à  une  légèia; 
faute  de  proportion,  ou  à  je  ne  sais  quoi  de 
moins  délicat  et  de  plus  grossier  que  son 
modèle. 


Dans  notre  branche  spéciale  de  verrerie 
pour  parfumerie,  notre  succès  sera  toujours 
de  nous  appliquer  à  créer  et  à  fabriquer 
des  flacons  —  peut-être  coûteux  —  mais  réu¬ 
nissant  toutes  les  qualités  inimitables  de  goût, 
de  proportions  et  de  lini  artistique,  qui  sont 
l’apanage  du  génie  français. 

M.  L. 

Les  flacons  illustrant  cet  article  sont  des 
modèles  déposés  et  constituent  une  propriété 
exclusive. 


Indépendamment  de  leurs  applications  thé¬ 
rapeutiques,  les  essences  aromatiques  com¬ 
mencent  à  être  de  plus  eu  plus  conmies  poiu' 
leur  valeur  hygiénique. 

Nous  n’eu  Avouions  pour  preuve  que  cet 


extrait  du  BdUelin  officiel  de  la  Sociélé  d’tly- 
(jiène  de  France,  qui  donne  de  très  intéres¬ 
sants  détails  sur  les  effets  d’une  nouvelle  com¬ 
position  aromatique  dénommée  la  «  lîaetério- 
line  ». 

La  llactérioline  préparée  par  iVI.  (lolonge, 
rue  de  Venise,  îi  (lusset  (flliône),  est  livrée 
on  bidons  spécialisés  de  conbuninces  varia- 


Ides  et  en  deux  (jualités,  l’une  pour  i  assai- 
nissement  et  la  désinfection  des  locaux  et 
l’autre  pour  les  usages  de  la  toilette. 

La  llactériolinc  se  présente  sous  l’apparence 
d’un  liquide  translucide  de  couleur  ambrée  et 
d’odeur  agréable.  A  l’état  de  l'epos  dans  l’é¬ 
prouvette,  on  constate  deux  liquides  super¬ 
posés  de  densité  variable  qui  s’émulsionnent 
très  facilement  par  agitation  et  prennent  une 
teinte  franchement  laiteuse. 

D’après  nos  recherches,  dit  le  rapporteur, 
jVl.  A.  Oullie;  nous  avons  constaté  que  le  li- 
(|ulde  supérieur  est  composé  d’huiles  essen¬ 
tielles,  de  produits  résineux  empireumati- 
ques,  et  le  liquide  inférieur  d’un  véhicule 
aqueux  sans  adjonction  d’alcool.  A  réaction 
franchement  neutre,  le  papier  de  tournesol 
n’étant  aucunement  impressionné. 

Dans  nos  essais,  , nous  avons  trouvé  qm;  la 
Bactérioline  est  composée  d’essences  prove¬ 
nant  de  la  famille  des  Pinus  on  pins  et  par¬ 
ticulièrement  des  pinus  Cembra  ou  pin  cem- 
brot,  de  l’Arole,  variété  très  riche  en  huiles 
naturelles,  croissant  dans  le  nord  de  l’Eu¬ 
rope  et  de  l’Asie,  particulièrement  en  Sibérie 
et  du  Niaouli,  originaire  de  la  Nouvelle-Ca¬ 
lédonie. 

Ce  qui  nous  amène  îi  conclure  à  l’utili¬ 
sation  dans  la  Bactérioline  des  essences  de 
pinus  cembra,  c’est  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  lerpènes,  de  téréhènes,  que 
cette  variété  de  pin  contient  en  plus  grande 
((uanlité  que  les  antres  espèces  de  conifères 
de  l’Europe  centrale. 

Nous  avons  décelé  également  l’emploi  d’es¬ 
sence  de  Niaouli  par  la  présence  dans  la 
Bactérioline  de  citr.ènc,  d’cucalyptol,  de  cam- 
phène  et  de  terpinéol,  principes  antisepti¬ 
ques  très  puissants. 

La  Bactérioline,  par  sa  composition,  cons¬ 
titue  un  antiseptique  de  premier  ordre,  elle  a 
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i’avaiiLag-0  de  ne  conLenir  aucun  produit  chi¬ 
mique,  aucun  caustique.  I.lle  présente  sur 
certains  produits  similaires  l’énorme  avantage 
au  lieu  d’avoir  une  odeur  repoussante,  de 
dégager  des  effluves  agréables.  Ne  contenant 
pas  d’alcool,  elle  est  incnflamniable.  san.s 
acide,  elle  est  précieuse  pour  l’emploi  fami¬ 
lial. 

Par  ses  essences  végétales',  la  Bactérioline 
s’oxyde  au  contact  de  l’air,  dégage  de  l’ozone, 
qui  purifie  ralmosphèrc,  détruit  les  miasmes 
et  les  bactéries. 

La  Bactérioline  est  en  môme  temps  un 
odorisant  et  un  désodorisant  ;  contrai  rem  ont 
aux  nombreux  produits  du  commerce  aux¬ 
quels  sont  artificiellement  ajoutés  des  cssoi- 
ces  qui  masquent  les  mauvaises  odeurs  sans 
les  détruire.  Nous  avons  procédé  aux  expé¬ 
riences  suivantes  :  Nous  avons» 
jeté  dans  une  fosse  d’aisance 
une  solution  de  bactérioline 
n°  I  à  raison  de  ao  c.  c.  cubes 
(une  cuillerée  à  bouche)  poui- 
deux  litres  d’eau,  immédiate¬ 
ment  la  mauvaise  odeur  a  dis¬ 
paru. 

Lnsuitc,  nous  en  avons  lé- 
pandu  sur  le  carrelage  d’une 
cuisine  ou  après  prépai'ation 
des  repas  persistait  une  fnrli; 
odeur  de  friture  et  de  graisse 
brûlée  ;  en  ([uelques  instants 
celte  odeur  désagréable  a  été 
i^uppriméc  et  remplacée  par 
une  odeur  fraîche. 

La  Bactérioline  est  appelée 
à  rendre  de  grands  services 
dans  la  désinfection  des  bôpi- 
taux,  écoles,  casernes,  lliéâ- 
•res,  ateliers,  etc. 

La  Bactérioline  n°  a  est  plus  spécialement 
réservée  aux  usages  de  loiletlc,  les  essences 
fini  la  constitue  sont  plus  fines,  plus  épii- 
rées,  plus  odoriférantes.  Ajoutée  à  l’eau  de 
toilette  à  raison  de  une  cuillerée  à  café  par 
litre  d’eau,  elle  donne  à  la  peau  une  odeur 
suave  et,  procure  une  sensation  de  fraîcheur 
bienfaisante.  A  la  dose  de  deux  à  trois  cuil¬ 
lerées  û  soupe  pour  un  bain,  elle  parfume 
l’éplderrne  et  le  débarrasse  des  germes  qui  le 
souillent.  F, lie  a  une  action  excitante  sur  les 
lonciiQj^g  de  la  peau  qu’elle  active,  elle  en 
désobstrué  les  pores,  facilite  la  respiration 
cutanée,  prévient  les  maladies  de  peau,  les 
furoncles  et  érésipèles  principalement. 

Pulvérisée  dans  les  chambres  des  mala¬ 
des,  elle  assainit  et  aseptise  l’air,  détruit  les 
germes  pathogènes,  etc. 

Pn  raison  de  la  bonne  in’éparation  de  ces 
produits,  de  leur  inocuité,  des  services  qu’ils 
peuvent  rendre  û  l’hygiène  et  à  la  prophyl- 
laxic  des  maladies  infectieuses  et  conbagieuses, 


nous  demandons  pour  la  Bactérioline  l’ap¬ 
probation  de  la  Société  d’Hygiènc  de  France. 

A  la  suite  de  ce  remarquable  rapport, 
At.  Parenty,  avec  sa  compétence  en  matière 
de  salubrité  publique  et  d’assainissement, 
traite  magistralement  la  question  de  la  dé¬ 
sinfection  des  locaux  et  des  avantages  que 
l’on  peut  tirer  d’un  produit  antiseptique  et 
antiparasitaire  aussi  puissant  et  aussi  agréa¬ 
ble  que  la  Bactérioline.  Sur  les  avis  favoi’a- 
bels  de  M.  le  docteur  Meige,  président,  le 
oorlificat  de  la  Société  d’Ilygicne  de  France 
est  accordée  à  M.  Colonge. 

11  nous  a  paru  du  plus  haut  intérêt,  pour 
notre  industrie,  de  reproduire  cette  analyse 
très  complète  des  propriétés  d’un  désinfec¬ 
tant,  aromatique  type,  ne  contenant,  que  des 
principes  ATgétaux  naturels  et  se  rapprochant 


Récolte  de  la  Sauge  sclarée 

par  conséquent  des  données  que  nous  ont 
laissé  les  anciens  stir  l’emploi  des  aromates 
pour  l’éloignement  des  maladies  et  la  con¬ 
servation  des  corps. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  produit  «  Bac¬ 
térioline  »  ne  soit  destiné  à  une  très  heureuse 
carrière  ;  depuis  de  longues  années  nous  nous 
efforçons  de  démontrer  celte  valeur  hygié¬ 
nique  des  essences  et  nous  sommes,  enfin, 
satisfaits  de  voir  que  nos  efforts  n’ont  pas 
été  vains  et  que  nous  sommes  dotés^  du  bac¬ 
téricide  discret,  énergique  et  naturel  que  la 
chimie  depuis  longtemps  avait  été  inca¬ 
pable  de  nous  donner. 

.Après  avoir  démontré  les  dangers  et  l’iiim 
lilité  du  sublimé  corrosif,  la  faculté  a  raillé 
l’inoffensif  acide  borique,  a  délaissé  l’acide 
pbénique  pour  en  venir  à  l’eau  oxygénée  qui 
comme  ses  devanciers  sera  abandonnée 

Il  y  a  aB.ooo  ans  que  les  baumes  et  les 
essences  ont  fait  leur  preuve,  qu’attend-nn 
pour  leur  revenir.  C.  F. 
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L,a  Sauge  sclarêe 

lliisp  (le  quelques-uns  des  rueillcurs  el  des 
plus  leriiices,  parmi  les  parfums  parisiens  les 
plus  en  renoms,  l’essence  de  Sauge  sclarée 
((  huile  d’ambre  »,  a  fait  son  petit  bonhomme 
de  chemin. 

Apn'-s  les  plantations  de  Lorgues  (Var),  du 
Vaucluse,  du  ,\imois,  d’importants  champs 
ont  été  créés  dans  les  Alpes-Maritimes  ei 
dans  l’Ardèche. 


La  quantité  d’essence  produite  celte  année 
a  nolal)lcment  déjuissé  les  besoins  qui  sont 
loin  d’être  établis,  l’essence  n’étant  encore 
employée  que  par  quelques  connaisseurs. 

Dans  ([uclques  années,  devenue  une  des 
essences.lcs  i)lus  classiques  de  la  bonne  par¬ 
fumerie  (Aourantc  à  laquelle  elle  communique 
sa  line  odeur  et  sa  grande  ténacité,  l’cssenct.- 
de  Sauge  scdaréc  sera  déedarée  iudispeusa- 
l)l(^  pai'  ceux-lè  nu'mcs  qui  ne  parvienneid 
pas,  aujourd’hui,  è  en  apprécier  les  qualités 
exquises. 

Ue  SaVor)  liquide  cornrne  agent 
tliérapeutique  et  d’I^ygiéne 

Le  savon  liipiidc  est  sté.rilisable  à  t20-i3o 
degrés  sans  altération  et  réunit  les  qmdités 
!(:([uises,  en  p.nriieulier  d’être  doux  el  mous¬ 


seux,  pour  servir  à  l’asepsie  des  mains  et  de 
la  peau.  C’est  le  vrai  savon  chirurgical.  On 
l’emploie  aussi  pur  ou  associé,  dans  le  trai¬ 
tement  de  certaines  maladies  de  la  peau. 

Ua  Feuille  de  Violette 

je  que  les  moulons  dé- 
plidsir  et  qui  communiquait 
n  polit  fumet  fort  agréable, 
aujourd’hui  matière  aro¬ 
matique  très  appréciée  et 
base  de  toutes  les  essences 
de  Violette.  Voilà  la  trans¬ 
formation  de  la  feuille  du 
violeltier. 

L’esscuec!  de  violette  pure 
de  Heurs  est  horriblement 
coûteuse  et  n’a  pas  une 
odeur  très  lleurie,  on  la 
corrige  avec  dos  produits 
de  synthèse,  notammcnl 
l’ionone.  qui  a  une  odeur 
plus  légère,  moins  verte, 
chimie  a  inventé,  elle  aussi,  iiu 
produit  de  synthèse  sentant  le  vert 
de  Violette  et  propre  à  modilier  l’io- 
iionc  ;  aussitôt  l’attention  des  cul¬ 
tivateurs  est  attirée  sur  celte  odeur 
et  la  feuille  de  violette  est  traitée  ; 
elle  rend,  par  kilogr.,  3  grammes  d’essence 
concrète  qui,  travaillée,  donne  i  gramme 
d’essence  liquide  verte.  A  son  tour,  ce  gram¬ 
me  d’essence  verte  décolorée  produit  1/2  gr. 
d’esseiuie  imadore.  Mais  si  l’on  coiisidèjc  que 
la  feuille  vaut  de  10  à  20  fr.  les  100  kilogr., 
ou  se  rend  compte  que  l’essence  vraie  de 
vert  de  violette,  concurrence  ais('menl  l’es¬ 
sence  artilieielle. 

Notre  gravure  représente  un  champ  de 
violette  tondu  par  les  moutons  et  à  gauche, 
après  un  rang  de  vigne  un  rang  de  rosici’s 
à  [)arfum,  nous  sommes  en  plein  pays  des 
Heurs,  à  TTyères. 

Protestons 

Voici  imc  des  anomalies  les  plus  para¬ 
doxales  que  l’administration  française  puisse 


Hier  encore  fourr; 
voraient  avec 
à  la  viande  i 
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réserver  aux  pauvres  (^nnli'iluial^les  que  nous 
sommes  ; 

On  sait  que  pour  le  Lransport  de  la  par¬ 
fumerie  par  colis  postaux  à  rexportation, 
l’acquit  doit  être  déchargé  à  la  sortie  et  c’esl 
le  transporleur,  en  l’espèce,  l’Elat,  qui  en 
est  chargé. 

Mais  le  dit  Elat-lransporteur  oublie  pour 
une  fois  de  faire  décharger  la  pièce  en  ques¬ 
tion,  aussitôt  l’Etat-Régie  de  protester  et 
d’infliger  à  l’expéditeur  l’amende  ou  le  dou¬ 
ble  droit... 

Car,  sachons-le  bien,  l’Elat-transporleur 
fait  exception  à  la  règle  générale  et  est  irrex- 


un  peu  plus  difficiles  ne  sont  cependant  pas 
suspendues.  Le  Mexique  est  le  principal  pro¬ 
ducteur  de  l’essence  de  linaloë...  cette  huile 
essentielle  augmentera-t-elle  de  prix,  rien  ne 
semble  le  faire  prévoir.  La  production  japo¬ 
naise  d’huile  de  Shiu,  très  riche  aussi  en 
linaloë,  empêche  les  fortes  hausses  d’autre¬ 
fois.  Il  est  à  souhaiter  que  la  diversité  des 
origines  d’une  même  essence  diminue  les 
fluctuations  excessives  dont  nous  souffrons 
trop  souvent.  L’essence  de  bois  de  Rose  de 
la  Guyane  française,  coûte  presque  meilleur 
marché  que  l’essence  mexicaine  tout  en  étant 
de  meilleure  qualité  ;  c’est  une  bonne  occa- 


Groupe  d’insurgés  mexicains 


ponsable  des  pertes  de  papiei-  comptables  de 
régie  ou  de  douane. 

N’est-il  pas  scandaleux  de  voir  l’Etat  faire 
payer  au  commerçant  les  conséquences  de  scs 
propres  fautes  P 

Mais  il  n’y  a  rien  à  faire,  dit-on,  qu'à 
protester  sans  espoir. 

Protestons  donc  en  espérant  des  jours 
meilleurs. 

flu  /Hç^ique 

Le  Mc\i(pic,  est  encore  une  fois  en  ébul¬ 
lition.  11  semble  que  la  guerre  civile  soil 
è  l’état  endémique  dans  ce  pays  ti’op  enso¬ 
leillé  et  trop  vibrant  de  passions. 

C’est  pcMi-être  cc  qui  fait  que  chacun  com¬ 
mence  à  s’y  hahiluer.  les  affaires  pour  y  être 


siou  pour  adoplcr  déliniti v<'ment  noire  pro¬ 
duit  national. 

Notre  photogr.q)bie  re|n-ésente  un  parti 
d’insurgés  mexicains. 

L,e£  Capss  yîs:ose 

Les  Capes-Viscose,  ce  nouveau  pi'océdé  de 
c.apsulage,  bermélique  el  inviolable,  dont 
nous  avons  enirclemi  nos  lecleurs  il  y  a  quel- 
(jues  mois,  sont  enti'écs  delinitivement  au¬ 
jourd’hui  clairs  le  domaine  cb's  choses  vrai¬ 
ment  indispensables  à  Ions  ceux  qui,  à  un 
litre  quelconepie.  c'inploienl  des  llai'ons,  bnu- 
leilles,  c'tc... 

Présentées  au  juiblic  pour  la  première  lois 
à  l’F.xposition  de  l’Emballage  et  des  Indus- 
Iries  annexes  ejui  c'iil  lieu  cet,  été  à  Paris, 
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iiu  Grand  Palais,  elles  y  ont  l’emporté  un 
succès  rée-1  et  certainement  mérilé,  succès  qui 
l'ut  du  reste  consacré  par  la  médaille  d’or 
que  le  jury  leur  a  décerné. 

Nous  pouvons  annoncer  dès  maintenant  que 
les  Capes-Viscose  prendront  part  à  l’Exposi- 
siilion  de  Lyon,  l’an  prochain,  où  elles  trou¬ 
veront,  nous  en  sommes  certains,,  le  même 
succès  qu’à  Paris. 

L.^’Essenc^  dç  à  la  f^éut^îon 

A  la  suite  de  l'article  de  notre  collaborateur, 
G.  Charrière,dans  notre  numéro  d’octobre  der¬ 
nier,  nous  avons  reçu  une  lettre  fort  intéres¬ 
sante  de  M.  Gaston  de  Tourris  du  Piton  Saint- 
Paul  (Réunion)  qui  nous  apporte  quelques  pré¬ 
cisions  du  plus  haut  intérêt. 

La  Réunion,  dit  notre  correspondant,  ne  pos¬ 
sède  pas,  dans  sa  flore  la  plante  appelée  Ci- 
troncllc,  ou  Andropogon  Nardus  L.  La  plante 
appelée  communément  de  ce  nom,  dans  Pile  et 
(|ui  sert  à  faire  des  infusions  ou  tisanes  chau¬ 
des  est  un  Lemongrass. 

Je  m’en  suis  assuré  en  étudiant,  au  labora¬ 
toire  de  la  maison  Paul  Jeancard  à  la  Bocca 
des  échantillons  distillés  sur  notre  domaine  de 
Rivière-St-Pierre,  et  Stc-Anne  (Réunion). 

Ces  essences  provenaient  : 

a)  de  la  plante  dite  u  Citronelle  »  dans  notre 
pays. 

h)  lie  véritable  Lemongrass  que  nous  avions 
introduit  directement  de  l’Inde  par  l’intermé¬ 
diaire  de  M.  Paul  Morange,  directeur  du  Jar- 
,din  Botanique  de  Sa'igon  (Cochinchine).  Ces 
deux  essences  possédaient  les  mêmes  caractè¬ 
res  analytiques  :  soit  une  teneur  assez  élevée 
en  citral  et  une  absence  complète  de  géraniol, 
constituant  le  principal  de  la  véritable  essence 
de  Citronelle  de  Ceylan. 

Au  point  de  vue  botanique, le  Lemongrass  de 
l’Inde  et  le  Lemongrass  de  la  Réunion  sont-ils 
la  même  plante,  c’est-à-dire  V Andropngon  ci- 
Iratus  DC  ? 

Tout  ce  que  je  puis  dire,  pour  le  moment. 


c’est  que  le  port  des  deux  plantes  n’est  pas 
identique.  Le  lemongrass  de  l’Inde,  importé, 
et  que  nous  cultivons  sur  une  grande  échelle, 
de  préférence  au  lemongrass  autochtone  a  une 
tige  plus  dressée,  un  parenchyme  plus  résis¬ 
tant,  pourrissant  plus  difficilément. 

Les  rendements  au  champ  et  à  la  distillation 
sont  plus  élevésj  et  surtout,  la  teneur  en  citral 
est  plus  forte  et  atteint,  à  certaines  époques 
de  l’année,  85  %. 

11  se  peut  que,  dans  l’avenir,  sous  l’influence 
du  milieu,  le  lemongrass  importé  dégénère  (car 
au  point  de  vue  pratique,  il  y  aurait  dégéné¬ 
rescence),  et  se  rapproche  du  type  Bourbon  ; 
en  tout  cas,  cette  dégénérescence  n’est  pas  en¬ 
core  constatée  depuis  une  dizaine  d’années  que 
cette  introduction  a  été  faite. 

Tous  nos  remerciements  à  notre  aimable 
correspondant. 


Désodopisa-bion  dis  de  Poisson 

L’huile  de  poisson  serait  très  souvent  un 
excellent  produit  pour  la  savonnerie  et,  déjà, 
des  fabriques  d’huiles  concrétées  par  l’hydro¬ 
gène  s’en  servent  avec  succès.  Malheureuse¬ 
ment,  l’odeur  désagréable  persiste  dans  les  sa¬ 
vons  et  il  y  avait  urgence  à  trouver  un  pro¬ 
cédé  enlevant  cette  mauvaise  odeur.  Cette  mé- 
thoide  a  été  trouvée  et  brevetée  par  la  Société 
Sudfeldt. 

On  sait  que  l’odeur  de  l’huile  de  poisson  est 
due  à  des  aldéhydes  et  à  des  produits  azotés  : 
l’oxydation  n’a  pas  donné  de  résultats  prati¬ 
ques,  car  elle  abaisse  le  degré  de  saponification 
de  l’huile  et  la  décompose. 

La  distillation,  même  sous  pression  réduite, 
provoque  la  formation  d’une  sorte  ■  de  poix 
grasse. 

Au  contraire,  l’addition  d’acid'és  gras  prépa¬ 
rés  à  partir  de  l’huile  brute,  suivie  d’une  dis¬ 
tillation  dans  un  bon  vide  (à  216°)  permet 
d’éliminer  par  volatilisation,  tous  les  corps 
odorants  de  l’huile.  On  emploie  5  %  d’acides 
gras  et  on  distille  une  demi-heure. 


NOS  planches  hors  texte 


Indépendamment  des  photographies  en  couleur  dues  à  notre  agent  de 
Tokio,  M.  MKNIL,  nous  publions  également  une  série  de  photographies 
reproduites  en  Héliogravure  et  dont  voici  les  légendes  : 


] .  Ricoltî  de  la  Mcmiic  dans  la  Haute- 
Garenne,  .Cl.  Rais.sacl. 

2._^CueillL'tte  de  la  fleur  d’oranger  en 

.1.  Triage  de  la  fleur  d’oranger.  (Usine 
Lautier). 

Les  moutons  paissent  la  feuille  de 
violette. 


5.  .lardins  d’oranger  de  .1.  M.  Vial  à 
Nubeul. 

<5.  llisiillation  de  la  Menthe,  usine 
Raissac  à  Revel 

7.  pistillation  du  Néroli,  usine  .1.  Ga- 

8.  Wcolte  de  la  Menthe,  plantation 
Raissac  frires 
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Mimosa  et  ses  emplois,  Floriane.  —  Note  sur  i 
Ylang  de  Manille,  D''  Carlos  Jahrling.  —  La  corrc 


gir,  D.-C.-A.  MénieL  ; —  L'essencé  de 
ne  classi[ication  des  essences  d’Ylang- 
ipondance  parlée,  XXX.  ' 
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PEAU  DE  BAUDRUCHE  <5> 

0  <î>  ^  «  el  nouvelles  Pe<uix  bliiiiches  opnqiies 

pour  Colllaar  <lr  ■riacoiiN 

à  COURBEVOIE  (Seine),  5i,  rue  d’Alsace 


^  Parfumeurs  1  ■ 

Vous  cherchez  à  vendre  de  BONS  PARFUMS  non  pas  de  l’alcool. 

Vous  désirez,  et  c’est  justice,  GAGNER  DE  L’ARGENT  non 
pas  en  faire  gagner  au  fisc. 

C'est  pourquoi  vous  devez  employer  les  Lssences  Déterpénées 
naturelles,  concentrées,  solubles  dans  l’alcool  dilué  “  'WITHE-STAR  ”  parce  qu’elles 
sont  plus  fines  ue  les  essences  ordinaires  (puisque  nous  leur  avons  enlevé 
de  5o  à  97  o/o  d’impuretés)  et 


ENTIÈREMENT  SOLUBLES  DANS  L’ALCOOL  DILUÉ 


sans  filtrage,  ce  qui  vous  économise  une  grosse  quantité  d’alcool  et  de  main-d’œuvre. 
Echantillons  à  votre  disposition. 


GATTEFOSSÉ  6  FILS,  19,  Rue  Camille,  LYON 
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fc 


PETITES  JINNONCES 


VOYAGEUR  en  parfumerie,  ayant  clientèle  et  réfé 
renecs  très  sérieuses,  demande  plaee  voyageur  en  titre. 
Ecr.  Rodicr,  rue  des  Tanneries,  3,  Bordeaux. 

■fe  4  « 

STENO-DACTYLOGRAPHIE,  connaissant  suffisam¬ 
ment  l’allemand  et  l’anglais  pour  la  correspondance, 
références  de  premier  ordre,  cherche  emploi.  Ecrire 
A.  Mâcher,  Poste  restante.  Archers,  Lyon. 

4  4  4 

VOYAGEUR  (Matières  premières  pour  Parfumerie 
et  Savonnerie)  ayant  visité  plusieurs  fois  l’Autriche, 
l’Allemagne,  la  Suède,  la  Norvège,  Danemark,  la  Hol¬ 
lande,  la  Relgicpie,  l’Espagne  et  VAmérique  du  Nord, 
eherehe  place  comme  voyageur  ou  bien  comme  em¬ 
ployé  de  bureau.  —  Ecrire  R.  S.  345,  Bureau  du 
Journal. 

4  4  4 


MAISON  SERIEUSE,  à  Smyrne,  demande  cartes  de 
Droguerie,  Machines  poiy  la  Parfumerie,  Savons  et 
Savons  parfumés.  Sérieuses  références.  —  Ecrire  P. 
G.  .\.,  bureau  du  Journal. 

4  44 

CHEF  DE  FABRICATION  .est  demandé  dans  très 
importante  Savonnerie  et  Parfumerie  étrangère.  Doit 
bien  connaître  l’allemand  et  être  parfaitement  au  cou¬ 
rant  de  la  partie.  Références  de  premier  ordre  exigées. 
Pour  renseignements,  écrire  en  langue  allemande  à  ; 
J.  Méro  et  Boy  veau,  parfumeurs  à  Grasse. 

4  4  4 

INGENIEUR-GHIMISTE,  licencié  ès-scienccs,  spécia¬ 
lisé  dans  la  branche  parfums  synthétiques,  cherche 
situation  de  préférence  dans  le  Midi  de  la  France.  — 
Ecrire  R.  B.,  bureau  du  Journal. 

4  4  4 


VOYAGEUR  demandé  pour  la  vente  de  Parfumerie 
confectionnée.  ^  Ecrire  P.\G,  Bureau  du  Journal. 

4  4  4 

PRIX  COURANTS  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Par¬ 
fumerie  et  à  la  Savonnerie  (matières  premières,  acces¬ 
soires,  machines),  sont  demandés  par  la  Parfumerie 
PiETTE,  ET  C'°,  i8,  l'ue  dc  Gisors,  Pontoise.  Ré¬ 

férence  Banque  dc  France,  Pontoise. 


Petit  matériel  de  savonnerie  pour  parfumeur  : 
I  hroyeuse,  i  houdineuse,  i  frappeuse  A  VENDRE 
d’occasion,  état  de  neuf.  —  Ecrire  CO,  bureau  du 
Journal. 

4  4  4 

Pharmacie  cherche  VOYAGEUR,  visitant  parfu¬ 
meurs  et  coiffeurs,  ou  associé,  même  sans  capitaux 
pourvu  actif,  pour  produit  de  toilette  connu.  S’adres¬ 
ser  C.  Chevallard,  g,  rue  Gambetta,  Saint-Etienne. 


revue:  co/H^erci^^u 


PRODUITS  D’IMPORTA'l’lON 

'  Ambre  gris.  —  Quelques  ventes  importantes  à  si¬ 
gnaler  pour  les  qualités  supérieures. 

Essence  de  Badiane.  —  H  en  manque  sur  le  marché 
El  l’on  est  déjà  obligé  dc  consommer  en  France  la 
.qualité  Chine  qui  est  soumise  à  des  droits. 

Benjoin  Siam.  —  Les  nouvelles  de  la  prochaine 
campagne  montrent  que  les  prix  se  maintiendront. 

Essence  de  Kananga.  —  Continue  à  être  rare.  La 
hausse  se  maintient. 

Essence  de.  Cannelle  de  Chine.  —  Sans  changement. 

Essence  de  Citronnelle  .Java.  —  Aucune  nouvelie 
n  est  venue  modifier  la  situation  du  marché.  Cette 
essence  est  excessivement  rare. 

Civette.  —  On  raconte  toutes  sortes  de  choses  pour 
pouvoir  faire  hausser  le  marché  et  jusqu’à  maint,e- 
nant  il  y  en  a  trop,  étant  donné  le  peu  de  consom¬ 
mation. 

Essence  de  Géranium  Bourbon.  —  On  dit  que  les 
pluies  ont  nui  à  la  prochaine  récolte,  mais  cette  nou¬ 
velle  a  besoin  d’être  confirmée. 

Es.sence  de  I.emongrass.  —  Sans  changement. 

'jssence  de  lAnaloe.  —  Une  légère  hausse  est  à  si¬ 
gnaler. 

J'^ssence  dc  Petiigrain  Paraguay.  —  Nous  croyons 


que  l’on  pourra  bientôt  traiter  par  quantités  un  peu 
plus  importantes  que  dernièrement. 

Menthol.  —  Les  spéculateurs  n’ayant  pas  d’argent 
disponible  n’ont  pas  maintenu  la  hausse  et  le  Mpnthpl 
baisse  dans  des  proportions  assez  importantes,  même 
sur  le  disponible. 

Musc  Tonkin.  —  H  va  bientôt  en  venir,  dit-on,  sur 
le  marché,  mais  étant  donné  la  difficulté  qu’on  a  eue 
à  s’en  procurer  au  Thibet,  il  est  probable'  que  les 
prix  ne  baisseront  pas. 

Essence  de  Palmarosa.  —  La  baisse  dont  on  parle 
n’arrive  toujours  pas  et  c’est  plutôt  la  hausse  qu’il 
faut  signaler  en  ce  moment. 

Essences  de  Sicile 

E.ssence  de  Bergamotte.  —  Le  marché  est  soutenu 
et,  après  avoir  fléchi  en  fin  d’année,  il  est  devenu 
ferme. 

JJssence  de  l^ortugal.  —  Par  suite  du  ralentissement 
de  la  demande,  il  y  a  une  petite  baisse  à  signaler. 

Essence,  de  Citron.  —  Dc  plus  en  plus  ferme.  Les 
propriétaires  trouvant  avantage  à  vendre  les  fruits, 
celte  essence  manque  sur  le  marebé  et  beaucoup  de 
contrais  ne  pourront  être  exécutés. 

l'jssence  de  Mandarine.  —  Sans  changement. 
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lÆ^ISOIT  FOlSriDÉE  Ensr  ±832 


HERO  &  B07VEAU 

- - -  A.  SiTTiu'E^,  Suee^  ) — 

i  HORS  CONCOURS  (  f  GRANDS  PRIX  { 

j  parîTlsé?  ^  ^  *^^®®**^  (Calabre)  GrasI74902 

)  Liège  IvOS  (  r».  >  DADl^  n  j  x  i  •  (  I 

J  Marseille  1906  |  Depol  3  J  AKlo,  2^,  KUe  dcS  ArchWeS  \  Londres  1908  ! 


HUILES  ESSENTIELLES  NATURELLES 

pour  la  PARFUMERIE,  la  DROGUERIE  et  TALIMENTATION 


^ergamotte 
^itron 
Mandarine 
^èroli 
frange,  etc. 


J^mandes  amères 
cÿnis,  ^enthes 
c^spic,  ^avande 
^ous  géraniums 
Romarin,  ^hym,  etc. 


J^bricot 
.^nanas 
§'raises' 
§'ramboises 
Prune,  etc. 


TOUTES  ESSENCES  DÉTERPÉNÉES.--  TOUTES  ESSENCES  CONCRÈTES  ET  LIÇÜIOES  OES  FLEURS 

ayOJJTKB  EAUX  EISXILEÉES 


GROLEA  &  SORDES 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 

Usine  et  Bureaux  :  ii,  Rue  Jules-ferr;,  ii,  SURESNES  (Seine) 

SI=»ÉOI-AI-.IT]ÊS  : 

VIOLETTE!  ALEHA,  VIOLETTE  EX.THA  ET  ELUE 
VI  Qrt-A.X-.i:>aH3  IIVEQ 

Musc-Ambretlc. 


Acétate  de  Benzyle- 
»  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

»  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  M  Nonylique. 

Bouvardial. 


Aie.  et  Aid.  Décylique. 
Aldéhyde  Phénylacétique. 
Benzoate  de  Benzyle. 

»  Méthyle. 
Indol. 


Jacinthe.  —  Jasmin. 


»  Xylène. 
Néroline,  Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 

Œillet.  —  Roses. 


Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Seule  Spécialité  : 

HABILLAGES  FINS 

A  POUR  LA  PARFUMERIE 

^  Jtiaison  la  plas  Inpartantc  de  ce  geare 

FONDÉE  EN  l832  | 

Représentée  par  M.  J.  RÉGEAT 

Villa  des  Clavières 

pierre-- pénife  ÇT{hiôqe ) 


A  nf  irH  Machine 
à  Ecrire 


Solidité  incomparable.  —  Ecriture  indéréglable.  — 
20  copies  à  la  fois.  —  Ecriture  en  2  couleurs  —  Les 
plus  hautes  récompenses  :  GRAND  PRIX  :  Turin  1911. 

LES  PLUS  NOMBREUX  MODÈLES 
Modèles  8  el  11  écrivant  en  toutes  langues  et  en 
tous  genres  d’écritures.  —  Plusieurs  machines 
O  O  O  O  réunies  en  une  seule  o  o  o  o 
CATALOGUE  GRATIS  ET  FRANCO 

Société  Française  des  Etablissements  ADLER 

10,  Rue  Vivienne,  PARIS.  —  TOphone  N"  297-87 


SAMARITER 

Le  Samiainlaiie 

Peau  liquide  en.  tuloes 


SAMARITER  remplace  le  taffetas  anglais 
pour  les  blessures 

SAMARITER  sèche  de  suite  formant  une 
pellicule  élastique 

SAMARITER  est  aseptique  et  antiseptique 

SAMARITER  adoucit 

la  douleur  des  brûlures 

SAMARITER  protège  les  doigts  de  la  main 
et  du  pied  des  engelures 
SAMARITER  résiste  au  lavage  et  au  tain 


Veuillez  vous  adresser  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
NETTELBECKSTR.  19 


rORGANISATIOnMDDE.RAIE.Dt  BUREAUX  | 
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DESCOLLONGES  Frères 

jlHatüres  prcntihes  pour  Parfotntrit  (t  Savonnerie 

-Æ^lcool  pliéiiylétli3rliq;-ae, 

R-tLodinol,  Citron  ellol,  Œéraniol 


■  Pour  CINQ  FRANCS  par  an  qu 
I  coûte  un  abonnement  (Union  Postal 
I  J"- 50),  II  est  impossible  que  tou 
I  ne  trouTlez  pas  au  moins  pou 
I  VINGT  FRANCS  d’ld«es  dan 


£ta  S^üblicité 

ORQANE  TECHNIQUE  DES  ANNONCEURS 

■  Paraissant  tous  les  Mois 
I  sur  40  à  48  pages  de  texte* 

I  Le  premier  organe  consacré 

■  à  l'étude  de  la  Publicité  édité 

■  sur  le  Continent  Européen. 

I  Numéro  gratuit  sur  demande 
I  ».  C.  A.  HEMET,  Dlrtclsur-GSrant 


6,  ras  Crangs  •  “Batsllirs,  Paris 


CAPSULES  METALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  mitai  anglais,  cuivre,  zinc,  aie. 


BOUCHONS  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  el  cKlraits 

ALUMINIUM 

Bottes  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  70,  Rue  d’Angoulême,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorés 

A.  W,  ^WARZ 

ALTSTETTEN-aUEIOH  (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Biancol,  Irisia,  Nëroly  artificiel,  Raldine 


Abriçotiiie 

Acaciol 

Alcool  Phényléthy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre  artificiel 
Ambrettine  liquide 
Bergamotte  artifi¬ 
cielle 
Birosine 
Bouvardine 

Caasie 

Chêne  Royal 

Chênetol 

Chirassoi  - 

Civettiiie  dégraissée 

Couinarine 

Cyclamen 

Diphior 

l'ixateur  nouveau 

F'Ieur  de  pommier 

Fleuréol 

Foin  de  France 

Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Héliotjope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 

Iris  liquide 

Lavande 

Lilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcisse  synthétique 

Néroly  bigarade 


Patchouly 

Pélopomine 

Pois  de  senteur 

Radialine 

Réséda  de  la  fleur 

RéséJinc 

Rose  d’avril 

Rose  de  Dijon 

R  se  thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure  de  violette 
Vi  dette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 
Ylangone 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  CRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES.  POMMADES. 
CONCRÈTES.  SEMI-LIOÜIDES. 


LAUTIER  FILS 

Gt  èt, 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


OFFICE  D^E^PORT^TION 


Tarifs  douai^î^rs 

ALLEMAGNE 

L’introduction  de  savon  liquide,  de  Zurich  en  Ba¬ 
vière  en  tonneaux  (savons  de  potasse  et  eau),  a  été 
tarifée  d’après  Tarif  N°  256,  soit  3o  marks  pour 

1  doppelzentner  (loo  kgs). 

La  glycérincarbonat  (Tricarbin,  glycarbin)  ?  Tarif 
n°  3i7  est  exempte  de  droits.  C’est  un  produit  solide 
à  température  ordinaire,  e’est  une  poudre  blanehe 
cristalline,  qui  ft>nd  et  se  décompose  à  i49“.  H  est 
employé  comme  diluant  en  pharmacie,  comme  poudre 
de  riz,  en  dermatologie  et  aussi  on  peut  l’utiliser 
comme  adjuvant  aux  cosmétiques. 

ETATS-UNIS 

I.e  service  de  Talimentaion  a  défendu  l’importation 
de  l’absinthe.  Cette  interdiction  est  en  vigueur  à  par¬ 
tir  du  1°''  octobre. 

COSTA  RICA 

Le  ^  naphlol  qn  capsules  de  gélatine  paye  à  l’entrée 
3  fr.  75  par  kg  et  comme  pastille  2  fr.  5o. 

On  ne  signale  pas  les  sels  du  ft  naphtbl  qui,  sous 
cette  forme,  sont  exempts  de  droits. 

HOLLANDE 

O.  Tuluol  sulfaniid.  —  Ce  produit  primitif  de  la 
préi)aration  do  la  saccharine,  est  solide  et  est  exempt 
de  droits. 

Indol.  —  Ce  produit  paye  comme  les  parfums  5  % 
de  sa  valeur,  il  sent  les  matières  fécales,  mais  dilué 
a  l’odeur  de  jasmin. 

Sous  le  nom  de  «  Union  Rrand  Soap  »,  un  savon 
dur  5  pierre  ponce  a  été  mis  dans  le  commerce,  il 
n’est  pas  parfumé,  contient  10  %  d’acide  gras  et  paye 

2  florins  par  100  kgs  comme  les  autres  savons. 

Sous  le  nom  de  «  Lotion  Américaine'  »,  on  a  lancé 
un  colorant  pour  cheveux,  faiblement  parfumé,  formé 


d’une  solution  aqueuse  d’acétate  de  plomb,  mélan- 
geable  à  une  solution  d’hyposulfite  et  de  glycérine. 
Elle  paye  commie  les  autres  parfums  et  cosmétiques 
5  %  de  la  valeur. 

COLOMBIE 

L’anéthol  classé  comme  produit  chimique  (classe  7) 
sert  à  préparer  les  liqueurs  et  paye  o.i5  Peso  (o  fr.  35) 
par  kg  et  une  surtaxe  de  70  %. 

Productlot)  des  substances  cliîrnîques 
et  pfiarrriaceutîques  de  la  Chine  en  I9II 

Chemische  Industrie,  35.685,  i/ii  1912. 

Le  bulletin  du  consulat  allemand  de  Hong-Kong 
signale  quelques  faits  intéressants. 

Les  huiles  éthérées  (les  huiles  des  citrus,  olmirbani) 
viennent  de  Futschau,  et  sont  exportées  en  petites 
quantités  en  Amérique.  Les  moyens  modernes  d’ex¬ 
traction  sont  peu  employés  en  Chine.  Cependant,  ces 
régions  sont  très  chargées  de  plantes  riches  ou  pro¬ 
duits  odorants  (Citrus,  Tubéreuses,  Narcisses,  Miche- 
lia  fuscata,  Olea  flagrans,  Pergularia  odoratissima) . 
Aussi  serait-il  intéressant  que  des  gens  compétents, 
soit  pour  la  culture,  soit  pour  l’extraction,  s’en  oc¬ 
cupent  et  se  rendent  là-bas. 

L’huile  de  cannelle  est  obtenue  par  distillation  avec 
do  l’eau,  des  feuilles  et  rameaux  de  cannelle  (cassia),  la 
récolte  de  1911  a  été  plus  faible  que  d’habitude.  Ex¬ 
portation  :  1.200  Piculs  (72  tonnes).  On  obtient  sur¬ 
tout  cette  hiTile  dans  les  provinces  de  Kwantung  et 
Kwangsi. 

L’essence  d’anis  étoilé  provient  surtout  du  district 
de  Lungehow,  province  de  Kwangsi. 

Cette  essence  sert  surtout  à  la  préparation  de  l’ab¬ 
sinthe,  et  elle  est  en  partie  expédiée  en  France,  cl 
aussi  beaucoup  en  Amérique. 

Exportation  ;  3. 000  piculs  (180  tonnes). 

E.  A. 


INFORA'WONS 


Le  ■fcirnbre  quittance  à  0  Fr.  ID  sur  les 
lettres  rnîssîVes 

M.  Maurice  Spronck,  député,  avait  demandé  au  mi¬ 
nistre  des  finances  si  une  lettre  missive,  portant  une 
simple  formule  d’accusé  de  réception  d’un  chèque, 
d’un  mandat  ou  d’un  bon  de  poste,  supérieur  à  10  fr., 
pouvait  être  considérée  comme  un  reçu  et  soumise  au 
timbre  quittance  de  o  fr.  10. 

M-  Klotz  a  répondu  par  l’affirmative,  conformé¬ 
ment  à  l’artiele  18  de  la  loi  du  23  août  187.1,  qui  sou- 
niet  à  un  droit  de  timbre  de  o  fr.  10  «  les  quittances 


pures  et  simples,  reçus,  ou  décharges  de  sommes, 
litres,  valeurs,  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  signés 
ou  non  signés,  qui  emporteraient  libération,  reçu  ou. 
décharge  ». 

Aucune  distinction  n’existe  quant  à  la  forme  de 
l’écrit  qui  constate  le  reçu,  la  libération  ou  la  dé¬ 
charge. 

Seuls  sont  exempts  du  droit  de  timbre  de  quittance, 
conformément  à  l’article  4  de  la  loi  du  3o  mars  1872, 
les  reconnaissances  et  reçus  donnés  soit  par  lettre, 
soit  autrement,  pour  constater  la  remise  d’effets  de 
commerce,  ou  de  chèques  à  négocier,  à  accepter  ou 
à  encaisser. 
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E.  SACHSSE  &  C-  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narclssus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Néroll,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Llnalyleet  Terpényle,  Cltronellol,CitronelIylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géraniol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .). 


REFH.ÉSEMO'JAIITS  : 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Nouveautés 


Essences 


Absolues  liquides 


Feuilles  de  Violettes  Incolore 

à  t.Soo  fr.  le  kilog. 

ROSE  DE  L’HAŸ 


GARANTIES  NATURELLES 
AUTHENTIQUES  6  PURES 


Echantillons  facturés 


GATTEFOSSÉ  &  FILS. 


- - '  Maison  fondé©  en  ISso  - - 

ROURE- BERTRAND 

FILS 

HORS  CONCOURS,  MEMHRE  DU  JURY 

GRASSE  (A.-M.) 

GHAIIDS  FRIX 

Nice  1883 

Barcelone  1888 

MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

Paris  1900 

Liège  1906 

Paris  1889 

H-alles  ©ooentielles. 

Lonures  1908 

Saint- Louis  1904 

Milan  1906 

Pommades,  Huiles,  ParalHnes  et  Nsutra'inos  aux  Flours 

Essences  concrtlos,  solides  el  liquides,  tirOes  direclemenl  des  Fleurs 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  ds  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essencss  de  Fruits. 

TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 

«O» 

Vsines  à  GRASSE  (A.  M.,  Francej;  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Française). 

Dépôts  i  PARIS,  53  Di»  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  io4,  Fenchurch  Street;  NEW-YORK,  18,  Cédar  Street. 

LA  PARFUMERIE  MODERNE 


DÉCALCOMANIES 

.  FLACONS  EN  VERRE 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

fi 

■  ParFurns  syi^tl^étlques 

P  Essen«ss>  H“<l8  de  rose,  etc. 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

i 

de  toute  sorte,  seulement  cnez 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  t865.  3oo  ouvriers 

U 

F.  G.  fiORNKÉSSEIl 
y  MELLENBACH  (Allemagne) 

^  S^OURTAGE  et  REPRÉSENTATION  I 

^  EN  ^ 

^  A  PARFUMERIE  I 


\  GRASSE  A.  M.  (France)  ^ 

:  Adresse  Télégraphique  :  FOUBUES  COURTIER-GRASSE.  —  Téléphone  :  0,09  ^ 

I  ESSENCES  DE  PAYS,  PRODUITS  EXOTIQUES  ^ 

!  Représentation  des  i  fos  marques  ^ 


MAISON  FONDÉE  EN  18iü 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 


-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 


MATIERES  PREMIERES 

pour  Parfunjerie  et  Savon/jerie 


(1^ 


DELVENDAHL  &  KÜNTZEL, 


Werder-sur-Havcl 

près  Berlin 


éSFTÉGT  A  T  .-i=r!  I33E3  : 

ACÉTATE  DE  BEN2YLE  ^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 

U-  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 


BENZOATE  DE  BENZYLE 
ALCOOL  BENZYLIQUE 


^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
LinaluoI 

Néroline  Yara^Yara 
Trèfol 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  de  tout  premier  ordre  :  GÉRANIOL  T 


^  TAMISEUR  «  MELANGEUR  4 

Pour»  toutes  Poudrées  —  S’adaptant  à  tous  les  Tamis  ? 

DEPUIS  30  Fr.  GCTIERRES,  7,  rue  Turbine,  PARIS  téléph.  310.83  ^ 


VOIR 

'rtrrrrrrrrrrr 


,  DESCRIPTION  DE  L’APPAREIL.  DANS 

rrrrrrrrrrr 


NUMÉRO  DE  JUIN  Z 

Trrrïrrr»rrrrrrrrrrr»rr»trrrrrrrrrrr»rrrr»rrr»! 
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1  Œ  12,  Rue  du  Progrès.  —  MONTREUIL  (Seine) 


GERANIUM  CRIST. 


Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  EX  PRIX  DÉFIANT  TO  U  TE  .CO  N  CU  RR  EN  CE 

Géranium  art. 


meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

i^arfum  remarquable  de  Ravaude  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


Si  <^arfums  SÿniRéUqms  S 


L.  GIVAUDAN 


VERNIER  =  GENEVE 

(SUISSE) 


SUBSTITUTS  D’ESSBNCBS 

BERGAMOTE 


^  Acétate  de  Linalÿle.  —  Acétate  de  Terpényle 
(  Citronnellal 


GÉRANIUM  !  «raniol  pur  -  Géraniol  savonner!. 

(  Géranium  cristallise.  —  Géranium  synthétique 

,  Acétate  de  Linalyle,  —  Acétate  de  Terpényle 
LAVANDE  1  Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 
Lavande  synthétique 


ROSE 


\  Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 
(  Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 


ECHANT/LLONS  GRATUITS  à  la  disposition  de  nos  Clients 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


La  'Parisienne  ^ 

ijl  Brevetée  S.  G.  D.  G.,  France-Étranger  {J 

¥ 

I  Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres  | 

I  Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE 


QVALXTÉS  DE  D’APPAREXD 

Homogénéité  parfaite  des  produits  mélangés. 

Economie  réelle  de  travail  et  de  main-d’ œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges. 

Propreté  absolue  dans  la  manipulation. 

Etanchéité  complète  de  Pappaîœil. 
NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envole  franco  le  Tarif-Notice  avec  gravures 
La  fabrication  courante  de  la  Mélangeuse  La  Parisienne  comporte  des  appareils  contenances  ci-après  : 


-  16  -  30  -  60  -  100  - 


-  300  —  400  —  500  kil. 


P*' les  Commandes  et  t'^Reiiseiflnements  I  *|1ÜTF1{MFniAI1?P  FABRICANT 

s’adresser  a  la.  maison  1*1  1  lil\l  6,  Impasse  des  Sureaux,  Sl-MAURICE  (Seine) 


sera  poursuivi 
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VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÉBURE  C" 

J,  rue  Ma^et,  T  J  RI  S 


Pour*  Parfumei*le  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GF-UmBS  VAWVMEFJFS  DÉ  TAmS  pour 
les  Flacons  en  vérilable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


PRODUITS  CHIMIQUES  POUR  FABRiCATIOH  DE 

ParfiiiB!iSyiiiliétiiiBes,EsseDces,eic.,eic. 

E.  de  Haën 

Chemische  Fabrik 

à  SEELZE,  près  Hanovre 


Acétate  de  potasse. 
Acétate  de  butyle. 
Acétate  de  benzyle. 
Acétine  chioiique  pur; 
Acide  acétique  anhydre. 
Aciite  anthranyl  que. 
Acide  benzoïque. 

Acide  butyrique. 

Acide  caprolque 
Acide  cinnamiqiie. 

Acide  cyanhydrique. 
Acide  myristique. 

Acide  pélargonique. 
Acide  phénylacétique. 
Acide  propionique 
Ac  de  phtalique. 

Acide  sébacique. 

Acide  valérianique,  etc. 
Alcool  amylique. 

Alcool  benzylique. 

Alcool  butylique. 


Alcooi  prnpylique 
Aldéhyde  pur. 

AIdhéyde  benzoïque 
exempt  de  chlore. 
Benzeate  d  amyle. 
Benzoaie  de  Benzyls 
Benzoate  de  butyle. 
Brome. 

Butyrate  d’Amyle 
Butypate  d'éthy'e  tt 
tous  Iss  autres  buty- 
rutss. 

Butyrine. 

Chlorophylle. 

Chlorure  d'acétyle. 
Chlorure  daluminium 
sublimé  anhydre. 
Ci-lorure  de  benzoylo. 
Cyanure  de  bsnzyle. 
Dimétylsultate. 


Ether  acétique. 

Ether  butyrique. 

Ether  œnantique. 

Ether  pélsrgonique. 

Ether  va'érianiqus  et 
tous  les  autres  Etuers. 
Formiate  damyle. 
Formiale  de  méthyle. 
Kéthylélhylkétone. 
Pélargona'e  d'amyle. 
Pélargonats  d'éthyle. 
Pélargonale  ce  méthyle, 
etc.,  etc. 

Pyrldine  pur. 
Pentachlorure  de  phos¬ 
phore. 

Triacéiine. 

Valérlanate  d’amyle. 
Yalérianate  de  méthyle. 
Toluène,  etc. 


PriK-Cüurant  et  PriK  SpéciauK  sur  demande 


Les  plus  nombreux  et  les  mieux  autoiisés 


sur  toutes  les  Questions  de  PARFUMERIE 


CONSULTATIONS,  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 
EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  : 
MATIÈRES  PREMIÈRES,  MATÉRIEL,  PRIX  DE  REVIENT 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATION  D'USINES  ET  DE  LABORATOIRES 


Matériel  perfectionné  pour  la  Fabrication  des  PARFUMS 
Etude  tt  Construction  de  tous  Appareils  pour  la  PARFUMERIE 


René  BUREAU,  Ingénieur- •  Chimiste 

24,  Hue  d’Orléans.  -  NEUILLY-PARIS 

TÉLÉPHONE  :  305 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 
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BIBUOGR^iPHIE 


Ue  Pears  Ch)rîstrnas  i^nnual  1912 

Nos  lecteurs  connaissent  certainement  la  luxueuse 
publication  que  la  Maison  A.  &  F.  Pears  Ld,  fabri¬ 
que  de  savons  de  Londres,  édite  chaque  année. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  recevoir  l’exemplaire 
de  cette  année.  C’est  un  magnifique  in-folio  de  plus 
de  quarante  pages  illustrées  en  couleurs  et  compre¬ 
nant  une  partie  littéraire  très  remarquable. 

Trois  grandes  primes  (chromogravures)  superbes 
l’accompagnent.  Dans  un  très  grand  nombre  de  mai¬ 
sons  du  Royaume-Uni  ou  des  Colonies,  ces  gravures 
annuelles  sont  les  seules  œuvres  d’art  qui  décorent 
les  murailles.  Et  elles  valent,  certes,  bien  d’autres 
[)rodu('lions  j)lus  modernes,  cubistes  ou  modernistes  ! 

Voilà  une  publicité  magistrale  et  qui  doit  rappor¬ 
ter  à  son  inventeur  plus  que  tout  autre  système.  Pour¬ 
quoi  une  maison  française  ne  s’inspirerait-elle  pas 
de  la  même  idée  ? 

Nous  mettons  à  sa  disposition  tous  les  clichés  de 
notre  Parfumerie  Moderne. 

Ue  Froid  industriel  ses  applications 

Deuxième  édition.  —  Bibliothèque  pratique  du  Mois 
Scientifique  et  Industriel.  —  En  vente  à  la  Parfume¬ 
rie  Moderne  :  2  fr.  76. 

Cet  ouvrage,  abondamment  illustré,  est  fertile  en 
applications.  Nous  avons  maintes  fois  signalé  l’im¬ 
portance  du  froid  en  matière,  de  parfumerie  ;  conser¬ 
vation  et  expédition  des  fleurs,  réfrigération  des  eaux 
de  condensation  (économiseurs  d’eau),  glaçage  des 
extraits  ,etc...  Dans  mille  autres  industries,  le  froid 
intervient  comme  un  facteur  aussi  important  que  la 
chaleur  ou  le  mouvement. 

Il  faut  donc  lire  cet  ouvrage  du  plus  haut  intérêt. 
L’industriel,  le  directeur  d’usine  n’aura  qu’à  se  louer 
de  connaître  les  applications  actuelles  qui  pourront 
lui  suggérer  de  nouveaux  emplois  pour  ses  propres 
fabrications. 

de  la  Fabrica'fcîon  des  parFurns 
na’turels  et  artîFîcielsl 

Par  R.-M.  Gattefossé,  rédacteur  pn  chef  de  la  Par¬ 
fumerie  Moderne.  Une  brochure  grand  in-quarto  de 
32  pages  illustrées.  Edition  de  l’Office  technique  de 
Chimie  appliquée. 

En  vente  bureaux  du  journal  :  2  francs. 

L’auteur  étudie  avec  la  précision  concise  qui  lui  est 
habituelle  tous  les  nouveaux  appareils  utilisés  dans  la 
fabrication  de  la  Parfumerie.  Voici  les  titres  des  prin¬ 
cipaux  chapitres  :  Matériel  moderne  ;  Parfums  na¬ 
turels  ;  Api)areils  mobiles.  Appareils  fixes  ;  Usines, 
Rectification  des  essences  et  déterpénation  ;  Appareils 
de  fractionnement  ;  Quintessences  de  fleurs  ;  Frigori¬ 
fiques  ;  Rectification  de»  Parfums  de  fleurs  ;  Résinaro- 


mes  ;  Parfums  de  synthèse  ;  Constituants  ;  Parfums 
artificiels  ;  Fabrication. 

Ce  simple  exposé  en  dit  plus  long  qu’une  analyse 
complète.  Cette  brochure  est  indispensable  à  tous 
ceux  qui  fabriquent  ou  manipulent  les  huiles  essen¬ 
tielles  naturelles  ou  artificielles  et  les  produits  aro¬ 
matiques,  et  qui  désirent  se  tenir  au  courant  des  der- 
..çiières  méthodes. 

l,es  f)uîles  essentielles 

Par  E.  Gildemeister,  i  vol.  in-8,  728  pages,  2"  édi¬ 
tion,  tome  I,  traduit  par  G.  Laloue  (Dépôt  à  Lyon, 
Parfumerie  Moderne). 

Il  est  superflu.de  dire  l’intérêt  que  présentent  pour 
les  colonies  les  plantes  à  essence  et  chacun  connaît 
le  remarquable  ouvrage  de  MM.  Gildemeister  et  Hoff¬ 
mann,  édité  par  la  maison  Schimmel  de  Leipzig,  il  y 
a  près  de  douze  années.  Depuis  cette  époque,  nos 
connaissances  scientifiques  concernant  les  huiles  es¬ 
sentielles  se  sont  accrues  d’une  manière  extraordinaire 
et  ce  fait  n’a  pas  été  sans  exercer  l’influence  la  plus 
heureuse  sur  les  applications  pratiques. 

Aussi  la  même  firme  a  chargé  M.  Gildemeister 
d’écrire  seul  une  deuxieme  édition  de  cet  ouvrage, 
M.  Hoffmann,  son  collaborateur,  étant  disparu  il  y'a 
quelque  temps. 

La  matière  abondait  et  le  savant  chimiste  a  dû 
scinder  son  travail  en  deux  volumes,  dont  le  premier 
a  vu  le  jour  il  y  a  plusieurs  mois. 

Une  semblable  documentation  ne  peut  se  faire 
qu’avec  les  ressources  d’une  maison  industrielle  de 
premier  ordre,  comme  c’était  le  cas.  Mais  il  eût  été 
dommage  qu’elle  n’ait  py  profiter  qu’à  ceux  pour 
qui  la  compréhension  de  la  langue  allemande  était 
aisée. 

C’est  pourquoi  il  importe  de  signaler  que  M.  La¬ 
loue,  chimiste  diplômé  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Paris,  chef  du  laboratoire  de  l’une  de  nos  maisons 
les  plus  importantes  de  Grasse,  a  accepté  d’en  faire 
la  traduction.  Nul  n’était  mieux  préparé  à  une  aussi 
délicate  besogne  et  l’on  ne  saurait  trop  louer  l’auteur 
de  l’avoir  accomplie  avec  tant  de  conscience. 

Ce  volume  renferme  l’histoire  des  essences  en  gé¬ 
néral  et  aussi  cellè  des  diverses  huiles  essentielles  en 
particulier,  la  description  des  principes  constituants 
et  des  méthodes  d’essais. 

L’extraction  du  parfum  des  fleurs  par  épuisement 
aux  dissolvants  volatils,  par  enfleurage  et  par  macé¬ 
ration  font  l’objet  d’un  chapitre  nouveau  qui  inté¬ 
ressera  vivement  ceux  qui  ont  intérêt  à  c>onnaître  ces 
procédés  récemment  utilisés  par  l’industrie. 

Le  tome  second,  qui  sera  dorénavant  impatiem¬ 
ment  attendu,  contiendra  la  description  des  diversefs 
huilés  essentielles. 

Em.  Peukot,  Professeur. 


TERPINÉOL 

GHEMISeilE  FABBIK  DEBBINGEII 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  ô  C'%  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

"  ■  Uerdingen-sur-Rhin  - 
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Fabrique  d’Essences 

Albert  CALDÊS 

ALCIRA  VALENCIA  Espagne) 

-î-  -î- 

Ecorce  d'Orange  sèche,  Fleur  d'Oranger  sèche 
Eau  de  Fleur  d’Oranger 
Ürangettes  Sèches,  Os  d’Oranges 

Essence  d’Orange  douce  (Portugal,  etc.) 


FABRIQUE  D’ESSENCES 

DE 

°  C^raniom  d’Cspape  (xtra  ° 
et  VerVcine  d’&pgne  Cxtra 

SbeciaUs  pour  Parfumerie  ^ine 

V"  &  Fils  de^ ROBILLARD 

à .  (Espagne) 

Prstnière  maison  ayant  produit  ces  esssnces  en  Espagne  dOs  1857 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 

jcf gainottc  Mficicllc  ■  Çitroti  Artificiel 
G^ranlMin  llltitiiott  AftificicI 
SaVandc  Artificielle  >  petitgrain  Artillcicl 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

m  itffiiTiâiîii  §.  â, 

NYON  (Suisse)  -  GRASSE  (France) 


BEBIIAi-ESeOFFIEil  FUS 

c;§e>  ^ 

<&  <4 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 
4  4 

IÆA.IS01T  irOirriÉIE  ElT  XBSO 


^  SANTO  GRECO  FU  ^ 

REGGIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  :  SAQREP  Regg!o-d!-Calabr!a 


Usine  d  S.  CA  TElilNA 


de  Bergamulte,  Citron, 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amire,  Néroli, 
Mandarine,  etc.  , 


MAISON  DE  CONFIANCE  FONDÉE  EN  181K)  CT 

Gi^TTEFOSSÊ  A  nus,  iqgents 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

TCMBAREL  FRÈRES,  grasse  (a.-m.) 

Essences  naturelles  ssiîdes,  liquides,  absolues.  —  Essences-  —  Pornrnades.  —  Huiles  parFurnées 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


CABINET  ENCYCLOPÉDIQUE  St- CHARLES 

Office  de  Brevets,  Marques,  Modèles 

Maison  spécialement  recommandée  par  ses  Recherches,  Etudes 


C.  FLAUNET  f  Ing.  Conseil 

3,  Pue  Papin,  PARIS  (IIP) 


Si  vous  faites  eu  désirez  faire  de 

X-i’^XJTOIVÆOBI  I-alEl 

PRATIQUE^^  AUTOMOBILE 

dirigée  par  M.  Mortimier  Megret 

12,  Avenue  de  la  Grande  Armée,  12 

Demandez  lui  un  N"  Spécimen  de  no're  part 


Société  Anonyme  FLORA” 

FABRIÇUE  DE  PRODUITS  GHIMIÇUES,  PARFUMS  ARTIFIUIELS  ET  SYNTHETIÇUES 


MATIERES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savons  d.e  Toilette,  etc. 


Direction  :  A,  CORTI  et  BAUR-THURGAU 


Représentants  pour  LYON  et  la  Province 


:  GATTEFOSSÉ  &  FILS,  15-19,  rue  Camille,  LYON 


TARIFS  SUR  DEMANDE 


E.-R.  BOERLIN 

LIESTAL,  près  Bâle  A  A 


A  A  A  A  A  A  SUISSE 


parfums  Naturels  et  Syrithétiqiies 
SPÉCIAUITÉS  : 

Produits  NouveauK  et  de  Grande  Puissance 

DEMANDER  LE  NOUVEAU  PRIX  COURANT 


@  Goortage,  -  KeprâseDtation  @ 

r  BELANDOU  &  C" 

/7,  Rue  Droite 

(JL.  m;.) 

Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 
premières  pour  parfumerie 


fw 

* 

N’aHendez  pas 
à  demain 


Il  faut  vous  abonner  à  la  ■■ 

PARFUMERIE  MODERNE 


Parce  que  c’est  la  plus  belle  ■ 

des  Revues  de  Parfumerie,  Savonnerie,  Droguerie,  etc.  * 

Parce  que,  comme  la  Parfumerie  est  une  Ecrivez-nous 
Industrie  Française,  .  , 

c’est  une  Revue  Française  aUjOUfOl  hUl 


Parce  que  nos  renseignements  sont  essentiellement  pratiques 
et  rémunérateurs 

Parce  que  vous  pouvez  toujours  nous  écrire  pour 

Un  renseignement 

Une  Formate 


Un  Conseil 


Un  Achat 

Une  Vente,  etc. 

et  que  vous  nous  trouvez  toujours  à  votre  disposition 

I  Abonnement  :  Un  an,  France,  6  fr.  Etranger,  7  50 


BULLETIN  D’ABONNEMENT 


Monsieur  le  Directeur  de  la  PARFUMERIE  MODERNE 

19,  Rue  Camille,  LYON 

Veuillez  m’abonner  à  votre  Revue  pour  12  mois,  inclus  mandat  de  francs 
{6  pour  la  France,  7.50  pour  l’Etranger).  A  titre  de  primes  gratuites.,  vous  m’enverrez 
un  des  volâmes  suivants  : 

Mixtures  épilatoires,  par  Chaplet 
Technique  de  la  fabrication  des  Parfums 
Formulaire  de  Parfumerie 
Formulaire  de  Cosmétique 

ou  pour  deux  ans  (inclus  12  ou  15  francs)  et  vous  m’enverrez  deux  volumes 
gratuitement  ou  un  volume  et  vos  quati'e  gravures  anciennes  (chimistes),  tirage  à 
part  sur  Japon,  grandes  marges. 

Nom 

Adresse 


Ce  bulletin  ne  sera  pris  en  considération  que  pour  les  abonnements  accompagnés  de  leur  valeur  en  mandat  poste 


VERRERIES 


Catalogue  franco  sur  demande 


Une  Science  et  un  Art  Modernes 

Tous  les  hommes  d’affaires  sentent  pnrfaitemeiil  la 
nécessité  de  mettre  la  Publicité  dans  leur  jeu  paur  alleindre 
au  succès.  Mais  beaucoup  hésitent  a  l’employer  p.H-ce  qu’ils 
n’en  connaissent  pas  le  mécanisme  et  les  ressources. 

Pour  acquérir  toutes  les  connaissances  relatives  à  la 
Publicité  sous  toutes  ses  formes,  il  est  indispensable  de  lire  le 

PRATIQUE  DE  PUBLICITÉ 

par  D.-G.-A.  HÉMET  u 

Professeur  de  Publicité  et  de  Psychologie  Commerciale  à  i'Inslitut  Economique  de  Paris. 
1  11  explique,  commente  et  déMnit  théoriquement  et  pratiquement  tous  les  moyens 
'  deFablioito  susceplililes  d’être  nîis  en  œuvre  utilement. 

Plus  d’argent  gâché  en  réclames  maladroites  et  infructueuses. 

Plus  de  temps  perdu  en  tentatives  vouées  à  l’insuooès. 

->e  TRAITÉ  PRATIQUE  de  PUBLICITÉ  est  on  vente  dans  toutes  les  librairies  d_ 
France  et  de  l’Ëlran^er,  et  au  llui  oan  technique  de  Ea  Publicité,  6,  rua  de  la  Granga-Batelière, 
k  Paris,  aux  prix  et  conditions  suivantes  : 

Un  fort  Volume  in-8o  raisin,  broché  12.50.  —  Relié,  demi-chagrin,  dos  plat  15  Ir. 

Envol  contre  remboursement  (Union  Postale)  Iranco  de  port  et  d'emballage,  sur  «Impie  demande. 


PARIS 

Efue  d©  Bondy,  66 

<ND  PRIX 

PARIS  1911 

{position  Internationale 


LsONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldermanbury  E.  C. 

GRAND  PRIX 

PARIS  tptt 
Exposition  Internationale 


FABRIQUE  DE 

SHlligouUes,  Vaporisaleurs 
^  Revolvers  el  Brûle-parfums 


Breveté  S,  G.  D.  G.  — 
Brûle-parfums  formant 


Cistsflor  — - 

9WWW  WW  w  porte-bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 
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^  FLORE  DU  CAP  CORSE  s 

Distilleries  de  Matières  -Premières  de  Parfumerie 


Ba,x*'tlxélexn.^ 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Télégraphique  :  ERBALUNGA 


Essences 

Synthétiques  dll  llljl 

SPÉCIALITÉS 
Violette  fleurs.  —  Violette  Alpha. 
Bergamotte,  as  /r.  le  kl'.og,  soluble  4  p.  alcool  70. 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE  i 

IW  La  plus  économique  el  la  plus  pu’ssante  sur  le  marché,  3h  Ir;  le  kiiog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 


6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 


Q  CAPSBLABE IRMÉTIBBE 

INVIOLABLE 


% 


Breveté 
S.  G.  D.  G. 


X/'' 

'  fQ 


Co 


SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 


15,  é^ue  pastourelle,  paris 


I  été  déposée  -  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  s  francs  , 

I.cs  3.000.000  cirois  niillions)  do  documonts  que  nous  avons  léiinis,  portent 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Be'gique,  Krancc,  Angleterre,  l'ongrlc, 
Italie,  République  Argentine  Allemiigne.  Pay»-Has,  Danemark,  Suède,  Cbili, 
Pérou,  Suiise.  Autriche.  Norvège,  Etats-Unis,  cti. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARQUES  nous  permet  de  répondre  par  retour. 

pence  di  Brevets  Jacques  GLVERS  &  C*  70,  rue  St  Jean 
Téléphone  2363  (Dépôt  d  breiets  et  marquis  en  tous  pays 


M.  HARDY,  5,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  1890 
Matières  premières  pour  Distillerie, 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

SPÉCIALITÉ  UNIQUE 

lEKTBAiTeilpâlepOBrSIBOPD’OIlGEAT 

et  Essence  concentrée  soluble  de  Citron  pour  Limonades 

ALCOOL  de  MENTHE  TOYE  Neveu 

BO  ,  30*,  70*,  se- 
Seul  fabricant  —  20  ans  d'existence 


iiutiES  pinitiEi  K  IBMEIE,  nitiii  inmi 

CHUIT,  NAEF  &.  C‘® 

BÆ.  «Sc  CS  S'ULCcesseixrs 

GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthine.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  ‘^  N”v  Jasmanthème,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Éssences  synthétiques  de  Rose 

PARIS  :  A.  BÉROÜ,  11,  Uae  du  Pepehe,  (IIF).  NEW-YORK  *  273,  Peafl  Street 
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i^ncienne  /Raison  yHi^THIEU  A  iSRLi^UD.  d^i^VIGNON 

OIM  DE  PBODOCTEd¥  raEDCES  DE  VADGLD8E 

ALTHEN -LES - PALUDS 

SPÉCIALITÉ  ^  ^  CDLTÜRES  MODÈLES  ET  DISTILLERIES  A 

D’ESSENCE  DE  MENTHE  5TtLLfi  "  “lthen  les  paluds,  entraigues 

FRANCO  -  ANGLAISE  PERNES,  VALAYANS 

Adresse  Télégraphique:  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUUS 


pourniturcs  GInIralcs 

SCIENTIFIQUES  ET  TECHNOLOQIQUES 


Etude  et  Construction  d’fAppareils  flouveaux 

Suivant  inilications  nu  Croquis 

J.  DÉLERS 

li»,  FC  VIO  <lo  Ooii<l<3  — 


Fabricalion  el  Vente  en  gros  de  ; 
Boites  avec  Flacons  pour  Echantillons 
de  liquides 

Petits  Récipients  en  verre  souillé 


Verreries,  Porcelaines,  Caoutchoucs 
Produits  Chimiques  et  Réactils  purs 
Nouvelles  Balances  et  Poids 
pour  Analyses 


pour  parlums  et  autres  0  poLARlMÈTRES 

THERMOMÉTRES-ARÉOMÉTRES  |l  Appareils  et  Outillage  en  divers  métaux 
Verrerie  graduée  de  précision  '  ^  siphon,  auto-amorcours 
Nouveau  Matériel  en  Quartz  Fondu  P'>“'’ 

pour  laboratoires  et  pour  l'Industrie  Manomètres  et  Indicateurs  du  Vide 


Sï’ÉCI-A.LITÉ 

d'3nstrutnent$  et  Objets  en  Verre  5oufflé  ou  jUiouIé 

l’our  Cliiiiiie,  l'Iiiiimiiriu  ci  |ioiir  les  '  iniiloie  l«cli]iii|iies  les  |>lus  {liveis 

ConHtviiclIon  apéciiile  ^'Appareils  et  d’Iiiatniments  pour  Essais 
et  dosages  rapides  do  l’i'uduits  Cliiiui(|ues  el  Pliarniaceuli- 
qu"S.  Métaux,  Minerais  et  C.unl)uslll)les, Terres  et  Ungrais,  Tex- 
lile.s,  Cuirs  et  l’apiers,  Corps  gras  el  Parfums,  Matières 
alimentaires  el  toxiciuos,  Produits  attrieolos  el  viticoles. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint  Barnabé 
—J— F  mAE^SEIüüE 

M'  Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  salutations 
et  Vous  adresse  ses  offres  de  ser^Jice 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  cl  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 


jPoiuire  de  ^^avon  à  jPrimeti  JFleiiries 


PODDBE  DE  8DVDN  PDUD  IINDD8TDIE 


Hchiintillons  Gratuits  sur  Demande 


2^ 


M.  DORIER  ô  C°,  78  et  80,  Rue  Marengo,  MARSEILLE 


m 


CATALOGUBS  SUR  DBMANDB 


r 


0 

.0t»xblis5emcn(^. 


ànToine  ChÎRis 

&  JCàtlCàRD  Til^ 


Rcuni^— "13  Rue  I3<xUu""P«\r^ 

Société  Anonyme  au  Capital  de  I4.000.000  de  francs 

Premièircs  AroœatiqiMes  ,,  A‘“;fi.uTi. 


FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUXE 


Îr^pooiîtlito  povii*  F*iii*l  iiiiioiii*.-: 


Marius  MILOU  ù  C'^ 

i»  il  il  fllO  INlTÉüIfnAf^  (pï^cinGe)  A  A  a 


6  Année 


N  amérü  2 


FÉVRIER  1913. 


Re\)ue  Scientifique  et  de  Défense  Professionnelte 

PARFUMERIE  X  SAVONNERIE  X  DROGUERIE  X  PHARMACIE  îi  LIOUORISTERIE  X  CONFISERIE,  ETC 
r-îEnSUEL-LK  lEEUSTRÉE  ' 


Rcclacleur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ,  Chimiste 


SOpjVlHIf^E  DU  |Sl°  3 


Produits  du  Codex,  P.  Bauzelut.  —  Limonades  et  Sodas,  F.  Marre.  —  La  maladie 
des  tubéreuses,  F. -R  Varaldi.  -  Les  géraniums  artificiels,  R.  Berthelé.  —  Les  essences 
en  lherapeulique  ;  Pouvoir  antiseptique  des  essences,  La  fixation  des  essences  sur  le  systèrnê 
nerveux.  Traitement  prophylactique  de  la  phtisie  par  les  inhalations.  —  Anomalies  :  Emploi 
de  la  saccharine  dans  les  dentifrices.  —  Matériel  :  Tamiseur-mélangeur  à  travail  continu. 
—  L’art  du  liquoriste.  Cil.  Groud.  —  Chimie  Pratique  ;  Phénylacétate  d’éthyle,  Préparation 
d’alcool  absolu.  —  Savonnerie  :  Huiles  hydrogènes,  V.  Fernat.  -  Capes-Viscose. 

SUPPLÉMENT.  -  Petites  Annonces.  -  •  Géranium  Bourbon.  —  Cire  Candelilla.  — 
Au  Maroc  :  Commerce  des  essences  et  de  la  parfumerie,  Commerce  des  produits  chimiques 
et  pharmaceutiques.  —  Revue  des  Revues.  —  Office  d’exportation.  —  Informations.  — 
Variétés.  —  Bibliographie.  Recettes  et  Procédés  utiles. 


196-300,  R-u.e  Micl-el  Bisou.  —  PARIS 

ADIvrmiSTR  ATIOK  :  1 9,  Rue  CàTTrillë, 

. . . . ^ 

ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  :  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
J^e  TSI-uméro  :  0,B0  Centimes 
(Les  abonnemems  partent  du  i®'’  Janvier  de  chaque  année) 


t>  t.EOENDIiï  El  Cle 


nellecordière.  Lyo 
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Grandes  Galtares 
'feî:)  et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 


Essences  Spéciales  ée  “FLEDBS  ée  PIENTHE” 

L  O  Ft  -  IVX  I  IV  "F 


]{ai$sac  C- 

(Hte-'Gaponne) 


KXF>0R.XA.l^I01sr 


Exposition  Internationale  de  .  BUENOS-AYRES  1910 

GRAND  PRIX 


GRIS  EX  BL.ANC 
Filtrant  rapidement  tous  les  liquides  sans  altération 

RECONNU  LE  MEILLEUR  DE  TOUS  LES  PAPIERS  A  FILTRER 
FILTRES  PLISSES  PRAT-DUMAS 
□F'H.A.Tr’ -  IDTJ3VI A  S  «te  C3'-,  Inventeurs 
à  COOZE-SAINT  FRONT  (Dordogne,  France) 


LE  mois  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8,  rue  Nouvelle,  PARIS  .9-) 

LISEZ  -  LE 


jiiridii|iira;  en  vous  Irannil  iiii  système  rationnel  d’organisation  de  votre 
de  votre  romptaliilité.  Le  i  oyer  de  la  'DccumenlatiDn,  90  p.  luxe  contre  0.50  en  timbres 


PEAU  DE  baudruche  «><&«><*> 
<&<$><£><$>((  nouvel Its  Peîiiix  blnncbes  opA<|iie$ 

pour  rollfa^c  el»  FIucoiik 

Meilleur  marché  que  ioiites  les  yeaiix  connues 

à  COURBEVOIE  (Seine),  5i,  rue  d’Alsace 


f—  Parfumeurs  1  i 

Vous  cherchez  à  vendre  de  BONS  PARFUMS  non  pas  de  l’alcooI.  I 
Vous  désirez,  et  c’est  justice,  GAGNER  DE  L’ARGENT  et  non 

pas  en  faire  gagner  au  fisc. 

C’est  pourquoi  vous  devez  employer  les  Lssences  Déterpénées  I 
naturelles,  concentrées  “  WHITE  -  STAR  ”,  qui  sont  pluS  flDCS  ue  les  I 
essences  ordinaires  (puisque  nous  leur  avons  enlevé  de  5o  à  97  o;o  d’impuretés)  et 

ENTIÈREMENT  SOLUBLES  DANS  L’ALCOOL  DILUÉ 

sans  filtrage,  ce  qui  vous  économise  une  grosse  quantité  d’alcool  et  supprime  toute 
main-d’œuvre. 

Echantillons  à  votre  disposition. 

GATTEFOSSÉ  6  FILS,  19,  Rue  Camille,  LYON 
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i^oppai^M  ôîl  p° 


Rien  ne  sert  de  se  plaindre,  mieux  vaut  agir,  D.-C.-A.  Hémet.  —  L’essence  de 
Mimosa  et  ses  emplois,  [Floriane.  —  Note  sur  une  classification  des  essences  d’Ylang- 
Ylang  de  Manille,  D''  Carlos  Jahrling.  —  La  correspondance  parlée,  XXX. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  annonces.  —  "Revue  commerciale:  Produits  d’impor¬ 
tation,  Essences  de  Sicile.  —  Office  d’exporlalion  :  Tarifs  douaniers  :  Allemagne,  Etats- 
Unis,  Costa-Rica,  Hollande,  Colombie:  Production  des  substances  chimiques  et  pharma* 
ceutiques  de  la  Chine  en  1911.  —  Informations;  Le  timbre  quittance  à  o  fr.  10  sur  les 
lettres  missives.  —  Bibliographie  ;  Le  Pears  Christm'as  Annual  iqii.  Le  froid  industriel 
et  ses  applications.  Technique  de  la  fabrication  des  parfums  naturels  et  artificiels.  Les 
huiles  essentielles 


PETITES  ANNONCES 


REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  sont 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquoristes,  el^c.)  et 
d’alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’oranger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.).  —  Ecrire 
M.  Hardy,  5,  rue  de  Genève,  Lyon. 

<4  <4 

On  demande  pour  une  usine  de  Parfumerie  de  la 
banlieue  de  Paris  un  SOUS-DIRECTEUR  TECHNIQUE 
ayant  une  bonne  expérience  pratique. 

Ecrire  J.  L.  5  bis  Bureau  du  journal. 

■4  4.  4 

VOYAGEUR  en  parfumerie,  ayant  clientèle  et  réfé 
rences  très  sérieuses,  demande  place  voyageur  en  titre. 
Ecr.  Rodier,  rue  des  Tanneries,  3,  Bordeaux. 

<4  <4  4 

VOYAGEUR  (Matières  premières  pour  Parfumerie 
et  Savonnerie)  ayant  visité  plusieurs  fois  l’Autriche, 
l’Allemagne,  la  Suède,  la  Norvège,  Danemark,  la  Hol¬ 
lande,  la  Belgique,  l’Espagne  et  Y  Amérique  du,  Nord, 
cherche  place  comme  voyageur  ou  bien  comme  em¬ 
ployé  de  bureau.  —  Ecrire  R.  S.  345,  Bureau  du 
Journal. 

<4  <4  <4 

VOYAGEUR  demandé  pour  la  vente  de  Parfumerie 
confectionnée.  —  Ecrire  PAG,  Bureau  du  Journal. 

<4  <4  4 

PRIX  COURANTS  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Par¬ 
fumerie  et  à  la  Savonnerie  (matières  premières,  acces¬ 


soires,  machines),  sont  demandés  par  la  Parfumerie 
PiETïE,  ET  C',  18,  rue  de  Gisors,  Pontoise.  Ré¬ 

férence  Banque  de  France,  Pontoise. 

4  4-4 

MAISON  SERIEUSE,  à  Smyrne,  demande  cartes  de 
Droguerie,  Machines  pour  la  Parfumerie,  Savons  et 
Savons  parfumés.  Sérieuses  références.  —  Ecrire  P. 
G.  A.,  bureau  du  Journal. 

444 

CHEF  DE  FABRICATION  est  demandé  dans  très 
importante  Savonnerie  et  Parfumerie  étrangère.  Doit 
bien  connaître  l’allemand  et  être  parfaitement  au  cou¬ 
rant  de  la  partie.  Références  de  premier  ordre  exigées. 
Pour  renseignements,  écrire  en  langue  allemande  à  ; 
J.  Méro  et  Boy  veau,  parfumeurs  à  Grasse. 

4  4  4 

INGENIEUR-CHIMISTE,  licencié  ès-sciences,  spécia¬ 
lisé  dans  la  branche  parfums  synthétiques,  cherche 
situation  de  préférence  dans  le  Midi  de  la  France.  — 
Ecrire  R.  B.,  bureau  du  Journal. 

4  4  4 

Petit  matériel  de  savonnerie  pour  parfumeur  : 
I  broyeuse,  i  boudineuse,  i  frappeuse  A  VENDRE 
d’occasion,  état  de  neuf.  —  Ecrire  CO,  bureau  du 
Journal. 

4  4  4 

Pharmacie  cherche  VOYAGEUR,  visitant  parfu¬ 
meurs  et  coiffeurs,  ou  associé,  même  sans  capitaux 
pourvu  actif,  pour  produit  de  toilette  connu.  S’adres¬ 
ser  C.  Chevallard,  9,  rue  Gambetta,  Saint-Etienne. 


TERPINÉOL 

GgEMISeHE  FABBIK  BEBflIBGEB 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  6  C",  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

Uerdingen-sur-Rhin 
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DESCOLLONGES  FRèRES 

Matières  PrenRrts  pour  Parfancric  et  5aVonacrie 

Alcool  pliényléttL3rliq-u.e, 

Rtiodinol,  Citron  ellol,  Gréraniol 


IPour  CINQ  FRANCS  par  an  oua 
coAte  un  abonnement  (Un{en  Postale 
7^-50),  II  eat  imposatble  que  Toua 
ne  trouTlea  paa  au  molna  pour 
VINGT  FRANCS  d’ld<ea  dane 

£a  ^üblieifé 

IRQANE  TECHNIQUE  DES  ANNONCEURS 

I  Paraissant  tous  les  Mois 

sur  40  à  48  pages  de  texte- 
Le  premier  organe  consacré 
i  l’étude  de  la  Publicité  édité 
sur  le  Continent  Européen. 
Numéro  gratuit  sur  demande 
».  C.  A.  HEMET.  Dlrêeteur-Cirant 


6,  rue  Grange  >  "Batelière,  Paris 


CAPSULES  METALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  métal  anglaii,  cuivre,  zinc,  etc. 

BOUCHONS  ;  dorés,  argentés 

pour  flacons  et  eiclrails 

ALUMINIUM 

Bottes  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  70,  Rue  d’Angoulême,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  amélieréi 


A.  W.  SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZUEIOH  (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

il,  Irisia,  Néroly  arti6ciel,  Raldine 


Abriçotiiie 

Acaciol 

Alcool  Phénylétliy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre  artificiel 
Ambrettine  liquide 
Bergamotte  artifi¬ 
cielle 
Birosine 
Bouvardine 
Capucine 

Chêne  Royal 

Chcnetol 

Chirassol 

Civettiiie  dêgraiaeêe 
Coumarine 
Cyclamen 
Oiphier 

Fixateur  nouveau 
Fleur  de  pommier 
Fleuréol 
Foin^de  France 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium  Roséinc 
Giroflée 

Heliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 

Iris  liquide 

Lavande 

Lilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcissesynthdtique 

Néroly  bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Patchouly 

Pélopomine 

Pois  de  senteur 

Radialine 

Réséda  de  la  fleur 

Résédine 

Rose  d’avril 

Rose  de  Dijon 

Rose  thé 

Rosé!  ne 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilllne 

Veloutine 

Verdure  de  violette 
Violette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 

Ypang  artificiel 

Ylangone 

Yranol 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ECHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANOE 


ESSENCES.  POMMADES. 
CONCRÈTES.  SEMI-LIOOIDES. 

LAUTIER  FILS 


XTslxies  êt, 


©t  èi 
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MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

TCMBAREL  FRÈRES,  grasse  (a.-m.) 

Essences  naturelles  solides,  liquides,  absolues.  —  Essences-  —  Pornrnades.  —  Huiies  psrfurnées 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW- YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


CABINET  ENCYCLOPÉDIQUE  St- CHARLES 

Office  de  Brevets,  Marques,  Modèles 

Unison  spécialement  recommandée  par  ses  Recherches,  Etudes 


C.  FLAUNET  f  Ing.  Conseil 

3,  Pue  Papin,  PARIS  rllpj 


Si  vous  faites  ou  désirez  faire  de 

X-i’-A-XJ-TQIkÆOBI  n-E 

lilSÏÎZ  liA. 

PRATIQUE  AUTOMOBILE 

dirigée  par  M.  Mortimier  Megret 
12,  Avenue  de  la  Grande  Armée,  12 

Demandez  lui  un  N‘  Spécimen  de  notre  part 


Société  Anonyme  FLORA” 

FABRIÇUE  DE  PRODUITS  GHIMIÇUES,  PARFUMS  ARTIFICIELS  ET  SYNTHETIOUES 

PUBESBÛRÎ  - 

MATIERES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savons  de  Toilette,  etc. 

Direction  :  A.  CORTI  et  BAUR-THURGAU 

Représentants  pour  LYON  et  la  Province  :  GATTEFOSSE  &  FILS,  15-19,  rue  Camille,  LYON 
TARIFS  SUR  DEMANDE 


E.-R.  BOERLIN 


Goorlage,  --  sepréseDtation  @ 


LIESTAL,  près  Bâle  Ji  A 
A  A  A  A  A  A  suisse" 


¥ 


Par/ums  Naturels  et  Synthétiques 


SPÉCIHLilTÉS  : 

Produits  NouveauK  et  de  Grande  Puissance 

DEMANDER  LE  NOUVEAU  PRIX  COURANT 


r  BttLANDOD  &  C" 

/7,  Rue  Droite 

Q-RJLSSE  (A.  M.) 

Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 
premières  pour  parfumerie 
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GéRfiNlü/W  BOURBON 


Ayant  eu  à  expertiser  des  essences  de  Géranium 
de  la  Réunion  qui,  quoique  vendues  sous  cachet,  pa¬ 
raissaient  ne  pas  venir  directement  des  producteurs, 
nous  avons  écrit  à  ceux-ci  et  avons  reçu  la  réponse 
suivante,  fort  intéressante  pour  tous  les  acheteurs  de 
ces  essences. 

G.  CAILLÉ  &  J.  GHATEL 

— O —  St-Denis,  28  Oct.  1912. 

Saint-Denis 

«  Messieurs, 

«  Nous  vous  confirmons  notre  lettre  du  3o  septem¬ 
bre  écoulé  qui  vous  accusait  réception  de  la  vôtre  du 
24  Août  dernier. 

«  Cette  dernière  nous  retrace  les  faits  relevés  au 
cours  d’un  arbitrage  auquel  vous  avez  été  mêlés  et  por¬ 
tant  sur  10  caisses  Géranium  à  notre  marque  présen¬ 
tées  à  la  vente  en  caisses  prétendues  d’origine. 

«  Les  essences  de  Géranium  s’expédiant  aujourd’hui 
en  fûts,  les  réceptionnaires,  nos  clients,  doivent  pro¬ 
céder,  pour  la  revente,  à  leur  mise  en  bouteilles,  de 
sorte  qu’il  nous  est  bien  difficile  de  suivre  la  marchan¬ 
dise,  comme  aussi  de  nous  opposer  à  ce  qu’elle  soit 
présentée  sous  notre  marque. 

«  C’est  là  du  moins  notre  opinion,  mais  nous  écou¬ 
terions  volontiers  vos  avis  éclairés  si  vous  préconisiez 
un  système  sauvegardant  les  intérêts  de  l’industriel. 

«  Pour  notre  part,  nous  suggérons  à  ces  derniers  de 
s’adresser  directement  à  nous,  d’autant  que  nous  nous 
mettons  à  leur  disposition  pour  des  livraisons  de  dé¬ 
tail  limitées  aux  besoins  de  chacun  d’eux. 

«  Cette  question  nous  semble  mériter  notre  atten¬ 
tion  commune  et  nous  l’étudierons  avec  vous,  si  vous 
le  voulez  bien. 

«  Nous  signalons  à  nos^gros  acheteurs  de  Paris,  en 
leur  exprimant  notre  étonnement,  qu’il  nous  revient 
que  certains  de  leurs  acheteurs  se  plaignaient  de  dif¬ 
férence  de  qualité  entre  les  essences  de  Géranium  mi¬ 
ses  en  bouteilles  en  France  et  celles  partant  d’ici  sous 
ce  logement,  nous  attendons  leurs  explications  à  ce 
sujet. 


«  En  attendant,  nous  croyons  vous  intéresser  en 
vous  renseignant  sur  la  situation  de  notre  marché,  en 
vous  transcrivant  ci-après  les  avis  que  nous  adressons 
à  nos  commettants. 

«  Géranium. —  Après  quelques  ventes  faites  au  com¬ 
mencement  du  mois  à  raison  de  fr.:  70  le  kilog.  d’es¬ 
sence  nue,  pour  chargement  immédiat  sur  paquebot 
parti  le  i5  courant,  la  demande  s’est  brusquement  ar¬ 
rêtée  et  depuis  deux  semaines  nous  n’avons  aucune 
transaction  à  enregistrer.  Dans  cette  occurence,  il  y  a 
lieu  d’attendre  la  reprise  des  achats  pour  coter  l’ar¬ 
ticle. 

«  Vétyver.  —  Presque  toujours  introuvable  par  suite 
de  la  réduction  de  la  dernière  distillation, 

«  Ylang.  —  La  saison  favorable  du  moment  fait  es¬ 
pérer  une  abondante  floraison.  Aussi  nos  distillateurs 
voudraient  s’assurer  du  placement  de  leurs  produits 
par  des  ventes  à  livrer. 

«  Dans  CCS  conditions,  nous  disposerions  d’environ 
5oo  kilog.  d’essence  d’Ylang  de  diverses  marques,  pour 
lesquelles  nous  recevrions  volontiers  vos  offres. 

«  Vanille.  —  La  situation  n’a  guère  changé,  elle  peut 
se  résumer  par  l’inertie  opposée  par  les  acheteurs  à» 
suivre  les  vendeurs  dans  leurs  prétentions. 

((  En  effet,  les  seules  ventes  à  livrer  du  mois  se  ré 
sument  à  : 


«  Un  lot  disponible  de  80  k.  Aristole  Lebon  ayant 
70  %  de  première  avec  17  1/2  c/m,  vient  d’être  pris 
par  un  acheteur  d’occasion  à  fr.  ;  35,  mais  les  agents 
des  gros  faiseurs  semblent  se  cantonner,  pour  les  lots 
de  composition  habituelle,  dans  les  environs  de  fr.  :  33 
le  kilog.  avec  tendance  plutôt  faible. 

«  Les  vanilles  inférieures  sont,  par  contre,  l’objet 
d’une  vive  recherche  de  la  part  d’un  gros  acheteur 
qui  prend  tout  ce  qui  se  présente  à  fr.  :  23  et  fr.  :  26, 
bien  que  les  autres  acheteurs  ne  semblent  pas  pouvoir 
dépasser  fr.  :  17,60  à  fr.  :  20  le  kilogr.  en  vrac. 

«  Veuillez  agréer.  Messieurs,  nos  sincères  saluta 
lions. 

«  G.  Caillé  &  J.  Cuatel.  » 


GRE  CRNDEUUW 


âr 


(Notice  traduite  de  l’anglais) 


La' plante  dénommée  Candelilla  est  du  genre  dn 
Cactus  et  croît  au  Mexique.  Elle  est  recouverte  d’une 
légère  couche  de  cire  blanchâtre  qui  est  recueillie 
après  en  faisant  bouillir  la  plante  dans  l’eau.  La  cire 
se  sépare  et  nage  à  la  surface  où  on  la  recueille  pour 
être  clarifiée,  raffinée,  etc.  Celte  plante  a  de  a  à  4 
pieds  (anglais)  de  hauteur,  et  possède  une  grande 
((uantité  de  tiges  attenant  toutes  à  une  seule  racine  ; 
elle  n’a  ni  feuilles  ni  épines.  La  plante  contient  envi¬ 
ron  2  à  3  pour  100  de  cire  végétale. 


Le  professeur  Lofkowilz,  dans  son  traité  de  Chimie, 
estime  que  c’est  la  cire  qui  se  rapproche  le  plus  com¬ 
me  qualité  de  la  cire  naturelle  (Beeswax).  La  cire 
Caruauba,  comme  on  le  sait,  est  originaire  du  Brésil, 
et  est  beaucoup  plus  chère. 

Les  emplois  de  la  cire  Candelilla  sont  des  plus  nom¬ 
breux.  Sa  dureté  et  son  haut  point  de  fusion  (77  à 
78®  C.)  lui  permettent  d’être  employée  pour  donner 
du  corps  aux  cires  molles.  On  commence  à  l’employer 
sur  une  grande  écjielle  pour  la  fabrication  des  hou- 


I 


Il  faul  vous  abonner  à  la  mm 

PARFUMERIE  MODERNE 


N*aUendez  pas 
à  demain 


Parce  que  c’est  la  plus  belle 
des  Revues  de  Parfumerie,  Savonnerie,  Droguerie,  etc. 

Parce  que,  comme  la  Parfumerie  est  une 
Industrie  Française, 
c’est  une  Revue  Française 


Ecrivez-nous 

aujourd’hui 


Parce  que  nos  renseignements  sont  essentiellement  pratiques 
et  rémunérateurs 

Parce  que  vous  pouvez  toujours  nous  écrire  pour 

Un  renseignement 

Une  Formule 


Un  Conseil 


Un  Achat 


Une  Vente,  etc. 

et  que  vous  nous  trouvez  toujours  à  votre  disposition 

Abonnement  :  Un  an,  France,  6  fr.  Etranger,  7  50  ||m 


BULLETIN  D’ABONNEMENT 


Monsieur  le  Directeur  de  la  PARFUMERIE  MODERNE 

19,  Rue  Camille,  LYON 

Veuillez  m’abonner  à  votre  Revue  pour  12  mois,  inclus  mandat  de  francs 
{6  pour  la  France,  7.50  pour  l’Etranger).  A  titre  de  primes  gratuites.,  vous  m’enverrez 
un  des  volumes  suivants  : 

Mixtures  épilatoires,  par  Chaplet 
Technique  de  la  fabrication  des  Parfums 
Formulaire  de  Parfumerie 
Formulaire  de  Cosmétique 

ou  pour  deux  ans  (inclus  12  ou  15  francs)  et  vous  m’enverrez  deux  volumes 
gratuitement  ou  un  volume  et  vos  quatre  gravures  anciennes  (chimistes),  tirage  à 
part  sur  Japon,  grandes  marges. 

Nom 

Adresse 


Ce  bulletin  ne  sera  pris  en  considération  que  pour  les  abonnements  accompagnés  de  leur  valeur  en  mandat  poste 
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MERO  &  B07VEAU 


A.  JSiTTC’Ef^,  Suee’’ 

Usine  et  Bureaux  à  GRASSE  —  Usine  à  REGGIO  (Calabre) 


)  HOHS  CONCOURS 

I  pariTisô;  (  ~  ™  j  Grasse  1902 

Marseiuè'^îooô  Dépôt  à  PARIS,  z^,  Rue  des  Archives  I  Londres  1908  ^ 


HUILES  ESSENTIELLES  NATURELLES 

pour  la  PARFUMERIE,  la  DROGUERIE  et  l’ALIMENTATION 


^erganiotte 

^^itron 

Mandarine 

^èroli 

frange,  etc. 


.^mandes  amères 
cÿnis,  ^enthes 
.^spic,  ^avande 
^ous  géraniums 
Romarin,  ^hym,  etc. 


.  .^bricot 
J^nanas 
fraises 
framboises 
Prune,  etc. 


TOUTES  ESSENCES  DÉTERPÉNÉES.-  TOUTES  ESSENCES  CONCRÈTES  ET  LIÇUIOES  OES  FLEURS 

TOXJTES  EAUX  EISTIEEÉES 


GROLEA  &  SORDES 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 


Usine  et  Bureaux  :  ii.  Rue  Jules-Ferr;,  ii,  SURESNES  (Seine) 

SI=»È30I-A.I-.ITÉS  : 

VIOL.BT"ri3  A.L.BHA,  VIOBBTTEl  EX:TJF{A  BT 
VI  ITSTEC 

Aie.  et  Aid.  Décylique.  Musc-Ambrelte. 

Aldéhyde  Phénylacélique,  m  Xylène. 

Benzoate  de  Benzyle.  Néroline,  Yara-Yara. 

»  Mélhyle.  Rhodinol. 

Indol.  Salicylate  d’Amyle. 

Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet.  —  Roses. 


Acétate  de  Benzyle. 

»  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

))  Phényléthylique, 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  M  Nonylique. 

Bouvardial. 


Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 
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},ûes  de  cire,  cylindres  de  phonographes,  vernis,  polis 
pour  cuirs  à  chaussures  ;  on  l’emploie  égalemcnl  dans 
les  mélanges  avec  le  caoutchouc  pour  les  câbles  élec¬ 
triques,  dans  les  manul'aclures  de  papiers,  eic. 

Beaucoup  de  grajuU»  manufactures  américaines  et 
anglaises  -de  pâtes  et  polis  pour  chaussures  trouvent 
que  la  cire  Caudelilla  donne  de  meilleurs  résultats 
que  la  cire  Carnauha  pour  ces  emplois.  De  grandes 
usines  de  cirages  préfèrent  la  cire  Candelilla  ;  elles 
trouvent  que  les  produits  obtenus,  une  fois  exposés  à 
l’air,  ne  craquent  pas  comme  les  autres.  Maturelle- 
ment,  chaque  usine  a  ses  procédés  et  tours  de  mains 
pour  arriver  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la 
cire  qu’elle  emploie,  mais  la  cire  Candelilla  n’offre 
pas  de  difficultés  spéciales.  Elle  se  dissout  (â'I’aide  de 
la  chaleur)  dans  l’éther,  la  benzine,  l’essence  de  téré¬ 
benthine,  l’alcool  et  dans  l’eau  chauile  contenant  un 
peu  de  soude,  de  potasse,  de  carbonate  de  potasse,  ou 
de  potasse  caustique. 

La  cire  Candelilla  étant  entièrement  végétale  est 
exempte  de  toutes  matières  nuisibles  telles  qu’on  en 
trouve  dans  les  cires  minérales.  Il  y  a  une  seule  qua¬ 
lité  et  trois  couleurs  :  N“  i  claire,  N°  a  moyenne, 
N”  3  foncée. 

Les  trois  qualités  étant  les  mêmes,  les  couleurs  dif¬ 
fèrent  suivant  le  mode  d’extraction  de  la  cire  et  de 
décoloration  de  cette  dernière.  Le  N®  i  claire  est  dé¬ 
coloré  à  l’aide  de  l’acide  sulfurique.  Sur  demande, 
on  pourrait  obtenir  une  teinte  très  foncée,  noire 


même.  En  fondant,  cette  cire  dégage  une  odeur  agréa¬ 
ble.  Le  produit  est  absolument  pur  et,  commerciale¬ 
ment  parlant,  exempt  d’humidité.  Sa  surface  est  très 
dure  et  très  polie. 

La  cire  Candelilla  a  supplanté  la  cire  Carnauba,  sur¬ 
tout  en  .Vniérique  et,  actuellement,  en  Angleterre,  et 
également  la  cire  dénommée  «  Beeswax  »,  soit  totale¬ 
ment,  soit  en  partie  ;  dans  ce  cas,  en  additionnant 
20  %  de  cire  Carnauba  grise  à  8o  %  de  cire  Candelilla. 
Ce  mélange  donne  les  meilleurs  résultats  et  diminue 
considérablement  le  prix  de  revient,  étant  donnée  la 
différence  de  prix  entre  les  deux  cires.  Relativement 
à  cette  question  de  prix,  il  est  à  remarquer  que  la 
cire  Candellilla  ne  subit  pas  les  violentes  fluctuations 
de  prix  de  la  cire  Carnauba,  n’étant  pas,  comme  cette 
dernière,  entre  les  mains  de  spéculateiirs.  Les  der¬ 
nières  analyses  montrent  l’excellence  de  la  qualité  : 
Indice  de  saponification....  io4,io8 

Indice  d’iode  (t  %) .  5,23 

Indice  d’acide .  o,o32 

Point  de  fusion  .  77,4  (Cenligr.) 

Poids  spécifique  à  i5“  C.  . .  .  0,9473 

Le  degré  de  saponification  est  considéré  comme 

étant  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  la  cire  Car¬ 
nauba.  Les  livraisons  sont  faites  en  sacs  de  76  kilogs 
environ.  Les  qualités  offertes  sont  les  meilleures  pro¬ 
venant  des  usines  les  mieux  outillées  et  fournissant 
les  qualités  les  plus  régulières. 

H.  ClIALANCON. 


Cot-niTjerce  des  ^ss$nC«S  la  ParFurnerîe 

Larache.  —  Il  est  possible  d’écouler  à  Larache  des 
parfuma  dits  «  Extraits  pour  mouchoirs  et  de  toilette  » 
et  des  savons  de  toilette. 

La  vente  de  ces  derniers  est  beaucoup  plus  impor¬ 
tante  que  celle  des  extraits. 

Marseille  fournit  des  extraits  à  très  bas  prix,  mar¬ 
chandise  bien  présentée,  au  prix  de  3  francs  la 
douzaine,  magasin  Larache.  On  utilise  les  parfums  de 
France. 

Les  savons  viennent  tous  d’Angleterre  et  d’Allema¬ 
gne  et  coûtent  10  francs  la  grosse  pris  en  fabrique. 

Il  n’y  a  pas  à  Larache  de  maisons  d’importation 
pour  la  parfumerie.  Chaque  boutiquier  reçoit  des 
quantités  minimes  et  ees  acheteurs  sont  assimilables 
à  nos  colporteurs  de  France. 

La  meilleure  façon  d’opérer  serait  d’adre^sser  à  un 
commerçant  de  la  place  un  échantillonnage  de  pro¬ 
duits  bon  marché  et  une  petite  quantité  de  produits 
moyens. 

Ces  échantillons  seraient  présentés  sur  la  place  et 
mis  en  concurrence  avec  les  très  nombreux  produits 
similaires. 

Si  les  prix  permettaient  la  vente,  il  serait  nécessaire 
do  créer  un  petit  dépûl  renouvelable  au  fur  et  câ 
mesure  de  l’écoulement.  La  vente  directe  aux  bouti¬ 
quiers  serait  insignifiante  et  très  dangereuse,  le  crédit 
étant  trèp  mauvais. 

L  échantillonnage,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  pour¬ 


rait  être  adressé,  après  arrangement,  à  M.  Marcel  Fé¬ 
lix,  négociant  français,  à  Larache. 

Tétouan.  —  Les  débouchés  pour  la  parfumerie  sont 
très  peu  importants  à  Tétouan  ;  les  essences  de  roses 
sont  fabriquées  à  Tétouan  même. 

Les  importations  de  parfumerie  de  France  se  sont 
élevées  à  800  francs  en  1907  ;  1.200  francs  en  1908  et 
900  francs  en  1909. 

Les  principales  maisons  importatrices  sont  : 

MM.  Abraham  S.  Israël,  à  Tétouan  ; 

Isaac  David  Cohen  et  C’,  à  Tétouan  ; 

^Salomon  M.  Serfaty,  à  Tétouan. 

MM.  Israël  et  Serfaty  sont  protégés  français. 

Ces  mêmes  négociants  pourraient  s’occuper  de  pla¬ 
cer  de  la  parfumerie.  Les  paiements  se  font  au  comp¬ 
tant  3  %  ou  à  4  mois  sans  escompte. 

La  totalité  des  importations  étrangères  est  de 
i.ioo  francs,  sur  lesquels  l’Eau  de  Floride,  très  rc 
cherchée,  entre  pour  i.ooo  francs.  Les  100  francs 
restant  sont  vendus  par  l’Autriche-Hongrie. 

Les  savons  de  toilette  viennent  d’Angleterre. 

Fez.  —  Les  eaux  de  roses,  essences  et  parfums  en 
llacons  sont  susceptibles  de  se  vendre  assez  facilement 
au  Maroc.  On  peut  évaluer  à  rS.ooo  francs  pa)-  an  les 
essences  et  parfums  importés  â  Fez.  La  concurrence 
étrangère  vient  d’Autriche,  d’Allemagne  et  de  Tunisie. 
Les  parfums  préférés  sont  la  rose,  le  jasmin,  la  cassie, 
le  musc  et  à  un  degré  moindre,  la  violette,  l’hélio 
trope,  etc. 
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On  peut  citer  comme  maisons  susceptibles  de  rece¬ 
voir  des  offres  : 

Si  Mohammed  Bou-Hlal,  à  Fez  ; 

Si  Moliammod  Elghezaoui,  à  Fez  ; 

Feddoul  Elhazzaz,  à  Fez  ; 

Si  Mohammed  Elalami,  à  Meknès  ; 

On  indique  comme  agent  : 

Si  Mohammed  Guessous,  à  Fez  ; 

Si  Mohammed  Belkoura,  à  Meknès. 

Le  paiement  se  fait  en  général  à  3  mois,  mais  des 
délais  supplémentaires  doivent  souvent  être  accordés 
aux  indigènes. 

Casablanca.  —  Les  débouchés  offerts  par  la  région 
de  Casablanca  à  la  parfumerie  sont  assez  importants. 
Les  essences  de  provenance  française,  eaux  de  fleurs 
d’oranger,  eaux  de  roses,  essences  et  parfums  en 
flacons  sont  susceptibles  d’être  vendus  et  Marseille, 
notamment,  expédie  sur  cette  place  beaucoup  de 
produits. 

Lès  maisons  auxquelles  on  pourrait  faire  des  offres 
directes  sont  les  suivantes  : 

MM.  Caulier-Delaby,  à  Casablanca  ; 

Barchilon  et  C°,  à  Casablanca  ; 

Mézy,  à  Casablanca  ; 

M.  Mézy  pourrait  peut-être  représenter  des  fabri¬ 
cants  français.  Le  mode  de  paiement  le  plus  employé 
est  le  paiement  contre  document  sous  escompte  va¬ 
riant  suivant  l’importance  des  commandes,  qualités 
des  produits,  etc. 

La  concurrence  étrangère  est  presque  nulle. 

«  «  4 

Cornnn^rce  des  Produits 

pf^arrnaceutiques 

Au  cours  de  l’année  1910,  il  a  été  importé  au  Maroc 
les  quantités  suivantes  de  produits  chimiques  et  phar¬ 
maceutiques  : 

i"  Produits  chimiques  de  toutes  sortes  : 

Quantités  Valeurs 


France  .  176.076  K.  66.693  fr. 

Angleterre .  97-873  »  20.417  » 


Allemagne  . 

98.289  K. 

35.331  fr. 

Espagne  (sel  mariuj. . 

2.4i3.344  » 

60.260  » 

Belgique  . 

152.760  )) 

54.276  )) 

Italie  . 

'3.790  » 

693  » 

.\utriche-Hongrie  .... 

2 . 83o  » 

I . Ü88  » 

Portugal  . 

60.324  » 

812  )) 

Pays-Bas  . 

2.25i  )) 

672  » 

2.997.526  K. 

237.512  fr. 

2°  Produits  pharmaci 

antiques  : 

France  . 

17.613  K. 

44.599  fr. 

Angleterre  . 

6 . 4oo  » 

,8-987  » 

Allemagne  . 

1.378  » 

3.4i5  » 

Espagne  . 

4.349  » 

5.o32  » 

Italie  . . 

I  » 

i3  » 

Autriche-Hongrie  .... 

4  )) 

3i  » 

Etats-Unis  . 

2i4  » 

399 

Autres  pays . 

I  .) 

5  » 

29.960  K. 

62.481  fr. 

A  Tanger,  des  offres  directes  pourraient  sans  doute 
être  faites  :  1"  aux  trois  pharmaciens  français  diplô¬ 
més  ;  MM.  Bouchard,  S.  Cérèze,  M.  Daïan  ;  2®  à  ceux 
de  leurs  collègues  étrangers  ;  MM.  Bonich  (phairoacie 
centrale  espagnole),  D'  S.  Guitta  (Bristish  Pharmacy). 

M.  Halîz,  pharmacien,  .4  Casablanca  ; 

M.  Auvinet,  à  Tétouan  ; 

M.  Récopé,  à  Larache  ; 

M.  Jacob  Bencheton,  à  El  Ksar  ; 

.M.  Morana,  à  Rabat  ; 

M.  Lescoul,  à  Mazagan  : 

Mme  Martin-Verger,  è  Saffi  ; 

M.  Coutolle,  à  Mogador. 

Il  demeure  entendu  qu’avant  de  traiter,  il  est  bon 
de  prendre  les  renseignements  d’u.sage  sur  la  solvabi¬ 
lité  et  la  moralité  commerciales. 

Un  mode  de  paiement  assez  usité  pour  ce  commerce 
serait  le  re(ouvrement  è  60  jours  d’échéance  avec 
intérêt  de  3  %  ou  à  3o  jours  d’échéance  avec  intérêt 
de  5  %  (date  de  facture). 

On  peut  indiquer  comme  agents  éventuels  : 

MM.  Frérot,  à  Tanger  ; 

Pochon,  à  Tanger  ; 

Blanchard,  à  Tanger. 

(Office  National  du  Commerce  extérieur). 


REVUE  DES  REVUES 


BULLETIN  DE  LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE 
FRANÇAISE  DE  LIEGE,  NAMUR  ET  LUXEMBOURG 

l,a  Confîserîe  Frat^çalse  '■ 

Le  bulletin  étudie  l’état  d’infériorité  dans  laquelle 
les  lois  françaises  maintiennent  nos  compatriotes  : 
Pourquoi  le  confiseur  français  exporte-t-il  moins  que 
son  concurrent  étranger  ?  Parce  que  :  Un  bonbon  se 
compose  en  moyenne  de  sucre  et  de  glucose  mélangés 
par  moitié  environ..  Au  16  septembre  1912,  le  sucre 
cristallisé  valait  à  Londres  35  fr.  les  100  kilogs,  à  Pa¬ 
ris  4i  fr.  60.  Les  glucoses  valent  3o  francs  cif  Dun¬ 


kerque,  mai-i  à  l’emploi  65  à  67  francs,  on  comprenant 
les  taxes  intérieures.  L’Anglais  peut  donc  produire  du 
bonbon  à  3a  fr.  5o  alors  que  le  bonbon  français  re¬ 
vient  è  54  fr. 

Nous  ne  ferons  pas  état  de  la  taxe  intérieure  de 
a4  fr.  38  par  100  kg.,  puisqu’elle  est  remboursée  è 
l’exportation  par  le  jeu  du  drawback,  mais  cependant 
il  y  a  lieu  de  tenir  compte  que  par  la  cuisson  du 
sucre  et  du  glucose,  il  se  produit  une  interversion  . 
une  partie  du  sudre  devient  cristallisable  sur  lequel 
le  ministre  des  finances  ne  rembourse  rien  I 

Le  remède  serait  dans  l’admission  temporaire  des 
glucoses  américains  et  hollandais. 
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Lithographes 

OFFEKBACH-SÜR-MEIN 


Se-U-le  Spécialité  : 

HABILLAGES  FINS  a 
A  POUR  LA  PARFUMERIE 

,  Maison  la  Mas  i«|iotMe  de  ce  genre 

FONDÉE  EN  l832  j 

Représentée  par  M.  J.  RÉGEAT 

Villa  des  Clavières 

pierre-- pénite  (J^horie) 


ADLER  “ 


Solidité  incomparable.  —  Ecriture  indéréglable.  — 
20  copies  à  la  fois.  —  Ecriture  en  2  couleurs  —  Les 
plus  hautes  récompenses  :  GRAND  PRIX  :  Turin  1911. 

LES  PLUS  NOMBREUX  MODÈLES 
Modèles  8  et  1 1  écrivant  en  toutes  langues  et  en 
tous  genres  d’écritures.  —  Plusieurs  machines 
0  0,0  réunies  en  une  seule  o  o  o  „ 

catalogue  gratis  et  franco 

Société  Française  des  Etablissements  ADLER 

10,  Rue  Vivienne,  PARIS.  —  Téléphone  N»  297-37 


SAMARITEn 

Le  Samarifaiia 

Feati  li(3,tiid.e  en.  tntoes 


SAMARITER  remplace  le  taffetas  anglais 
pour  les  blessures 

SAMARITER  sèche  de  suite  formant  une 
pellicule  élastique 

SAMARITER  est  aseptique  et  antiseptique 

SAMARITER  adoucit 

la  douleur  des  brûlures 

SAMARITER  protège  les  doigts  de  la  main 
et  du  pied  des  engelures 
SAMARITER  résiste  au  lavage  et  au  bain 


Veuillez  voun  adresser  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
NETTELBECKSTR.  19 


f  organisation  moderne,  œ  BUREAUX  1 

Lnninta  u  tsabNi  ctsr  kCmrvcr  ucfltiœidL.pLp.'*; 

Roaifo  5 

H  ‘RVILW  1S4 

1  ’NuntfVtM  1  KwiFinmim  ï  («.««mGiMM. 

1  1  I'  «métal 

-ll6u«iniiiioRtbA  Ji*|.  Ipi  tMDthfial 

1  F^wtype.  i}| 

i  ’  POun  itimimn  chez  soi 

tous  DOCUHtNTS-»PUBLfC»TioN5  tic.. 

Al  AIDE  ot  CARACTÉFlES  VARIÉS  •OALVAN03  ||P 

r/RAOÉ/ü/W/TÎÊ  11^1^ 

[ 

COfitAstc  h  5iWcMa«.uiivu«J  i 

c  uCciucarmua  R  iM^niwn  ’  Jiiwioo»  || 

T*!  1  ^ 

Poiante  “HIIBT” 

Spécialement  étal  pour  t’analyse  optique  des  liulles  esseniletles 


INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 


Complet  avec  tube  de  loo  m/m  et  lampe  à  sodium 

275  frat7cs  i?et 


Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

ALUMINIUM 

Pour  fabricants  d’Essencsa  et  de  Parfums  artinciels 


Moins  Cher  que  le  cuivre,  plus  pratique  que  la  fonte  émail  ée 
PRIX  SPÉCIAUX  SUR  DEMANDE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 


POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

iN-  0, 1/3  (le  cheval,  275  fr.  -  N»  1,  1/2  cheval,  325  fr. 


1=»  AT^T^r71V/T-l=r!i:^  TTT!  (Branche  Matériel) 


^Une  Science  et  un  Art  Modernes  ° 

Tous  les  hommes  d’affaires  sentent  parfaitement  la 
I  nécessité  de  mettre  la  Publicité  dans  leur  jeu  pour  atteindre 
au  succès.  Mais  beaucoup  hésitent  à  l’employer  parce  qu’ils 
n’en  connaissent  pas  le  mécanisme  et  les  ressources. 

Pour  acquérir  toutes 'les  connaissances  relatives  à  la 
Publicité  sous  toutes  ses  formes,  il  est  indispensable  de  lire  le 


TRAITE  PRATIQUE  de  PUBLICITE 

par  D.-G.-A.  HEM  ET  o 


par 

VroJ'fsaear  de  Publicité  et  de  Psychologie  Commerciale  à  l'Jnstilut  Economique  de  Paris. 
I  II  explique,  commente  et  définit  théoricinement  et  pratiquement  tous  les  moyens 
'  de  Publicité  susceplildes  d  être  mis  en  œuvre  utilement. 

Plus  d’argent  gâché  en  réclames  maladroites  et  infructueuses. 

'  Plus  de  temps  perdu  en  tentatives  vouées  à  l’insuccès. 

-.0  TRAITÉ  PRATIpUZ:  (le  PUBXiXCITÉ  est  on  vonto  dans  tuuto.s  lus  librairies  do 
I  Franco  ot  do  l’Etrannor,  ot  au  llurean  tochnUiuo  do  Ba  Publloltè,  8,  rue  de  la  Brange-Batalière, 
à  Paris,  aux  prix  et  conditions  suivantes  :  ■ 

Un  fort  Voluiuo  in-8o  raisin,  broché  12.50.  —  Relié,  domi-cbagrin,  dos  plut  15  fr. 

Envol  contre  remboursement  (Union  Postale)  Iranco  de  port  et  d’omballag»,  «ur  ilmplo  demande. 


r 


de  BEFFORT  6  C" 


PARIS 

Rue  de  Bondy,  SS 

GRAND  PRIX 

PARIS  1911 

Exposition  Iiiternationah 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldermanbury  E.  C. 

GRAND  PRIX 

PARIS  191. 

Exposition  Internationale 


FABRIQUE  DE 

SHUigouHcs,  Vaporisateurs  a 
^  Revolvers  et  Brûle-parfums 


Cistaftor 


Hheveté  s.  g.  I).  G.  — 

lirùle-parfumH  formanl 
'  ^  •  parle  -  bouquet  clans  le¬ 
quel  brûle  une  lenlille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartemenl  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 
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office:  D’S^PORTf^lTION 


MEXICO 

Les  tarifs  généraux  sont  élevés  de  5  %  ;  le  décret 
entrant  en  vigueur  au  mois  de  septembre  dernier. 

PAYS-BAS 

Les  divers  produits  tels  que  :  pâte  dentifrice,  eaux 
de  toilette,  savon  à  dents,  etc.,  avec  ou  sans  alcool, 
sont  taxés  comme  parfums  et  payent  5  %  de  la  va¬ 
leur  (a  f.  any.  728,  1912). 

L’hypnone  ou  acélophénone  à  odeur  d’orange  paye 
5  %  aussi. 

INDES  HOLLANDAISES 

Les  clous  de  girolle  payent  o,56  gulden  (i  fr.  i5) 
par  kilogramme. 

REUNION 


naturatioii  de  l’huile  de  l’olive,  par  addition  de  34o  gr. 
d’huile  brute  de  romarin  pour  i8(j,a  litres  d’huile. 

Si  on  importe,  aux  Etats-Unis,  le  menthol  sous 
forme  de  crayons,  ou  môlé  avec  de  l’alcool,  du  talc 
ou  de  la  paraffine,  on  paye  comme  pour  les  produits 
médicinaux  25  %  de  sa  valeur  (llandel  ù.  Ind.,  1912, 
décembre). 

REPUBLIQUE  ARGENTINE 

Les  parfumeries  se  voient  imposées  à  la  sortie  de 
l’usine  ou  à  l’entrée  d’un  droit  de  5  %  de  la  valeur. 
(Z.  /.  angew.  Chem.,  25,  1119). 

BOLIVIE 

En  1912,  les  droits  sont  relevés  de  i5  %,  et  les  pro¬ 
duits  qui  ne  })ayaieut  pas  d’entrées,  doivent  payer 
2  %  de  leur  valeur  (Z.  /.  ang.  Ch.  25,  2ro,  1912). 


Les  savons  et  autres  parfumeries  avec  et  sans  alcool, 
d’après  le  décret  du  i®''  janvier  1912,  et  pour  une 
durée  de  3  ans,  voient  leur  droit  d’entrée  augmenté. 
{Chem.  Ztg.,  36,  3i2,  1912). 

RUSSIE 

Les  parfums  naturels  ou  artificiels  doivent  payer 
de  3o  %  à  /|8  %,  lorsiju’ils  sont  en  flacons  (2  f.  ang., 
1.627, 

INDES  ANGLAISES 


BRESIL 

On  met  cette  année  un  droit  de  2.000  Reis  pour 
1  kilogr.  de  thymol  (soit  1  fr.  4o).  {Chem.  Ztg.  3i2, 
1912). 

BULGARIE 

Pour  éviter  l’introduction  d’essences  de  rose  falsi¬ 
fiées,  la  Chambre  vote  un  impôt  de  200  fr.  par  kilog. 
d’huile  de  rose  importée.  {Chem.  Ztg.,  H,  64,  191a). 

COLOMBIE 


Le  camphre  paye  5  %  de  sa  valeur.  {Zeit  f.  ungew., 
25,  53i,  1912). 

SAN-SALVADOR 

Récemment  le  gouvernement  a  mis  un  droit  sur  le 
baume  du  Pérou,  droit  s’élevant  à  i  peso  par  quintal, 
soit  (4o  cls  or)  pour  ioi,4  livres.  {Americ.  Perfumer, 

7,  4.,  191a). 

ETATS-UNIS 

La  Trésorerie  exige,  pour  l’usage  technique,  la  dc- 


En  1906,  l’euthymol  payait  i5  centavos  par  kilog., 
ce  droit  est  augmenté  de  70  %.  Ceci  par  la  circulaire 
du  i3  octobre  1911. 

Ce  produit  sert  à  l’entretien  des  dents  et  à  la  dé¬ 
sinfection  de  la  bouche. 

CANADA 

La  menthe  poivrée  (essence)  paye  de  i5  à  20  %  de 
droit  à  l’importation.  Les  produits  anglais  ne  payent 
que  de  5  â  t5  pour  cent.  {Chem.  Ztg.,  120,  1912). 


Ht 


INFORAi^TIONS 


L.’frripof'fea'fcîon  des  produits  p^arnaceutîques 

an  ESVP'fce  an  I9II 

{Chem.  Industrie,  i"  Déc.  1912.) 

Pour  l’année  1911,  Timporlutiou  de  produits  bruts 
tels  (jue  feuilles,  fleurs,  racines,  écorces,  herbes,  grai- 
lUïs  et  fruits  ayant  des  propriétés  pharmaceutiques, 
■s’élève  à  4.111  tonnes  valant  57.800  £. 

Sur  cette  valeur  la  Turquie  livre  :  pour  27.142  £, 
les  possessions  de  l’Angleterre  pour  18.096  £,  et  la 
Chine,  le  Japon,  la  France,  etc.  se  partagent  le  reste. 

I. 'importation  de  médicaments  terminés  s’élève  à 
89.680  £  en  1910  et  109.868  £  en  1911. 

La  première  place  est  à  la  France  avec  87.267  £, 
puis  l’Angleterre  avec  29.210  £,  l’Allemagne  17.228, 
l’Autriche  8.687  et  l’Italie  9.468. 

Le  grand  succès  des  produits  anglais  peut  être  at¬ 
tribué  à  la  pression  officielle,  et  aussi  à  la  naturali¬ 


sation  des  produits  étrangers  (anglais).  Ce  dernier 
moyen  pouvant  être  d’ailleurs  utilisé  par  nos  indus¬ 
triels. 

Les  spécialités  doivent  être  protégées  contre  les  imi 
tâtions  par  une  maripie  de  fabrique.  Mais  il  faut  re- 
inar(juer  (|ue  les  lois  égyptiennes  contre  la  contrefa¬ 
çon  ne  sont  pas  rigoureuses.  Aussi  les  apothicaires 
égyptiens  emploient-ils  les  imitations,  achetées  sou¬ 
vent  è  moitié  prix.  A  cause  de  cela,  le  public  blanc 
demande  les  grandes  marques.  Il  faudrait  un  peu 
plus  de.  réclame  pour  les  produits  spécialités,  et  ha¬ 
bituer  à  acheter  en  paejuets  ouverts.  - 

La  réclame  joue  un  grand  rôle  dans  cette  branche 
de  l’industrie,  et  est  employée  par  les  Anglais,  F'ran- 
çais,  etc... 

Il  faudrait,  en  plus  des  annonces  dans  les  journaux, 
mettre  des  affiches  dans  les  mes  et,  de  temps  en 
temps,  de  grandes  annonces. 


E.  A.  E. 
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|j™  12,  Rue  du  Progrès.  —  MONTREUIL  (Seine) 

gérMüTcrist. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUAUITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art« 


J|a  meilleure  reproduction  art.  du  t^^éranium  ^ourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  Èavande  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


^  Parfums  SyniRéiiqms  St, 


L.  GIVAUDAN 


VERNIER  -  GENEVE 

(SUISSE; 


SUBSTITUTS  D’BSSEIMCKS 

RFPdAMOTF  '•  Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpénylc 
\  Citronnellal 


GÉRANIUM  ;  f 

'  Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 


LAVANDE 


Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 
Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 
Lavande  synthétique 


ROSE  '  Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

^  Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 


ECHANTILLONS  QRATUITS  à  la  disposition  do  nos  Clients 


LA  PARFUMERIB  MODERNE 


i 

I 


La  "Parisienne** 

Brevetée  S.  G.  D.  G.,  France-Étranger 

Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres 

Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE 


QVA1.1TÉS  Z>S  b’APPARElZ. 


Homogénéité  parfaite  des  produits  mélamyés. 

Economie  réelie  de  travail  et  de  main-d’œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges. 

Propreté  absolue  dans  la  manipulation. 

Etanchéité  comniète  de  Tappareil. 


I»  NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envoie  franco  le  Tarif- Notice  avec  gravures 

.J  La  fabricalion  courante  de  la  Mélangeuse  La  Parisienne  comporte  des  appareils  des  contenances  ci-après  : 

v  5  -  15  -  30  -  60  -  100  -  200  —  300  —  400  —  500  kil 


I  P-'les  Commandes  et  t'^Renseignements  f  ♦IMTrOMpaiAIPP  SEUL  fabricant 

s’adresser  a  la  maison  lll  1  lil»!  6,  Impasse  des  Sureaux,  St-MAUBICE  (Seine) 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


IVIAI^TUEIL.  ï*rtA.TIQXJEï 


do  Fammaiil  de  Boissons  Gazenses  et  de  Sirops 

pai*  A..  r*IAriD.  Olliniisto 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  Chimie  et  Pharmacie,  Rédacteur  à  la  Parfumerie  Moderne 

Un  fort  volume  in-8»,  3;W-:{50  pages,  nombreuses  illustrations;  étude  nouvelle  et  complète  de 
toutes  les  matières  premières  et  de  tous  les  appareils  ou  procédés  se  rapportant  à  cette  industrie. 
Prix  :  i  francs.  Bibliothèque  de  la  Parfumerie  Moderne. 


PRÉFACK.  CHAPITRE  PREMIER 

Généralilés  .sur  les  liois.sons  gazeu.se.s  el  sirops 

Origine.  Définition.  Description.  Lois  régis¬ 
sant  la  préparation  des  boissons  gazeuses.  Cir¬ 
culaires  diverses  du  Ministère  de  l’Agriculture 
aux  laboratoires. 

Demande  d’autorisation.  Commission  d’hy¬ 
giène.  Conseils  divers. 

CHAPITRE  II 
Matières  Premières 
employées  dans  la  fahriealion 

Eau. —  Eaux  potables.  —  Sucre  (Saccharose). 
—  Autres  matières  sucrées.  —  Sirop  de  sucre. 


Acide  tartrique.  —  .\cide  citrique.  —  Acide 
carbonique. 

CHAPITRE  III 

■Matières  premières  employées 
pour  la  fabrication  de  CO^  (acide  carbonique) 

Acide  sulfurioue.  —  Acide  chlorhydrique.  — 
Carbonate  de  cnaux.  —  Bicarbonate  de  soude. 
—  Formules  chimiques. 

CHAPITRE  IV 

Parfums  employés  dans  ta  fabrication 
des  boissons  gazeuses  et  sirops 
Sucs  de  fruits.  —  Alcoolats. 


Capes  =  Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSULAGE  HERMÉTIÛUE  ET  INVIOLABLE 


Agent  Oénéral  : 

J.  G. 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 

:  OUTENBERO  09-48 

H  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  .soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 
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vnRtéTÉs 


Qu  nouveau,  toujours  du  nouveau  ! 

Parfumeurs,  si  vous  vous  dites  que  l’habillage  de 
vos  flacons  de  parfumerie  revient  trop  cher,  étiquettes 
gravées  or  ou  autre  genre,  je  vais  vous  indiquer  un 
moyen  de  supprimer  totalement  les  étiquettes  et  com¬ 
ment  ? 

Voilà  ;  prenez  des  flacons  formes  hautes  et  incor¬ 
porez  dans  cîiaque  extrait  la  fleur  du  parfum,  préala¬ 
blement  décolorée  (soumise  aux  vapeurs  de  souffre). 
Dans  l’extrait  do  muguet,  mettez  une  tige  de  muguet, 
dans  celui  de  lilas  une  petite  branche  de  lilas,  dans 
l’œillet  un  œillet,  dans  le  mimosa  une  branche  de 
mimosa,  et  ainsi  de  suite... 

C’est  la  nouveauté  du  jour,  les  parfums  avec  la 
fleur  dans  leur  extrait  1 

Henry  Blanchard. 

<&  4  4 

U’i^rnicale  des  Chifriistes  de  ParFurn^rie- 

SaVonnerie 

I.’idée  commence  à  prendre  corps  et  il  faut  espé¬ 
rer  (ju’avec  l’année  nouvelle,  l’Amicale  des  C.  P.  S. 
sera  une  réalité  I 

Se  mieux  connaître,  s’aider  mutuellement,  organi¬ 
ser  des  fêles  amicales  entre  camarades  de  même  pro¬ 
fession,  nous  semble  un  programme  pas  trop  com¬ 
pliqué  et  capable  d’intéresser  les  parfumeurs,  les  chi¬ 
mistes,  les  préparateurs,  les  contremaîtres  des  Par¬ 
fums  et  des  Savons.  C’est  à  vous  tous  que  nous  fai¬ 
sons  appel,  envoyez  en  nombre  votre  adhésion  à 
l’Amicale  1 

iNous  avons  reçu  les  eiicoiiragemenls  cl  adhésions 
des  camarades  A.  Koehler  et  iVl.  Lambert  (de  Cannes 
et  Vallauris),  L.  Caillat  et  O.  Schouc  (de  Marseille), 
.T.  Clair  (P**  Legrand),  Ch.  Dauphin  (des  Docks  de  la 
Parfumerie,  Lambersart-lez-Lille),  Cochet  fils  (d’Oran), 
K.  Hamelet  (d’Angers),  Dnchêne  (de  Villeurbanne), 
etc. . . 

Adresser  les  adhésions  au  ])romoteur,  Henry  Blan¬ 
chard,  chimiste,  io5  bis,  boulevard  de  Grenelle,  Pa¬ 
ris  (xv*). 

«  4  <4 

Un  den'fciFpice  bî^n  lancé 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  cette  histoire,  qui  lit 
lire  tant  de  Français,  de  la  Ligue  Américaine  contre 
le  Baiser. 

Les  plus  hautes  autorités  médicales, auxquelles  s’é¬ 
talent  joints  les  plus  solides  piliers  de  la  moralité  pu¬ 
blique  —  en  Amérique,  —  dénonçaient  le  baiser 
laimme  le  véhicule  préféré  et  tout  indiqué  des  pires 
infections  (affections  eût  peut-être  été  plus  exact  I). 

Cette  campagne  fit  sensation  et  elle  eut,  là-bas,  des 
résultats  splendides  :  on  n’embrassait  plus  que  sa 
carrière.  .  . 

Plus  de  baisers  ! 

Plus  d’amour  et,  partant,  plus  de  joie . 

Par  exemple,  les  Français  ne  voulurent  lâen  savoir. 
Supprimer  le  baiser  en  France  1  II  serait  plus  facile 
d’y  changer  la  forme  du  gouvernement. 


Or,  aujourd’hui.  Français  mes  frères,  nous  avons 
notre  vengeance  et  les  crédules  Yankees  sont  punis 
par  où  ils  ont  péché. 

Ils  nous  ont,  à  cette  époque,  assez  «  blagué  »  sur 
notre  attachement  à  nos  «  antiques  »  coutumes  - — 
coutumes  qui  ont  bien  leur  charme,  même  en  Amé¬ 
rique.  —  Nous  pouvons  à  notre,  tour  les  «  chiner  » 
sur  leur  immense  crédulité  et  sur  leur  «  Mouton-de- 
Panurg...isme  ». 

Toute  cette  campagne  baisophobe  n’était  qu’un 
trompe-l’œil,  une  merveilleuse  campagne  de  publi¬ 
cité  préparatoire  pour  un  dentifrice  qui  assure....  pen¬ 
dant  de  longues  heures  la  continuité  de  l’action  anti¬ 
septique  !  !  ! 

Yankees,  vous  pouvez  vous  embrasser  si  vous  em¬ 
ployez  le  «  Dentifrice  Incomparable  ».  Grâce  à  lui, 
plus  de  microbes,  plus  de  contagion  ! . 

Ça  n’a  pas  pris,  chez  nous  I 

444 

Un  e>ernple  à  suivre 

La  presse  technique  est  relativement  peu  impor¬ 
tante  eu  France,  cela  tient  sans  aucun  doute  à  la  dif¬ 
ficulté  que  l’on  éprouve  à  recruter  des  annonciers 
.  convaincus,  persévérants  et  capables  de  subvention¬ 
ner  confortablement  les  Revues. 

11  n’en  est  pas  de  même  en  Angleterre  où  elle  a 
pris  une  extension  énorme.  Pas  d’industrie,  pas  de 
commerce  qui  ne  possède  son  organe  spécial. 

Et  quel  organe  ! 

Au  sujet  de  la  dernière  exposition  d’automobiles 
de  Londres,  le  journal  Motor  a  publié  un  numéro  de 
44o  pages  pesant  a  livres  et  i3  onces,  soit  i  kilog  aoo, 
et  le  tout  pour  lo  centimes  deux  sous. 

La  Parfumerie  Moderne  n’en  est  pas  encQre  là,  mais 
ça  viendra  ! 

4  44 

Ueur  eFFort 

f)n  raconte  que  la  succursale  d’une  agence  étran¬ 
gère  de  publicité,  récemment  installée  à  Paris,  n’est 
pas  autre  chose  que  l’organe  de  pénétration,  en  Fran¬ 
ce,  d’une  puissante  Société  patriotique  allemande. 

.‘Vppuyée  sur  de  gros  capitaux,  celte  affaire  doit  ré¬ 
pandre  partout  des  idées  germanophiles. 

Récemment  cette  société  essaya  d’acheter  le  Joiirnul, 
mais  le  gouvernement  prévenu  y  mit  son  veto.  Le 
Temps  fut  également  sondé,  mais  refusa  «  l’or  du 
Itliin  »  ! 

Est-ce  exact  .>>  On  ne  iicut  l’affirmer,  mais  c’est 
bien  possible. 

4  4  4 

POUR  HABILLER  convenablemenl  les  flacons  il  faut 
des  rubans,  des  fils  assortis  à  l'éliquetle.  La  mode  est 
à  l’or. 

11  existe  des  fils  d’or  (cordonnets,  filés,  bourdons) 
de  6  à  12  francs  le  kilog,  pas  plus  chers  que  les  fils 
chanvre,  colon  ou  soie  ordinaires. 

Il  existe  aussi  des  faveurs  en  or,  magnifiques, 
moins  chères  que  les  faveurs  de  soie,  de  2  fr.  10  à 
4  fr.  20  les  10  mille  mètres  selon  largeur. 
Renseignements  au  journal. 
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^  FLORE  DU  CAP  CORSE  ^ 

Distilleries  de  Matières  Premières  de  Parfu.merie 


Bstrtlxélemy 

A  SISCO  (Cap  Corse) 


Bureau  Télégraphique  :  ERBALUNGA 


Essences 

Synthétiques  dlillljl 

SPÉCIALITÉS 

Violette  fleurs.  —  Violette  Alpha. 

Bergamotte,  36  fr.  le  hUog,  soluble  4  p.  alcool  yo' 

Rose  Orient.  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

BV*  La  plue  économique  it  la  plus  puissante  sur  le  marché,  35  tr.  Is  küog. 

ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 

M.  HARDY,  5,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  1800 

Matières  premières  pour  Distillerie, 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

Spécialités  :  Extrait  en  pâte  pour  Sirop  d' 

ORGBAT 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

CITRON 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 


15,  7{ue  pastourelle,  paris 

T*l-tPHONC  i  1  .oao-oo 


V  a  ét6  déposée  MARQUE  DE  FABRIQUE 

•nBAiornnnA  nour  B  francs 


Nous  vous  ransaignons  pour  5  francs 

Lei  3.000.000  Itrois  miliioni)  de  doeumc  ti  que 

sur  les  h - - -  j  .  .  . . 

Italie,  ■ 

Pérou,  . . . . . 

Hoirs  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARgUES  nous  pBrmel  de  répondre  par  retour. 
Bcrivet  à  l'Agence  de  Brevets  Jacques  OEVÜRS  &  C"  70,  rue  St- Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (Dé|6t  d»  bie>els  et  uiarquts  eu  tous  pays 


Lei  3.UU0.00U  ^trois  millions)  de  documc  ts  quF  nous  avons  léunis,  portent 
r  les  brevets  et  marques  déposées  en  Be'gique,  Frante,  Angleterre,  I  ongrle, 
ilie.  République  Argentine,  Allemugue,  Pay,--Has,  Daiiemaik,  Suède,  Chili, 
irou.  Su.- se.  Autriche.  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 


BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE  INALTÉRABLE 

Parfumés  ou  non,  tous  parfums 

Procédés  FOUGEROUX 

Aux  Rivièrett  —  Ecullij  —  Rhône 

—  LYON 


MIITIÈIIES  PÜEIIIIÈBES  DE  PMFOWEBIE,  PMFBWS  SÏBTBETIDÜES 

CHUIT,  NAEF  &.  C‘® 

TMC.  TST-A.sI*'  <Sc  Sixccesse^a-rs 

GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Ensencea  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthine.  ete. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  “  iV",  Jasmanthème,  Œillet  "•  S  ",  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose 

PARIS  ,  A.  BÉROÜ,  11,  Rue  du  Perehe,  (IIP).  HEW-YORK  i  273,  Pearl  Street 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


Vient  de  paraître  : 

ktoidiK  (It  la  FaWcatifltt 

il«s  Parfai?  naturcb  et  artifirieb 

par  R.-M.  G-àTTEROSSÉ;,  Ingén.ie-ur-CtiirrListe 

Détacher  en  suivant  le  pointillé  ' 

BOn  DE  DEttnriDE 

Jé-,  soussigné,  désire  recevoir  un  exemplaire  de  la  publication  :  TECHNIQUE  DE  LA 
FABRICATION  DES  PARFUMS  NATURELS  ET  ARTIFICIELS,  qui  me  sera  envoyé  contre 
la  somme  de  Deux  francs  incluse  en  (mandat  ou  timbres-postes). 

Adresse:  A  Je 

Signature  : 


A  enVüVer  à  la  Bibliothèque  de  la  PARFUMERIE  MODERNE,  19,  rue  Camille,  LYON 


ESSENCES  PURES 


de  CHron?  OranS®  douce  e^  arrière.  Cédrat 

^aridarîPie?  sic. 


MAISON  FONDÉE  EN  1817 


C 


MAISON  FONDÉE  EN  1817 


W.  SANDERSON  £<  SONS 


DATES  &  BOSURGI 

Successeurs 

à  MESSINE,  Usines  à  TREMESTIERI  (Sicile) 


— Adresse  Télégraplilq-ue  :  SA3SrDE)R.SOKI-IwlBSSIKA 
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Coup  d’csîl  ré'trospectîf  sur  re;(posî'tion 
de  Bru;<eIIes  ISÏO  (r) 

Classe  87.  Arts  Chimiques.) 

Contrairement  à  ce  qui  s’était  passé  pour  l’Exposi¬ 
tion  de  Paris  en  1900,  les  principaux  pays  s’occupant 
de  l’industrie  chimique  n’étaient  pas  représentés  à 
l’Exposition  de  Bruxelles.  L’Allemagne  et  la  France 
n’avaient  qu’un  petit  nombre  d’exposants.  Les  Etats- 
Unis  s’étaient  abstenus. 

Le  Rapimrt  de  M.  Trillat  donne  une  idée  très  nette 
do  l’état  général  de  l’industrie.  L’ouvrage  débute  par 
une  étude  sur  chacun  des  pays  exposants,  aux  points 
de  vue  technique  et  scientifique.  L’organisation  scien¬ 
tifique  allemande  y  est  décrite  longuement. 

La  troisième  partie,  la  plus  intéressante,  porte  sui¬ 
tes  progrès  réalisés  entre  1900  et  1911  ;  la  dernière 
donne  la  liste  des  exposants. 

Pakfumeiue;  —  Malgré  plusieurs  crises,  cette  in- 


dustrie  a  progressé  de  1900 
pour  la  France  ; 

Exportation  : 

à  1910.  On 

peut  noter 

Année  1900  . 

i4.Coo.ooo 

francs. 

—  igo"  . 

1 4.000.000 

— 

-  -  1902 . 

14.700.000 

— 

—  1903  . 

16.100.000 

— • 

—  1904  . 

17.300.000 

—  1905  . 

17.800.000 

— 

—  1906  . 

19.200.000 

— 

-  -  1907 . 

2i.3oo.ooo 

— 

-  -  1908  . 

18.600.000 

-  -  1909  . 

22.600.000 

— 

-  «g'o  . 

))  »  » 

— 

Se  divisant  en  ; 

1900 

1909 

Parfumeries  alcooliques . 

6.5oo.ooo 

10.200.000 

—  non  alcooliques. 

5.125.000 

7.400.000 

Eaux  distillées . 

175.000 

680.000 

Savons  parfumés . 

3.000.000 

5.000.000 

La  préférence  va  toujours  aux  produits  français. 

En  Allemagne,  le  nombre  d’employés  de  cette  in¬ 
dustrie  a  passé  de  2.000  en  1898  à  4.200  en  ipofi,  et 
5.000  en  1907. 

L’exportation  allemande,  de  6  millions  de  marks 
en  1888,  a  passé  à  i3,5  en  1906  et  12  en  1909  (léger 
recul) . 

De  1900  à  1910,  on  a  noté  la  chute  dans  le  domaine 
public  des  brevets  de  Bauer  et  Ticmann  sur  le  musc 
en  1904,  sur  l’ionone  en  1908.  T, a  concurrence  achar¬ 
née  a  fait  immédiatement  tomber  les  prix. 

L’héliotrnpine,  le  terpinéol  se  vendent  également 
à  des  prix  bien  près  du  prix  de  revient.  Une  entente 
s’est  faite  sur  la  vanilline  et  la  coumarine  pour  éviter 
l’avilissement  des  prix. 

Parmi  les  alex)ols  nouveaux,  citons  l’alcool  phényl- 

(I)  R^Wrences  :  Rapport, de  M.  Trillat  i9i  i  ;  Rapport  de  Hallec. 
Exp.  de  Paris  iqoo;  Trillat  :  L'tnd.  Chim.  en  Allemaitne  igoo, 
Balllèrei  ;  Blondel  :  Essor  industriel  du  peuple  allemand  :  Pivert  : 
Exp.  iqoo  ;  Rapport  sur  la  Parfumerie,  classe  90. 


éthylique  existani  dans  l'essence  de  rose  et  fabriqué 
par  les  procédés  de  Grignard  ou  de  Bouveaull. 

Ge  dernier  consiste  à  réduire  les  éthers  phénylaeé- 
liqiies  :  C'il'  —  GIP  — CüüC.II''  -t  11'  = 

,,  GMI-’  — Gll'^  — GlPOli  +  GlPOll. 

Ce  procédé  permet  de  fahiiijuer  cet  alcool  à  un  prix 
relativement  bas:  Il  facilite  aussi  la  fabrication  des 
alcools  Octyliques,  nonyliques,  déeyliques,  etc...,  et, 
par  l’action  catalylique  du  cuivre  (Bouveault),  on  les 
transforme  en  aldéhydes  correspondants. 

Darzens  a  même  préjiaré  le  méthyl-nonylacétal- 
déhyde.  Divers  produits  s’erniiloicnt  couramment  :  sa- 
lii^ylate  d’amyle,  pour  les  odeurs  de  trèlles  ;  acétate 
de  bonzyle,  jiour  les  jasmins  -,  benzoale  de  benzyle, 
comme  dissolvant  inodore  ;  acétates  de  linalyle,  géra- 
nyle,  terpényle,  indol,  etc...  le  métbylparacn'sol,  pour 
les  ylang-ylang  artificiels.  Un  grand  nombre  d’antres 
sont  tenus  secrets. 

Les  chimistes  suivants  avaient  exposés  des  collec¬ 
tions  intéressantes  : 

Blanc,  BAnninii,  GmcNARn,  —  sur  les  dérivés  du 
camphre  ; 

Bouveault  :  sur  la  Thuyone,  aldéhydes  supérieurs  ; 

CiiARON  :  sur  l’Alcool  cinnamique  et  dérivés  ; 

Duval  :  sur  le  Diphénylméthane  ; 

HÉBERT  :  sur  la  Civette  ; 

Sabatier  ;  sur  les  Aldéhydes. 

Savonnerie 

Peu  de  nouveautés,  si  ce  n’est  un  perfectionnement 
de  la  fabrication  de  la  poudre  par  pulvérisation  du 
savon  chaud  et  liquide  dans  une  chambre  froide. 

E.  A.  E. 

4  4  4 

L,e  Soudan 

Rapport  commercial  de  H.  Lefeuvre-Méaulle,  con¬ 
sul  général,  attaché  commercial  en  Orient.  Publica¬ 
tion  de  l’Office  National.  En  vente  à  la  Parfumerie 
Moderne,  o  fr.  60. 

Ces  monographies  sont  du  plus  haut  intérêt  et  tous 
les  commerçants  exportateurs  devraient  les  lire.  L’Of¬ 
fice  National  a  déjà  publié  celles  qui  ont  trait  au  com¬ 
merce  dans  les  pays  suivants  : 

Turquie,  Maroc,  Etats-Unis,  Mexique,  Italie,  Pays- 
Bas,  Suède,  Russie,  Sibérie,  Grèce,  Espagne,  Corée 
Royaume-Unis  (Irlande),  Allemagne,  Angleterre,  Océa¬ 
nie,  Chine,  Allemagne  (Brême),  Grande-Bretagne, 
Chine  (Shanga'i),  Italie  (Livourne),  Mexique,  Espagne 
(Bilbao),  Autriche  (Trieste),  Egypte. 

Ces  petites  brochures  sont  illustrées  et  reproduisent 
les  statistiques  commerciales  les  plus  intéressantes, 
ainsi  que  les  données  les  plus  complètes  sur  les  cul- 
I lires  et  les  productions  locales. 

Il  y  a  notamment  au  Soudan  un  effort  à  faire  pour 
diminuer  la  prépondérance  anglaise,  nous  avons  la 
certitude  que  nos  lecteurs  n’y  failliront  pas. 
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DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i865.  3oo  ouvriers 


FLACONS  EN  VERRE 

pour 

Parfurps  synthétiques 
Essenc2S>  Huil®  de  rose,  etc. 
de  tonte  sorte,  seulement  chez 

F.  G.  BORNKÉSSEL» 
MELLENBACH  (Allemagne) 


S^OURTAGE  et  REPRÉSENTATION  \ 


A  PARFUMERIE  A  \ 


GRASSE  A.  M.  (France) 


Adresse  Télégraphique  ;  FOUQUES-COURTIER-GRASSE.  —  Téléphone  ;  0,09  ^ 


ESSENCES  DE  PAYS,  PRODUITS  EXOTIQUES  $ 

I  Représentation  des  jm*  marques  ^ 


MAISON  FONDÉE  EN  1820 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 

-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


MATIÈRES  PREMIÈRES 

pour  Pc(rfun\erie  ei  Savonijerie 

DELVENDAHL  &  KÜNTZEL.*";?»"*'*' 


ACÉTATE  DE  BEN2YLE  ^ 
BENZOATE  DE  BEN2YLE 
ALCOOL  BENZYLIQUE  ^ 


^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 
♦r  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 

^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalylc 
Acétate  de  Terpényle 
Cîtronellal 
Gérantols 
Linalool 

Néroline  Yara-Yara 
Trèfol 


î> 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTE  de  tout  premier  ordre  :  GERANIOL  T 


•  TAMISEUR  ==  MÉLANGEUR  *! 

Poüp  toutes  Poudres  —  S’adaptant  à  tous  les  Tamis 
DEPUIS  30  Fr.  GCTIERRES,  7,  rue  Turbine,  PARIS  téléph.  310.8 


VOIR  l_A  DESCRIPTION  DE  A  PP  A  Fl  El  L.  DANS  L.E  NUMÉRO  DE  JUIN 

^trrrrrtyrrrrrrrrrrrrrrrrrr»rrrrrrrrrrr>  yrrrrrrrrrrrrrrrrrrrrr»trrrrrr»Tt»'rr»^ 
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E.  SACHSSE  &  C‘°  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etOr) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  NéroH,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Linalyleet  Terpényle,  Citronellol,Citronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géranlol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .  ). 


HBFH.i)SE3SrTA.IITS  : 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M,  Sully  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Nouveautés 


.  Maison,  fondée  en  ISso  - 

I\OU 

RE-BERTRAND 

FILS 

HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 

GRASSE  (A.-M.) 

O-FIATIDS  FHIX 

Nice  1883 

Barcelone  1888 

MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

Paris  1900 

Liège  1906 

Paris  1889 

H-ulles  essentielles. 

Londres  1908 

Saint-Louis  1904 

Milan  1906 

Pommades,  Huiles,  Parainee  et  Neutralinee  aux  Fleura 

Eessnces  concretea,  solides  et  liquides,  tirfes  dirsclemsnt  dss  Fleurs 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essences  de  Fruits. 

TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 

Viine»  k  GRASSE  (A.M.,  France);  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Françaiie). 

Dépéfak  PARIS,  S3  Hi*  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  102,  Fenchurch  Street:  NEW-YORK,  18,  Cédar  Street. 
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Parfurns  pour  Sayor)s 


CoiTipositioris  pour  E^ctraits 


On  emploie  de  plus  en  plus  pour  les  savons  des 
fixateurs  naturels,  résines  ou  conchoïdes,  insolubles 
dans  l’alcool,  il  est  vrai,  ce  qui  n’a  aucune  impor¬ 
tance  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  mais  absolument 
stables  en  présence  des  alcalins  et  très  persistants 
comme  parfums. 

Il  existe  des  résines  foncées,  telles  que  celles  de  La¬ 
vande,  de  Patchouli,  de  Mousse  de  Chêne,  etc.,  mai» 
elles  s’emploient  en  quantité  insuffisante  pour  colorer 
exagérément  le  savon.  D’autres,  plus  rares,  sont  pres¬ 
que  blanches  (certaines  qualités  de  résines  d’iris,  celle 
de  bois  de  rose,  etc.).  A  la  dose  de  loo  gr.  par  loo 
kilogs  de  savon  elles  servent  de  base  inaltérable  aux 
parfums  que  l’on  ajoutera  en  couverture. 

Quelques  autres  fixateurs  sont  employés  en  toutes 
petites  doses  à  cause  de  leur  puissance  :  Musc  et  Civette 
en  pAte,  Néroline,  Yara-Yara,  d’autres  plus  largement 
(Benzylidène-acétone)  et  les  terpènes  eux  -  mêmes, 
quoique  abhorés  en  parfumerie  fine,  ont  un  important 
débouché  dans  la  fabrication  des  essences  artificielles 
pour  savons  :  Géraniums,  Lavandes,  Bergamottes,  etc. 

Voici  deux  formues  de  parfum  pour  savons  à  base 
de  l’Eglantiane  technique  pour  savons  (parfum  chimi¬ 
que  pur  nouveau). 

Eglantinh 


Géranium  B.  b.  artificiel .  a5o  gr. 

Géranium  Algérie  pur .  i5o  — 

Essence  de  Bois  de  Cèdre .  aBo  — 

Eglantiane  loo  % .  lao  — 

Alcool  phényléthylique .  76  — 

Résines  de  B.  de  rose .  i3o  — 

Civette  artificielle .  aB  — 

I.AMUîn  BLANC 

'ferpinéol  .  aoo  gr. 

fdnalol .  aoo  — ■  \ 

Terpènes  do  Lavande .  100  — 

Eglantiane  100  % .  aoo  — 

’ferpènes  de  BergamoUe .  100  — 

Résines  d’iris  blanches .  iBo  — 

Musc  Oméga .  Bo  — 


Pour  aoo  kilogs  de  savon  blanc. 


d’i^zur  (Esseiic®  absolue  de) 


Essence  naturelle  Jasmin  .  iB  gr 

—  Cassie  .  B 

—  Fleurs  d’üranger  .  2, B 

— -  Rose  de  Mai .  B 

Vanilline  cristallisée .  6 

Rose  artificielle  Maréchal  A'iel .  ao 

Iris  naturel  liquide  .  i 

Coumarine  cristallisée .  10 

Narcisse  attificiel  .  2, B 

Jasmin  artificiel .  iB  ' 

Ylaug-Ylang  naturel  ou  artificiel  .  B 

Eglantiane  100  %  .  10 

Violette  méthyle  .  B 

Soir  d’été  (Essence  absolue  det 

Essence  naturelle  Fleurs  d’Oranger  .  2  gr. 

—  CaSsie .  6 

—  Jasmin  .  B 

—  Rose  de  Mai .  10 

—  Mousse  de  Chêne .  o,B 

—  Ylang-Ylang  .  B 

—  Néroli .  B 

Essence  déterpénée  BergamoUe .  iB 

—  Vétyvert .  2 

—  Lavande  .  a 

Essence  de  Racines  de  Costus  .  i 

Isoeugénol  .  i 

Eglantiane  100  .  B 

Violette  méthyle .  B 

Coumarine .  B 

Rose  Maréchal  Niel  artificielle .  aB 

Vanilline  .  7 

Aiuguet  de  )Viaî  (Essence  absolue  de) 

Essence  naturelle  Muguet  de  Grasse  .  10  gr. 

• —  Jasmin  .  10 

—  Rose  de  Mai .  10 

—  Cassie .  B 

—  Ylang-Ylang  .  B 

Muguet  fleurs  artifieiel  .  BB 

Cyclosia .  B 
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Fabrique  d’Essences 

Albert  CALDÊS 

ALCIRA  VALENCIA  (Espagne) 

-J-  -5- 

Ecorce  d'Orange  sèche,  Fleur  d’Oranger  sèche 
Eau  de  Fleur  d’Orangeiy 
OrangeUes  Sèches,  Os  d’Oranges 

Essence  d’Orange  douce  (Portugal,  etc.) 
VEIVTlil  EIV  OHOS 


FABRIQUE  D’ESSENCES 

DE 

O  G^raoittw  d’Cspagoe  Cxtra  ° 
et  Verveine  d’&pagne  Cxtra 

Sbecides  pour  Parfumerie  üne 

&  Fils  de^ROBILLARD 

à  VJLIvEXICIA.  (Bspagne) 

Pramiéro  maison  ayant  produit  cas  esasncsa  an  Espagna  dès  1857 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 

8<fgawottg  ArtMlc  •  Citron  Mficici 
C^raiiiiiiii  yttttion  Artificiel 
CaVattdc  Aftificiclle  >  pgtitgrain  Artificiel 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

m  lïiiiimioii  s.  â, 

NYON  (Suisse)  GRASSE  (France) 


BERIIAIID-E8GIIFHEII  FUS 

«  «è 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 
4  44 

lÆA.IS03Sr  ir03Srr):É!B!  EN-  1820 


^  SANTO  GRECO  FU 

REGOIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  :  SAOREP  Reggio-di-Calabria 
Usine  à  S.  CATERINA 


de  Bergamotle,  Citron,  l 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amire,  Néroli,  | 
Mandarine,  etc.  ^ 

MAISON  lut  CONFIANCE  FONDÉE  EN  1890  CT 

S^TTEFOSSÊ  A  FIUS,  Agents 
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FOÎIl  coupé  (Essenes  absolu?  de) 


Essence  naturelle  Chrysanthème  .  6  gr. 

—  Mousse  Evernia .  1 5 

—  Sauge  sclarée  .  35 

•  —  Violette  feuilles  .  2 

—  Ylang-Ylang  .  44 

—  Jasmin . .  10 

—  Rose  de  Mai .  10 

Essence  délerpénée  Lavande .  200 

—  Bergamotte  . .  220 

—  Bourgeons  de  Bouleau . .  80 

—  Géranium  .  25 

Coumarine .  120 

lonone  . i .  10 

Jasmin  artiliciel .  5 

Muguet  blanc  artificiel  .  76 

Acétate  de  styrolyle .  10 

Diphénylméthanc .  3 

Eglantiane  100  %  .  5o 

Eloranal  cristallisé . .  80 

cyclarné»7  artïFÎCÎel  (Essence  absolue  de) 

Essence  naturelle  Donc  Lyllor  .  10  gr. 

—  Muguet .  3o 

—  Tubéreuse  .  20 

—  Rose  .  20 

Muguet  artificiel  .  70 

Cyclosia .  100 

Aldéhyde  Cg  .  2,5 

Liltari  déterpéné  .  3oo 

Terpinéol  .  320 

Acétate  de  styrolyle .  100 

lonone  blanche  .  3o 


Dose  K)  f'i  3o  gr.  [lar  litre,  fixé  avec  10  à  3a  gr. 
Florodora. 

* 

Fougère  (Essence  absolue  d?) 


Essence  naturelle  Chrysanthème .  5  gr. 

—  Mousse  Evernia  .  i5 

—  Sauge  sclarée  .  5o 

—  Ylang-Ylang  .  5o 

—  Jasmin  absolue  .  25 

Essence  déterpénée  Lavande .  i5o 

—  Bergamotte  .  i5o 

—  Boiirgeons  de  Bouleau . .  200 

—  Vétivert  .  20 

Eglaulianc  100  %  .  70 

Coumarine  .  190 

Formiate  de'Géranylc .  20 

Néroli  artificiel .  fio 


^  Dose  10  à  3o  gr.  ])ar  litre,  fixé  avec  10  à  3ü  gr. 
Florodora. 

■  TrèFle  (Essence  absolue  de) 


Essence  ualurelle  Rose .  2,6  gr. 

—  Jasmin  .  3 

—  Jonquille  .  i 

—  Tubéreuse  .  i 

—  Néroli .  I 

—  Chrysanthème. .  0,1 

—  Mousse  de  Chêne  Evernia  o,3 

—  Ylang-Ylang  .  10 

—  Sauge  sclarée .  i 


Essence  déterpénée  Bergamotle .  7,5 

—  Lavande .  o,5 

Salicylate  d’amyle  ou  isobutyle .  64 

Géraniol  ou  Rhodinol  .  2,5 

Vanilline  .  2,5 

Coumarine .  2 

lonone  .  .  i 

Musquer  l’extrait. 


CbyPfS  Irnpérîal  (Essence  absolue  de) 


Essence  naturelle  Rose  de  Mai .  10  gr. 

—  Violette .  5 

—  Cassie .  5 

—  Fleurs  d 'Oranger .  5 

—  Tubéreuse .  5 

—  Iris  concentré .  i 

— -  Sauge  sclarée .  5 

—  Mousse  Evernia .  10 

Essence  déterpénée  Sassafras .  12 

—  Santal  citrin  .  5 

— •  Bergamotte  .  10 

—  Bois  de  Rhôdes .  2 

—  Girofle  .  i 

—  Cannelle  de  Chine .  i 

—  Anis  .  0,1 

Essence  concrète  d’Ambrette .  10 

Violette  artificielle .  5 

Rose  artificielle .  10 

Vanilline  .  10 

Coumarine  .  5 


'/îolette  de  Parrn®  (Essînec  absolue  de) 

Essence  naturelle  Violette  feuilles  (blanche) 

—  Cassie  . 

—  Jasmin  . 

—  Tubéreuse . 

—  Ylang-Ylang  Koungo. .. . 

Violette  Bcta . 

Jasmin  artificiel  extra . 

Violette  méthyle  . 

.Vert  de  Violette  artificiel  pur . 

Vanilline  . 

444 

Emploi  du  posîndol 

Le  Rosindol  cristallisé  est  un  fixateur  de  premier 
ordre  qui  doit  être  conseillé  dans  toutes  les  formules 


de  Roses  :  par  exemple  pour  extrait  : 

lissence  de  Rose  pure  de  l’IIay  Lyflor  ....  3  gr. 

Essence  de  Rose  artificielle  .  6 

Rosindol  .  1 

Styrax  . .  0,6 

Pour  un  litre  d’extrait  triple. 

Pour  les  vaselines,  cosmétiques,  crèmes,  brillan 
tines  : 

Rose  artificielle  B.  M .  8  gr. 

Rosindol  .  15 

Par  kilogramme. 

Pour  les  poudres  de  riz  ; 

Rose  Maréchal  Niel  artificielle .  5  gr. 

Rosindol  .  3 

Tolu  .  3 


Pilé  au  mortier  avec  100  gr.  de  carbonate  de  ma 
gnésie  pour  i  à  2  kilogs  de  poudre. 


5  gr. 


80 

•b 
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VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÈBURE  S,  C“ 


S,  rue  Ma^et,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisteuri  exclutifa 

des  G-RANHES  FAWFVMEJiJ'ES  DE  FAEIS  pour 
lea  Flacona  en  véritable  crialal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


5ocUt{  Cliinii|ii( 

des  Usines  dn  Ulidne 

Anc^  GILLIARD,  P.  MONNET  ^  CARTIER 
Société  Anonyme  au  Capital  dé  3.200.000  fr, 

SiEGE  Social  : 

89,  rue  de  Miromesnil,  à  PARIS 

PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 

Aubépine,  Coumarine,  Héliotropine,  T^érohne,  Vanilline, 
Acétalea  de  Benzyle 

et  de  Linalyle,  Wintergreen  et  Salicylate  d’Amyle,  etc... 

VIOLETTES  RHODIA  et  RHODINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS  SPÉCIAUX  POUR  LA  SAVONNERIE 

Essences  solubles  à  l’eau 
C2031-.0«A3>rTS 

pour  Huiles  et  Corps  gras.  Lotions,  Parfums  et  Savons 


ID  O  G  XJ  M  E  T  S 

Les  pins  nombreux  et  les  mieux  autorisés 

sur  toutes  les  Questions  de  PARFUMERIE 

CONSULTATIONS,  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 
EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  : 
MATIÈRES  PREMIÈRES,  MATÉRIEL,  PRIX  DE  REVIENT 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATION  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 

Matériel  perfectionné  pour  la  Fabrication  des  PARFUMS 
Etude  et  Construction  de  tous  Appareils  pour  la  PARFUMERIE 

-  - 

René  BUREAU^  Ingénieur- •  Chimiste 

24,  Rue  ü’ Orléans.  -  REUILLY- PARIS 

TÉLÉPHONE  :  305 
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A'aîson  a  i^RL^UD.  d’RVIGNON 


UmOII  DE  PBODDGTEOBS  B’ESSEBCES  BE  fABGLOBE 

ALTHEN -  LES - PALUDS 

SPÉCIALITÉ  ^  ^  CULTDRES  MODÈLES  ET  DISTILLERIES  A 

D’ESSENCE  DE  MENTHE  5TELLfl  "  ‘lthen  les-pjluds,  entraigues 

FRANCO  -  ANGLAISE  PERNES,  VALAYANS 


Adresse  Télégraphique:  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUDS 


fournitures  dln^ralcs 

SCIENTiriQUES  ET  TECHKOLO&IQUES 

Malt'riel  el  Pri'parations  pour  Cliiiiiic,  Physique  et  l’Enseignement 
des  Sciences  Naturelles 

Efude  et  Construction  d’appareils  nouveaux 

.Suivant  iiiilicalion.s  i  u  C'roi|uis 

J.  DËLERS 

lü,  IXlio  cio  Ooii<lé  —  LYOTS 

Fabrication  et  Vente  en  gros  de  ; 

Boites  avec  Flacons  pour  Echantillons 
de  liquides 

Petits  Récip'enls  en  verre  soufflé 
pour  parfums  el  autres 

thermomEtres-arEomEtres 

Verrerie  graduée  de  précision 
Nouveau  Matériel  en  Quartz  Fondu 
pour  laboratoires  et  pour  l’Industrie 

sdp:écia.lixé 

il’3nstrumcnis  et  Objets  en  Verre  Soufflé  ou  jVioulé 


Construction  spéciale  d' Appareils  et  d'instruments  pour  Essais 
et  dosages  rapides  do  Produits  Clilniiques  et  Pharmafoiiti- 
qiios,  Métaux,  Minerais  el  C  mbiistibles, Terres  el  Engrais.  Tex¬ 
tiles,  Cuirs  et  Papiers,  Corps  gras  et  l’arfiims.  Matières 
alimentaires  el  toxlqiie.s.  Produits  agricoles  el  viticole-. 


Verreries,  Porcelaines,  Caoutchoucs 
Produits  Chimiques  et  Réactifs  purs 
Nouvelles  Balances  et  Poids 
pour  Analyses 

MICROSCOPES  ET  POLARIMÈTRES 
'  Appareils  et  Outillage  en  divers  métaux 
Siphons  aulD-amorceure 
pour  tous  liquides 
Manomètres  et  Indicateurs  du  Vide 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint-Barnabe 

mRt^SEIüüE  4— 


Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  salutations 
et  Vous  adresse  ses  offres  de  service 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  et  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 


foudre  de  Savon  à  primes  (fleuries 


POUDBE  DE  SAVON  POOB  L'INDOSTBIE 

Echantillons  Gratuits  sur  Demande 


Si 


M.  DORIER  &  C°,  78  et  80,  Rue  Marengo,  MARSEILLE 


Ser/e  c  o 


CATA-I^OG-UBS  SXJIR  DEMJLKDB 


r 


■ét>xblis5em€nf^. 


ÂnToine 


ChiRis 

&  Jc^ncàRÎ)  Tîi< 


Société  j^nonyme  au  Capital  de  I4.000.000  de  francs 


Marius  MILOU  ù  C'^ 

A  il  A  fDOHTÉLilCDAR  (Fï^ance)  A  A  A 

Le  Gei  iinc  ;  iia  n  kkussk.  Iiiip.  h.  LKOENüiiEiirCle.  I4,  rue 


FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUXE 


Spooiîvlito  pour* 


I  lielk'cordlère,  Lyun 


6“  Année 


Numéro  3 


MARS  1913. 


ReN)ue  Scientifique  et  de  Défense  Professionnelle 

PARFUMERIE  X  SAVONNERIE  X  DROGUERIE  X  PHARMACIE  X  LIOUORISTERIE  X  CONFISERIE,  ETC 
MEnSUELLK  IEEUSTRÉE 

Rédacteur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 


sopjyiflif^E  DU  3 

Parfums  sans  alcool,  Ploriane,  —  Jurisprudence  :  Usage  externe,  0.  Abel.  —  L’art  du 
liquoriste.  Ch.  üroud.  —  Essences  solubles  de  citron  et  confitures  de  Limon,  R  Gatte- 
fossé.  —  Le  Néroli  artificiel,  R.  Bertitelé.  —  Le  Polarimèlre,  G.  Courty.  —  Variétés  :  La 
hausse  de  l'essence  de  bois  de  rose;  Pour  les  petits  oiseaux;  Encore  la  falsification;  Une 
bonne  réclame,  etc.  —  Les  Progrès  de  la  Chimie  des  Parfums,  E.  P .  —  Thérapeutique  .-Les 
essences  dans  la  pharmacie  moderne,  D''  Forgues.  —  Malaxeurs  pour  crèmes,  M.  Schmuck. 

—  Le  Poison,  D'  Ganta, 

SUPPLÉMENT.  -  Petites  annonces.  —  Revue  du  Marché.  — Savonnerie  .-La  saponifi¬ 
cation  graduelle  des  graisses  par  l’acide  sulfurique;  Formules  de  savons  marbrés,  etc.  — 
En  Argentine  —  Essencia  de  sauge  sclarée.  —  Recettes  et  procédés  utiles.  —  Bibliographie 

—  Office  d'exportation  :  Fleurs  italiennes;  La  menthe  au  Japon  ;  Tarif  de  douanes  Français  ; 
etc.  —  Informations.  —  Variétés.  —  Revue  des  Revues. 


19S-300.  Rue  Micl-el  Bizot.  —  raris 

administration  :  19,  Rue  Camille,  DYON 

ABONNEMENTS  :  \z  mois  :  France  :  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
Re  ITuméro  :  0,B0  Centimes 
(Les  ;iboniiemeiits  partent  du  t»'’  .lanvier  de  chaque  année) 


lmp.  1»,  t.coaNDRe  ri  Cte.  l*. 


Reltecordtère,  Lyon. 
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Grandes  Guitares 
et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 


Essences  Spéeiales  Hé  “FLEIIRS  le  MENTHE” 


Itab^ac  $  C- 

iHte-<japonne} 


Exposition  Internationale  de.  BUENOS-AYRES  1910 

GRAND  PRIX 


LE  mois  scientifique^ ET  JNDUSTRI EL 

LISEZ  -  LE 


PEflO  DE  BAUDRUCHE  <s>  €>  «>  <s> 
<;><£>  <s>  <3>  et  nouvelles  Peaux  blanches  opaques 

IMXir  t'oIll'aKu  <le  KIucoiih 


à  COURBEVOIE  (Seine).  5i.  rue  d’Alsace 


i—  Parfumeurs  1 


Vous  cherchez  à  vendre  de  BONS  PARFUMS  et  non  pas  de  l’alcool. 
Vous  désirez,  et  c’est  justice,  GAGNER.  DE  L* ARGENT  et  non 

pas  en  faire  gagner  au  fisc. 

C’est  pourquoi  vous  devez  employer  les  Essences  Déterpénées 
naturelles,  concentrées  “  ’WHITE  -  STAR  ”,  qui  sont  plus  fines  que  les 
essences  ordinaires  (puisque  nous  leur  avons  enlevé  de  5o  à  97  0,0  d’impuretés)  et 

ENTIÈREMENT  SOLUBLES  DANS  L’ALCOOL  DILUÉ 

sans  filtrage,  ce  qui  vous  économise  une  grosse  quantité  d’alcool  et  supprime  toute 
main-d’œuvre. 

Echantillons  à  votre  disposition. 

GATTEFOSSÉ  6  FILS,  19,  Rue  Camille,  LYON 
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Produits  du  Codex,  P.  Bauzelot.  —  Limonades  et  Sodas,  F.  Marre.  —  La  maladie 
des  tubéreuses,  F.-R.  Varaldi.  —  Les  géraniums  artificiels,  R.  Berthelé.  —  Les  essences 
en  Ihérapeulique  :  Pouvoir  antiseptique  des  essences,  La  fixation  des  essences  sur  le  système 
nerveux.  Traitement  prophylactique  de  la  phtisie  par  les  inhalations.  —  Anomalies  ;  Emploi 
de  la  saccharine  dans  les  dentifrices.  —  Matériel  :  Tamiseur-mélangeur  à  travail  continu. 
—  L’art  du  liquoriste.  Ch.  Groud.  —  Chimie  Pratique  :  Phénylacétate  d'éthyle.  Préparation 
d'alcool  absolu.  —  Savonnerie  ;  Huiles  hydrogènes,  V.  Fernat.  —  Capes-Viscose. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  Annonces.  —  Géranium  Bourbon.  —  Cire  Candelilla.  — 
Au  Maroc  :  Commerce  des  essences  et  de  la  parfumerie.  Commerce  des  produits  chimiques 
et  pharmaceutiques.  —  Revue  des  Revues.  —  Office  d’exportation.  — ■  Informations.  — 
Variétés.  —  Bibliographie.  —  Recettes  et  Procédés  utiles. 


PETITES  f^NNONCES 


Fabrique  de  parfums  artificiels  et  matières  pre¬ 
mières  pour  la  parfumerie  et  la  savonnerie,  demande 
IIKPIIKSFMTANTS  bien  introduits  dans  les  principales 
villes  de  France  et  d’Jlalie.  Ecrire  E.  Bralion,  Vilvorde 
(Belgique). 

<fe  «  <4 

Pour  exploiter  NOUVEAUTE  ORIGINALE  et  inédite 
de  parfumerie,  succès  assuré  garanti,  on  désirerait 
s’enletidro  avec  maison  existante  ou  capitaliste.  Cédant 
très  au  courant  des  affaires  de  parfumerie,  assurerait 
collaboration  efficace. 

Ecrire  Frcnckell,  47,  avenue  Adolphc-Domcurc, 
Bruxollos. 

<fe  <4 

REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  sont 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquoristes,  etc.)  et 
d’alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’oranger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.).  —  Ecrire 
M.  îlardy,  5,  rue  de  Genève,  Lyon. 

<4  <4  4 

On  demande  pour  une  usine  de  Parfumerie  de  la 
banlieue  de  Paris  un  SOUS-DIRECTEUR  TECHNIQUE 
ayant  une  bonne  expérience  pratique. 

Ecrire  J.  L.  5  bis  Bureau  du  journal. 

<4  <4  <4 

Maison  de  Parfumerie  conditionnée,  ayant  voya¬ 
geur,  désirerait  S’ASSOCIER,  pour  partager  les  frais, 
avec  une  Maison  de  peignes,  cheveux,  et  autres  acces¬ 
soires  dans  les  régions  suivantes  :  Midi,  Sud-Ouest, 
Fst,  Suisse.  —  Ecrire  IL  P.,  12,  rue  de  la  Prévôté, 
Bordeaux. 


PREPARATEUR  en  droguerie  industrielle  ou  phar¬ 
maceutique  demande  situation  .analogue.  Ecrire  Bi¬ 
dault,  chemin  deÆ  Pins,  71,  Lyon. 

<4  <4  '4 

REPRESENTANT  DE  SPECIALITES  demande  re- 
présenlation,  concession,  monopole,  dépôt  de  tous 
produits  sérieux.  —  Adresser  offres  :  Henri  Ver- 
bourgt,  rue  de  Tourcoing,  168,  Roubaix  (Nord). 

<44<4 

A  VENDRE.  —  Dictionnaire  de  chimie  de  Wurst, 
complet.  Offres  Bureaux  du  .lournal,  sous  P. A. Cl,  720. 

<4  <4  >4 

Pour  exposer  dans  les  Bureaux  de  la  Parfumerie 
Moderne,  la  direction  sollicite  des  envois  d’affiches 
artistiques  de  parfumerie,  de  préférence  petits  mo¬ 
dèles. 

<4  <4  <4 

ON  ACHETE  d’occasion  les  n®“  de  la  Parfumerie 
Moderne,  août  1909,  et  novembre  1908. —  2  fr.  pièce. 

<4  <4  <4 

«  REPRESENTANT  à  Paris,  10  ans  de  clientèle  par- 
«  fumerie-savonnerie,  introduit,  travailleur,  très  au 
«  courant  de  la  branche,  désire  représenter  fabrique 
«  sérieuse  de  matières  premières  naturelles  ou  synthé- 
«  tiques.  —  Réponse  sous  L.G.C.,  n“  i33.  Parfumerie 
«  Moderne  ». 

<4  <4  <4 

PHARMACIEN,  3o  ans,  cherche  situation,  voyageur 
ou  autre,  dans  industrie  [jharmaceutique  ou  autre, 
E'rance  ou  Colonies.  —  Ecrire  :  G.A.D.,  bureau  du 
journal . 


TERPINÉOL  ^ 

GHEMISGHE  FABBIK  ÜEBflIBGEB 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  ô  C",  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

Uerdingen-sur-Rhin  zzmzz 
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Fabrique  d’Essences 

Albert  CALDÈS 

ALCIRA-VALENCIA  (Espagne) 

-5-  «î» 

Ecorce  d’Orange  sèche,  Fleur  d’Oranger  sèche 
Eau  de  Fleur  d’Oranger 
Orangettes  Sèches,  Os  d’Oranges 

Essence  d’Orange  douce  (Portugal,  etc.) 

VEirVTE:  BIV  GFIOS 


FABRIQUE  D’ESSENCES 

DE 

°  (i^ratiinm  d’Cspagne  Cxtra  « 
et  VerVeine  d’&pagnc  (xtra 

SbeciaUs  pour  Parfumerie  ûue 

V-  &  Fils  de^ ROBILLARD 

à  (Bjspag-ne) 

Premiire  maison  ayant  produit  cos  esssnces  en  Espagne  dis  I8S7 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 

Bergamottg  Artilicicllc  •  Citron  Artillcici 
Clfanittiii  Artificigl 
SaVaadg  Aftilicigllc  »  yctilgraia  Artilîcicl 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

m  itiiimiii  g.  â, 

NYON  (Suisse)  --  GRASSE  (France) 


BWD-ESGOFFIEB  FOS 

^  O'RjLss^: 

4  4  4 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 
4  4 

1Æ.A.IS01T  FoiraDÉic  sjsr  isso 


SANTÛ  GRECO  FU  F? 

REGGIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  :  SAQREP  Reggio-di-Calabria 
Usineà  S.  CATElilNA 


de  Bergamotte,  Citron, 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amère,  Néroli, 
Mandarine,  etc. 

MAISON  DB  CONFIANCE  FONDÉE  EN  t8«0 

GiqTTEFOSSÈ  A  FILS,  tqgents 
i_~sroi*ia- 
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M.  HARDY,  5,  rue  de  Genève,  LYON 

Essences  1^^ 

Synthétiques  ull  llljl 

MAISON  FONDÉE  EN  1890 

Matières  premières  pour  Distillerie, 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

SPÉCIAI-ITÉS 

Violette  fleurs.  —  Violette  Alpha. 

Spécialités  ;  Extrait  en  pâte  pour  Sirop  d’ 

Bergamotte,  SS  fr.  le  kitog,  soluble  4  p.  alcool  70* 

ORGBAT 

Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

MT  La  plus  économique  et  la  plue  puissante  sur  le  marché,  35  Ir.  le  küog. 

CITRON 

ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 

Vient  de  paraître  : 

Tedmtime  ilt  la  Fatricatioii 

dg  ?arfiiiiiî  «atiirelî  rt  artifidtb 

par  R.-m;.  '  IngérLieu.r-CliirrListe 

Edition  Office  Technique  de  Chimie  Appliquée,  i  brochure  in-4°.  —  Prix  ;  2  francs 


Les  Huiles  Essentielles 

par  K.  G-IIvDKMRISTRR 

I  volume  in-80,  728  pages,  2*^  Edition,  Tome  I.  —  Traduit  par  Lalouh 
Broché  ;  21  fr.  50;  relié  :  28  francs.  —  Bibliothèque  de  la  Parfumerie  Moderne 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


7,  R-ue  de  la  Ferle,  RJLRIS 
108,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  Sp,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ  D’ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE 


Catalogue  franco  sur  demande 
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REVUS  DU  AtRRCHC 


PRODUITS  D’IMPORTATION 

Essence  de  badiane.  —  Les  prix  dcmourcnt  sans 
changement.  Quelques  caisses  de  la  qualité  Chine 
sont  venues  sur  le  marche  et  ont  été  facilement 
absorbées. 

Benjoin  Siam.  —  Les  <lcrniéres  nouvelles  ne  signa- 
'  lent  pas  de  nouveaux  lots  sur  le  marché. 

Essence  de  Kananga.  —  La  tendance  est  un  peu  à 
la  baisse  et  nous  croyons  revoir  dos  prix  plus  nor¬ 
maux  d’iei  quelques  mois. 

Essence  de  cilronelle  Ceylan.  —  Les  prix  sont  fer- 
mios  sans  grande  modification. 

Essence  citronnelle  Java.  —  Très  rare  sur  le  mar¬ 
ché.  On  fait  des  offres  pour  livraison  igi/i  à  des  prix 
impossibles. 

Civette.  —  On  signale  quelques  petits  lots  qui  vien¬ 
nent  du  Caire  à  des  prix  raisonnables. 

Essence  de  géranium  Bourbon.  —  Les  prix  ont  ré¬ 
gulièrement  monté  depuis  notre  dernier  rapport  et 
nous  apprenons  maintenant  qu’un  cyclone  vient  de  se 
pixxiuire  qui  doit  être  suffisamment  important  puis¬ 
qu’il  a  interrompu  les  communications  télégraphi¬ 
ques,  mais  quant  aux  dégâts,  nous  n’en  connaissons 
pas  du  tout  l’importance  ;  cependant  ces  renseigne- 
'  monts  sont  suffisants  pour  indiqiier  que  l’article  va 
encore  monter. 

Essence  de  Lemongrass.  —  Sans  changement.  Il  y 
aurait  plutôt  un  peu  de  faiblesse  par  suite  du  man¬ 
que  d’acheteurs. 


Essence  de  Palmarosa.  —  Le  marché  reste  ferme 
mais  sans  beaucoup  de  transactions. 

Menthol.  —  La  hausse  continue  et  même  pour  du 
livrable  on  demande  des  prix  très  élevés,  qui  font 
croire  que  le  même  phénomène  va  encore  se  pro¬ 
duire  pendant  la  campagne  prochaine. 

Musc  Tonkin.  —  La  campagne  d’achat  est  terminée 
et  les  quantités  sont  légèrement  moindres  qu’il  y  a 
deux  ans  et  comme  il  ne  reste  plus  de  stock  dispo¬ 
nible,  les  prix  vont  monter. 

Essence  de  Sicile.  —  L’essence  de  Rcrgamolto  est 
faible,  mais  cela  provient  plutôt  du  manque  d’ache¬ 
teurs  sur  le  marché  que  de  toute  autre  raison. 

Essence  de  Portugal.  — »  Le  marché  est  faible  avec 
tendance  à  la  hausse. 

Essence  de  citron.  —  Le  marché  est  ferme.  Les 
prix  restent  très  élevés.  Aucune  modification  pour  des 
prix  plus  favorables  n’est  prévue. 

Essence  de  mandarine.  —  Inactif. 

PRODUITS  DE  LA  REGION  DE  GRASSE 

Violettes.  —  La  récolte  s’annonçait  abondante  et  le 
début  fut  en  effet  d’un  bon  rendement,  mais  les  froids 
du  i6  au  24  février  firent  beaucoup  de  tort  aux 
plantations  des  environs  de  Hyères,  et  quoique  la 
région  de  Grasse  n’ait  pas  souffert,  le  cours  des 
Heurs  est  en  hausse  sensible.  Il  est  possible  que  les 
cours  de  francs  4  et  4.5o  soient  atteints  en  fin  de 
récolte,  alors  qu’ils  élaicmt  au  début  de  francs  3.5o. 


t,a  saponification  graduelle  des  Sfaisses 
par  l’acide  sulfurique 

Ija  question  de  la  saponification  graduelle  des  tri¬ 
glycérides  a  été  fort  controversée.  Un  certain  nombre 
d’auteurs  ont  soutenu  la  thèse  suivant  laquelle  cette 
transformation  comprend  une  série  de  réactions  bimo¬ 
léculaires,  mais  personne  jusqu’ici  n’avait  apporté  la 
preuve  de  cette  hypothèse  en  isolant  les  produits  inter¬ 
médiaires.  Pour  combler  cette  lacune,  les  autours  ont 
repris  de  nouveau  la  question  au  point  de  vue  expéri¬ 
mental  en  procédant  i\  la  saponification  par  les  acides 
minéraux  et  plus  particulièrement  par  l’acide  sulfu¬ 
rique.  Dans  le  but  d’éviter  des  complications,  les 
essais  ont  été  faits  avec  des  triglycérides  purs  synthé¬ 
tiques  d’acides  gras  saturés  à  poids  moléculaires  éle¬ 
vés.  De  cette  façon,  il  est  plus  facile  en  effet  de  suivre 
analytiquement  le  processus  des  réactions,  c’est-à-dire 
de  déterminer  la  nature  et  la  quantité  des  produits  de 
réactions  avant  môme  de  les  isoler. 

'l'ous  les  essais  ont  donné  le  môme  résultat  :  forma¬ 
tion  de  triglycérides  CMU  (OU)  (OCoR)L  C’est  ainsi 


qu’après  un  traitement  de  plusieurs  heures  de  la  tri- 
palmitine  par  10  fois  la  quantité  moléculaire  d’acide 
sulfurique  à  66“  Rcaumé  à  70“  C,  on  a  obtenu  56,5  % 
d’acide  palmitique  libre  en  môme  temps  que  43,5  % 
de  graisse  neutre,  cette  dernière  étant  composée  de 
3o  %  de  tripalmitine  non  modifiée  et  70  ,%  de  dépal- 
mitine.  En  faisant  agir  20  molécules  d’acide  sulfu¬ 
rique  sur  un  mol  de  tripalmitine,  les  auteurs  arrivè¬ 
rent  à  un  produit  contenant  65  %  d’acide  libre  et 
35  %  do  glycérides  neutres,  cos  derniers  étant  com¬ 
posés  de  25  %  de  tripalmitine  non  modifiée  et  de 
75  %  de  dipalmitine. 

igi2.  Leipzig.  Zeitschrift  fur  angewandte  Chemie, 
n°  i4,  5  avril,  pages  665  A  670. 

«  <4  4 

Appareil  à  rnoudr^  le  saVon  sans  poussière 

L’appareil  du  D''  E.  Luksch,  dont  il  s’agit,  est  des¬ 
tiné  à  éviter  lu  production  des  poussières  lors  du 
broyage  du  savon,  prcMluit  dont  la  consommation  va 
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MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

1<^  TOMBAREL  FRÈRES,  grasse  (a.-m.) 

Essences  naturelles  solides,  liquides»  absolues.  —  Essences-  —  Pomrnades.  —  Huîl«s  parFurnées 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


CABINET  ENCYCLOPÉDIQUE  St- CHARLES 

Office  de  Brevets,  Marques,  Modèles 

Maison  spécialement  recommandée  par  ses  Recherches,  Etudes 


C.  FLAUNET  P  Ing.  Conseil 

3,  Rue  Papin,  PARIS  (IIP) 


Société  Anonyme  FLORA” 


FtBRIÇUE  DE  PRODUITS  6HIMIÇUES,  PARFUMS  ARTIFIGIELS  ET  SYNTHETIÇUES 

BUBEHDOKî  - 


MATIERES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

SaYona  de  Toilette,  etc. 


Direction  :  A.  CORTI  et  BAUR-THURGAU 


Représentants  pour  LYON  et  la  Province  :  GATTEFOSSE  &  FILS,  15-19,  rue  Camllle,  LYON 


TARIFS  SUR  DEMANDE 


Si  vous  faites  ou  désirez  faire  de 

pratique™aÙtoiviobile 

dirigée  par  M.  Mortimier  Megret 

12,  Avenue  de  la  Grande  Armée,  12 

Demandez  lui  un  N'  Spécimen  de  no  re  part 


@  (lourtaoe,-llepréiieDloii  @ 


r  BELLANDOD  &  C" 

Rue  Droite 

Q-RJLSSK  (A.  M.) 

Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 
premières  pour  parfumerie 


OFFRE  SANS  ENGAGEMENT 

pour  Savonneries,  etc. 

le  kilog. 

Essence  de  Géranium  d’Afrique  (marchandise 


importée  directement  d’AfriqueT .  57  fr. 

Essence  de  Menthe  crépue  rectifiée .  32,50 

Essence  de  Menthe  Américaine .  38  fr. 

Terpènes  d'oranges .  20,50 


DOXJ.A.NE  EN  VLXJS 

Demandes  sérieuses  sous  MKO,  à  l’expédition  de 
ce  journal. 


56 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


sans  cesse,  en  ci’oissanl.  Dans  tous  les  appareils  usités 
jiis(ju  a  ce  jour,  quel  que  soit  lé  dispositif  adopté  pour 
jiroduire  la  mouture,  il  se  produit  entre  les  surfaces  ou 
les  parties  tournantes  une  aspiration  dont  l’effet  le  plus 
désagréable  et  même  dangereux  est  de  répandre  dans 
les  locaux  où  se  fait  l’opération  des  poussières  qui 
irritent  les  organes  de  la  respiration. 

L’appareil  est  donc  un  broyeur  par  centrifugation, 
qui  présente  en  outre  l’avantage  d’avoir  à  sa  partie  su- 
I>érieure  un  concasseur  qui  divise  d’abord  le  savon  en 
masses  assez  petites  pour  être  admises  dans  le  pul¬ 
vérisateur.  La  matière  concassée  est  reçue  dans  la 
trémie  d’alimentation  du  broyeur  lui-même  qui  peut 
contenir  i.ooo  kilogr.  La  matière  broyée  est  reçue 
dans  une  chambre  à  poussières  m'i  ces  dernières  peu¬ 
vent  SC  déposer  sans  se  répandre  partout.  L’air  qui 
est  aspiré  i)ar  le  broyeur  et  qui  va  dans  la  chambre  à 
jtoussières  est  ixîpris  par  un  conduit  d’aspiration  qui 
part  de  celte  cbamhre  ci  retourne  à  un  orifice  ménagé 
à  cet  effet  près  du  broyeur  et  parcourt  ainsi  un  cycle 
fermé  sans  projeter  de  poussières  à  l’extérieur. 

American  Parfumer. 

«è  «4 

Forrnules  de  savons  niarbrés 

La  marbrure  des  savons  dépend  de  la  méthode  sui¬ 
vie  pour  la  fabrication,  que  l’on  soit  parti  de  graisse 
ou  d’huile  ou  bien  de  leurs  acides  gras. 

On  obtient  toujours  de  plus' beaux  résultats  en  opé¬ 
rant  avec  les  graisses  elles-mêmes,  parce  que  les  sa¬ 
vons  obtenus  contiennent  alors  de  la  glycérine,  excel¬ 
lent  dissolvant  de  tous  les  sols,  et  dont  l’hygrosco- 
picité  conserve  aux  savons  une  certaine  souplesse.  On 
peut  néanmoins  obtenir  îi  partir  des  acides  gras  de 
bons  savons  à  l’aide  des  formules  suivantes  : 

A.  8o  kilogr.  acides  gras  de  palme  ou  de  coco. 

20  —  —  d’huile  de  noix. 

98  —  lessive  soude  caustique  à  25®  Beaumé. 

28  —  lessive  potasse  caust.  à  36®  Beaumé. 

32  —  solution  de  sel  à  22®  Beaumé. 

7  —  solution  colorante. 

Cette  dernière  solution  comprend  o  kilogr.  5  de  les¬ 
sive  de  soude  à  26®  Beaumé,  2  kilogr.  5  eau,  2  ki¬ 
logr.  5  silicate  de  soude,  o  kilogr.  5  matière  colorante. 

Autre  formule  : 

90  kilogr.  huile  de  palme. 

10  kilogr.  acides  gras. 

118  kilogr.  lessive  de  soude  à  20®  Beaumé. 

70  kilogr.  lessive  de  potasse  à  32®  Beaumé. 

4o  kilogr.  chlorure  de  potassium  à  i5®  Beaumé. 

70  kilogr.  chlorure  de  sodium  à  22®  Beaumé. 

10  kilogr.  5  solution  colorante. 

Aiitro  formule  : 

lOü  kilogr.  acides  gras  de  palme. 

12/1  kilogr.  lessive  de  soude  à  20®  Beaumé. 

1 20  kilogr,  lessivé  de  potasse  à  28®  Beaumé, 

60  kilogr.  solution  de  chlorure  de  potassium  à 
i5®  Beaumé. 

120  kilogr.  solution  de  sol  à  22®  Beaumé. 

i4  kilogr.  solution  colorante. 

On  peut  utiliser  au  lieu  de  soude  causlitjuc  de  la 
soude  ordinaire,  mais  cette  façon  d’opérer  demande 
beaucoup  de  soins.  On  ajoute  les  solutions  de  sol  en 
vue  de  rctaider  la  saponification  et  d’éviter  la  forma¬ 


tion  de  grumeaux.  Les  lessives  sont  chauffées  à  l’ébul¬ 
lition,  on  cesse  le  chauffage,  puis  on  verse  peu  à  peu 
les  acides  gras.  Durant  le  relargagc  on  laisse  agir  le 
chauffage  afin  qu’il  ne  se  produise  pas  de  modifica¬ 
tions  dans  le  grain  de  la  pâte  savonneuse  par  suite  de 
l’addition  des  lessives  salées  ;  la  masse  doit  être  main¬ 
tenue  à  environ  80®  C.  Avant  d’ajouter  toute  la  ma¬ 
tière  colorante  on  fait  un  petit  essai  sur  26  ou  3o 
kilogr.  de  savon.  S’il  se  forme  des  amas  de  couleurs, 
la  pâte  est  trop  faible  et  il  faut  y  ajouter  de  la  les¬ 
sive  en  agitant  bien.  Si,  au  contraiie,  la  coloration  est 
homogène  et  qu’il  ne  se  forme  pas  de  marbrures,  la 
pâte  est  trop  forte,  et  il  faut  y  incorporer  des  acides 
gras  et  de  l’eau  chaude.  La  durée  du  marbrage  est 
en  tous  cas  la  meilleure  indication  pour  le  fabricant. 
I,a  meilleure  température  est  de  65®  à  70®  C.  pour 
oette  opération.  Le  moulage  ne  peut  s’effectuer 
qu’après  le  marbrage  et  la  température  de  celte  opé¬ 
ration  dépendra  de  la  vitesse  avec  laquelle  le  marbrage 
s’est  effectué,  de  la  qualité  du  savon.  Un  savon  épais 
sera  coulé  plus  chaud  qu’un  savon  fluide. 

American  Parfumer. 

4  4  4 

I^’eniploi  des  Sfaiss^s  dans 

la  fabrîca'tîon  des  Savons 

Dans  la  fabrication  des  savons  de  toilette,  on  peut 
substituer  au  suif  jusqu’à  4o  %  de  talgol  ;  le  prix 
de  ce  dernier  produit  étant  encore  assez  élevé,  on  a 
souvent  recours  à  un  autre  produit  du  môme  ordre, 
mais  plus  économique,  la  candelite. 

Les  premiers  savons  préparés  à  l’aide  de  ces  produits 
manifestaient  encore  jusqu’à  un  certain  point  une 
odeur  qui  nuisait  à  leur  emploi  ;  mais  actuellement 
on  parvient  à  masquer  cette  odeur  sous  les  parfums. 

Ce  genre  de  savons  possède  la  propriété  de  mous¬ 
ser  fortement  ;  dans  les  savons  préparés  entièrement 
avec  du  talgol  ou  de  la  candelite  une  addition  de  i/4 
d’huile  de  coco  augmente  notablement  la  mousse  ; 
dans  les  savons  où  les  produits  hydrogènes  ne  dépas¬ 
sent  pas  3o-4o  %,  la  mousse  devient  normale. 

On  emploie  depuis  quelque  temps  ces  graisses  hy¬ 
drogénées  dans  la  fabrication  des  savons  mous,  no 
tamment  des  «  silberseifen  »  très  appréciés  en  Alle¬ 
magne. 

Pour  fabriquer  un  savon  pour  la  barbe,  à  mousse 
abondante,  et  de  réaction  neutre,  on  se  sert  des  ingré¬ 


dients  suivants  : 

Talgol  extra .  5o  kilogr. 

Huile  de  coco .  20 

Suif .  10 

Soude  caustique  38®  Bé .  20 

Potasse  37®  Bé .  21 


On  commence  par  faire  fondre  le  talgol,  puis  on 
ajoute  l’huile  de  coco  et  le  suif  fondus  ensemWe  ;  on 
laisse  refroidir  à  62®  C.,  après  quoi  Ton  ajoute  peu  à 
peu,  en  agitant  constamment  les  lessives  alcalines  ; 
on  continue  jusqu’à  ce  que  la  pâte  ait  atteint  la  consis¬ 
tance  voulue  ;  on  ajoute  alors  le  parfum  choisi  et  on 
verse  dans  les  moules.  Comme  parfums,  on  peut  em¬ 
ployer,  pour  les  quantités  ci-dessus,  les  substances 


suivantes  : 

Essence  de  romarin .  200  gr. 

Essence  d’amandes  am.  artificielle  200 
Essence  de  lavande .  160 
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PolartuÈlre  “HIIBT” 

SpGclalenieDt  GtaM  pour  l’analyse  optluue  des  tulles  essentielles 

INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 

Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

EN 

ALUMINIUM 

Pour  fabricants  d’Eaaences  et  de  Parfuma  arüficiela 

Moins  Cher  que  le  cuivre,  plus  pratique  que  la  fonte  émailiée 

PRIX  SPÉCIAUX  SUR  DEMANDE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 

Complet  avec  tube  de  loo  m/m  et  lampe  à  sodium 

725  fraiycs  pet 

POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

No  0, 1/3  de  cheval,  2-75  fr.  -  N»  1,  1/2  cheval,  325  fr. 

3F».A.Mr' CJ]VIB3niE3  (Branche  Matériel) 

r 


de  BEFFORT  6  C 


PARIS 

Rue  d.©  Bondy,  66 

GRAND  PRIX 

PARIS  içti 

Exposition  Internationale 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue, 
Aldermanbury  E.  G. 

GRAND  PRIX 

PARIS  tç.t 

Exposition  Internationale 


FABRIQUE  DE 

SHlligouUes,  Vaporisateurs  a 
^  Revolvers  et  Brûle-parfums 

4  <fe 

B«evetéS.G.D.G.— 
1  IxTMjini'  Brûle-parfums  formant 
\*^"***  f  Wf  porte-bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


AFFAIRE  INTÉRESSANTE  A  SAISIR 


SPÉCIALITÉ  HYGIÉNIQUE 

de  grande  vente  et  à  gros  bénéfices 
A  VENDRE 


Ecrire  V.  A.  H.,  Bureau  du  Journal 
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r»rtA.TIQXJEï 

du  Fanant  de  Botsaens  Gazeuaes  et  de  SGepa 

par  Æ.  I*IÆr^r>,  Ohimisto 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  Chimie  et  Pharmacie,  Rédacteur  à  la  Parfumerie  Moderne 


Un  fort  volume  in-8",  330-350  pages,  nombreuses  illustrations;  étude  nouvelle  et  complète  de 
toutes  les  matières  premières  et  de  tous  les  appareils  ou  procédés  se  rapportant  à  cette  industrie.' 
Prix  :  4  francs.  Bibliothèque  de  la  Parfumerie  Moderne. 


TTABlLiE:  3Z>E:tS  3Vi:  atièhejs 
PRÉFACE.  -  CHAPITRE  PREMIER 
Généralilés  sur  les  Poissons  gazeuses  el  sirops 
CHAPITRE  II 
Matières  Premières 
employées  dans  la  fabrication 
CHAPITRE  ^III 

Matières  premières  employées 
pour  la  fabrication  de  CO^  (acide  carbonique) 

CHAPITRE  IV 

Parfums  employés  dans  la  fabrication 
des  boissons  gazeuses  el  sirops 


Capes  =  Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSÜLAGE  HERMÉTIQUE  ET  INVIOLABLE 


Agent  G-énéral  : 

J.  <3^.  ■\7'-A.IVriDE:i=tME:YJVE 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 

X3É!I.i]É3FIIOin:  ;  OUTENBERG  09-48 


Il  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 


CHAPITRE  V 

Colorants  végétaux  autorisés 
CHAPITRE  VT 
Dosages  des  Sirops 
CHAPITRE  VII 
Appareils  pour  la  fabrication 
CHAPITRE  VIH 

Mise  en  bouteilles,  siphons,  conditionnement 
CHAPITRE  IX 
Organisation  commerciale 
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Essence  de  sassafras .  loo 

Essence  de  winlergrecn .  26 


Au  point  de  vue  de  l’aspect,  de  la  blancheur,  de  la 
consistance,  etc.,  ces  savons  sont  comparables  aux 
meilleurs  savons  fabriqués  jusqu’ici,  et  sont  plus  éco¬ 
nomiques. 

La  recctle  suivante  s’applique  à  la  fabrication  d’un 
savon  transparent  à  la  glycérine  ;  îl  bon  marché. 


Candclitc  .  90  kilogr. 

Huile  de  coco  de  Ccylan .  90 

Huile  de  ricin .  84 

Soude  à  38“  Bé .  ii4 

Sucre  .  90 

Eau  pour  dissoudre  le  sucre...  90 

Substance  de  remplissage .  100 

Soude  ou  cristaux .  4o 

On  ajoute  une  quantité  suffisante  d’alcool.  Comme 
matière  de  remplissage,  on  peut  employer  le  mélange 
suivant  : 

Sel  de  cuisine .  100  parties. 

Potasse  .  i4o 

Sucre  .  4o 


Eau  jusqu’à  ce  qti’on  atteigne  la  densité  de  21“  Bé. 
Pour  un  savon  transparent  à  la  glycérine,  de  bonne 
qualité,  on  se  servira  de  la  formule  suivante  : 


Candelitc  .  90  kilogr. 

Huile  de  coco  de  Ccylan .  120 

Huile  de  ricin . .'...  90 

Soude  à  38°  Bé .  iCft 

Sucre  . . . 1  100 

Eau  pour  dissoudre  le  sucre.  . .  jF) 

Matière  de  remplissage .  4o 

Glycérine  . .  10 

Alcool  en  quantité  suffisante. 


On  commence  pa^’  fondre  la  candolite.  En  guise  de 
parfum,  on  emploie  un  mélange  à  parties  égales  d’es¬ 
sence  de  roses  et  d’essence  de  géranium  artificielle  ; 
on  en  met  i5oo  grammes  pour  les  proportions  indi¬ 
quées  plus  haut  ;  on  peut  employer  aussi  un  parfum 
jdiis  économique  composé  de  i.ooo  grammes  d’essence 
de  citronelle  et  de  i.ooo  grammes  d’acétate  de  benzylc. 

Milan,  Indiistria  Saponiera  (Traduction  du  Mois 
Scientifique  et  Industriel). 


EN  flRSENTINE 


L,a  sur  las  parfurns  t^e  sera 
pas  appliquée 

{Par  câblogramme.) 

Un  câblogramme  de  Bucnos-Ayrcs,  en  date  du  10 
février,  nous  informe  qu’à  la  suite  de  l’agitation  qui 
s’est  manifestée  dans  les  milieux  intéressés  contre  la 
loi  du  27  septembre  1912  établissant  un  impôt  sur  la 
parfumerie,  les  eaux  minérales,  les  spécialités  phar¬ 
maceutiques  et  produits  assimilés,  tous  les  pharma¬ 
ciens  et  droguistes  {boticas  y  droguerias)  de  Bucnos- 
Ayrcs,  ont  décidé  de  fermer  leurs  magasins  jusqu’à 
ce  que  le  Gouvernement  ait  consenti  à' étudier  une  di¬ 
minution  des  taxes  nouvelles.  Tous  les  coiffeurs  et  dé¬ 
taillants  vendant  des  articles  de  parfumerie  ont  éga¬ 
lement  décidé  de  ne  plus  vendre  de  parfums  ni  autres 
articles  de  toilette  soumis  à  l’impôt,  pendant  le  meme 
laps  de  temps. 

Le  Gouvernement  a  dû  aviser  d’urgence  aux  mesu¬ 
res  nécessaires  pour  assurer  la  distribution  des  médica¬ 
ments  aux  malades  et  a  engagé  des  pourparlers  avec 
une  délégation  des  commerçants  intéressés.  Cette  délé¬ 
gation  a  été  reçue  par  le  vice-président. 

L’application  des  taxes  a  été  suspendue  et  une  com¬ 
mission  nommée  pour  étudier  les  modifications  à  ap¬ 
porter  à  la  loi. 

En  raison  de  ces  mesures  de  conciliation,  les  pro¬ 
testataires  ont  rouvert  leurs  magasins  après  trois  jours 
de  grève. 

Nous  nous  félicitons  des  résultats  obtenus  par  l’ar- 
titude  énergique  des  commerçants  argentins.  Nos  lec¬ 
teurs  se  rappel'ent  le.s  protestations  répétées  que  nous 
avons  élevées  contre  une  loi  qui  portait  un  préjudice 
considérable  à  nos  exportateurs,  et  nous  ne  pouvons 
qu’applaudir  à  lu  prise  en  considération  par  le  Gou¬ 
vernement  argentin  des  réclamations  légitimes  qui 


s’étaient  élevées  à'  ce  sujet  en  Europe  aussi  bien  qu’en 
Amérique. 

« 

Ua  iiouVelI^  loi  sur  les  parfurns 

e't  spéciantés  pliarrnâceutîques 

Un  décret  du  gouvernement  argentin  vient  de  régler 
l’application  de  la  loi  sur  les  parfums  et  spécialités 
pharmaceutiques. 

Chaque  commerçant  importateur,  fabricant  ou  rc-' 
vendeur  au  détail  de  ces  articles,  devra  faire  une  de¬ 
mande  pour  ôtre  inscrit  sur  les  registres  de  l’impôt  ; 
il  devra  spécifier  le  détail  des  articles  qu’il  importe 
ou  revend,  ainsi  que  le  prix  de  vente  de  chaque  article 
par  unité. 

L’impôt  sera  fi.xé  sur  la  base  du  prix  payé  par  unité 
par  le  consommateur  au  détail. 

Si  une  maison  de  détail  veut  vendre  un  article  à  un 
prix  plus  élevé,  elle  devra'  payer  un  impôt  complé¬ 
mentaire,  en  ajoutant  sur  le  récipient  un  timbre  d’im¬ 
pôt  proportionnel  à  l’élévation  du  prix. 

Pour  éviter  toute  erreur  occasionnelle  ou  volontaire 
à  l’avenir,  tous  les  récipients  de  parfumerie  et  de 
produits  spécialisés  devront  porter,  en  chiffres  connus 
et  bien  visibles,  le  prix  de  vente,  et  devront  être  pour¬ 
vus  des  timbres  d’impôt  proportionnels  à  ces  prix  de 
vente. 

Les  importateurs  des  parfums  et  spécialités  qui  sont 
susceptibles  d’être  vendus  au  détail,  devront  commu¬ 
niquer  à  l’administration  compétente  les  ventes  en 
gros  qu’ils  effectuent  en  indiquant  les  quantités  et  les 
domiciles  des  acheteurs. 

Seules  pourront  acheter  aux  importateurs  et  aux 
fabricants,  les  maisons  de  détail  qui  se  seront  fait 
inscrire  et  qui  seront  munies  d’un  certificat  délivré 
par  l’Administration  des  impôts  directs. 
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lÆ-A.ISOnsr  FolSrDÉE  bit  ±832 


UERO  &  B07VEAU 

- - ,  A.  mTTL^lf^,  &uee^  , - - 

}  HORS  CONCOURS  (  GRANDS  PRIX  ( 

I  parîTisô?  Usine  et  Bureaux  à  GRASSE  —  Usine  à  REGGIO  (Calabre)  Gras‘^1902 

)  Liège  1905  |  n-  -i  ^  DADIQ  n  j  >  i-  I  Lille  1902  { 

Marseille  1906  Depot  a  rAKlo,  25,  Rue  des  Archives  Londres  1908 

HUILES  ESSENTIELLES  NATURELLES 

pour  la  PARFUMERIE,  la  DROGUERIE  et  l’ALIMENTATION 


ÿergamotte 
Citron 
Mandarine 
^èroli 
@raiige,  etc. 


.^mandes  amères 
.^nis,  ^enthes 
.^spic,  lavande 
$ous  géraniums 
Romarin,  ^hym,  etc. 


.^bricot 
cÿhanas 
fraises 
framboises 
if,  mne,  etc. 


TOUTES  ESSENCES  DÉTERPÉNÉES.-  TOUTES  ESSENCES  CONCRÈTES  ET  LIÇOIOES  OES  FLEURS 

^OXJTKS  KAXJX  DISTILvL^BKS 


GROLÉA  &  SORDES 


Ps^rfyms  S-fmiltlhéWciyes  eî  ArWfcckts 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 


Usine  el  BureauK  :  11,  Rue  Jules-Ferr;,  11,  SURESMES  (Seine) 

SI^ÉOI^XjITÉS  : 

VIOLETTE  ALEIIA,  VIOLETTE  EXTXIA  ET  ELUE 
VIOHAI-iüÉSIlVES 


Acétate  de  Benzyle. 

»  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

»  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  »  Nonylique. 


I  Aie.  et  Aid.  Décylique. 

1  Aldéhyde  Phénylacétique. 
Benzoate  de  Benzyle. 

»  Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

»  Xylène. 
Néroline,  Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 

Roses. 


Bouvardial.  —  Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet. 

Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 
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essSKOA  DE  Si^UGE  SCU^IRÊE 


La  Sauge  Sclarée  es  clesde  hace  mucho  tiempo 
conocida  por  su  olor  aromâlico  muy  agradable  y  sus 
notables  propiedades  higiénioas.  Su  esencia,  desi- 
gnada  algunas  veces  bajo  el  nombre  de  «  Esencia  de 
Ambar  »,  hace  poco  se  obtenia  ünicamente  de  plantas 
silveslres,  hasla  que  no  hace  muchos  anos,  nosotros 
hemos  ensayado  su  cultive,  el  que  nos  ha  dado  mara- 
villosos  resultados. 

Como  se  ha  experimentado  anteriormente  en  la 
Menta,  cl  Espliego  y  la  moyar  parte  de  las  plantas 
aromâtioas,.  el  aceite  esencial  obtenido  de  la  planta 
cultivada  es  inünilamente  superlor  al  que  se  obliene 
de  la  planta  silvestre. 

La  Esencia  de  Sauge  Sclarée  se  présenta  como  un 
aceite  fluide  y  ambarado,  de  un  peso  especîftoo  de 
0,895  a  30»,  una  rotaciôn  ôptioa  de  11  a  — 19»  con  un 
contenido  de  éteres  de  un  65  a  75  p  «/o  (calculados  en 
acelato  de  linalyle). 

Nueslras  plantaciones  del  Nimois  (dominio  de  Foii- 
tescalliere)  dân  la  esencia  mâs  rica  en  éteres  y  la 
mâs  flna,  siendo  siemprelaque  nosotros  aconsejamos 
utilizar  preferentemente  â  las  esenoias  del  liane  que 
son  siempre  menos  venlajosas. 

Esta  primera  materia  naturel  hasta  ahora  solo  es 
conocida  de  algunos  prestigiosos  fabricantes  de  per- 
fumerla  y  de  perfumes  artiüciales,  los  que  han 
obtenido  con  ella  muy  grandes  resultados  que  les 
han  valide  un  .gran  éxito.  La  Esencia  de  Salvia 
Sclareâ  (sauge  sclarée  ou  musquée)  liene|enefecto pro¬ 
piedades  my  particulares  que  no  pueden  disputarle 
ningiin  otro  producto  iiaturalo  artillcial. 

Ella  reemplaza  los  fijadores  mds  enérgicos,  los  mds 
coslosos  (el  Ambar  por  ejemplo)  gracias  a  una  pro- 
porciôn  de  productos  espeoiales  excesivamente  fijosy 
persistentes. 

Ella  dd  d  las  composiciones  artiflciales  la  frescura  y 
la  suavidad  de  los  productos  naturales  y  ademds 
posée  un  olor  propiq  muy  especial  y  muy  agradable 
que  se  asimila  muy  facilmente  con  la  de  la  mayor 
parte  de  las  esencias  conocidas.  Ademds  gracias  a  sus 
propiedades  higiénicas  y  a  su  aroma  exquisita  ella  se 
emplea  con  éxito  en  la  preparacién  de  vinos  aromd- 
ticos  (vermouths)  y  en  los  licores. 

A  continuaciôn  damos  algunas  indicaciones  gene¬ 
rales  sobre  su  uso  a  lin  de  facilitar  los  ensayos. 

1»  COMO  FlJADüFt. 

La  tintura  de  esencia  de  Sauge  Sclarée  puede  em- 

Esta  tintura  base  puede  emplearse  en  todos  los 
oasos  como  Base  de  todos  los  perfumes  y  también 
para  los  extrados,  polvos,  asi  como  otras  especiali- 
dades.  Ella  les  comuriica  al  mismo  tiempo  que  una 
gran  tenacidad,  un  chic  de  perfume  de  gran  lujo. 

Esencia  absoluta  de  CbypfS 


Essence  de  Sauge  Sclarée  — . .  25  grammes 

—  de  Mousse  de  Chêne  Evernia..  10  — 

—  de  llose  artificielle . lO  — . 

—  de  Violette  artificielle . .  10  — 

—  de  Sassafras  déterpénée .  5  ^ 

—  de  Vétivert  délerpéné . .  |  -, 


Essence  de  Bois  de  Rhodes  déterpéné'..  2  grammes 

—  de  Girofle  et  Canelle  de  chaque  i  — 

—  de  Ambrette  .  10  — 

—  de  Bergamotte  déterpénée .  10  — 

Vanilline  cristallisée . . .  6  — 

Coumarine . 10  — 


Esta  esencia  de  Chypre  puede  serempleada  concur- 
rentemente  con  la  esencia  de  Ambar  mencionada.  Es 
sabido  que  una  buena  composicion  de  Chypre  es  la 
base  de  una  cantidad  de  perfume  caracterfstico  nuevo 
y  que  ella  permite  las  adiciones  de  casi  todos  los  Per¬ 
fumes  Nuevos  que  los  transforma  en  Especialidades 
de  gran  éxito. 

Esencia  absolu'fea  trèfle 


Essence  de  Sauge  Sclarée .  7  grammes 

—  de  Mousse  de  Chêne  Evernia...  3  — 

—  d’Ylang  Ylang  Koungo.. . .  ; _  10  — 

—  de  Bergamotte  déterpénée .  5  — 

—  de  Rose  artificielle .  5  — 

—  de  Chrysanthème  absolue .  0  —1 

Salicilate  d’Amyle .  60  — 

Vanilline .  5  — 

Musc .  5  — 

Esencia  absoluta  de  foin  coupé 

Essence  de. Sauge  Sclarée .  5  grammes 

—  de  Mousse  de  Chêne  Evernia. .  2  — 

—  d’Y’lang  Ylang  Koungo .  5  — 

—  de  Jasmin  artificiel .  2  — 

de  Rose  artificielle .  2  — 

—  de  Lavande  déterpénée .  20  — 

—  de  Bergamotte  déterpénée .  20  — 

—  deBourgeonsdeBouleaudéterp.  17  — 

—  de  Muguet  artificiel .  7  — 

—  de  Chrysanthème  absolue .  0  —7 

Acétate  de  Styrolyle .  1 

Diphénylmétane .  0  — 3 

Eglantlane  100  »/o . 5  — 

Floranal  cristalisé .  3  — 


La  esencia  de  Foin  Coupé  y  la  de  lYélle  son  igual- 
mente  el  punto  de  partida  de  multiples  combinacidhes 
de  éxito  y  es  muy  conveniente  modificarlas  dândoles 
un  aspeoto  agradable  y  nuevo.  Las  formulas  arriba 
anoladasdân  ya  perfumes  mucho  mâs  caracterfslioos 
que  aquellas  que  han  sido  ya  indicadas  para  los 
mismos  empleos. 

.  Para  la  licoristerfa  y  en  lodo  aquello  en  que  la  vir- 
tud  fljadora  de  la  esencia  Sauge  Sclarée  no  es  indis¬ 
pensable,  nosotros  aconsejamos  el  empleo  de  la  osencia 
de  Sange  Sclarée  deterpenada. 

Eseiicla  Sauge  Sclarée  (pura  de  moiitana)  fr.  700,  elkg. 

■  (de  nuestras  propias  deslilaciones) 

Esehcia  deterpenada  de  Sauge  Sclarée,  900  el  kg. 
El^essarrollo  aotual  de  nuestras  plantaciones,  nos 
permiten  preveer  una  baja  de  precios  pora  los  prôxi- 
Pfos  aûos. 
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\La  'PARISIENNE'*] 

Brevetée  S.  G.  D.  G.,  France-Étranger 

I  Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres  | 

I  Fonctionnant  A  B  H  AS  ou  par  FORCE  MOTRICE  I 


QUALITÉS  DS  L’ASPAREXL 

Homogénéité  parfaite  des  produits  mélayi^és. 

Economie  réelle  de  travail  et  de  main-d’œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges. 

Pi*opretè  absolue  dans  la  ma?iipulation. 

Etanchéité  complète  de  T  appareil. 


NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envoie  franco  le  Tarif-Notice  avec  gravures 

La  fabrication  courante  de  la  Mélangeuse  La  Parisienne  comporte  des  appareils  des  contenances  ci-après  : 

6  —  15  -  30  -  60  -  100  -  200  —  300  —  400  —  500  kil. 


PrlesComiiiandesett^RBiiseignemenls  I  ♦IMTpoMrniAIOP  SEUL  FABRICANT 

s’adresser  a  la  maison  xt  lil  1  lilVI  6, Impiuidei Surtaux,  Sl-MAUiilCE(Siiin) 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


63 


12,  Rue  du  Propres.  —  MONTRECIL  (Seine) 
- - 

GÉRANIUM  CRIST. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art* 


meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  §^avande  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


t^arfums  ^nŒ&iiques  il 

L.  GIVAUDAN 

SXJBSTITXJTS  D’KSSBKCKS 

BERGAMOTE  | 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citroiinellal 

GÉRANIUM  1 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  1 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  j 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 

ECHANTILLONS  i 

SRATUITS  à  la  disposition  de  nos  Clients 
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S  FLORE  DU  CAP  CORSE  s 

Distilleries  de  Matières  Premières  de  Parfumerie 


Bartliélemy  S-A.P<rT03>ri 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Téléoraphique  :  ERBALUNGA 


1  BRUNO  COURT 

GRASSE  -  FRANCE 

-ç- 

MATIÈRES  PREMIÈRES 

(  POUR  LA  PARFUMERIE,,  LA  SAVONNERIE 

i  ET  LA  DROGUERIE  ; 

HUILES  ESSENTIELLES 
j  POMMADES  PURES  FLEURS 

1  ESSENCES  CONCRÈTES  DE  FLEURS 
l  EAUX  DISTILLÉES 

J  DE  ROSES  ET  FLEURS  D’ORANGER 

j  HUILE  D’OLIVE 

1 

( 

PRODUITS  GHIMIIIUES  POUR  LA  FABRiCAtlON  DE 

Parfuflis8yiilliétiwes,EsseDGe8,eic.,eic. 

E.  de  Haën 

Chemische  Fabrik  ''List** 

à  SEELZE,  près  Hapovre 

Acétate  de  potasse.  Alceoi  pmpylique  Ether  acétique. 

Acétate  de  butyle.  Aldéhyae  pur.  Ether  butyrique. 

Acétate  de  bensyle.  AIdhéyde  benzoïque  Ether  œnantique. 

Acéline  chimique  pur.  exempt  de  chlore.  Ether  pélargonique. 

Acide  acéiiqiie  anhydre.  Benzoate  d'amyle.  Ether  valérianiqus  et 

Acide  anthranylique.  Benzoate  de  Benzyle  tous  les  autres  Ethers. 

Acide  bsnzolque.  Benzoate  de  butyle.  Eormiate  d'amyle. 

Acide  butyrique.  Brome.  Eormiate  de  méthyle. 

Acide  caproique.  Butyrato  d’Amyle.  Méthyléthylkétone. 

Acide  cinnamique.  Butyrate  d'éthyle  et  Pélargenate  d'amyle. 

Acide  cyanhjfdriqus.  tous  les  autres  buty-  Pélargenate  d'éthyle. 

Acide  myristique.  rates.  Pélargonate  de  méthyle, 

Acide  pélargonique.  Butyrino.  etc.,  etc. 

Acide  phénylacétiquo.  Chlorophylle.  Pyridino  pur. 

Acide  oropioiiquo.  Chlorure  d'acétylo.  Pentachloruro  de  phos- 

Ac  do  pntalique  Chlorure  d'aluminium  phore. 

Acide  séoaciquB.  sublimé  anhydre.  Triacéline. 

Acide  valérianiquo,  etc.  Chlorure  de  benzoyls.  Valérianato  d'amyle. 

Alcool  amyhquo.  Cyanure  de  benzyle.  Valérianato  de  méthyle. 

Alcool  benzïlique.  Bimétylsultate.  Toluénd,  etc. 

Alcool  butylique. 

PriK-Cüuranl  el  Prix  SpéciauK  sur  demande 

■lltlES  PlillEB  K  PBHiaiE,  rilWlli  iimEllllI! 

CHUIT,  NAEF  &l  C*® 

»Æ.  nVAJŒDFT'  cSc  C3“,  Sxi-ccesseixrs 
GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthine.  ete. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  “N”,  Jasmanthème,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose,  Olnicera,  Lila/leur 

PAfilS  :  fl.  BÉROÜ,  11,  Hue  du  Perche,  flEW-YORK  :  273,  Pearl  Street 
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recettes  et  procédés  utiles 


E;c'fcrah  Isrnaïla 


Réséda  synthétique  artificiel .  5 

Œillet  artifieiel .  5 

Essence  de  Patchouly .  3 

Jasmin  naturel .  3 

Musc  cristallisé .  a 

Pour  I  litre  d’alcool. 


Poudrg  de  rîz  , 

Les  poudres  de  riz,  notamment  pour  l’exportation, 
comportent  de  plus  en  plus  des  bases  minérales  :  talc, 
blanc  de  baryte,  lithoponc,  carbonate  de  chaux,  etc., 
ce  qui  n’est  pas  un  mal  puisque,  ^our  les  pays  chauds 
notamment,  ces  corps  ne  se  décomposent  ni  ne  fer¬ 
mentent. 

Voici  une  composition  avantageuse  d’un  blanc  très 
vif,  sans  teinte  plombée,  et  prenant  parfaitement  le 


colorant  et  le  parfum. 

Talc  extra . 5oo 

Blanc  de  baryte .  aôo 

Carbonate  de  chaux .  loo 


Carbonate  de  magnésie  léger .  iTio 

Amidon  de  maïs .  loo 

On  peut  colorer  avec  a  gr.  de  carmin  artificiel  par 
100  kilogs.  On  dissout  ce  colorant  dans  l’eau  et  on  le 
fait  absorber  par  du  carbonate  de  magnésie  qu’on 
sèche  à  l’étuve  et  qu’on  pulvérise. 

Un  partum  économique  et  plaisant  peut  être  pré¬ 
paré  comme  suit  : 


Musc  .p.  c .  4oo 

Santal  citrin . loo 

Vetyvert  .  20 

Oeraniol  .  100 

Vanilline  .  20 

lonone  beta .  35 

Benjoin  .  826 


Le  tout  pulvénsé  avec  2  kg.  de  carbonate  de  ma¬ 
gnésie  pour  dessecher. 

Un  peu  de  poudre  d’iris  peut  être  ajoutée  au  corps 
de  pondre  et  un  peu  de  civette  au  parfum,  selon  les 
goûts. 

La  dose  de  parfum  est  de  3  à  5  gr.  par  kilog. 

Le  prix  de  revient  est  minime  et  le  produit  est 
d’une  vente  très  facile. 


SlBLlOGi^ftPSilE  1^ 


geurre  de  Vacfie  et  graisse  de  Ceco 

Par  Jean  Laiiaciie,  docteur  en  pharmacie,  et  Francis 
Marhe,  chimiste-expert  près  la  Cour  d’appel  de 
Paris  et  les  'fribunaux  de  la  Seine,  Rédacteur  à  la 
P.  M.  —  I  vol.  in-i2  ;  Paris,  igid.  —  Bibliothèque 
Parjumerie  Moderne. 

Le  beurre  devient  de  jour  en  jour  plus  cher  ;  c’est 
là  un  fait  unanimement  constaté  et  qui  tient,  malheu¬ 
reusement,  à  des  causes  durables.  Aussi,  devient-il  de 
plus  en  plus  un  aliment  de  luxe  pour  les  familles 
dont  le  budget  de  dépenses  est  limité  ;  sinon  pour  la 
table,  du  moins  pour  la  cuisine,  on  tend  à  le  rem- 
plaocr  partout  par  un  de  ses  succédanés. 

La  graisse  de  coco  se  place  au  premier  rang  de  ceux- 
ci,  par  son  prix,  par  les  garanties  hygiéniques  qu’elle 
présente  au  point  de  vue  de  la  non-transmission  des 
maladies  contagieuses,  et  par  son  incomparable  résis¬ 
tance  au  rancissement.  C’est  un  aliment  qui  a,  comme 
tous  les  autres,  le  droit  d’ôtre  librement  mis  en  vente, 
à  condition,  toutefois,  qu’il  soit  vendu  pour  ce  qu’il 
est  et  qu’on  ne  l’introduise  pas  frauduleusement  dans 
le  beurre.  Il  serait  donc  injuste  de  contrarier  son  ex¬ 
tension  commerciale,  par  des  mesures  douanières  ou 
fiscales,  aussi  bien  que  par  l’incorporation  de  matières 
étrangères  propres  à  faciliter  son  identification  dans 
les  mélanges. 

MM.  Lahache  et  Francis  Marre  donnent,  sur  sa  pré¬ 
paration  et  son  épuration,  les  détails  les. plus  circons¬ 
tanciés.  Sur  ce  point,  les  renseignements  qu’ils  four¬ 


nissent  ont  presque  la  saveur  de  l’inédit,  car  les  pro¬ 
cédés  employés  dans  les  usines  qui  fabriquent  ce  pro¬ 
duit,  n’ont  guère  été  divulgués  jusqu’ici.  Ils  établis¬ 
sent  ensuite  les  différences  analytiques  existant  entre 
le  beurre  et  la  graisse  de  coco,  et,  pour  la  caractéri¬ 
sation  de  cette  dernière  par  les  procédés  chimiques, 
physico-chimiques  et  optiques,  ils  décrivent  très  mi¬ 
nutieusement  les  nombreuses  méthodes  actuellement 
connues,  qu’ils  ont  soumises  dans  leur  laboratoire  à 
un  examen  critique  très  sévère  et  à  de  nombreuses 
vérifications  expérimentales.  Notamment,  ils  exposent 
de  la  façon  la  plus  complète  la  question  des  beurres 
anormaux  et  de  leur  influence  sur  la  répression  des 
fraudes. 

Comme  conclusion,  les  auteurs  démontrent  que 
l’introduction  de  la  graisse  de  coco  dans  le  beurre  de 
vache  n’est  rémunératrice  qu’à  la  dose  de  5  %  au 
moins.  Or,  à  semblable  dose,  la  falsification  peut  être 
décelée  avec  certitude  par  les  laboratoires.  Le  beurre 
est  donc  bien  suffisamment  défendu  et  protégé  ;  il 
serait  aussi  inutile  qu’injuste  de  «  brimer  »  le  coco, 
qui  répond  à  des  nécessités  économiques  aussi  regret¬ 
tables  qu’inéluctables, 

L’ouvrage  de  MM.  Lahache  et  Francis  Marre  est  le 
plus  complet  qui  ait  paru  jusqu’à  ce  jour  sur  la 
graisse  de  coco.  D’une  lecture  facile,  il  sera  consulté 
avec  fruit,  non  seulement  par  les  chimistes  et  les 
magistrats,  mais  encore  par  les  producteurs  de  beurre, 
et  par  tous  ceux  qu’intéressent  les  problèmes  si  com¬ 
plexes,  mais  si  attachants,  de  l’alimentation  ration¬ 
nelle. 
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E.  SACHSSE  6  C‘^  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Néroll,  Orange,  Rose,  Ylang,etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Llnalyle  et  Terpényle,  CltroneIlol,Cltronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géranlol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc...). 


RBPH.èSBU'TJLIITS  : 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  §AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Nouveautés 


Pour  la  fabrication  des 


SANS  ALCOOL 


ANODOR 

Dissolvant  parfait  sans  odeur,  incristallisable 
12  fr.  50  le  kilog,,  par  postaux  de  lo  kilog.  :  14  fr.  par  I  kilog. 
Echantillon  de  i  kilog.  franco  pour  essai 

OU  encore  notre 

Benzoate  de  Benzyle  Extra 

Fabrication  spéciale 

GATTEFOSSÉ  &  FILS. 


Maison,  fondée  en  18so 


I^OURE-BERTRAND  FILS 

GRASSE  (A.-M.)  oraitds  PRIX 

Paris  iooo 

MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE  liège  1906 

H-u.iles  essentielles.  Lonores  1908 

Pommadei,  Huilei,  Paraffines  el  Neutralinea  aux  Fleura  TROIS  GRANDS  PRIX 

Eessnces  concrdea,  aolidsi  et  liquides,  tirdee  directement  des  Fleura  Bruxrlles  1910 


IS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 
Nice  1883 
Barcelone  1888 
Paris  1889 
Saint- Louis  1904 
Milan  1906 


Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essences  ds  Fruits. 


VtineÊ  h  GRASSE  (A.M.,  France);  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Française). 

DépdfsN  PARIS,  Sim»  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  loî,  Fenchurch  Street:  NEW-YORK,  18,  Cédar  Street. 
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rieurs  l'talîennes 

Un  (Iccrel  du  lo  janvier  1912  interdisait  l’impor- 
talion  en  France  des  fleurs  italiennes,  it  cause  de  la 
présence  d’une  cochenille  redoutable  nommée  Dias- 
pis  Penlagona.  Cette  disposition  ayant  été  vivement 
discutée,  le  nouveau  ministre  a  tenu  compte  des  do¬ 
léances  des  intéressés  tout  on  faisant  le  nécessaire 
pour  éviter  l’introduction  du  parasite.  L’importation 
et  le  transit  des  fleurs  coupées  sera  autorisé  du  i" 
novembre  au  1°''  mai  au  lieu  du  i"  novembre  au 
i"  mars.  Kt,  jxjint  fort  important  pour  notre  indus¬ 
trie,  l’importation  des  fleurs  coupées  pour  la  parfu¬ 
merie  sera  permise  toute  l’année  à  condition  qu’elles 
soient  enfermées  dans  des  sacs  de  toile  épaisse,  plom¬ 
bés,  et  adressés  directement  aux  usines. 


Ua  au  Japon 

IjC  frouvcrneinent  japonais  tente  l’acclimatation  des 
variétés  cumpéennes  de  Menthe  [xiivrée  et  espère  ainsi 
obtenir,  à  côté  de  son  menthol  réputé  dont  on  connaît 
les  cours  élevés  (de  80  i\  100  fr.  le  kilog),  des  essen¬ 
ces  de  menthe  liquides  supérieures  aux  produits  ac¬ 
tuels.  Les  essences  de  Menthe  du  commerce  sont  en 
effet  prcs(iuc  complètement  démentholisées  et  con¬ 
tiennent  couramment  i5  à  18  %  de  menthol  total, 
libre  ou  combiné:  Môme  au  prix  de  i5  à  18  francs  le 
kilog,  cette  essence  a  moins  de  valeur  que  l’essence 
française  qui  contient  65  pour  cent  de  menthol  au 
minimum. 

On  constate  qu’actuelleinent  les  cx>urs  des  différentes 
cssenc/os  de  menthe  paraissent  être  Iwsés  sur  un  prix 
moyen  de  i  fr.  par  degré  pour  cent  de  menthol. 

«fe  4 

S’tabîlîsa'tîon  du  tarîF  rnît^îniurr)  d^s  Douanes 

Le  llullelin  mensuel  de  la  Chambre  de  Commerce 
français  de  Genève,  publie  sous  ce  titre  un  intéres¬ 
sant  article  au  sujet  des  réclamations  fréquentes  de  la 
llelgique  et  de  la  Suisse,  au  sujet  de  la  précai’ité  des 
tarifs  de  douane  minimum  franç.ais. 

On  reconnaît  généralement  en  France  qu’il  y  aurait 
un  certain  avantage  è  consolider  cos  tarifs.  Déjà  on  a 
assigné  une  assez  longue  durée  à  cerUdns  des  accords 
intervenus  entre  la  France  et  les  pays  voisins,  tout  en 


laissant  subsister  une  clause  de  dénonciation  annuelle 
pour  respecter  l’esprit  du  régime  de  1892.  On  ne  sau¬ 
rait  aller  plus  loin  sous  l’égide  de  ce  régime. 

Pour  assouplir  le  système,  il  faudrait  que  le  tarif 
minimum  soit  moins  complet,  qu’il  ne  comprit  pas 
toutes  les  taxes  et  puisse  être  complété  par  des  tarifs 
annexés  spéciaux. 

La  question  sera  examinée  prochainement  au  mi¬ 
nistère  compétent. 

«  <1  4 

L,e  nouveau  tarîF  des  douanes  en  H®IIaide 

Le  nouveau  tarif  est  nettement  prohibitif  pour  la 
parfumerie.  Elle  paye  en  effet. 

Parfumeries  non  alcooliques  : 

A)  Emballées  pour  la  vente  au  détail,  3oo  florins 
aux  100  kilogs. 

B)  Emballées  autrement,  100  florins. 

Le  droit  actuel  était  de  5  ad  valorem. 

Art,  228.  —  Savons  et  poudres  de  savons,  emballa¬ 
ges  de  vente  2  florins  ;  en  boîte  de  six  pains  et  plus, 
i5  florins. 

Certaines  informations  publiées  à  ce  sujet  ont  porté 
des  chiffres  très  erronés. 

*  4 

TarîF  de  Douanes  Français 

Ont  été  ajoutés  à  la  liste  des  parfums  synthétiques 
ou  artificiels  déjà  connus,  les  produits  suivants  : 

Acétate  de  l'alcool  phénylélhylique. 

(tther  phényléthylacétique) . 

Alcool  phénylélhylique  {Benzylcarbinol). 

Hutyrate  de  méthyle  {Ether  méthyl  butyrique). 

Butyrate  de  linalyle  {Ether  limlylbulyrique). 

Butyrale  de  terpényle.  {Ether  terpénylbutyrique) . 
'l’axe  de  dénaturation  à  raison  de  2  litres  par  kilo¬ 
gramme  de  produit. 

Ether  méthylique  de  l’eucjénol. 

Formiate  de  terpényle  {Ether  terpényl  formique). 
Taxe  de  dénaturation  à  raison  de  2  litres  i)ar  kilo¬ 
gramme  de  produit. 

Myristate  de  méthyle  {Ether  méthyl  myristique). 

Oxyde  de  géranyle  et  de  méthyle. 

{Ether  géranylméthylique). 

Oxyde  de  linalyle  et  de  méthyle. 

{Ether  linalylméthylique). 

Oxyde  de  phényle. 


68 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


Oxyde  d’oiihocrésyle. 

d^ropionale  de  citronellyle  {Elher  cilroiiellyl  propic- 
nique). 

Propionale  de  linalyle  {Ether  linalylpropionique). 

Propionate  de  terpényle  {Ether  lerpényl  propioni- 
que).  Taxe  de  dénaturation  à  raison  de  2  litres  par 
kilogramme  de  produit. 

Salicylale  d’éthyle  {Ether  éthylsalicy tique).  Taxe 
dénaturation  à  raison  de  i  litre  par  kilogramme  de 
produit. 

Succinate  d’cthyte  {Ether  ethyhuccinique) .  Taxe  de 
dénaturation  à  raison  de  i  litre  par  kilgoramme  de 
produit. 

<4  4  4 

l,a  révolution  CMn®is$ 

Elle  est,  dit-on,  un  signe  manifeste  de  civilisation. 

L’augmentiition  de  la  consommation  de  savon  et  de 
produits  de  parfumerie  n’en  est-elle  pas  un  autre  tout 
aussi  rcmaniuablc. 

La  Chine  importait  en  1909  pour  3oo  mille  francs 
de  parfumerie  ;  en  1912  elle  en  aura  importé  plus 
d’un  million. 

4  4  4 

saVon  toîlatte  au  Japon 

Le  Japon  a  importé  en  191,1,  34o.ooo  kilogs  de  sa¬ 
vonnettes  pour  233  mille  yen  (de  2  fr.  56  environ).  Ces 
chiffres  sont  en  diminution  sensible  sur  ceux  de  1912, 
à  cause  de  la  création  d’usines  à  Osaka  et  à  Tokio. 

I/a  Grande-Bretagne  a  fourni  sur  ce  chiffre  pour 
1 18.000  yen  ;  l’Allemagne  pour  76.000  yen  ;  la  France 
pour  39.000  yen  ;  les  Etats-Unis  48. 000  yen  ;  l’Au¬ 
triche  36.000  et  la  Belgique  8.000  yen.  Nous  avons 
essayé  à  plusieurs  reprises  d’introduire  les  savons 
français  par  le  canal  de  notre  maison  de  Yokohama, 
les  résultats  n’ont  pas  été  favorables.  Les  savons  an¬ 
glais  et  américains  sont  plus  gros,  plus  mousseux, 
mieux  emballés  et  moins  chers. 

Il  serait  bon  que  la  France  utilise  les  machines  noit- 
volhis  à  empaqueter  qui  simplifient  la  main-d’œuvre 
et  permettent  de  bien  présenter  des  produits  relati¬ 
vement  peu  coûteux. 

4  4  4 

U’éssor  du 

Le  Canada  augmente  chaque  année  l’importance  de 
ses  achats.  Le  rejet  du  traité  de  réciprocité  entre  les 
Etats-Unis  et  le  Dominion,  laisse  encore  aux  Etats 
étrangers  la  possibilité  de  faire  dans  ce  pays  d’intéres¬ 
santes  affaires.  La  Grande  Bretagne  ne  s’en  fait  pas 
faute.  Le  Canada  est  maintenant  relié  à  la  France, 
non  seulement  par  l’Allan  Line,  mais  aussi  par  la 
Compagnie  transatlantique  (jui  s’est  enfin  décidée 
après  10  ans  d’hésitations,  à  créer  un  service  pour 
Québec. 


La  langue  française  étant  parlée  au  Canada  par  une 
intéressante  minorité,  nous  devons  nous  efforcer  d’aug¬ 
menter  nos  affaires  ;  l’envoi  de  voyageurs  parlant  le 
Français  et  l’Anglais,  permet  d’aborder  toute  la  clien¬ 
tèle  canadienne. 

Nous  avons  expédié  l’an  dernier  pour  i44.ooo  dol- 
lai-s  de  parfumerie,  il  y  a  beaucoup  mieux  à  faire. 
Mais  il  y  a  au  Canada  deux  voyageurs  ou  représentants 
français  contre  10  anglais  et  20  allemands.  Qu’atten¬ 
dons-nous  ?  Organisons-nous,  comme  autrefois  les  fa¬ 
bricants  de  spécialités  pharmaceutiques  de  Paris  qui 
envoyèrent  des  voyageurs  à  frais  communs  et 
qui,  maintenant,  vendent  pour  26  millions  de  francs 
de  leurs  produits  dans  l’Amérique  latine. 

4  4  4 

L,e  cornmcrce  Franco-/We>cicaîn 

Malgré  les  fréquentes  révolutions,  le  Mexique  est  en 
progrès  commercial  régulier,  son  importation  se  chif¬ 
frant  aujourd’hui  par  200.000  millions  de  piastres). 
La  France  a  envoyé  pour  18  millions  et  demi  de  piastres 
(46  millions  de  francs)  et  482.000  piastres  de  parfu¬ 
merie.  Notre  Consul  estime  que  notre  commerce  pour- 
rait  augmenter  :  1“  si  nos  prix  baissaient  ;  2®  si  nos 
produits  étaient  plus  offerts  ;  3°  il  n’y  a  pas  assez  de 
dépôts. 

Ces  dépôts  organisés  surtout  par  les  maisons  alle¬ 
mandes,  espagnoles  et  anglaises  les  tiennent  constam¬ 
ment  au  courant  des  demandes  et  des  besoins  de  la 
clientèle.  Sans  compter  que  notre  industrie  demande 
généralement  des  délais  plus  longs  que  nos  concur¬ 
rents. 

On  parle  du  réveil  de  l’énergie  française.  Un  bon 
mouvement,  un  peu  de  nerf,  et  dans  quelques  années 
nous  serons  à  la  hauteur. 
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Cornrnercç  d$  la  R|U5si$  en  1911 

Produits  pharmaceutiques.  —  Les  préparations  sont 
importées  pour  une  valeur  de  1,9  millions  de  roubles 
contre  1,2  en  1910. 

Huiles.  —  On  importe  pour  4,6  millions  contre  6,5 
de  roubles  (i  rouble  =  4,o). 

Le  produit  essentiel  est  l’huile  d’olive  s’élevant  à 
2,7  millions  contre  3,o,  le  reste  se  divise  entre  l’huile 
de  cacao,  de  palme  et  coco,  etc... 

Parfums.  —  L’importation  des  parfums  est  en  pro¬ 
grès,  ainsi  d’ailleurs  que  colle  des  cosmétiques.  Malgré 
l’industrie  indigène,  on  demande  beaucoup  les  pro¬ 
duits  fins. 

Notons  les  chiffres,  3,8  millions  de  roubles  contre 
3,0. 

Chem.  Ind.  1/2/1913  —  73. 


a  été  déposée  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  5  francs 

I.ci  3.000.000  Urols  millions)  de  documents  que  nous  avons  léunis,  portent 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  De'pique,  France,  Angleterre,  llongrf* 
Italie,  République  Argentine,  Alleniugnc,  l‘ay,,-l)as.  Danemark,  Suède,  Cbi 
Pérou,  Su'so.  Autriclie,  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 


Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARgUES  nous  permet  de  répondre  par  retour. 
Ecrive*  à  l’Agence  de  lirevelii  Jacques  QEVERS  &  C‘  70,  rue  St  Jean 
AN'V’ERS,  Téléphone  2363  (Dé|6t  d'  brevets  et  marquis  en  tous  pays 


SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 

H.  TROÎ^CHOK 

fâ,  7{ue  Pastourelle,  Paris 

téi-Sphonk  I  e  .030-00 
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FLACONS  EN  VERRE 

lè 

H 

H  pour 

■  Parfums  synthétiques 

1  r  î 

il 

n  Essences»  Hufl®  l'os®»  ®t«- 

1 1  de  toute  sorte,  seulement  chez 

IM 

Il  y 

F.  G.  BbRKRÉSSELk 

V  MELLENBACH  (Allemagne) 

Itl 

LABORATOIRE  INDUSTRIEL 

CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSE  (FRANCE) 


DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i86S.  3oo  ouvriers 


MATIÈRES  PREMIÈRES  EN  GROS  POUR  LA  PARFUMERIE 


Oxyde  de  Phényle. 
Oxydes  Phényliques. 
Oxydes  Crésyliques. 
Oxydes  Naphtyliques. 


Carbures  Cycliques. 
Alcools  Cycliques. 
Ethers  Cycliques. 
Cétones  Cycliques. 
•'“Aldéhydes. 


rv  MATIÈRES  PREMIÈRES 

pour  Par/unjene  ei  Savonqene 

DELVENDAHL  &  KfiNTZEL/'î^f"' 


H’-A.BUIGATIOIV 

ACÉTATE  DE  BENZYLE  ^ 
BEN20ATE  DE  BEN2YLE 
ALCOOL  BEN2YLIQUE  ^ 


s:F*ÉGirAT  .TT!  IDE  ; 

^  ALCOOL  CINNAMIQUE 
^  ALDÉHYDE  BEN201QUE 

^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara-Yara 
Trèfol 


I 

i 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

œillet 

ROSES 


i 

<1 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  deioui  premier  ordre  :  GÉRANIOL  T 


MAISON  FONDÉE  EN  t84ü 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 


ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 


Nous  offrons  sans  engagement 

le  kilog. 

200  kilos  Essence  de  citron  artif .  13  fr. 

300  —  Terpènes  de  Citron .  10,40 

100  —  Essence  de  Girofle  Ph.  G.  IV.  14, 30 
3(i0  —  Elsscnce  de  Menthe  à  la  Phar¬ 
macopée .  27,30 

et  quelques  kilos  Essence  de  Bulgarie 

en  emballage  d’origine .  1950  fr. 

(Frais  de  douane  en  plus) 


Appareils  à  vide  et  à  extraction 


TARIF  FRANCO 


Echantillons  sur  demande  contre  envoi  de 
25  centimes  en  timbres-poste,  sons  MKO,  à 
l’expédition  de  ce  journal. 
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PREMIÈRE  FABRIQUE 

d’Çs8ei)ee5  Italiei^i^es 

Déterpénées,  Concentrées,  Solubles 


R.  SUBINAGHI  &  C 

(Italie) 

Usine  à  AFFOltl,  près  MILAN 


SPÉCIALITÉ  : 

Zouies  Essences  d^Jtalie  »  f  ? 
r  ^  ?  Jfaturelles  ef  ^êierpêt\ées 

aÀïlAIITIEJS  PUREES 


BergamoUe. 

Citron. 

Cédrat. 

Mandarine. 

Orange  douco  et  amtre. 


Néroli  Bigarade. 
Petit-Grain. 
MenthePiémontaise 
Lavande  des  Alpes. 
Iris  de  Florence. 


DEMANDER  PRIX-COURANT  ET  ÉCHANTILLONS 


VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÈBURE  C* 

T,  rue  V\/taiet,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  G-RUNDES  FARFVMERmS  DE  TARIS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


IDOGXJMEIVTS 

Les  plus  nombreux  et  les  mieux  autorisés 

sur  toutes  les  Questions  de  PARFUMERIE 

CONSULTATIONS,  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 
EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  : 
MATIÈRES  PREMIÈRES,  MATÉRIEL,  PRIX  DE  REVIENT 
DÉVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATION  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 

Materiel  perfectionne  pour  la  Fabrication  des  PARFUMS 
Etude  et  Construction  de  tous  Appareils  pour  la  PARFUMERIE 


René  BUREAU,  nieur-  •  Chimiste 

24,  Rue  U'OrUans  -  REUIUY-PARIS 

TÉLÉPHONE  :  305 
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INFORAi^TIONS 


Ue  coiT)iT)errie  d$  la  ParFurncrie 
dar)s  la  région  de  Sao  Paolo  (Brésil) 

La  parfumerie,  sous  toutes  ses  formes  indiislrielles  ; 
essences  concentrées,  essences  de  toilette,  lotions,  etc., 
trouve  un  important  débouché  à  Sâo-Paulo  où  les 
marques  françaises  sont  les  plus  favorisées.  Comme 
concurrence,  nous  rencontrons  une  industrie  natio¬ 
nale,  mais  (jui  ne  porto  que  sur  des  articles  de  qualité 
inférieure,  et  les  produits  américains  s’implantant 
chaque  jour  davantage. 

II  convient  de  noter  que  les  produits  doivent,  avant 
tout,  être  bien  présentés. 

«fe  <è  4 

Soudan  ESyP'tis*! 

M.  Lofouvre-Méaulle,  consul  général,  attaché  com¬ 
mercial  de  France  en  Orient,  vient  de  publier  un  rap¬ 
port  très  documenté  sur  le  Soudan  anglo-égyptien, 
dans  lequel  lus  négociants  et  industriels  français  trou¬ 
veront  d’utiles  indications. 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  de  cette 
intéressante  étude  : 

Parfumerie.  —  Consommation  annuelle  1900-11  : 
575  à  600.000  fr. 

Les  indigènes  recherchent  les  parfums  violents  et 
de  couleur  foncée  ;  ils  leur  sont  fournis  par  les  Indes 
et  l’Abyssinie. 

L’Allemagne  fournit  aux  Européens  la  parfumerie 
ù  l)on  marché.  Les  parfums  de  choix  viennent  de 
b' rance  et  d’Angleterre. 


Savons.  —  Consommation  en  1911  ;  676.000  fr. 

Les  savons  viennent  d’Alexandrie,  65  fr.  les  100 
kilog.  franco  bord.  Mais  la  qualité  en  est  très  infé¬ 
rieure.  Depuis  quelque  temps  des  marques  étrangères 
ont  acquis  un  certaine  renommé  au  Soudan  ;  elles 
livrent  de  bons  produits,  à  bon  marché.  Les  savons 
de  Marseille  sont  susceptibles  de  trouver  également 
un  bon  débouché  au  Soudan. 

Liqueurs.  —  Consommation  annuelle  1908-1911  : 
600.000  fr.  environ. 

I.ÆS  marques  françaises  trouvent  placement.  Mais 
le  whisky  anglais  et  le  canadien  sont  les  liqueurs  les 
plus  demandées. 

«fe  4 

D^rnandg  de  ca'taloSues  et  pri^  courants 
à  rile  ^Maurice 

Le  Consul  de  France  à  Port-Louis  recevrait  volon¬ 
tiers,  des  négociants  et  industriels  français  désireux 
d’entrer  en  relations  d’affaires  avec  les  commerçants 
de  celte  région,  des  catalogues  et  prix  courants. 

Cet  avis  intéresse  notamment  les  exportateurs  des 
articles  suivants  ;  rubans,  soieries,  prcxhiits  et  spé¬ 
cialités  pharmaceutiques,  dentelles,  chapeaux,  chaus¬ 
sures,  confections,  bijouterie,  argenterie,  parfume¬ 
rie,  etc.,  etc... 

Ces  catalogues  seront  déposés  dans  un  local  de  la 
«  maison  consulaire  »  spécialement  aménagé  à  cet 
effet  et  où  les  commerçants  de  la  place,  avertis  de 
cette  initiative,  pourront  recueillir  les  informations 
qui  leur  seront  nécessaires. 


Un  nouveau  succédané  de  baudruche 

La  Blanchisserie  et  Teinturerie  de  Thaon  (Vosges) 
vient  d’inventer  un  nouveau  produit,  la  Cellophane, 
qui,  parmi  mille  applications  nouvelles,  peut  être 
utilisée  pour  le  bouchage  des  flacons  de  parfumerie. 

Elle  se  ramollit  sous  l’action  de  l’eau  et  peut  être 
tendue  comme  un  parchemin  sur  le  bouchon  et  de¬ 
vient  ensuite  imperméid)le. 

'rrausparente,  aseptique,  elle  convient  aux  panse¬ 
ments,  aux  emballages  de  luxe,  etc.  Nous  conseillons 
ù  nos  lecteurs  d’en  demander  un  échantillon  aux  fa¬ 
bricants. 

U’ftIIernaSné  «H  Bulgarie 

Si  nombre  de  maisons  françaises  sont  établies  en 
Bulgarie  pour  l’industrie  de  l’essence  de  Rose  (Espi- 
nassc  et  Pichelin,  Montaland  et  tutti  quanti),  et  quoi¬ 
que  la  plus  grande  partie  de  la  production  bulgare 
passe  par  des  mains  françaises,  les  Allemands  ne  sont 
pas  restés  en  retard.  MM.  Imhsen  &  C°,  de  Constanti¬ 
nople,  ont  une  agence  ù  Kc/aulick  qui  s’occupe  de 
cultures  de  distillation  et...  d’avances  aux  proprié¬ 


taires.  M.  Ilolstein,  de  Stamboul,  y  a  aussi  un  agent 
sérieux. 

La  Russie  aide  également  la  propagation  de  la  Rose. 
Par  l’intermédiaire  de  l’Université  de  Sofia,  en  com¬ 
munication  constante  avec  celle  de  Moscou  et  sur  l’ins¬ 
tigation  de  Stambouloff,  un  crédit  a  été  ouvert  pour 
favoriser  la  culture  du  rosier  dans  les  vallées  de  la 
Strëma  et  de  la  Toiindja,  au  pied  des  monts  Rhodopes. 
L’essence  sera  analysée  è  Moscou  et  les  résultats  en 
seront  publiés  par  les  principaux  journaux  de  Russie 
et  de  l’Occident. 

4  4  4 

Ua  ParFurnéfié  au  ParFurneur 

C’est  la  première  fois  que  nous  voyons  une  revue 
de  vulgarisation,  destinée  au  grand  public,  renoncer 
à  conseiller  à  ses  lecteurs  la  fabrication  des  parfums. 

La  Revue  «  La  Nature  »,  dont  le  directeur  du  labo¬ 
ratoire  est  notre  distingué  collaborateur  Chaplet,  vient 
d’éditer  à  nouveau  son  recueil  de  formules  et  dans 
l’avant-propos,  son  auteur  dit  ceci  : 

«  Pour  les  parfums  proprement  dits,  nous  fûmes 
également  très  succint,  au  reste  on  pourra  trouver 
aisément  un  grand  nombre  de  recettes  dans  les  for- 
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DESCOLLONGES  Frères 

i_."5roisr 

JiKatRres  Prettiiircs  pour  Parfunirrie  et  Savonnerie 

A-lcool  plLénylétiiyliq^-ae, 

mo-odinol.  Citron  ellol,  G-éraniol 


■  Pour  CINQ  FRANCS  par  an  que 
I  coûte  un  abonnement  (Union  f  asiate 

■  7  ”■50),  11  est  impossible  que  tous 
I  ne  trouTtes  pas  au  moins  pour 
I  VINGT  FRANCS  d’idées  dans 

£a  J^nblieiié 

ORQANE  TECHNIQUE  DES  ANNONCEURS 

Paraissant  tous  les  Mois 
sur  40  à  48  pages  de  texte- 

Le  premier  organe  consacré 
à  l’étude  de  la  Publicité  édité 
sur  le  Continent  Européen. 
Numéro  gratuit  sur  demande 
O.  C.  A.  HEMET,  Dlrecleur-Gtrant 
Grange  •Vateliire,  Paris 


{ 


CAPSULES  METALLIQUES 

FOUR  LA  PARFUMERIE,  en  meui  anglais,  cuivre,  zinc,  etc. 


BOUCHONS  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  et  eKlraits 

ALUMINIUM 

Bottes  pour  Crème,  Brillantine 


L.  BERLAN,  70,  Rue  d’Angoulèmej  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE. 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorés 


A.  W.  SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZUEIOH  (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

il,  Irisia,  Néroly  artificiel,  Raldine 


Abricotiiie 

Acaciol 

Alcool  l’hényléthy- 

Amaiyllis 
Ambre  artificiel 
Ambrettine  liquide 
Bergamotte  artifi- 

Birosine 

Bouvardine 

Capucine 

Caasie 

Chêne  Royal 

Chênetol 

Chirassol 

Civettiiie  dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphior 

l-'leur  de  pommier 
Fleuréol  ' 

Foin  de  France 
Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Héliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 
Iris  liiÿiide 

Lilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcisse  synthétique 

Néroly  bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Patchouly 
Pélopomine 
Pois  de  senteur 
Radialine 
Réséda  de  la  fleur 
Résédine 
Rose  d’avril 
Rose  de  Dijon 
Rose  thé 


Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure  de  violette 
Violette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Yjang  artificiel 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES.  POMMADES. 
CONCRÈTES.  SEMI-LIOCIDES. 

LAUTIER  FILS 


XJTslxxejs  êt, 


C3rFt.A.SSE  ». 
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Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Se-u-le  Spécialité  : 

HABILLAGES  FINS  * 

A  POUR  LA  PARFUMERIE 

J  Maison  la  Mns  Iniiortanlt  de  ce  genre 


Représentée  par  M.  J.  RÉGEAT 

Villa  des  Clavières 

pierre- pénite  Cf(l}ôrie) 


SAMARITER 

Le  Samarifaiiiii 

Pea-u.  li(3,-uicae  en  t-utoes 


SAMARITER  remplace  le  taffetas  anglais 
pour  les  blessures 

SAMARITER  sèche  de  suite  formant  une 
pellicule  élastique 

SAMARITER  est  aseptique  et  antiseptique 

SAMARITER  adoucit 

la  douleur  des  brûlures 

SAMARITER  protège  les  doigts./de  la  main 
et  du  pied  des  engelures 
SAMARITER  résiste  au  lavage  et  au  bain 


Vèiiillez  VOUS  adresser  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
NETTELBECKSTR.  19 


A  T  Machine 

à  Ecrire 


Solidité  incomparable.  —  Ecriture  indéréglable.  — 
20  copies  à  la  fois.  —  Ecriture  en  2  couleurs  —  Les 
plus  hautes  récompenses  :  GRAND  PRIX  :  Turin  i911. 

LES  PLUS  NOMBREUX  MODÈLES 
Modèles  8  et  1 1  écrivant  en  toutes  langues  et  en 
tous  genres  d’écritures.  —  Plusieurs  machines 
0  0,0  réunies  en  une  seule  o  o  o  o 

CATftLOGUE  GRATIS  ET  FRANCO 

Société  Française  des  Etablissements  ADLER 

10,  Rue  Vivienne,  PARIS.  —  Téléphone  N-  29Î-8Î 
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mulaircs  à  l’usage  des  spécialistes.  Ceci  simplement 
parce  qu’il  n’est  vraiment  pas  pratique  pour  l’ama¬ 
teur  de  préparer  les  parfums,  au  moins  dans  la  plu¬ 
part  des  cas.  Presque  tous  les  produits  de  parfumerie 
sont  composés  de  nombreux  principes  odorants,  in¬ 
dispensables  à  la  finesse  de  l’arome.  Et  cximmc  en  rai¬ 
son  de  l’énergie  parfumante  des  essences  pures,  on 
est  amené  ainsi  à  employer  de  très  petites  quantités  de 
divers  produits,  d’ailleurs  très  chers,  et  vendus  seu¬ 
lement  par  quelques  spécialistes,  il  est  bien  difficile 
de  s’approvisionner  ;  le  coût  des  matières  premières 
dépasse  souvent  le  prix  de  détail  du  produit  fabriqué. 

«  Ajoutons  encore  que,  pour  opérer  rationnellement 
des  mélanges  d’cnlcurs,  il  faut  une  grande  habitude,  et 
que  souvent  les  essences  d’une  plante,  sont  d’odeur 
fort  variable  selon  le  lieu  d’origine,  selon  le  mode 
d’extraction,  selon,  souvent,  les  additions  frauduleuses 
faites  par  les  intcrmckliaircs...  et  nous  concluerons 
qu’il  faut  laisser  la  parfumerie  aux  parfumeurs  ». 

Nous  ne  saurions  trop  souligner  le  bon  sens  d’un 
pareil  conseil  et  souhaiter  que  tous  les  rédacteurs  des 
revues  populaires  gardent  une  pareille  réserve. 


Qate  d’^nVoî  de  la  P. 

Poùr  répondre  aux  remarques  d’un  certain  nombre 
de  nos  lecteurs,  nous  leur  rappelons  que  la  Parfumerie 
Moderne  est  une  Revue  et  que,  par  conséquent,  elle 
paraît  à  la  fin  de  chacun  des  mois  dont  elle  porte 
la  date.  Elle  doit  arriver  normalement  chez  nos  lec¬ 
teurs  le  dernier  jour  du  mois. 

CûfJ'tM'bu'tîonS  directes 

Aux  abonnés  et  lecteurs  de  la  Parfumerie  Mo¬ 
derne. 

No”s  avons  l’honneur  de  porter  à  votre  connais¬ 
sance  que  nous  venons  de  nous  assurer  la  collabora¬ 
tion  d’un  cabinet  de  dégrèvement  sur  contributions  : 
M.  F.  Brunon,  45,  rue  Laftite,  Paris.  Il  se  tient  à.  votre 
disposition  pour  vérifier  gratuitement  vos  feuilles 
d’impôts.  En  cas  d’insuccès,  il  ne  lui  est  rien  dû. 
Honoraires  en  cas  de  dégrèvement  :  50  «/o  sur  celui-ci. 
Les  dégrèvements  ne  peuvent  être  encaissés  que  par 
le  contribuable  lui-même. 


REVUE  DES  REVUES 


ZliNTRM.  BLMT.  —  ii)ia  (i),  3| 

,1.  Maisit.  —  Arch.  der  Pharm.  Dorpal.  249.  687. 

.  —  19”- 

L’auteur  étudie  l’essence  brute  de  menthe  poivrée 
du  Caucase,  cette  menthe  Mitcham  avait  été  cueillie  è 
.5oo  m.  de  hauteur,  dans  le  territoire  de  Sotschi  (Mer 
Noire). 

Les  feuilles  et  fleurs  sèches  avaient  donné  un  rende¬ 
ment  de  1,6  à  1,7  %. 

Deux  échantillons,  l’un  de  plantes  de  i  an,  l’autre 
de  deux,  ont  été  étudiés. 

L’essence  de  i  an  avait  une  densité  (20®)  =  0,912, 
[a]  20  =  —  19,407“;  menthol  éthérifié  6,5  %  ;  menthol 
total  — 49,1  %  ;  soumise  è  la  distillation  fractionnée, 
elle  donnait  de  198“  è  24o“,  88,2  %  de  distillât. 

L’essence  de  2  ans  donnait  :  D  (20“)  =0,918  ; 
[a]  20  =  —  19,660  ;  menthol  (éther)  =  8,74  %  ; 
menthol  total  =  5o,o  %,  et  distillé  82  %,  jusqu’il  235“. 

Sur  l'essence  de  Boccon? 

Francesconl  et  Sernagiotto  (Atti  Académie,  Lincei) 
(5),  20,  II,  249  et  487,  ont  étudié  la  localisation  et 
les  propriétés  de  l’essence  Seseli  Bocconi  (Bubon  Si- 
culus  Sper.). 


Cette  plante  ne  contient  que  peu  d’essence  (feuilles, 
liges),  100  kilogs  de  ces  matières  donnent,  par  entraî¬ 
nement  iî  la  vapeur  d’eau,  25o  gr.  d’essence.  (Les 
feuilles  en  donnent  la  majorité).  C’est  une  huile  jau¬ 
ne,  D^,  =  0,8475. 

La  majorité  de  l’essence  semble  t'Ire  ;  1.  pinène  et 
B.  phellandrènc. 

E.  A. 

SOCIETA  CIIIMICA  ITALIANA.  —  7  juillet  1912. 

Sur  la  rnétl^ode  de  dosaSg  de  Tacld^  cîtrique 
dans  les  Jus  de  citron 

Par  ScunTi  et  Tommasi 

Cette  méthode,  nommée  encore  «  méthode  de  Spi 
cas  »  (Chem.  Zeilung,  1910,  i.i4i)i  consiste  à  chauf¬ 
fer,  dans  un  hallon  rempli  do  CO“,  le  jus  avec  de 
l’acide  sulfurique  de  80“  è  100“  ;  il  se  dégage  de 
l’oxyde  de  carhone  que  l’on  mesure. 

D’après  Spica,  la  méthode  est  toujours  bonne  si  l’on 
•a  soin  d’enjever  les  acides  tartrique  et  oxalique. 

Mais  l’auteur  signale  que  cette  méthode  est  fausse 
si  l’on  a  en  même  temps  ;  des  lévulose,  arabinose, 
sucre  de  lait,  amidon,  cellulose,  bois,  acide  lacli(|ue, 
etc...  —  E.  A. 


MÉLANGEUR  ^ 


TAMISEUR  « 

Pour  toutes  Poudres  —  s’adaptant  â  tous. les  Tamis 
DEPUIS  30  Fr.  GCTIERRES,  7,  rue  Turbine,  PARIS  téléph.  aïo.sa 

VOIR  LA  DESCRIPTION  DE  L’APPAREIL  DANS  LE  NUMÉRO  DE  JUIN 

s<rrxt<t<Tyr»»»rr»'rrr»'»yrrrrrrrrrrr»y»'»»’»  yrrrrrr»ti^yrrrrrrrrrr»yr»yrrr>y»^’rt»^ 
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Ancienne  /Maison  /Hi^THieU  A  ^RLi^UD.  d’i^VlGNON 

OIH  DE  PDODDCTEd¥  raENGES  DE  VADDLDSE 

ALTHEN -  LES - PALUDS 


SPÉCIALITÉ 


CDLTURES  MODÈLES  ET  DISTILLERIES  k 


D’ESSENCE  DE  MENTHE  “5TELLft”  ALTHEN-LES-PALUDS,  ENTRAIGUES 

FRANCO  -  ANGLAISE  PERNES,  VALAYANS 

Adresse  Télégraphique:  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUDS 


pourniturcs  Générales 

SCIENTIFIQUES  ET  TECHNOLOCIQUES 


Etude  et  Construction  d’appareils  nouveaux 

Siiivaiil  inilicalions  <ui  (a'oqiiis 

J.  DÉLERS 

1*^,  lîiio  <lo  Oon<l6  —  0>. 


Verreries,  Percelaines,  Caoulchoucs 
Produits  Chimiques  et  Réactifs  purs 
Nouvelles  Balances  et  Poids 
pour  Analyses 
^  MICROSCOPES  ET  POLARIMÈTRES 


Fabrication  et  Vente  en  gros  de  : 

Boites  avec  Flacons  pour  Echantillons 
de  liquides 

Petits  Récipients  en  verre  soufflé 
pour  parfums  et  autres  0 

THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES  Appareils  et  Outillage  en  divers  métaux 
Verrerie  graduée  de  précision 
Nouveau  Matériel  en  Quartz  Fondu 


pour  laboratoires  et  pour  l'Industrie 


Siphons  auto-amorceurs 
pour  tous  liquides 
Manomètres  et  Indicateurs  du  Vide 


S3p:é!CiaXjIté 

d’Jnstrutticnts  et  Objets  en  Verre  5oufflé  ou  ji/louté 


Pour  Cliiiiiie,  Plia 


|iour  les  emiilois  k' 


Constvaction  spéciale  d’ Appareils  et  d'instruments  pour  Essais 
et  dosages  rapides  de  Produits  Cliiinuiues  et  Pliarinaceuti- 
<HU‘s,  Métaux,  Minerais  et  Oombustlbles,Terres  et  Engrais,  Tex¬ 
tiles,  Cuirs  et  Papiers,  Corps  gras  et  Parfums,  Matières 
alimentaires  et  toxiques,  Produits  agricoles  et  viticoles. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint-Barnabé 

— mAt^SEIÜÜE 

Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  saliitalions 
et  Vous  adresse  ses  offres  de  service 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  et  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 


foudre  de  ^avon  à  primes  ^^leiiries 


-  POIDS  KET 


PDUDBE  DE  SDVON^FDDB  L'INDUSTBIE 

Echantillons  Gratuits  sur  Demande 


M.  DORIER  &  C°,  78  et  80,  Rue  Mareiigo,  MARSEILLE 

\  I  I  I  I 

‘  ■'  CJLTAILOauKS 


Marius  MILOU  6  C" 

Ji  il  mOHTÉüimAR  (Franee)  ii  ii  C 


Inip.  P.  LEORNDIIK  BT  Cle.  l/l,  Tiie  nclloconllère,  Lynr 


Re^Jue  Scientifique  et  de  Défense  Professionnelle 

PARFUMERIE  Sî  SAVONNERIE  ÎK  DROGUERIE  «(■  PHARMACIE  X-  LIQUORISTERIE  X  CONFISERIE,  ETC 
MSXISUBIvIvK  IIvIvUSCCRÉE  ' 


Rédacteur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 


SOppHIt|S  DÜ  4 


Roses  d’Espagne.  —  La  Distillation  à  travers  les  âges.  —  La  Verveinè,  R.  Gattefossé- 
Les  Saponines  et  la  Cosmétique,  A.  Chaplet.  —  Variétés  :  La  Pierre  d’alun  ;  Les  Récoltes’ 
Un  nouveau  Bouchon  vaporisateur  :  Pour  l’Olfaction  ;  L’origine  du  Benjoin  de  '  Siam  ; 
Action  de'  l’Eau  oxygénée  sur  la  glycérine.  —  Les  Mystères  de  la  distillation.  —  Société 
de  cautionnement  mutuel,  J.  François. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  annonces.  —  Office  d'Exporlation  ■  Rapport  des  agents  diplo¬ 
matiques  de  France,  année  iqiS  ;  Exportation  et  importation  au  Japon  en  tqiitLe 
commerce  de  la  Parfumerie  en  Uruguay  ;  Un  Oubli  de  la  douane  allemande  ;  Roumanie  ; 
Commerce  de  l’tle  de  Chypre  en  1910  et  1911.  —  Variéléi  ;  Le  Musc  ;  Montres  et  Parfums  ; 
Assurances  sur  la  beauté. 


igS-aoo.  üu-e  Micl-el  [Bizot.  —  faris 

ÀDMmiSTR.  ACTION  :  :i9, -Rue  Camille,  IvYON. 


ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  :  6  francs;  Etranger 
T^e  H-uméro  :  0,B0  Centimes 
(Les  abonnements  partent  du  1“'’  Janvier  de  chaque  année) 


7  fr.  5o 


6“  Année 


AVRIL  tqtS, 


lmp.  P.  l.totNDRi  IT  Cle.  t4,  rue  Bellecordttre,  Lyon. 
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Grandes  Guitares 
^  et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 

Essences  Spéciales  ée  “FLEDS8  de  PIENTHE” 

L  O  IT  -  1  IV  T 


MAIIQUK  DftPOSftH 


MAIIQUK  DftPOSftK 


!{ai5sac  C 

(Hte~'Gavonne) 


KXF’OR'TJL'TlOISr 


ie 


Exposition  Internationale  de  BUENOS-AYRES  1910 

GRAND  PRIX 


PAPIER-F'IIvTRK 

GRIS  EX  Bl-ANC 

Filtrant  rapidement  tous  les  liquides  sans  altération 

RECONNU  LE  MEILLEUR  DE  TOUS  LES  PAPIERS  A  FILTRER 

FILTRES  PLISSES  PRAT-DUMAS 

A-T’  -  IDXJIVI A  S  <te  C',  Inventeurs 
à  COÜZE-SAINT  FRONT  (Dordogne  France) 


LE  MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8,  rue  Nouvelle.  PARIS  O-; 

LISEZ  -  LE 


Il  permet  à  l’ingénieur  et  à  .'induetri 
tirer  parti  de  tous  les  faits  nouveaux. 
AltONNlCMUNTS  : 

France,  20  fr.  ;  lîUaiiKer,  25  fr-  par 
INTtGRALEMENT  REMBOURSÉS 
Specimeu  illustré.  I6U  pages  routre  O.i 

ÉCRIVEZ  -  LUI 


lililiORiapliies,  des  Mé- 
ilii|uc8iil  prolèperavos 
!ii  voua  donii . 


Conseils  jii’ridi(|uc8;  en  vonslracanl  nn  système  rationnel  d’organisation  de  votre 
usine  ou  de  votre  comptaliilité.  Lt  Foyer  de  la  OocumenUlion,  90  p.  luxe  contre  0.50  en  timbres 


PEAU  DE  BRÜDÏ^UGHE  «><*><&«> 

<!><!>  <5>  <$>  <t  nouvelles  Pe«ux  biniiches  opaques 


Meilleur  march 


COURBEVOIE  (Seine),  5i,  rue  d’Alsace 


—  Parfumeurs  ! 

Vous  cherchez  à  vendre  de  BONS  PARFUMS  et  non  pas  de  l’alcool. 

Vous  désirez,  et  c’est  justice,  GAGNER.  DE  L* ARGENT  et  non 
pas  en  faire  gagner  au  fisc. 

C’est  pourquoi  vous  devez  employer  les  Essences  Déterpénées 

naturelles,  concentrées  “  WHITE  -  STAR  ”,  qui  sont  pluS  fineS  que  les 
essences  ordinaires  (puisque  nous  leur  avons  enlevé  de  5o  à  97  ojo  d’impuretés)  et 

ENTIÈREMENT  SOLUBLES  DANS  L’ALCOOL  DILUÉ 

sans  filtrage,  ce  qui  vous  économise  une  grosse  quantité  d’alcool  et  supprime  toute 
main-d’œuvre. 

Echantillons  à  votre  disposition. 

GATTEFOSSÊ  6  FILS,  19,  Rue  Camille,  LYON 
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S©PPMllîM  m  P°  ^f^êeÉDEpT 


INGEPÏIEÜII  CIIIMTSTE  diplômé,  do  Naiicy,  27  ans, 
demande  à  entrer  dans  Parfumerie  du  Savonnerie. 
Accepterait  place  stagiaire.  Excellentes  références. 
Ecrire  :  J.  K,,  L.  A.  E.,  Bureaux  du  Journal. 

PREPARATEUR,  en  droguerie  industrielle  ou  phar- 
maceutique  demande  situation  analogue.  Ecrire  Bi¬ 
dault,  chemin  dns  Pins,  71,  Lyon. 

Pour  exposer  dans  les  Sureau*  de  la  Parfumerie 
Moderne,  la  direction  sollicite  dès  envols  d’afflches 
artistiques  de  parfumerie,  de  préférence  petits  mo¬ 
dèles. 

ON  AGtiETE  d’occasion  les  n®’  de  la  Parfumerie 
Moderne,  août  1909,  et  novembre  1908. —  a  fr.  pièce, 

«  REPRESENTANT  à  Paris,  10  ans  de  clientèle  par¬ 
ie  fumerie-savonnerie,  introduit,  travailleur,  très  au 
«  courant  de  la  branche,  désire  représenter  -fabrique 
«  sérieuse  de  matières  premières  naturelles  ou  synthé- 
((  tiques.  —  Réponse  sous  L.G.C,,  n°  i33.  Parfumerie 
((  Moderne  ». 

PHARMACIEN,  3o  ans,  cherche  situation,  voyageur 
■ou  aülre,  dans  industrie  pharttlacCutiqüé  oü  autre, 
France  ou  Colonies.  —  Ecrire  t  G.A.D.,  bureau  du 
journal. 


TERPINÉOL  ^ 

niffi  Ftmiii  DEiiima 

Chimiquement  pur  et 

UENAU  é  C-. 

absolument  libre  d’eau. 

-■  ■  Uerdingen-sur-Rhin 

Fabrique  do  parfums  artificiels  et  matières  pre¬ 
mières  pour  la  parfumerie  et  la  Savonnerie,  demande 
REPRESENTANTS  bien  introduits  dans  les  principales 
villes  de  France  et  d’Italie.  Ecrire  E.  Bralion,  Vilvordo 
(Belgique). 

Pour  exploiter  NOUVEAUTÉ  ORIGINALE  et  inédite 
do  parfumerie,  succès  assuré  garanti,  on  désirerait 
s’entendre  avec  maison  existante  ou  capitaliste.  Cédant 
très  au  courant  des  affaires  de  parfumerie,  assurerait 
collaboration  efllcace. 

Ecrire  Frenckell,  47»  àvertlle  Adolphé-tlcmeure, 
Bruxelles, 

«a  4 

REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  sont 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquotistes,  etc.)  et 
d’alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’branger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.).  —  Ecrire 
M.  Ilardy,  5,  rue  de  Genève,  Lyon. 

•a  «a  <a 

On  demande  pour  une  usine  de  Parfumerie  de  la 
banlieue  de  Paris  un  SOUS-DIRECTEUR  TECHNIQUE 
ayant  une  bonne  expérience  pratique. 

Ecrire  J.  L.  5  bis  Bureau  du  journal. 

a<aa 

Maison  de  Parfumerie  conditionnée,  ayant  voya¬ 
geur,  désirerait  S’ASSOCIER,  pour  partager  les  frais, 
avec  une  Maison  de  peignes,  cheveux,  et  autres  acces¬ 
soires  dans  les  régions  Suivantes  :  Midi,  Sud-Ouest, 
Est,  Suisse.  —  Ecrire  II.  P.,  12,  rue  de  la  Prévôté, 
Bordeaux. 
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lÆ^ISOIT  F03SriDÉEl  H3Sr  ±S32 


HERO  &  B07VEAU 

- - -  A.  SiTT-L^i^,  Suee'"  - - - 

)  HORS  CONCOURS  (  (  GRANDS  PRIX  ( 

I  pariTisé?  Usine  et  Bureaux  à  GRASSE  —  Usine  à  REGGIO  (Calabre)  GrasTi902 
I  Marsefllé  1906  |  Dépôt  à  PARIS,  1$,  Ruc  dcs  Archiôes  |  Lo^ndrer?908  | 

HUILES  ESSENTIELLES  NATURELLES 

pour  la  PARFUMERIE,  la  DROGUERIE  et  l’ALIMENTATION 


ÿergamotte 

^itron 

Mandarine 

^éroli 

frange,  etc. 


.^mandes  amères 
.^nis,  Menthes 
.^spic,  lavande 
^ous  géraniums 
Romarin,  ^hym.  etc. 


.^bricot 
J^nanas 
fraises 
^'ramboises 
IjPrMize,  etc. 


TOUTES  ESSENCES  OÉTERPÉNÉES.-  TOUTES  ESSENCES  CONCRÈTES  ET  LIÇUIOES  OES  FLEURS 

KAXJX  EISTlI^IvèES 


GROLÉA  &  SORDES 


Fs^îfMms  ^‘fnîlhéltlclfuies  êlt  ÂrWpciêîs 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 


Usine  et  Bureaux  :  ii,  Rue  Jules-Ferr;,  ii,  SURESNES  (Seine) 


\  SÏ»:É30I-A.3LiITÉS  : 

VIOLETTE  ALEUA,  VIOLETTE  EXTUA  ET  ELUE 

viQrrAiL.x>ÉîiisrK: 


Acétate  de  Benzyle. 

»  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

»  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  »  Nonylique. 


Aie.  et  Aid.  Décylique. 
Aldéhyde  Phénylacétique. 
Benzoate  de  Benzyle. 

»  Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

»  Xylène. 
Néroline,  Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 


Bouvardial.  —  Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet.  —  Roses. 
Violette  blgnche,  verte.  —  Trèfle. 
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Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Se-u.le  Spécialité  : 

HABILLAGES  FINS  * 

A  POUR  LA  PARFUMERIE 

J  jiiaiso»  la  pins  Impartanlt  dt  «  genre 

I  POMDÉE  EN  i832  | 

Représentée  par  M.  J.  RÉGEAX 

Villa  des  Clavières 

pierre-- pénite  (T^ijôtjeJ 


ADLER 


Solidité  incomparable.  —  Ecriture  indéréglable.  — 
20  copies  à  ia  fois.  —  Ecriture  en  2  couleurs.  —  Les 
plus  hautes  récompenses  :  GRAND  PRIX  ;  Turin  1911. 

LES  PLUS  NOMBREUX  MODÈLES 
Modèles  8  el  )  i  écrivant  en  toutes  langues  et  en 
tous  genres  d'écritures.  —  Plusieurs  machines 
U  O  5  O  réunies  en  une  seule  <>  o  o  o 
CATALOGUE  GRATIS  ET  FRANCO 

Société  Française  des  Etablissements  ADLER 

10,  Rue  Vlvienne,  PARIS.  —  Téléphona  N-  29Î-8Î 


SAMARITER 

Le  Samarifain 

Fea-u.  liquide  en  ■  tuToes 


SAMARITER  remplace  le  taffetas  anglais 
pour  les  blessures 


2-  SAMARITER  sèche  de  suit. 
^  pellicule  élastique 


formant  c 


i  SAMARITER  est  aseptique  et  antiseptique 

Ç  SAMARITER  adoucit 

la  douleur  des  brûlures 

§•  SAMARITER  protège  les  doigts  de  la  mai 
et  du  pied  des  engelures 
SAMARITER  résiste  au  lavage  et  au  bain 


Veuillez  vous  adresser  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
NETTELBECKSTR.  19 
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DESCOLLONGES  PRÈnES 

Xj~5ro3sr  (fk-a-itce) 

Matières  Prcmüres  pour  Parfatncric  et  5aVonnerie 


Alcool  pliériylétliy'liQ[-ae, 

R-tiodinol,  Citron  ellol,  Qéraniol 


IPour  CINQ  FRANCS  par  an  nua 
coûte  un  abonnement  {Union  festoie 
7  *'■50),  il  est  Impossible  que  vous 
ne  trouTles  pas  au  moins  pour 
VINGT  FRANCS  d'idjes  dans 

JSa  J^ublieité 

ORGANE  TECHNIQUE  DES  ANNONCEURS 

I  Paraissant  tous  les  Mois 

Sur  40  à  48  pages  de  texte. 

Lé  premiér  orpane  consacré 
k  r«ude  de  la  Publicité  édité 
sur  le  Continent  Européen. 
NuméFO  gratuit  sur  demande 


CAPSULES  MÉTALLIQUES 

l^dllR  LÀ  PÀiiFUllEllIE,  «n  mitai  anglaii,  tmivré,  zinc,  aie. 


BOUCHONS  :  dofés,  argentés 

pouf  flaeorts  et  eictraifs 

ALUMINIUM 

Botlei  pour  Ctfctne,  Brillàntina 

L.  BEÏILAN,  10,  Rué  d’Aiigoulênie,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorés 

X.  W.  ^WARZ 

ALTSTBTTBN-ZUEICH  (Suisse) 


Abriçotitie 

Acaciol 

Alcool  l’hénylétliy- 

Amaiylli» 

Ambre  artificiel 
Ambrettinc  liquide 
Ber^àHtotte  artlS- 
ciclle 
Birosihe 
Bouvardirie 

Chêne  Royal 


Diphior 

r'isateur  nouveau 

Fleur  de  pommier 

Fleuréol 

Foin  de  France 

Foiigbre 


SPÉCIALITÉS 

)1,  Irlsia,  Nétoly  artificiel,  R 
tériol 


Géranium  Koaélne 
Giroflée 

Héliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Ifis  dé  Florencé 
Iris  liquide 
Lâvafiâé 
l.ilas  de  la  fleur 
Miel  , 

Minioaà 

Monovinla 

Monoviola 

Muguet  de  la  fléür 

Musc-Kéton 

Muse  liquide 

Narcisse  synthétique 

Néroly  bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponâ* 


Pois  de  senteur 
Radialine 
Réséda  de  lu  fleur 
Résédine 
Rose  d’avri! 

Rose  de  Dijon 

Rose  thé 

Koséinc 

Sücréol 

Sv«cet-I>fa 

Tilleul 

Tonkanol 

trélline 

Vanilline 

Veloutine 

Vérdüré  de  violette 
Violette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 

Ypang  artîflciel 
Yiangone 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  CRATÜITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES.  POMMADES. 
CONCRÈTES.  SEMI-LIOÜIDES. 


LAUTIER  FILS 

Câ-fUSLSiSE]  ©t  à,  BJSJYHOXJTK 
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FLACONS  EN  VERRE 

pour 

ParFuros  synthétiques 
Essîncas»  Huîle  de  roje,  etc. 

de  tente  sorte,  seulement  chez 

F.  G.  BOFrlKÉSSEIi 

MELLENBACH  (Allemagne) 


LABORATOIRE  INDUSTRIEL 

CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSE  (FRANCE) 


DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i86S.  3oo  ouvriers 


MATIÈRES  PREMIÈRES  EN  GROS  POÜR  LA  PARFUMERIE 


Oxyde  de  Phényle. 
Oxj  des  Phényliques. 
Oxydes  ('-résyliqiies. 
Oxydes  Naphtyliques 


(^ai  bures  (Cycliques. 
Alcools  Cycliques. 
Ethers  Cycliques. 
Cctones  Cycliques. 
Aldéhydes. 


^  MATIÈRES  PREMIÈRES  ^ 

pour  Parfunjerie  ef  Savontjene 

DELVENDAHL  &  KÜNTZEL/trJ*'" 


ir’A.BlR.IG-A.T’IOI'ia’ 

ACÉTATE  DE  BEN2YLE 
BENZOATE  DE  BEN2YLE 
ALCOOL  BENZYLIQUE  ^ 

Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linaluul 

Néroline  Yara^Yara 
Trèfol 


de:  : 

^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 
ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 
U-  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 

Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


t> 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


î- 


NOUVEAUTÉ  de  tout  premier  ordre  :  GÉRANIOL  T 


MAISON  FONDÉE  EN  I8i0 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
BBAND  PAIX  TURIN  1911 


Fabrique  de  Passemeolerles  Or  ü  Ipt 

OA^ID  FEÈRES 


-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


3,  Une  du  Griffon,  3 


Cordonuets  et  Filés  Boui'doas,  Tresses, 
Galons  et  Faveurs  Métal  Fantaisie,  et 
tous  Articles  spéciaux  pour  Eetquetage, 
Parfumerie  et  Confiserjei 


Ô4 
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OFFICe  D’E^PORTiqriON 


FJapportdesiqScri'tsdipIorna'fcfques  dg  France 

ftnn^e  1913 

])ar  M.  FiiEit,  N"  iu3;i. 

(lliine  {^>waluw),  lyii. 

Savonii.  —  Les  suvtms  tle  IdileUe  lus  plus  rucuniiiiuii- 
dés  sont  :  une  marque  franvaiso  a  0,  D.  20  le  morceau'; 
un  savon  allemand,  un  aiifflais  «  Magical  Soap  »,  à 
O,  Doll,  10  la  boîte  do  a.  Un  japonais  «  Pet  Doy  », 
O,  D.  i5  le  moreeau  ;  pour  le  savon  de  blanchissage, 
il  faut  remarquer  que  le  savon  anglais  domine. 

Articles  coiffeurs.  —  Comme  les  Chinois  sont  coif¬ 
fés  à  l’européenne,  tous  les  articles  sont  éeoulables. 

Notons  les  tondeuses,  peignes,  savons. 

Les  tondeuses  japonaises  inondent  le  pays  au  prix 
de  1  Doll  80,  aeeompagnée  di^  a  peignes.  Poudre  à 
savon,  O,  Doll,  /jo  la  boîte. 

Parfumerie.  —  La  iiarfumerie  française  lutte  difli- 
cilcrnent  pour  le  bon  marché,  avec  les  produits  jajH)- 
nais.  Citons  comme  imtrées  (ati.x  douanes)  à  Swatow  : 

Parfumerie  :  (lyio)  pour .  a7..^i()4  lo 

(ryii)  pour .  iS.hOo  10 

Signalons  aussi  la  po[)ulaliot|  de  ce  port  de  Swatow  : 

Indigènes  (njii) .  üti.ooo 

Allemands  .  1 1 4 

.laponais  .  354 

Français  . 3o 

Autres  étrangers .  38() 


Total .  1)0.887 

Dollars  de  5  fr.  38. 

A.  R. 

<fe 

Exportation  et  importation  au  Japon 

en  1911 

Parfums.  —  Pendant  ranuée  nji  i,' On  a  iiiH)orlé  au 
Japon  ; 

774. 4i3  ycüs  contre 

54;!. 300  en  jyio  et  4<ji.383  en  lyoy. 

Sur  cette  valeur,  les  différents  pays  se  ehissent  ; 


France  . . . 

.  4<j4.77i 

Allemagne  . 

.  i5r.G85 

Auglet(!rro  . 

.  90.281 

Amérique  . 

.  58.830 

Suisse  . 

Par  suite  des  hauts  drt)ils  de  dt)uauc  et  du  dévelop¬ 
pement  do  l’industrie  japonaise,  l’importation  des  par¬ 
fums  rétrograde,  mais,  i)ar  contre,  celle  des  essenecs 
parfumées  s’élève. 

Menthol  cristallisé.  —  L’exportation  de  ce  produit 
est  en  in-ogrès.  On  a  exporté,  en  effet,  |)our  ij03.22o 
yens  eontre  048. 857  en  lyio. 

Sur  CCS  chiffres,  on  a  : 

Pour  l’Allemagne .  325.778  yelis. 

(i  yen  valant  2  fr  110). 

Idats-Unis  .  ;!n7.7j)3  » 

Angleterre  .  2i2.83i  » 

L’exportation  d’essence  de  menthe  poivrée  qui  était 
de  404.480  yens  en  1910,  s’élève  è  GaO.Ooo  en  191T. 

Parfums.  —.Le  Japon  a  livré  dans  les  pays  environ¬ 


nants  :  Chines,  Indes,  Straits  Settlemenl,  pour  828. Gio 
yens,  de  produits  originaires  d’*'’urope,  ou  préparés^ 
avec  des  essdnees  européennes. 

A.  D. 

(Chem,  ludustrit  i5/i,  ip'J.  45). 

L,e  Commerce  de  la  ParFurnerîe  Urugay 

L’importation  de  parfums,  en  Uruguay,  ne  cesse  de 
s’accroître.  De  74.087  posos-or  en  1902,  elle  a  passé 
à  i48.G42  en  1911. 

Environ  70  %  de  ces  articles  sont  fournis  par  la 
France  ;  toutefois,  les  Etats-Unis,  l’Angleterre  et  l’Al¬ 
lemagne  nous  font  une  sérieuse  concurrenee.  La  ré¬ 
clame  sous  toutes  ses  fornu’s  est  conseillée. 

4  <& 

Un  oubli  de  la  Qouane  i^IIemande 

Jus(iu’à  ces  derniers  temps,  l'alcool  phényléthy- 
lique  était  introduit  en  Allemagne  et  livré  par  la  poste 
sous  le  nom  de  produit  chimique  sans  alcool. 

Ce  produit  expédié  concentré  et  froid  est  i)eu  (kIo- 
rant,  mais  dilué  il  prend  avec  l’alcool  ou  les  huiles  ' 
une  forte  (alciir  de  rose.  11  sert  alors  soijs  (:et  état 
à  la  •confection  de  parfums  et  de  savons  caloranls. 

Livré  en  llaeon  de  5oo  à  2.000  gr.,  cet  alcool 
(C'H'’ — CH^ — CH' — DH),  avec  valeur  déclarée  de  80 
à  110  fr.  i)ar  kilog,  était  d’après  le  tarif  saxon  T.  Nr 
240,  libre  de  tout  droit  de  douane. 

Mais  on  a  réformé  ceci  et  le  produit  doit  être  déclaré 
comme  parfum  liquide  artiliciel. 

Chem.  Ind.  i5/i/iyi3  —  44. 

<4  4  4 

Poumaniè 

Pssence  de  Mirbanc  (nitrobcnzol). 

Précédemment,  hr  service,  des  douanes  roumaines 
avait  publié  l’ordre  de  ne  laisser  pénétrer  sur  le  terri¬ 
toire  roumain  l’essenee  de  mirbane  iju’avec  autxuâsa- 
tion  spéciale  du  service  sanitaire  (article  807,  3o  Lui 
(3o  fr.).  ])ar  100  kilogs. 

D  après  une  nouvelle  circulaiix;,  le  service  sanitaire 
décide  de  laisser  pénétrer  l’essence  sans  déclaration  et 
autorisation  spéciale  aux  droguistes,  apothicaires, 
marchands  de  savons  et  fabricants  de  crèmes  à  sou- 
liei’s. 

<444 

Cornm^rce  de  nie  de  Chypre  en  I9IÔ  I91I 


En  livres  sterling 
Imporlalions  1910  191 1 

Médicaments  .  3.12.3  3.G91 

Parfumeries  .  7^2  1.049 

.‘'avons  de  toilette .  i50  217 

Savons  ordinaires .  i5.2iG  1O.573 

Exportations  i,,io  1911 

Graines  d’anis .  1.327  2.2.35 
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PoiaMire  “EIACT” 

SpeclalemeDt  üialill  pour  l’analyse  optique  des  liultes  essenilelles 

INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 

Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

ALUMINIUM 

Pour  labricants  d'Essencea  at  de  Parfums  artiflciels 

Moins  Cher  que  le  cuivre,  plus  pratique  que  la  fonte  émaillée 

PRIX  SPÉCIAUX  SUR  DEMANDE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 

Complet  avec  tube  de  s  00  m/m  et  lampe  à  sodium 

725;  francs  Tfzt 

POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

N«  0, 1/3  de  cheval,  275  fr.  -  N°  1, 1/2  cheval,  325  fr. 

3E=*AH.F'  tJlIVIEFrlE  IWÆODEBITVB!  (Branche  Matériel) 

k 


de  BEFFORT  ô  C? 


PARIS 

H.ue  de  Bondy,  66 

GRAND  PRIX 

PARIS  tçii 

Exposition  InUrnatioiiaîe 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldermanbury  E.  C. 

GRAND  PRIX 

PARIS  .911 

Exposition  Internationale 


FABRIQUE  DE 

SHlligouUes,  Vaporisateurs  a 
^  Revolvers  el  Brûle-parfums 

4  <fe  <& 

I^RP'KTÉ  S.  G.  D.  G.  — 
1  |STMTini:  Brûle-parfums  formant 
9w9W  9w  9  porte -bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


AFFAIRE  INTÉRESSANTE  A  SAISIR 


SPÉCIALITÉ  HYGIÉNIQUE 

de  grande  vente  et  à  gros  bénéfices 
A  VENDRE 

Ecrire  V.  A.  H.,  Bureau  du  Journal 
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QPAl.lTéS  OS  L’APPARBlb 

Homogénéité  panfaiio  des  prod'üüs  mélangés. 

Economie  réeiie  de  travail  et  de  maiiud'. œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges. 

Propreté  absolue  dans  la  manipulation. 

Etanchéité  complète  de  l'appareil. 


-r-  Sur  d^naude,  la  Maison  envoie  franco  le  Tarif-Notice  avec  gravures 

La  fabricalion  courante  de  la  Mél(}ngcuse  La  Paritienne  comporte  des  appareils  des  cçuleuanccs  ci-après  : 

6  -  16  -  80  -  «0  -  100  -  200  —  300  —  400  -  600  kil. 

PMes  Commandes  et  b  Renseignements  I  *|iy«rpi?M^niAlf?P  seul  fabricant 

s’AbhEssE»  A  la  «aibon  Ij  Hi  1  ÜIol  B, Impam dis Sursaux,  Sl-MAURICE (Slini) 


La  "Parisienne^* 


Brevetée  S.  G.  D.  G.,  France-Étrangp 

Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres 

Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


12,  Rue  du  Progrès.  -  MONTREUIL  (Seine) 

- - 

GÉRANIUM  CRIST. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PFJJJÇ  PÉF|A|sJT  TpUTÉ  CpNÇUBf^ENCE 

Géranium  art. 

fia  meilleure  reproduction  art.  du  (géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

f^arfuni  remarquable  de  -Lavande  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


&  f^arfums  ^ntfféiiques  ^ 


VERNIER  "  GENEVE 

(SUISSE) 


L.  GIVAUDAN 

SUBSTITUTS  D’BSSKKCBS 

BERQAIVIOTE  ^  Acétate  de  Liiialyie.  —  Acétate  de  Terpényle 
(  Citronnelial 


GÉRANIUM 


\  (jéraniol  pur.  -  üéraniol  savonnerie 
(  Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 


LAVANDE 

ROSE 


Acétate  de  Linalyle. 
Acétate  de  Géranyle. 
Lavande  synthétique 


Acétate  de  Terpényle 
Benzilidène-Acétonc 


\  Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 
*  Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 


ECHANTILLONS  QRATUiTS  i  fa  disposition  do  nos  Clients 
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Essences  I** 

Synthétiques  vll  llwl 

SPÉCIALITÉS 

Violetie  fleurs.  —  Violette  Alpha. 
Bergamotte,  as  fr.  le  kilog,  soluble  4  p.  alcool  ço‘ 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

W  La  plus  économique  ot  la  plus  pu'ssanta  sur  le  marché,  85  fr.  le  Lilog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 


FLORE  DU  CAP  CORSE 

Distilleries  de  Matières  Premières  de  Parfumerie 


BeLX*'tliélexrL37- 

A  SISCO  (Cap  Corse) 


Bureau  TéLéoRAPniQue  :  ERBALUNGA 


■iws  HiliiiES  U  mFiMit  niHii  snAniES 

CHUIT,  NAEF  &.  C'® 

IVE.  «5c  G'S  JSxx.ccessetxx's 

GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cijclosia 
Persicol,  Dianthine.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  "  N’’i  Jasmanthéme,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose,  Olnicera,  Lilafleur 

PARIS  ;  fl.  BÉROÜ,  11,  Hue  du  Perehe,  NEW-YORK  :  273,  Pearl  Street 


M.  HARDY,  5,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  1890 

Malières  premières  pour  Distillerie, 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

Spécialités  :  Extrait  en  pâte  pour  Sirop  d' 

ORGKAT 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

CITRON 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


S 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


7,  Rue  de  la  Rerie,  RARIS 
108,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  Sç,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ  D’ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE 


^  Catalogue  franco  sur  demande 
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CABINET  ENCYCLOPÉDIQUE  Sl-CHARLES 

Office  de  Brevets,  Marques,  Modèles 

Ma'son  spécialement  recommandée  par  ses  Hechercbes,  Etudes 


C.  FLAUNET,  Ing.  Conseil 

3,  Rue  Papin,  PARIS  illl-) 


Si  vous  faites  ou  désirez  faire  de 

I-.’-A.TLJTrOIiÆC>DBI 


x,xs:e:z  x,a. 


PRATIQUE  AUTOMOBILE 

dirigés  par  M.  Mortimier  Megret 

12,  Avenue  de  la  Grande  Armée,  12 

Demandez  lui  un  N'  Spéolmen  de  notre  part 


r  BELLANDOU  &  C“ 

/7,  Rue  Droite 

Q-I5.JLSSE:  (A.  M.) 


Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 
premières  pour  parfumerie 


Socittl  CbiniiliK 

Ksines  do  Kblne 

Anc^  GILLIARD,  P.  MONNET  CARTIER 


Société  Anonyme  au  Capital  de  3.200.000  fr. 

SiEGE  Social  : 

59,  rue  de  Miromesnil,  à  PARIS 

PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 

Aubépine,  Coumarine,  Héliolropine,  J^éroline,  Vanilline, 
Acétates  de  Benzyle 

et  de  Linal^le,  Wintergreen  et  Salicylate  d’Amylc,  etc... 

VIOLETTES  RHODIA  el  RHODINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS  SPÉCIAUX  POUR  LA  SAVONNERIE 

Essences  solubles  à  l’eau 


pour  Huiles  et  Corps  gras,  Lotions,  Parfums  et  Savons 


Société  Anonyme  FLORA” 

Fini|iiEiEnioiiiiT$(iiMitiiEs.wiiiiunritiEUET  sennitie 

.  ZURICH 


S1ÎISS15 


MATIERES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savons  d.©  'Xollette,  ©fcc. 


Direction  :  D'  A.  CORTI  et  BAUR-THURGAU 

Représentants  pour  LYON  et  la  Province  :  GATTEFOSSE  &  FILS,  IS-IO,  rue  CamlIle,  LYON 

TARIFS  SUR  DEMANDE 
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ViïlRlèTèS 


Musç 

l/ud(!Ui‘  du  jiiuïjc  <'sl  réimiidiu'  dans  la  natun'.. 
I)(!S  végélaiiv'  rcshalcnt  cl  un  grand  nombre  d’ani¬ 
maux,  teilles  les  betes  nuaiilos,  bjs  serjaails,  la  gazelle, 
par  exemple,  sentent  le  musc  et  décèlent  ainsi  leurs 
habitats.  Daps  mw  e.aipjwgncs,  rôdeur  forte  du  muse 
fait  (liie  (pie  les  ronces,  forlement  nms([uées,  senh'iil 
If  sfrpriil  parée  (pic  cette  odeur  est  le  .signe  d’un 
repaire,  un  nid,  fréquentés  par  d(W  reptiles.  Certaines 
espèces  de  raisins  et  de  grosses  fraises  ont  un  goût 
pivjiiqiiçé  de  ;nus.(^  conimp  certains  melons.  On  dit 
alors  qqe  pes  fruits  ipconnnostibles  ont  je  goût  foxé. 
Mais  ce  n  asl  ni  dans  ces  animaux,  ni  par  ces  végétaux 
ipi’on  recueille  le  muse  dont  on  fait  usage  dans  le 
monde. 

Kii  Algérie  et  en  ’limisie,  on  iiarfiime  l(■gèrelnent 
de  musc  certains  objets  ou  [uoduits  inférieurs  avec 
de  la  licn|e  de  g^fclle  desséché, e.  Afusi  oit  parfume 
certaines  cigarettes  inférieures  acee  la  fiente,  réduite 
en  poudre,  (le  la  gazi'llc.  Consultez  à  ce  jiropos  les  sol¬ 
dats  de  nos  troupes  africaines  ipii  ont  l’habituch^  de 
imrfumer  ainsi  leur  tabac.  Mais  que  serait  cette  (pian- 
tité  iutiuih'sinwlp  à  côté  de  celle  cipployée  par  nos 
imrfmneurs  (pii  la  mêlent  à  l’ambre  gris,  à  la  civette 
et  à  d’aqtges  odc,urs  iiour  erper,  môme  du  mélange, 
des  parfums  nouveaux,  plus  odorants  ou  plus  atténués. 

La  grande  (luantité  du  musc  employée  sc  récmlte 
surtout  pour  les  bc-soins  du  commerce  sur  un  ehe- 
vfo.tin  (jui  vit  au  Thibct,  sans  que  jamais  on  ait  pu 
l’acclimaler  eu  Europe  ou  ailleurs.  11  donne  lieu,  là- 
bas,  à  un  ('(inimerce  eonsidcrable  (Jg  plusieurs  mil¬ 
lions.  Ce  n’est  ([u’au  sjè’cle  dernier  (jue  cg  commerce 
y  a  pris  upe  eîtlensi(ji)i  consjidéiable  dont  le  marché 
est  la  ville  de  'l’alsicnlou,  silujé.e  à  :i..S(jo  piètres  d’aUi- 
Inde,  dans  la  province  de  Kiala.  il  y  a  cinipiante  ans, 
les  Chinois  n’employaient  le  musc  (jiio  dans  la  phar¬ 
macie  et  (laps  la  l’ahricalion  de  leur  encre  eu  b.îtons, 
si  apprécié’c  sous  le  nom  d’encre  de  Chine.  Le  musc 
valait  alors"  son  double  poids  d’argent.  Aujourd’hui 
il  en  vaut  de  douze  à  treize.  Encore  augmente-t-il 
d’année  en  année. 

11  y  a  en  vente  chaque  année,  en  moyenne,  à  'l’al- 
sienbou,  de  ab.ooo  à  do.ooo  poches,  représentant  un 
total  de  i.ooo  à  i.aoo  hilogs.  Ia's  achats  sc  font 
d’avril  à  .si'ptembre,  surtout  en  juillet.  Pour  acheter 
en  poches,  it  faut  avoir  une  grande  aptitude  commer¬ 
ciale  et  une  coniiaissanee  tiÀs  grande  d(.'s  mo'urs  du 
(lays.  Les  Thibétains  ne  |icrnietlent  jamais  ipi’on  juge 
par  un  examen  jiréalable  de  ce,  ipi’elles  (uintieiinenl, 
ni  de.  leur  iioids  net.  C’est  à  l’aeheleur  de  juger  )iar 
l’o-il  et  l’odorat  du  [loids  et  de  la  vah'iir  marchaiidr. 
Les  Thibétains  fraudent  fréipienimcnl  les  jMiclpcs  (‘ji  y 
iiu'langeant  des  corps  étrangiu's  tels  que  paitiers,  vian¬ 
des  et  étoffes,  gommes,  résines  inertes.  Si  le  toucher 
)ierniet  de  décider  aisément  ce  procédé  grossier,  il  est 
plus  diflicile  de  recoiinaître  la  fraiidc  que  pratiiiiieiil 
les  n(•gocianls  chijwis  de  ,Catsi,enho,u,  laipiejle  eppi^isl'-’ 
à  bourrer  l’intérieur  des  iioidics  de  sang,  de  jaune 
d’u'iif  et  d’une  farine  de  jiois,  d’haricots  et  de  pommes 
de  terre,  le  tout  pilé,  tonvlié,  iqucs  i.iyoir  été  r(■dllil  en 
jioudre.  Certaines  poches  contiennent  jus([u’à  7?)  % 
de  cet  amulguittc. 


'j'rois  maisons  fran(;aises  seules  /mit  chaque  apiire 
(l  iiiiportaiils  aclnds  pour  lesquels  elles  envoient  à  Tat- 
sieiibou,  des  agents  spéciaux  ipii  font  directement  les 
affaires  en  s’abouchant  avci-  des  indigènes,  chasseurs 
de  chevrotins. 

Et  maiuUmant  me  denianderezTVous  ipiel  est  ce 
chevrotiii  qui  vit  là-lws  à  l’état  sauvage  et  indomes- 
li(|ii,e  i'  (’i’est  un  auiiual  paisible  et  doux,  limi(|e,  vi¬ 
vant  solitaire  avec  sa  compagne,  parmi  les  ruches  ou 
sur  les  bords  d’un  torrent,  sc  nourrissant  de  plantes 
aromatiipies,  de  racines,  de  feuilles,  d’arbres  résineux. 
Pour  l’instinct  et  les  ruses,  il  ressemble  au  renard, 
comme  forme  au  daim  d’Eiiixqie.  Il  y  a  aussi  (jiielqiics 
ehevrolins  en  Cochinehine,  au  'l’onkin,  au  Cambodge, 
au  Siam  et  daiis  le,  midi  (le  la  Sibérie.  Le  nm.se  est 
contenu  dans  iiiie  poclii^  posée,  sous  le  ventre  de  la 
bête,  contenant  une  matière  spong’ieiisiv  dont  le  par¬ 
fum  est  si  fortement  oiUii’anl  «pic  ijuaud  on  hi  vcsjiire 
seul,  il  lient  provoquer  dt’^  lii'mpjrvagies.  Consultez 
sur  l’animal  un  traité  de  zoologie  et  vous  en  saurez 
ipilant  que  moi.  11  faudrait  aeclimatiîr  le  musc  —  car 
tel  est  le  nom  de  cel  animal  que  (.liivicr  a  classé  dans 
l’e.spèce  chevrotine  — -  mais  les  ess*ds  n’ont  pus  réussi 
jiisqu’iei.  11  y  a  pourtant  des  points  solitaires  de  nos 
.\lpes  (pii  pourraient  conveiiir  à  la  geiilille  ludc  qu’est 
ee  chevrotiu  odorant. 

l,éo  Counitins.  • 

«  «îi  4 

Aiontr^S  e't  ParFurns 

Il  paraît  que  les  parfums  oui  nue  iiilhieiice  très  sé¬ 
rieuse  sur  le  fouet iomiemenl  des  clirononiètros.  C’est 
du  moins  l’organe  (h's  horlogers  de  Eraiice  (p.ii  nous 
en  prévient,  (fui  dit  piirfu|in  dit  épiapalioii  soluhle 
dans  l’huile  de  graissage.  L’huile  aitisi  parfuniéc  de¬ 
vient  acide,  oxyde  hvs  pivots  de  la  montre  et  cause 
sou  ari'él.  Voilà  pourquoi  voire...  nioiilrc  est  muette. 
Exigixjus  d'üi  horlogers  des  monlres  imperméables  aux 
parfums,  mais  iiu’ils  ne.  vieniieat  pas  nous  forcer  à 
m;  pas  nous  parfumer. 

-4  4  4 

Le  Copiité  des  Ar|s  eliimiipies  a  reçu  une  eommuni- 
cation  de  M-  Capil,  »ur  les  progrès  réalisés  dans  l’in¬ 
dustrie  (les  huiles  essentielles.  ' 

<4  <4  <4 

^sçuranc^s  jur  la  beauté 

La  llcanlil’iil  and  C".  de  Chicago,  ([ni  a  inslallé  scs 
hiircaux  à  Paris  et  dont  la  .spécialilé  est  d’assurer  les 
veux,  les  cheveux  et  loiitcs  iiarlies  de  la  heaiité  la  plus 
iililé  aux  arlislics  cl  professionnelles  h('anl(-s,  aiirail, 
d'aiuÀs  FaiiUisio,  assuré  pour  a.’^io.ooo  francs  les  piixls 
(le  Mlle  .Niqiierkowska,  iin  niillion  la  voix  de  Mlle  Hé- 
giiia  badet,  et  un  (h•nli-nliHion  le  sein  de  la  eliar- 
manie  actrice  ;  Mlle  Ariel  aiiiail  coiilrac.lé  une  assit- 
ian.ee  de  .âo.ooo  francs  pour  chacun  de  ses  yeux  ; 
Mlle  Valandri  auvail  garaqli  sa  longqc  clpivehirc  d’une 
police  de  100. 000  francs  et  àllle  Maiid  llarry  csliniaiit 
sans  luélciilion  son  dos  ü.â.ooo  fraiÿ's,  aurait  c(mlraclé 
(•elle  modeste  assurance  [loiir  ('elle  agréahle  iiarlic  de 
son  ucadéinic. 

Quelles,  hlagiies  I  I 
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E.  SACHSSE  6  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSEN tîELLES  sans  terpènës  il!  sesqulterpènes  “  SACHSSE 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SÀCHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bëf gfifflotte  Citron,  NéroH,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc;) 
PARFUMS  SYNTHETIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  LInalylé  et  Terpényle,  CItronelIol,CltrdnèHyIformIate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géranlol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .  ). 


M.  Martin  j^ÉINICKÉ,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  ta  Bvetonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Nouveautés 

-î-  -î* 

Pour  la  fabricàtidh  dès 

PARFliMS  SANS  ALCOOL 

Utilisez  notre 


ANODOR 


Dissolvant  parfait  sans  odeur,  incristallisable 
à  12  fr.  50  le  kilog.^  pàr  postaux  de  >o  fcilog.  ;  14  fr.  par  i  kilog 
Echantillon  de  i  kilog.  franco  pour  essai 
ri  OU  encore  notre 


Benzoate  de  Benzyle  Extra 


Fabrication  spéciale 

GATTEFOSSÉ  &  FILS 


l\OU 


hors  concours,  membre  du  jury 

Nice  1883 
Barcelone  1888 
Paris  188^ 
SAiNt-Lëbi.s  i^d| 
MiLan  içio6 


— •  Maison,  fop-d.éè  ëri.  ièso 

RE^BERTRAND 

GRASSE  (A.-M.) 

MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

H-alleo  essentielles. 

Pommadel,  HililM,  ParalDnss  et  Neutralinea  aux  Fleura 
Èeteneès  concritéi,  adlidea  et  jiquidea,  tlMaa  directement  des  Fleure 
Extraits  aux  Fleure,  Eaux  de  Fleura  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Éesinces  de  Friiits. 


FILS 


OrUJLiinS  FRIX 
Paris  iÿoo 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


N  grasse  (A.M.,  Francèj;  CHËÉAGAè  (ÂlgéHe);  GAyENNÉ  (Guyane  Française), 
p/p^ie  h  PARIS;  Situ  Rue  du  Ro'chèf  1  LONDRES,  idi,  FènÉhufch  Street  |  NEW-YORK,  t8,  Cédar  Street. 
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SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 

i.  TRONCMOl 

15,  7{ue  pastourelle,  paris 


youlez^  étéVéposè*  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  5  francs 

Les  3.000.000  ftrois  millions)  de  documenls  que  nous  avons  réunis,  porlent 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Belgique,  France,  Ang'dcrrc,  Hongrie, 
Italie,  Ilépublique  Argentine,  Allemagne.  Pays-Bas,  üanemaik,  Suède,  Chili, 
Pérou,  Suifse,  Autriclie,  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 

Noirs  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARQUES  nous  permet  de  répondre  par  retour. 
Ecrives  à  l'Agence  de  Brevets  Jacques  GEVERS  &  C-  70,  rue  St-Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (llépèt  de  lirevdset  nia  que-  en  Ions  pa.'.s). 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

l<i»  TOMBAREL  FRÈRES,  grasse  (a.-m.) 


MAISON  FONDÉE  EN  1838 
£sser)ces  t^atur^IIe;  solides,  liquidas,  absolues. 


-  Essences-  —  Po(T)tT)ad«s,  —  4uir«s  parFuiriies 


DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


Capes  =  Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSÜLAGE  HERMÉTIÛtE  ET  INVIOLABLE 


Aerent  G-énéral  : 

J.  G.  VAINJIDESrtKBCYaVi: 

16f  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 

TÉLIÉI’IIOITE  :  GUTENBERG  09-48 

Il  suffît  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 


REIIUIE  ELECTRIQUE  INSTANTANEE  P.-M. 

Belle  reliure  de  Bibliothèque,  frappée  or,  sans  mécanisme 
Pour  conserver  24  numéros  de  «LA  PARFUMERIE  MODERNE» 


Franco  contre  7  francs  50 


Franco  contre  7  francs  50 


TAMISEUR  «  MELANGEUR  « 

Poüt»  toutes  Poudres  —  S’adaptant  à  tous  les  Tamis 
DEPUIS  30  Fr.  GÜTIERRES,  7,  Tuc  Tiirbi^o,  PARIS  téléph.  310,83 

VOIR  LA  DESCRIPTION  DE  L’APPAREIL  DANS  LE  NUMÉRO  DE  JUIN 

»  rrrr»»rrrrrrirï»rrr»rrrrrrr»rrrr»»»'rr».'* 
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PREMIÈRE  FABRIQUE 

d’(^88ei}ee5  Italiei^i^es 

Déterpénées,  Concentrées,  Solubles 

R.  SUBINAGHl  &  C 

(Italie) 

mine  à  AFFORI,  près  MILAN 

SPÉCIALITÉ  : 

Zouies  -Essences  ù*3iaHe  f  • 
i.  i.  i.  Jfaturelles  et  J)êterpêtjées 

G-JLHAIITIES  PU-Ï3.KS 

Néroli  Bigarade. 
Petit-Grain. 
MenthePiémontaise 
Lavande  des  Alpes. 
Iris  de  Florence. 

DIÎMANDER  PRIX-COURANT  ET  J'îCHANTILLONS 


IDOGXJMEIVTS 

Les  plus  nombreux  et  les  mieux  autorisés 

sur  toutes  les  Questions  de  PARFUMERIE 

CONSULTATIONS,  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 
EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  : 
MATIÈRES  PREMIÈRES,  MATÉRIEL,  PRIX  DE  REVIENT 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATION  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 

Matériel  perfectionné  pour  la  Fabrication  des  PARFUMS 
Etude  et  Construction  de  tous  Appareils  pour  la  PARFUMERIE 


René  BUREAU,  Ingénieur- •  Chimiste 

24,  Rue  d’Orieans.  -  NEUIUY-PARIS 

TÉLÉPHONE  :  305 


Bergamofte. 

Citron. 

Cédrat. 

Mandarine. 

Orange  doues  et  amère. 


VERRERIES  k  CRISTALLERIES 

Fondées  en  180G 

LEFËBURE  C* 


;,  rue  OrLaxet,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  G-RAN-DFS  FA-RFVMF-RTES  DE  PA-RIS  pour 
les  Flacons  en  vériiable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 
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Fabrique  d’Essences 

Albert  CALDÈS 

ALCIRA-VALENCIA  (Espagne) 

-5^  ^ 

Ecorce  d’Ürange  sèche,  Fleur  d'Oranger  sèche 
Eau  de  fleur  d^Oranger 
Orangettes  Sèches,  Os  d’Oranges 

Essence  d’Orahge  douce  (Portugal,  etc.) 

Hiiv  onos 


FABRIQUE  D’ESSENCES 

DE 

°  Glraniniii  li’&pagnt  Cxtra  ° 
(t  Verftint  d’&pajine  Cxtra 

Sbeciaks  pour  PurfmnerU  fme 

V«  &  Fils  de^ ROBILLARD 

à  'V'AlvBIICIA  (Bspagne) 

Première  maieon  ajant  produil  ces  esitAces  en  Eipagne  dès  1857 

échantillons  sur  demande 


Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  àvantàgetisément 
les  Essences  Naturelles  : 

Bcrgamotte  ArtHicicllc  ■  Citron  Artificiel 
G^ranimii  Artillcigl 
taVawdc  Aftificigllc  -  petitgrain  Artificiel 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

m  mmmm'à  §.  â, 

NYON  (Suisse)  —  GRASSE  (France) 


BEBHAi-ESBOFHEII  FUS 

<&  <%  4 

Essehees  de  Rols  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 
4  4  4 

lÆA.ISOIfl'  B’03Sr3D:É33  ŒN  18.20 


SANTO  GREC0“FU 

REGGIO  DI  CALABRIA 
^dresae  Télégraphique  :  SAQREP  Reggio-dLCalabria 
^  Usine  à  S.  GA  TElilNA 


U  de  Bcrgamotle,  Citron, 

'j  C<drat,  Limette,  Orange  douce  et  amire,  Niroli, 
*  Mandarine,  etc. 

MAISON  DE  CONFIANCE  FONDIÏE  EN  1890 


S 


SF^TTEFOSSÈ  2,  FIUS,  tqsents 

,  .  X.-YOIV.  . 
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iqncienns  y''aison  yMi^THIEU  A  ^^RLi^UD.-  d'^VIGNON 

UNION  UE  PBDDUGTEu¥dÎS8EHGES  oe  iaggloge 

ALTHEN -  LES - PALUDS 

SPÉCIALITÉ:  ~  CILTDDES  MÊLES  CI  DISTILLEIB  I 

D’ESSENCE  DE  MENTHE  "5TtLLfl  ”  »ltheh  les  puuos,  ektraigues 

FRANCO  -  ANGLAiSE  PERNES,  VALAYANS 

Adresse  Télégraphique  :  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUÜS 


Fournitnre5  Générales 

SOIENTIFiaUES  ET  TECHNOLOCUQUES 

Mntpriel  ei  l’ii’paiïiliniis  |i(iiir  Ch . .  l'>liy'iii|UR  et  rKiiseigneiiieiit 

lies  Si  ienres  Niitiirelles 

ENude  ef  Construction  d’Jtppareils  Hoeveaux 

Siiiviiiu  iii'lieitiions  ii  (;roi|uis 

J.  DËLERS 

t‘^,  tCue  <lo  Ooiîtlo  —  0>i 


Verreries,  Porcelaines,  Caoutchoucs 
Produits  Chimiques  et  Rdactits  purs 
Nouvelles  Balances  et  Poids 
pour  Analyses 

MICROSCOPES  ET  POIARIMÉTRES 
Appareils  et  Outillage  en  divers  métaux 
Siphons  auto-amorceurs 
pour  tous  liquides 
Manomètres  et  Indicateurs  du  Vide 
SFÉCI-A-LITIÉ 

d’]nstrunients  et  Objets  en  Verre  Soufflé  ou  JVlouU 

Pour  Cliiiiiie,  Pharmacie  et  pour  les  emplois  lecliniqnes  les  plus  divers 

Coastruotloa  spéciale  d'Appareils  et  d'Iuetnimeuts  pour  Essais 
et  dosages  rapides  île  l’rodiiits  Cliiinii|UPS  et  Phaniiaeeuti- 
qiii's,  Métaux,  Minerais  et  C  mbustlbles, Terres  et  Kngrais,  Tex¬ 
tiles,  Cuirs  et  l'apiers,  Corps  pfras  et  Parfums,  Matières 
alimentaires  et  toxiques.  Produits  agricoles  et  viticole  . 


Fabrication  et  Vente  en  gros  de  : 

Boites  avec  Flacons  pour  Echantillons 
de  liquides 

Petits  Récipients  en  verre  soutRé  ' 
pour  parfums  et  autres  ü 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES  I 
Verrerie  graduée  de  précieion 
Nouveau  Matériel  en  Quartz  Fondu 
pour  laboratoires  et  pour  l'Industrie 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint-Barnabé 
— mAf^SEIbüE  4— 


M'  Paul  AILLACD 

Vous  présenle  ses  meilleures  salutations 
et  Vous  adresse  ses  offres  de  service 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  et  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 

foudre  de  (§avoii  à  primes  §'leiiries 

GARANTIE  PURE  —  POIDS  NET 


PODDGE  DE  GAVGN  PODB  LINDOGTBIE 


Echantillons  Gratuits  sur  Demande 


M.  DORIER  ô  C°,  78  et  80,  Rue  Marengo,  MARSEILLE 


^iaUment  d'Extrat»  '^8 


SOLVBLeTT^ 

Com  c 


0tàblis5emcnl^i 


InToine  Chinis 

&  Jce^nc^RO  Tiil 

HRcuni^— 13  Rue  T 

. .  J 


Société  Anonyme  au  Capital  de  I4.000.000  de  francs 

Matières  Premières  Aromatiques 


Anificielles 


FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUXE 

Spociîilitô  pour*  JPai:*! iiineur's 


Marius  MILOU  C'^ 

^  J»  jt  moHTÉüimAR  (France)  *  *  - 


J 


Le  Gérant  :  (îattkkossé. 


lmp.  P.  LBOïNonï  w  Cle.  14,  rue  Bellecordlére,  Lyon. 


6  Ai 


Numéro  5 


MAI  1913. 


Re^ue  Scientifique  et  de  Défense  Professionnelle 

PARFUMERIE  X  SAVONNERIE  X  DROGUERIE  >,<■  PHARMACIE  X  LIQUORISTERIE  iï  CONFISERIE,  ETC 
MEMSUELLE  IEIvUSTHÉE 

Réclacleur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 

SOPIVIHII^E  DU  S 


L’air  de  Paris,  Ploriaiie.  —  Baume  du  Salvador  ou  Chirraca,  Baume  du  Pérou, 
D'  David  J.  Guzman.  —  Le  Champaca  XXX.  —  Critique  des  Alambics  actuels.  R.  M.  G.. 

—  Les  sels  révulsifs,  A.  Citaplet.  —  Matériel  :  Entonnoirs  perfectionnés,  Conges  à  essences. 

—  Le  Carnaval  de  Rio  de-Janeiro,  A.  Valière.  —  Variétés  :  Le  Backousia  Citriodora, 
Huiles  neutres  pour  l'enfleurage.  Refroidissement  et  solidification  des  savons.  Hydrocarbure 
saponifiés. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  annonces.  —  Office  d’exportation  :  L’Urugay,  La  révision 
du  tarif  douanier  américain  et  la  France,  Nos  importations  de  Parfumerie  à  Porto  Rico, 
La  ligue  Française  de  propagande  du  Comité  France-Amérique.  —  Jurisprudence.  — 
Transports.  —  Les  plantes  aromatiques  Françaises.  —  Le  fruit  du  sapindus  et  ses  appli¬ 
cations,  M  de  Keghel,—  'Recettes  et  procédés  utiles.  —  Quelques  formules  simples  d'essences 
absolues  artificielles.  Lotions  à  la  violette,  etc.  —  Bibliographie. 


19S-300,  R-ue  'Ivlicl-el  Bisot,  •—  eÀRIS 

ADMIISIISTR  ATIOINI  :  1 9,  Rue  Camille,  I^YOIST 

- - 

ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  :  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
I,e  TTuméro  :  0,B0  Centimes 
(Les  abonnements  partent  du  t“i'  .lanvier  de  chaque  année) 


lmp.  P.  I.ioiNDRi  iT  Cie.  t4, 


I  Bellecordlère.  Lyon. 
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Grandes  Galtares 
'ïfîi  et  Distilleries 


de  “FLEURS  de  IRENTHE” 

1^0  i<  -  M  I  rs 


iiai$5a(  1^  C 

(Hte-’Garonne} 
E  X  PO  R  X  A  X XOM 


ic 


Expotitlon  Internationale  de  BUENOS-AYRES  1810 

GRAND  PRIX 


PJLPIKR-KII^TRK 


l-ILTIŒS  PLISSES  PRA  T-DUiVAS 


LE  mois  SCIENTinjjJUE^ET  JNDUSTRIEL 

LISEZ  -  LE 

l'raiicc.  20  fr.  [lar  iiii.  i 

1  mitu 

. . 

' — 

ÉCRIVEZ-LUI  ; 

.MiîirproV  n'i'isinli'l'ilM' Ï.  '  > 

te™ 

niüiriiS  ('hl(>s  (;oMseils  |ir:ilii|iii''â;l'l  |irol(-BPra’vns 

iisincoii(icvolrlroin|iiiiliilih'.L8tiiy«i'ile  la  Lociiitieiilalioii 

liiiH  iroi’KîiiMSiiltüii  tlt*  voire 
SOp.ldXB  tondre  0.50  en  lliiibrBS 

PEAU  DE  baudruche  «'€>«><*> 

<$<&<;>  <s>  et  Doiivelles  Pciiiix  bliiiiches  optiques 


olHatif  <l«  ria< 


0.  MJiRTîÊK 

à  COURBEVOIE  ÇSeine),  5i,  rue  d’Alsace 


»  Eaux  de  Cologne  ' 

Pourquoi  acheter  les  essences  du  commerce  puisque  les  plus  pures 
contiennent  encore  86  °/o  d’impuretés  (terpènes,  résines,  etc.,  etc.) 
malodorantes  ou  inodores  et  insolubles  et  qu'on  paie  au  prix  fort. 

Pourquoi  employer  de  l’alcool  fort  ou  filtrer  longuement  alors  que  les 

Essences  déterpénées  sept  concentrées  solubles 
^  WRITE  -  STAR’'  potir  Eau  de  Cologne  ^ 

ne  contiennent  exclusivement  que  les  corps  nature’s  odorants,  facilement  solubles  dans 
l’alcool  dilué,  sans  filtrage  et  sont 

Trois  fois  moins  chères 

Sept  fois  plus  pures 

Pour  faire  un  essai,  demandez  des  échan  illons  gratuits  des  cinq  qualités  de 

GATTEFOSSÉ  6  FILS,  19,  Rue  Camille,  LYON 
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SOppaîî^M  ©y  îl° 


Roses  d’Espagne.  —  La  Distillation  à  travers  les  âges.  —  La  Verveine,  R.  Gattefossé. 
Les  Saponines  et  la  Cosmétique,  A.  Chaplet.  —  Variétés  :  La  Pierre  d’alun  ;  Les  Récoltes  ; 
Un  nouveau  Bouchon  vaporisateur  ;  Pour  l’Olfaction  ;  L’origine  du  Benjoin  de  Siam  ; 
Action  de  l’Eau  oxygénée  sur  la  glycérine.  —  Les  Mystères  de  la  distillation.  —  Société 
de  cautionnement  mutuel,  J.  François. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  annonces.  —  Office  d’Exporlalion  :  Rapport  des  agents  diplo¬ 
matiques  de  France,  année  iqiS  ;  Exportation  et  importation  au  Japon  en  191 1!  Le 
commerce  de  la  Parfumerie  en  Uruguay;  Un  Oubli  de  la  douane  allem  nde  ;  Roumanie  ; 
Commerce  de  l’tle  de  Chypre  en  1910  et  1911.  —  Variétés  ;  Le  Musc;  Montres  et  Parfums; 
Assurances  sur  la  beauté. 


PETITES  f^NNONCES 


ANCIEN  CHEF  DE  MAISON,  4o  ans,  connaissant 
à  fond  partie  commerciale,  publicité,  achats  matières 
premières  et  direction  générale,  demande  emploi  co¬ 
direction  dans  affaire  sérieuse  Parfumerie  confection¬ 
née.  Ecrire  avec  offres  M.  C.  C.  Bureau  du  Journal, 
19,  rue  Camille,  Lyon. 

4  <&  , 

ON  RACHETE  i  franc  pièce,  les  numéros  de  la 
Parfumerie  Moderne  de  février  1910  et  2  francs  pièce 
les  numéros  de  août  1909  et  novembre  1908.  Ecrire 
au  Journal. 

■4  «  4 

MAISON  DE  PRODUITS  CHIMIQUES  EN  GROS, 
en  relations  dans  toute  la  Grande-Bretagne  et  colonies 
avec  les  Pharmaciens  et  Parfumeurs,  demande 
l’agence  exclusive  d’une  marque  de  premier  ordre 
pour  la  Parfumerie  confectionnée. 

Ecrire  Van  Essen  James  et  C°  Ld,  100,  Bermondsey 
Street,  London,  S.  E. 

*  -è 

Important  propriétaire  de  Roseraies  cherche  COM- 
MANDI’rAIRE  pour  donner  extension  à  ses  cultures  et 
distillations.  Ecrire  R.  M.  G.  Bureau  du  Journal. 

<4  4 

IMPORTANT  PRODUCTEUR  D’ESSENCE  DE 
MYRTE  chei'che  un  acheteur  exclusif  pour  toute  sa 
production  annuelle.  Ecrire  V.  F.  S.  P.  Bureaux  du 
journal. 

444 

INGENIEUR  CHIMISTE  diplômé,  de  Nancy,  27  ans, 
demande  à  entrer  dans  Parfumerie  ou  Savonnerie. 
Accepterait  place  stagiaire.  Excellentes  références. 
Ecrire  :  J.  K.,  L.  A.  E.,  Bureaux  du  Journal. 

4  4  4 

«  REPRESENTANT  à  Paris,  10  ans  de  clientèle  par- 
«  fumerie-savonnerie,  introduit,  travailleur,  très  au 
«  courant  de  la  branche,  désire  représenter  fabrique 
«  sérieuse  de  matières  premières  naturelles  pu  synthé- 
«  tiques.  Répooiso  sous  L.G.C.,  n®  i33.  Parfumerie 
«  Moderne  ». 


REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  sont 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquoristes,  etc.)  et 
d’alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’oranger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.).  —  Ecrire 
M.  Hardy,  5,  rue  de  Genève,  Lyon. 

4  4  4 

On  demande  pour  une  usine  de  Parfumerie  de  la 
banlieue  de  Paris  un  SOUS-DIRECTEUR  TECHNIQUE 
ayant  une  bonne  expérience  pratique. 

Ecrire  J.  L.  5  bis  Bureau  du  journal. 
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Maison  de  Parfumerie  conditionnée,  ayant  voya¬ 
geur,  désirerait  S’ASSOCIER,  pour  partager  les  frais, 
avec  une  Maison  de  peignes,  cheveux,  et  autres  acces¬ 
soires  dans  les  régions  suivantes  ;  Midi,  Sud-Ouest, 
Est,  Suisse.  —  Ecrire  H.  P.,  12,  rue  de  la  Prévôté, 
Bordeaux. 

4  4  4 

Fabrique  de  parfums  artificiels  et  matières  pre¬ 
mières  pour  la  parfumerie  et  la  savonnerie,  demande 
REPRESENTANTS  bien  introduits  dans  les  principales 
villes  de  France  et  d’Italie.  Ecrire  E.  Bralion,  Vilvorde 
(Belgique). 
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PREPARATEUR  en  droguerie  industrielle  ou  phar¬ 
maceutique  demande  situation  analogue.  Ecrire  Bi¬ 
dault,  chemin  des  Pins,  71,  Lyon, 

444 

Pour  exploiter  NOUVEAUTE  ORIGINALE  et  inédite 
de  parfumerie,  succès  assuré  garanti,  on  désirerait 
s’entendre  avec  maison  existante  ou  capitaliste.  Cédant 
très  au  courant  des  affaires  de  parfumerie,  assurerait 
collaboration  efficace. 

Ecrire  Frenckell,  47,  avenue  Adolphe-Demeure, 
Bruxelles. 
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M.  HARDY,  S,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  (890 
Matières  premières  pour  Distillerie, 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

Spécialités  ;  Extrait  en  pâte  poLr  Sirop  d' 

ORGBAT 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

CITRON 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Essences 

Synthétiques  dlillljl 

SPÉCIAUIXÊS 

Violette  fleurs.  -  Violette  Alpha. 
Bergamotte,  as  fr.  le  kîiog,  soluble  4  p.  alcool  70* 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

MT  La  plus  économique  et  la  plus  pu'ssanle  sur  le  marché,  Ir.  le  küog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 


FLORE  DU  CAP  CORSE  j' 

Distilleries  d.e  Matières  Prem.ières  de  Parfu.En.erie 


A  SISCO  .(Cap  Corse) 


Bureau  TétéoRAPHiQUE  :  ERBALUNGA 


■IHS  PIEH!  K  nllliaii,  PBFIIi  ilnUIIIES 

CHUIT,  NABF  &.  C‘^ 

]\Æ.  IV.Anœiî'  cSc  C3'S  succès se>^i*s 
GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthine.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉA  TI  ON  S  :  Muguet  “N",  Jasmanthème,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose.  Olnicera,  Lilafleur 


PARIS  t  A.  BÉROÜ,  11,  Rue  du  Perche, 


.  NEW- YORK  :  273,  Pearl  Street 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


y,  Ru©  de  la  Ferle,  FAR.IS 
108,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  Sç,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES 

I  SPÉCIALITÉ  O’ARTICmRÎCHÈTpÔijR 

Catalogue  franco  sur  demande 
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L,’(JruSuay 

De  74.037  pesos  or,  en  1902,  l’imporlation  des  par¬ 
fums  en  Uruguay  est  passée  à  i48.642  en  1911. 

70  %  de  ces  articles  viennent  de  France.  La  réclame 
sous  toutes  ses  formes  est  conseillée  pour  lutter  con¬ 
tre  la  concurrence  américaine,  anglaise  et  allemande. 

Ues  cornrnerçaiTts  français  deVraîen't  cré^r 
un  cornp'toîr  perrnanent  SD 

Le  commerce  extérieur  do  la  Corée  a  atteint  en  1911, 
188. 561.886  francs. 

Nos  producteurs  et  négociants  devraient  s’entendre 
pour  envoyer,  à  frais  communs,  des  représentants 
munis  de  nombreux  échantillons  capables  de  converser 
en  anglais  et  en  japonais. 

Notre  chiffre  de  transactions  s’accroîtrait  très  facile¬ 
ment  surtout  en  cognacs  et  liqueurs,,  conserves  ali¬ 
mentaires,  biscuits,  laits  condensés,  parfums,  savons, 
papiers  peints,  satinette,  draps  légers,  laines  et  laina¬ 
ges,  tapis,  linoléums,  etc. 

l,a  révision  du  tarif  douanier  arnéricain 
et  la  France 

MM.  llaymond  Poincaré  et  Woodrow  Wilson  ont 
échangé,  ces  jours  derniers,  des  télégrammes  dans  les¬ 
quels  ils  ont  rivalisé  de  courtoisie  et  de  bonne  grâce. 
M.  Raymond  Poincaré  a  parlé  do  l’Amérique  «  amie  », 
â  quoi  M.  Wilson  a  répliqüé  en  affirmant  qu’il  s’effor¬ 
cerait  de  resserrer  l’entente  entre  les  deux  pays.  Ces 
démonstrations  sont  touchantes  ;  seront-elles  profita¬ 
bles  pour  les  deux  nations  ?  C’est  ce  que  nous  saurons 
bientôt.  11  est  évident,  en  effet,  qu’en  félicitant  en 
termes  aussi  chaleureux  le  nouveau  président  des 
Ktats-llnis,  M.  Raymond  Poincaré  ne  perdait  pas  de 
vue  l’immence  intérêt  qu’a  présentement  la  France  à 
obtenir  les  bonnes  grâces  des  Etats-Unis. 

Dans  quinze  jours  va  s’ouvrir,  en  effet,  à  Washing¬ 
ton,  le  nouveau  congrès  démocrate  dont  une  dépêche 
nous  disait  hier  qu’il  s’occuperait  uniquement  de  la 
révision  du  tarif  douanier.  Nombre  de  commerçants  cl 
d’industriels  français  suivront,  avec  un  intérêt  pas¬ 
sionné,  les  travaux  de  ce  congrès  dont  dépendront, 
pour  une  bonne  part,  la  cordialité  et  l’efficacité  des 
futures  relations  franco-américaines. 

Ce  que  les  commerçants  français,  par  la  voie  de  leur 
gouvernement,  vont  demander  au  congrès  américain 


est  double  :  Ils  réclament  un  abaissement  raisonnable 
du  tarif  sur  une  certain  nombre  d’articles  et  ils  dési¬ 
rent  une  transformation  des  mœurs  douanières  amé¬ 
ricaines. 

Les  articles  du  tarif  qui  ont  eu  le  plus  à  souffrir  de 
la  politique  protectionniste  de  Washington  sont  ceux 
qui  intéressent  les  tissus,  les  soieries,  les  porcelaines, 
les  vins,  les  vêtements,  la  parfumerie,  les  tableaux  et 
objets  d’art.  C’est  précisément  là-dessus  que  va  porter 
l’effort  du  gouvernement  français.  Le  département  du 
commerce  et  de  l’industrie  met  en  ce  moment  la  der¬ 
nière  main  à  la  liste  des  revendications  formulées  par 
les  Chambres  de  commerce,  les  syndicats  et  les  grou¬ 
pements  commerciaux.  Avant  le  i"  avril,  les  deman¬ 
des  officielles  du  gouvernement  français  seront  trans¬ 
mises  à  Washington  par  les  voies  de  l’ambassadeur, 
M.  Jusserand. 

Un  proverbe  français  dit  :  «  La  façon  de  donner 
vaut  mieux  que  ce  qu’on  donne  .»  ;  on  pourrait  appli¬ 
quer  aux  mœurs  douanières  en  honneur  aux  Etats- 
Unis  le  proverbe  français  renversé,  et  dire  :  «  La 
façon  de  prendre  est  pire  que  ce  qu’on  prend  ».  Et,  en 
effet,  la  manière  de  percevoir  les  droits,  aux  Etats- 
Unis,  ne  mérite  pas  moins  de  critiques  que  ces  droits 
eux-mêmes.  Ainsi,  n’est-ce  pas  à  juste  titre  que  la 
fabrique  lyonnaise  se  plaint  des  procédés  dont  on  use 
à  son  égard  ?  Lorsque  les  ordres  ont  été  pris  par 
elle  à  un  moment  de  hausse  et  qu’une  baisse  est  sur¬ 
venue  avant  le  passage  en  douane,  les  prix  pratiqués 
au  moment  de  la  commande  sont  toujours  appliqués, 
par  la  douane  américaine,  comme  base  d’estimation  ; 
mais  si  l’inverse  se  produit,  si  une  hausse  survient,  la 
douane  prend  alors  comme  hase  le  prix  du  marché 
au  moment  de  l’importation.  Ce  procédé,  on  l’avouera, 
est  d’une  correction  douteuse. 

Nos  inipcrtations  ParFurnerra 
à  Porto-pico 

Au  cours  de  l’année  1911,  nos  imporlalions  de  par¬ 
fumerie,  à  Porto-Rico,  se  sont  élevées  à  4^.772  dollars 
(i  dollar  =  5  fr.  18),  soit  une  augmentation  de 
20.619  dollars  sur  l’exercice  précédent.  Les  savons  fins 
figurent  pour  1.707  dollars  dans  le  montant  total  de 
nos  envois.  Au  chiffre  précité  de  48.772  dollars,  il  faut 
ajoTitcr  une  somme  de  7.000  dollars  environ  prove¬ 
nant  de  la  réexportation  à  Porto-Rico  de  la  parfumerie 
française  entrée  par  New-York.  Les  Etats-Unis  fournis¬ 
sent  les  articles  courants  et  spécialement  les  savons 
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lÆ^TSOIT  FOITIDÉB  EIT  ±S32 


MERO  &  B07VEAU 


A.  ;§^TTiL’Ef^,  Suee’^ 


HORS  CONCOURS  .  GRANDS  PRIX  ( 

ParîTisé?  Usine  et  Bureaux  à  GRASSE  —  Usine  à  REGGIO  (Calabre)  cras^iQoz  1 
MwseniéTIoô  Dépôt  à  PARIS,  25,  Rue  des  Archives  Lo^ii'dres^Kos  | 


HUILES  ESSENTIELLES  NATURELLES 

pour  la  PARFUMERIE,  la  DROGUERIE  et  l’ALIMENTATION 


^ergamotte 

^itron 

Mandarine 

^èroli 

frange,  etc. 


.^mandes  amères 
J^nis,  Menthes 
J^spic,  Ravaude 
^ous  géraniums 
Romarin,  ^hym,  etc. 


.^bricot 
.^nanas 
fraises 
framboises 
frune,  etc. 


TOUTES  ESSENCES  DÉTERPÉNÉES.-  TOUTES  ESSENCES  OONGRÈTES  ET  LIÇUIOES  DES  FLEURS 

^OUTKS  E^ATJX  EISTILl^KES 


GROLEA  &  SQRDES 

Fs^rfwms  S^nîhéHciMês  et  Ârîipciek 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 

Usine  et  Bureaux  ;  ii,  Rue  JulesrFerr;.  ii,  SURESNES  (Seine) 

SIPÉOIA-LITÉS  : 

VIOLIÏITTHI  AL.F*HA,  VIOL.KTTE  EXTFIA  ET  EUI^E 
VIOrtua.X-.lZ>É!IlVE3 


Acétate  de  Benzyle. 

M  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

»  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  »  Nonylique. 


Aie.  et  Aid.  Décylique. 
Aldéhyde  Phénylacétique. 
Benzoate  de  Benzyle. 

»  Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

»  Xylène. 
Néroline,  Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 

Bouvardial.  —  Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet.  —  Roses. 
Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 
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E.  SACHSSE  &  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES''naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  ‘‘SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Néroli,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Linalyle  et  Terpényle,  CitronelloI,CitronelIylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géraniol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .  ). 


RBFH.BSEUT'JLUTS  : 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE . 


Nouveautés 

Pour  la  préparation  des; 

CRÈMES.  POUDRES,  EXTRAITS.  CARTES  PARFUMÉES,  etc. 

Utilisez  notre 

=  IDYLI A  = 

Parfum  composé,  capiteux  et  persistant 
250  fr.  le  kilog. 
et  nos 

PARFUMS  ARTIFICIELS  6.  M. 

Rose,  Violette  et  Muguet  100  °/o 

Moitié  moins  chers  et  cependant  aussi  bons 
que  les  parfums  les  plus  coûteux  du  commerce. 

GATTEFOSSÉ  &  FILS. 


Maison  fondée  en  ISso 


HORS  CONCOURS,  MEMRRE  DU  JURY 
Nice  1883 
Barcelone  1888 
Paris  1889 
Saint-Louis  1904 
Milan  1906 


R  OURE- BERTRAND  FILS 

GRASSE  (A.-M.) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

Hniles  essentielles. 

Pommades,  Huiles,  ParafRnes  et  Neulralines  aux  Fleurs 
Essences  concrStss,  solides  et  liquides,  tirdes  directement  dee  Fleurs 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essences  de  Fruits. 


aHAUDS  FRIX 
Paris  1900 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


Viinei  il  GRASSE  (A.M.,  France);  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Française). 

DépôUi  PARIS,  SSiii*  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  loi,  Fenchurch  Street:  NEW- YORK,  18,  Cédar  Street. 
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de  lüiletlc.  L’ensemble  de  leurs  ventes,  pour  l’année 
envisagée,  atteint  108.4&8  dollars,  soit  une  hausse  de 
27.210  dollars.  L’Espagne  et  l’Allemagne  ne  figurent 
plus  sous  la  rubrique  «  parfumerie  ». 

En  ce  qui  concerne  la  parfumerie  fine  représentée 
par  les  extraits,  savons,  ])ommades,  poudres,  cosmé¬ 
tiques,  la  situation  de  la  France  est  donc  unique. 
Cependant,  elle, est  susceptible  de  s’améliorer  encore. 
Le  résultat  satisfaisant  obtenu  dans  cette  branche  est 
dû  uniquement  à  l’actiyité  dont  ont  fait  preuve  les 
représentants  de  nos  maisons  dans  cette  île  et  à  l’a¬ 
droite  publicité  qu’ils  ont  su  organiser. 

Les  Portoricains  attachent  une  grande  importance 
à  la  manière  dont  ces  produits  sont  présentés,  et  nos 
parfumeurs  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  continuer 
dans  cette  voie. 

(D’après  un  rapport  de  M.  P.  Daubrée,  Consul 
de  France  à  San  Juan  de  Porto-Ttico) . 

Ue  cornrnerce  la  parfurnerîe 

dafîs  la  région  de  yUÎIarj  (Italie) 

Malgré  la  eoncurrence  des  fabriques  indigènes, 
l’importation  do  la  parfumerie  (crèmes  de  toilette, 
essences,  savons,  etc.),  en  Italie,  tend,  d’après  les  sta¬ 
tistiques  officielles,  à  augmenter  considérablement. 

L’importation  des  parfumeries  à  base  d’alcool  est, 
en  effet,  passée  do  1.018  quintaux,  en  1908,  à  1.620 
quintaux,  en  1911,  et  celle  des  parfumeries  sans  alcool 


de  1.238  quintaux  à  2.i83  quintaux.  L’importation  des 
savons  parfumés  est  montée  de  i.35o  à  1.728  quin¬ 
taux,  toujours  au  cours  de  la  même  période. 

La  France  occupe  le  premier  rang  pour  la  parfu¬ 
merie  (plus  de  5o  %),  tandis  que,  pour  les  savons 
parfumés,  c’est  l’Allen^gne  qui  arrive  en  tête,  suivie 
{)ar  l’Angleterre. 

Les  produits  français  sont  très  estimés  et-  on  les 
trouve  chez  tous  les  coiffeurs  de  quelque  importance', 
notamment  au  centre  de  grandes  villes.  Il  n’existe 
pour  ainsi  dire  pas  de  maisons  de  gros.  La  clientèle 
des  revendeurs  de  parfumerie  et  spécialement  des 
coiffeurs  se  fournit  directement  par  l’intermédiaire 
des  voyageurs  ou  représentants. 

Quelques  maisons  étrangères  ont  établi  des  maga¬ 
sins  de  vente  au  détail  et  font  des  affaires  importantes.- 
Cet  exemple  mériterait  peut-ôre  d’être  suivi  par  les 
grandes  maisons  françaises. 

Des  offres  faites  directement  aux  maisons  d’impor¬ 
tation  auraient  peu  de  chances  de  succès  ;  l’envoi  d’un 
voyageur  est  indispensable. 

En  ce  qui  concerne  l’emballage  et  le  conditionne¬ 
ment,  on  l’exige  irréprochable  ;  à  ce  point  de  vue,  les 
fabricants  français  de  parfumerie  sont  connus  pour 
leur  habileté  et  leur  bon  goût.  Ils  n’ont  qu’à  persévé¬ 
rer  dans  leurs  traditions  en  ce  qui  concerne  la  qualité 
de  leurs  produits  et  l’élégance  de  l’emballage  qui 
s’imposent  dans  leurs  plus  grandes  variétés. 

La  plupart  des  clients  achetant  par  petites  quantités 
les  colis-postaux  sont  un  moyen  facile  d’envoi. 


LA  LIGUE  FRANÇAISE  DE  PROPAGANDE  DU  COMITÉ  FRANCE-AMÉRIQUE 


La  Ligue  française  de  propagande  du  Comité 
France-.\mérique,  constituée  pour  défendre  et  déve¬ 
lopper  les  intérêts  français  en  Amérique,  fait  d’utile 
et  avantageuse  besogne.  A  cet  effet,  elle  adresse  au¬ 
jourd’hui  un  appel  dans  lequel  son  but  est  précisé. 

Le  dessein  de  la  ligue,  nous  dit  ce  document,  est  de 
poursuivre  un  travail  pratique  par  l’établissement  de 
correspondants  et  de  bureaux  de  renseignements,  déjà 
assurés  dans  les  grands  centres  d’Amérique,  par  des 
ouvrages  et  des  brochures  de  propagande  en  langues 
étrangères,  en  voie  de  publication,  par  des  articles  et 
de  la  publicité  collective  faite  en  Amérique.  Elle  ré¬ 
pandra  ainsi  dans  le  public  étranger  le  goût  des  pro¬ 
duits  français  ;  elle  développera  les  relations  et  les 
échanges  entre  les  deux  pays  pour  le  plus  grand  avan¬ 
tage  de  leur  production  cl  de  leur  commerce  récipro¬ 
ques  ;  elle  accroîtra  le  nombre  dos  Américains  visitant 
la  France  ou  venant  y  faire  un  séjour  de  saison. 

Disons  enfin  que  l’œuvre  a  pour  président  d’hon¬ 
neur  M.  Pallain,  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
et  pour  président  M.  Gabriel  llanolaux,  ancien  minis¬ 
tre  des  affaires  étrangères.  De  tels  noms  sont  déjà  une 
garantie,  et  des  meilleures. 

Dans  toutes  les  régions  de  la  Franco  où  le  commerce 
avec  l’Amérique  est  susceptible  de  développement,  la 
presse  a  commencé  une  intelligente  et  active  propa¬ 
gande. 

Ainsi  un  journal  de  Grasse  (Alpes-Maritimes),  Le 
Commerce,  publie  ce  qui  suit  : 

«  Dans  notre  département  des  Alpes-Maritimes,  qui 


entretient  avec  l’Amérique  tant  et  de  si  importantes 
relations  d’affaires,  sur  celte  Côte  d’Azur  qui  compte, 
chaque  année,  de  si  nombreux  hivernants  venant  do 
l’autre  côté  de  l’Atlantique,  on  ne  saurait  faire  preuve 
de  trop  de  sollicitude  et  de  sympathie  effectives  à 
l’égard  de  toute  association,  de  toute  entreprise  ayant 
pour  but  d’accroître  ce  mouvement  d’affaires  et  de 
faciliter,  de  provoquer  l’exode  momentané  des  voya¬ 
geurs,  et  des  touristes  de  la  grande  république  vers  la 
France  et  notre  région  privilégiée.  Nous  avons  à  cela 
un  intérêt  de  tout  premier  ordre,  et  le  champ  doit 
être  cultivé,  car  la  moisson  qu’il  peut  donner  est  des 
plus  abondantes. 

«  C’est  ce  que  nous  confirmait,  il  y  a  un  mois  à 
peine,  un  de  nos  amis  d’Amérique,  M.  W,  Ungerer, 
qui  représente  à  New-York  une  des  plus  importantes 
maisons  de  parfumerie  de  la  région. 

«  M.  Ungerer  est  un  ami  de  la  France,  à  laquelle  il 
se  plaît  à  reconnaître  qu’il  doit  beaucoup.  Notre  pays 
a  été  le  berceau  do  ses  connaissances  industrielles  pro¬ 
fessionnelles,  et  il  le  paie  de  retour  avec  toute  son  acti¬ 
vité  et  son  intelligence.  Profondément  imbu  de  ces 
idées  de  pénétration  commerciale  réciproque,  dont  la 
réalisation  ne  saurait  rencontrer  de  grandes  difficul¬ 
tés,  pourvu  qu’on  le  veuille  énergiquement,  et  qui 
seraient  une  source  de  larges  profits  pour  la  produc¬ 
tion  industrielle  et  les  échanges  des  deux  pays  entre 
eux,  M.  Ungerer  sait  faire  pénétrer  sa  conviction 
chez  ceux  qui  l’écoutent. 

«  Ce  n’est  point  là,  d’ailleurs,  une  opinion  pure- 
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PREMIÈRE  FABRIQUE 

d’Ç^88ei)ee$  Italiep^es 

Déterpénées,  Concentrées,  Solubles 


R.  SUBINAGHI  &  C" 

(Italie) 

Usine  à  AFFORI,  près  MILAN 


SPÉCIALITÉ  : 

toutes  Essences  a'Jfalie  -v  f  f 
4.  i.  .4.  Jfaiuretles  et  î)êterpêïiées 

a-JLHiLIITIBS  PtJRKS 


Bergamote. 

Citron. 

Cédrat. 

Mandarine. 

Orange  douce  st  amêro. 


Néroli  Bigarade. 
Petit-Grain. 
MenthePiémontaise 
Lavande  des  Alpes. 
Iris  de  Florence. 


DEMANDER  PRIX-COURANT  ET  ÉCHANTILLONS 


VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÈBURE  C" 

s,  rue  O^ia^et,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GHANDES  FARFVMF'RTES  DE  FARIS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


130GUMEI1VTS 

Les  plus  nombreux  et  les  mieux  autoiisès 

sur  toutes  les  Questions  de  FARFUMER>E 

CONSULTATIONS,  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 
EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DÉ  FABRICATION  : 
MATIÈRES  PREMIÈRES,  MATÉRIEL,  PRIX  DE  REVIENT 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATION  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 

Matériel  perfectionné  pour  la  Fabrication  des  PARFUMS 
Etude  et  Construction  de  tous  Appareils  pour  la  PARFUMERIE 

- - - 

René  BUREAU^  Ingénieur- «  Chimiste 

24,  Rue  d’Orléans.  -  REUILLY- PARIS 

TÉLÉPHONE  :  305 
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ment  individuelle.  Hâtons-nous  de  dire  qu’elle  est  par¬ 
tagée,  dans  notre  région,  à  Grasse  notamment,  par 
tout  le  commerce  d’exportation.  On  sait,  on  dit  chez 
nous  que  la  France  cl  l’Amérique  sont  faites  pour  se 
comprendre,  pour  s’accorder  dans  un  effort  commun 
vers  l’expansion  féconde  de  leurs  relations  et  de  leurs 


Affaires.  Et  l’on  ne  demande  pas  mieux  que  d’y  aider. 

«  C’est  pourquoi  nous  signalons  tout  particulière¬ 
ment  à  ceux  de  nos  lecteurs  que  la  question  intéresse 
d’une  façon  directe  l’initiative  que  vient  de  prendre  le 
Comité  France- Amérique.  Et  nous  ayons  l’assurance 
qu’il  trouvera  de  l’écho  parmi  nous  ». 


JVmSPKVDEJ^CE 

^1  TÎ^RNSPORTS  1^ 


Le  règlement  des  litiges  survenus  à  l’occasion  de 
transports  est  bien  souvent  le  souci  du  commerçant. 
En  l’absence  de  renseignements  certains,  de  textes  pré¬ 
cis  sur  lesquels  il  puisse  baser  sa  réclamation,  il  n’est 
que  trop  souvent  obligé  de  céder  devant  l’omnipotence 
de  nos  grandes  Compagnies.  Et  cependant  nous  obtien¬ 
drions  généralement  gain  de  cause  à  la  première  récla¬ 
mation  si  nous  connaissions  certains  règlements  ou 
circulaires  rarement  portés  à  la  connaissance  du  pu¬ 
blic,  ou  si  nous  attachions  plus  d’importance  aux  juge¬ 
ments  rendus  par  les  tribunaux  de  commerce  et  sa¬ 
chions  nous  en  seiVir  à  l’ocxasion. 

Le  cas  de  retard  dans  la  livraison  est  des  plus  fré¬ 
quents  et  c’est  là  surtout  que  les  Compagnies  se  mon¬ 
trent  de  la  plus  grande  intransigeance.  Elles  ont  pour 
elles  un  règlement  contre  lequel  protestent  depuis 
longtemps  les  groupes  commerciaux  :  elles  ne  sont 
pas  tenues  à  l’envoi  de  l’avis  d’arrivée  en  gare  et  ne  le 
font  qu’à  titre  de  complaisance,  ou  bien  lorsqu’elles 
ressentent  le  besoin  de  désencombrer  leurs  (juais. 

Les  Compagnies  se  targuent  de  ce  règlement  pour 
prétendre  ([u’iin  retard  do  livraison,  quelle  (}u’en  soit 
la  durée,  n’est  préjudiciable  au  destinataire  que  du 
jour  où  il  a  mis  en  demeure  la  Compagnie  do  lui 
livrer  la  marchandise  et  fait  ainsi  ressortir  le  dom¬ 
mage  que  ce  fait  peut  lui  causer.  Ce  raisonnement  est 
juste  à  la  rigueur  si  la  Compagnie  délivre  immédiate¬ 
ment  à  cette  première  récpiisition,  la  marchandise  en 
litige.  Mais  si  le  rctaid  continue  et  que  l’expédition  ne 
soit  enfin  livrée  que  (juelques  semaines  après,  quelques 
mois  môme,  eomme  cela  ne  se  voit  que  trop  souvent, 
la  Compagnie  prétend  alors  que  le  retard  ne  peut  se 
calculer  que  du  jour  de  la  réclamation  au  jour  de  li¬ 
vraison,  nonobstant  le  retard  précédent  et  nonobstant 
sa  durée. 

Or,  si  un  commerçant  se  fait  expédier  des  marchan¬ 
dises  en  petite  vitesse,  c’est  en  général  cpi’il  n’en  est 
pas  excessivement  pressé.  Si  l’envoi  tarde,  comme  ha¬ 
bituellement  il  n’a  pas  en  mains  le  récépissé  d’expédi¬ 
tion,  il  lui  est  difficile  de  savoir  si  les  délais  de  trans¬ 
port  sont  expirés  et  s’il  est  en  droit  de  réclamer  la 
livraison.  Il  attendra  donc  le  plus  longtemps  possible 
avant  de  réclamer,  et  lorsqu’il  le  fera,  il  aura  certaine¬ 
ment  déjà  subi  un  préjudice,  ne  serait-ce  que  le  retard 
qu’en  subiront,  par  contre-coup,  ses  propres  expé¬ 
ditions. 

Si  l’envoi  lui  est  remis  5  jours  après  sa  réclamation, 
ce  n’est  pas  5  jours  de  préjudice  qu’il  aura  subi,  mais 
peut-être  lo,  peut-être  plus. 

C’est  ce  que  vient  do  reconnaître  le  Tribunal  de 
Lyon  dans  un  jugement  très  intéressant  dont  nous 
croyons  utile  de  faire  connaître  les  attendus  ; 

«  Du  25  octobre  1912, Affaire  Reinhard  contre  Com¬ 
pagnie  P.-L.-M. 


«  Attendu  que  la  Compagnie  P.-L.-M.  ne  conteste 
pas  le  retard,  mais  qu’elle  le  divise  on  2  parties,  l’une 
antérieure  à  toute  réquisition  de  livraison,  et  non  pré¬ 
judiciable,  l’autre  préjudiciable  et  postérieure  à  la 
mise  en  demeure  de  livrer  ; 

«  Attendu  que, s’il  est  de  jurisprudence  constante  que 
le  destinataire  de  marchandises  livrables  en  garé  ne 
saurait  être  fondé  à  réclamer  de  dommages-intérêts 
pour  retard  dans  la  livraison,  alors  qu’il  n’est  pas  dû¬ 
ment  établi  qu’il  a  vainement  réclamé  ces  marchan¬ 
dises  à  l’expiration  des  délais  réglementaires, il  ne  s’en¬ 
suit  nullement  que  la  durée  du  retard  ne  doive  partir 
que  de  la  date  de  la  réclamation. 

«  Qu’en  effet,  s’il  est  certain  qu’il  n’y  a  pas  de  retard 
imputable  au  transporteur,  lorsque  celui-ci  offre  la  li¬ 
vraison  au  moment  où  se  produit  la  réclamation,  il  en 
est  tout  autrement  s’il  ne  peut  livrer  immédiatement  ; 
qu’alors  le  retard  existe  bien  et  qu’il  se  trouve,  par  le 
fait  de  la  non  livraison,  à  ce  moment  parfaitement 
établi  ; 

«  Que,  s’il  en  était  autrement,  les  délais  de  transport 
ne  détermineraient  presque  jamais  le  point  de  départ 
du  retard,  à  moins  que  le  destinataire  ne  vint  faire 
sa  réclamation  à  l’heure  exacte  de  l’expiration  du 
délai  do  transport  ; 

«  Attendu  que  la  prétention  de  la  Cie  P.-L.-M. 
de  diviser  le  retard  en  deux  parties  n’est  pas  fondée  ; 
que  c’est  à. partir  de  la  date  à  laquelle  expirait  le  trans¬ 
port,  que  doit  être  fixé  le  retard,  qui  est,  par  consé¬ 
quent,  de...  » 

Prenons  bonne  note  de  ce  jugement, et  sachons  nous 
en  servir  à  l’occasion.  Qu’il  soit  bien  entendu  que, 
dans  tous  cas  de  ce  genre,  le  retard  sera  calculé  depuis 
le  jour  où  expirent  les  délais  de  transport  jusqu’au 
jour  de  la  livraison,  et  que  les  dommages  à  réclamer 
soient  calculés  sur  celte  base. 

Il  est  bien  des  questions  de  ce  genre  qu’il  serait 
intéressant  de  discuter.  Mieux  nous  seront  renseignés 
et  plus  facile  nous  aurons  de  défendre  nos  droits  dans 
ces  escarmouches  continuelles  avec  ces  Compagnies  de 
transport  qui  se  présentent  à  nous,  fortes  de  leur  Mo¬ 
nopole  et  d’une  multitude  de  règlements  trop  draco¬ 
niens  pour  le  commerce.  Nous  serions  même  heureux 
que  des  questions  posées  [)ar  nos  lecteurs  nous  per- 
metleut  de  solutionner,  à  leur  avantage,  des  difficultés 
ou  des  litiges  possibles.  Une  fois  la  réclamation  bien 
établie  |)ar  lettre  recommandée,  le  commerçant  a  tout 
le  temps  à  lui  pour  étudier  sérieusement  une  affaire 
et  n’acceplcr  une  transaction  (juc  s’il  la  juge  raison¬ 
nable  et  favorable  à  son  intérêt.  Pour  cela,  il  faut 
pouvoir  répondre  par  des  textes  aux  fins  de  non  rece¬ 
voir  qui  nous  sont  souvent  prodiguées. 
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PRODUITS  CHIMIQUES  POUR  LA  FABRICATION  DE 

Parfums  syolliétipes,E5!i6ecfi!i,eic., etc. 

E.  de  Haën 

Chemische  Fabrik  G.m.b.H. 

à  SEELZE,  près  Hapovre 


Acétale  de  potasse. 
Aodtate  ds  bulyle. 
Acétate  de  benzyle. 
Acetine  chimique  pur. 
Acide  acétique  anhydre. 
Acide  anthranylique. 
Acide  benzoïque. 

Acide  butyrique. 

Acide  caproique. 

Acide  cinnamique. 

Acide  cyanhydrique. 
Acide  myristique. 

Acide  pélargonique. 
Acide  phénylacétique. 
Acide  pcppio.iique 
Ac  de  phtalique 
Acide  séoaciqus. 

Acide  valérianique,  etc. 
Alcool  amylique. 

Alcool  benzylique. 

Alcool  bulylique. 


AIcooi  prnpylique 
Aldéhyde  pur. 

AIdhéyde  benzoïque 
exempt  de  ohlora. 
Benzoate  d'amyle. 
Benzoate  de  Benzyle 
Benzoate  de  butyle. 
Brome. 

Butyrate  d'Amyle. 
Butyrata  d'éthyle  et 
tous  les  autres  buty- 
ratss. 

Bulyrins. 

Chlorophylle. 

Chlorure  d'acélyle. 
Chlorure  d'aluminium 
sublimé  anhydre. 
Chlorure  ds  benzeyle. 
Cyanure  de  benzyle.  . 
Bimétylsultale. 


Ether  acétique. 

Ether  butyrique. 

Ether  œnantiqus. 

Ether  pélargonique. 
Ether  valérianique  et 
tous  les  autres  Ethers. 
Formiate  d'amyle. 
Formiate  de  méthyle. 
Méthyléthylkétons. 
Pélargonate  d'amyle 
Pélargonate  d'éthyls. 
Pélargonate  de  méthyle, 
etc.,  etc. 

Pyridine  pur. 
Penlachlorurs  de  phes- 
phore. 

Triacéline. 

Valérianats  d'amyle. 
Valérianate  de  méthyle. 
Toluène,  etc. 


Prix-Courant  et  Prix  Spéciaux  sur  demande 


Nachnes 
à  Écrire 


DACTYLE^ 


Modèles  de  Bureaux 

325  et  315  fr. 

Modèles  de  voyage .  325  Ir. 

(en  aluminium) 

Modèle  Simplex...  175 Ir. 

Six  caractères  différents 
avec  ta  même  machine 


RAPIDE  —  ROBUSTE  —  LÉGÈRE 


Machine 
à  Calculer 


"DACTYLE" 


Addition 
-  Soustraction 
Multiplication 
Division 
Racine  carrée 


Depuis  476  fr. 

RAPIDE  —  ROBUSTE  —  EXACTE 

Catalogues  spécimens  et  références  franco  sur  demande 

LOCATION  -  ESSAI  -  MACHINES  d’oCCASION 

l  DEJOUX  &  C'*  4,  Rue^**u^%itet,  LYON  )\ 

- — - - -  —  -rdJ 


Société  Anonyme  FLORA^ 

FABRIQUE  DE  PRODUITS  CHIMIQUES,  PARFUMS  ARTIFICIELS  H  SYNTHETIQUES 

BlilEHBOKî  - 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savoijs  de  Voitetfe,  etc. 

Représentants  pour  LYON  et  la  Province  :  GATTEFOSSE  &  FILS,  15.19,  rue  Camllle,  LYON 
TARIFS  SUR  DEMANDE 
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L’office  de  renseignements  agricoles  au  ministère  de 
l’agriculture  a  ouvert,  auprès  des  directeurs  des  ser¬ 
vices  agricoles,  une  enquête  spéciale  qui  a  permis  de 
dresser  une  liste  de  toutes  les  plantes  actuellement 
employées  comme  matière  première  dans  l’industrie 
liquoriste. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner,  pour  chaque 
département,  les  résultats  de  cette  enquête. 

Nous  indiquerons,  tout  d’abord,  les  départements 
pour  lesquels  ces  résultats  sont  négatifs  par  suite  dé 
l’absence  des  cultures  dont  il  s’agit.  Ce  sont  les  sui¬ 
vants  :  'Ain,  Allier,  Ardennes,  Ariège,  Aube,  Calvados, 
Clrarente,  Charente-Inférieure,  Cher,  Corrèze,Corse  (i), 
Côles-du-No'rd,  Creuse,  Eure,  Eure-et-Loir,  Finistère, 
Gers,  Gironde,  Illc-et-Yilaine,  Indre,  Loir-et-Cher, 
Loire-Inférieure,  Loiret,  Lot-et-Garonne,  Maine-et- 
Loire,  Marne,  Haute-Marne,  Mayenne,  Meurthe-et- 
Moselle,  Nord,  Oise,  Orne,  Pas-de-Calais,  Hautes-Py¬ 
rénées,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  Haute- 
Savoie,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Somme,  Tarn- 
et-Garonne,  Vendée,  '  Vienne,  Yonne,  territoire  de 
Belfort. 

Voici  maintenant  pour  les  autres  départements,  les 
renseignements  qui  ont  été  recueillis  : 

Aisne.  —  Les  plantes  ci-après  désignées  donnent 
lieu  à  un  commerce  local  méritant  d’être  signalé  : 

Origan,  sauge,  mélisse,  menthe  poivrée,  menthe 
blanche,  thym,  serpolet,  cuphraise,-  chiendent,  plan- 
tin,  anémone,  sureau,  saponaire,  verveine,  bétoine, 
chélidoine,  brionc,  ortie  grande,  ortie  grièche,  ortie 
blanche,  pensée  sauvage,  fougères  (feuilles  et  racines), 
salicaire,  benoite,  véronique,  lierre  terrestre,  mauve, 
guimauve,  croisette,  saniclc,  bluet,  absinthe,  armoise, 
aigremoine,  centaurée,  millepertuis,  millcfeuillc,  sauge 
des  bois,  prèle  fresne  (feuilles),  noyer  (feuilles),  lilas 
(feuilles),  mercuriale  (feuilles),  argentine,  caillelait, 
bardanc,  ciguë,  belladone,  liseron,  renouée  ou  herbe 
à  cochon,  scabicuse,  buglc,  hysopc,  marrubc  blanc  et 
noir,  coquelicot  yèble,  cynoglosse,  buglosc,  géranium 
robert,  galéga,  cassis,  tanaisie,  calament,  pissenlit  (ra¬ 
cines),  consoude  (fleurs  cl  racines),  chardon  (racines), 
arrêle-bœuf-hourrache,  bouillon  blanc  (feuilles), douce 
amère,  écorce  do  chêne,  écorce  de  Imurdaine,  écorce 
de  bouleau,  iKuirsc  à  Pasteur,  écorce  de  saide,  peu¬ 
pliers  (écorce  et  bourgeons)  féverolles  (fleurs),  aubé¬ 
pine  (fleurs),  gcrmandréc,  clématite  ou  jonquille,  pê¬ 
cher  (feuilles),  éi*ysimum,  pAqiierettc,  giiofléc  jaune, 
cupatoirc,  reine  des  prés,  aconit,  cataire,  mélilof, 
muguet  (racines),  noisetier  (feuilles),  pas  d’Ane. 

'Alpes  (Basses-).  —  Les  deux  plantes  em|»Ioyé*cs  sur¬ 
tout  en  distillerie  sont  la  lavande  cl  la  mcnllic,  on  uti¬ 
lise  aussi  parfois  le  thym  récolté  sur  les  landes. 

Alpes  (Hautes).  —  La  seule  jdante  cultivée  qui  mé¬ 
rite  d’être  signalée  est  la  lavande.  En  iqii,  le  départe¬ 
ment  a  produit  70  (piintaux  d’essence  de  lavande. 
H  convient  do  rcmanpier  (pie  ce  produit  est  presejne 
unicpieim'ut  cm|)loyé  en  médecine  et  en  parfumerie. 

Alpes-Mariliinh.  —  Les  vc'gélaiix  cultivés  pour  la 
(listillalion  sont  les  suivants  :  basilic,  bigaradier,  cas¬ 
sis,  citronnier,  estragon,  eucaly[)tus,  géranium,  jas- 


(i>  I.’cnqiii'teiir  officiel  n  commis  U'U'  sconse  erreur  en  clnsnnnl  U 
Corse  parmi  les  départements  ne  produisant  pas  de  plnnteH  rroma- 
tiquee.  N.  d.  la  R. 


min,  laurier-ccrisc,  mandarinier,  menthe,  mimosa, 
narcisse,  œillet,  oranger,  rosier  sauge,  tubéreuse,  vio¬ 
lette.  On  utilise  aussi  les  plantes  sauvages  ci-après  ; 
aspic,  hysopc,  lavande,  marjolaine,  romarin,  sauge, 
serpolet,  thym. 

Ardèche.  —  Le  fenouil  est  cultivé  sur  environ 
aSo  hectares. 

Aude.  —  On  utilise  le  thym,  romarin,  lavande, 
croissant  à  l’état  sauvage. 

Cantal.  —  La  gentiane,  plante  spontanée,  est  con¬ 
finée  aux  hautes  altitudes  :  elle  sert  à  fabriquer  dans 
certains  centres  un  apéritif. 

Côte-d’Or.  —  On  cultive  surtout  le  cassis,  le  groseil¬ 
lier  et  le  framboisier. 

Doubs.  —  Les  plantes  cultivées  dans  le  département 
pour  la  distillorie  sont  :  la  grande  absinthe,  la  petite 
absinthe,  d’hysope  et  la  mélisse.  On  utilise  également 
les  racines  de  gentiane  récoltées  sur  les  pAturages  du 
Jura.  Deux  fabriques  de  liqueurs  utilisent  l’angélique. 

Drôme.  —  On  cultive  l’absinthe  et  le  fenouil. 

Gard.  —  On  cultive  le  fenouil  et,  fort  peu  d’ail¬ 
leurs,  l’hysope  et  la  menthe.  Dans  quelques  com¬ 
munes  de  la  région  des  garigues,  certains  proprié¬ 
taire»  récoltent,  pour  leur  usage  personnel  (?)  des 
plantes  sauvage»,  telle»  que  le  thym,  le  serpolet,  la 
grande  lavande  et  le  romarin. 

Indre-et-Loire.  —  On  cultive  le  cassis  (production 
annuelle,  25,000  kilogr.),  le  persil  (région  de  Sau- 
mur).  La  culture  de  l’anis,  jadis  florissante,  dans  la 
vallée  de  la  Loire,  est  aujourd’hui  abandonnée. 

Loire.  —  On  rencontre  quelques  cultures  très  peu 
importantes,  d’ailleurs,  de  grande  et  petite  absinthe, 
de  tanaisie  de  sauge,  de  fenouil  et  de  menthe  poivrée. 

Haute-Loire.  —  On  cultive  la  verveine,  en  vue  de 
la  vente  aux  fabricants  de  liqueurs  cl  de  parfums. 

Lot.  —  On  cultive  un  peu  de  lavande. 

Lozère.  —  On  récolte  quelques  plantes  spontanées, 
comme  la  grande  gentiane  cl  la  lavande. 

Marne.  —  On  ne  livre  à  la  distillerie  que  le  cassis. 

Puy-de-Dôme.  —  On  recueille  au  mont  Dore  et  dans 
le  Forez  la  grande  gentiane  qu’on  porte  ensuite  à 
Marseille  cl  à  Bordeaux. 

Seine.  —  La  culture  de  plantes  aromatiques  n’a 
qu’une  très  faible  importance.  On  trouve,  dans  les 
localités  d’Aubcrvillicrs,  de  Gennevilliers  et  de  Nan¬ 
terre,  quelques  parcelles  consacrées  à  la  menthe,  le 
lliym,  la  lavande,  l’armoise  et  un  peu  l’absinthe. 

Seine-et-Oise.  — ■  Los  plantes  cultivées  pour  la  dis¬ 
tillerie  sont  les  suivantes  :  grande  absinthe,  petite 
absinthe,  sauge  officinale,  hysopc,  menthe  poivrée, 
mélisse,  belladone,  atramoine,  pensée  sauvage,  mar¬ 
jolaine,  basilic,  niarnibe,  rue,  bourrache.  Une  partie 
de  ces  jilanti»  est  achetée  par  rherlxiristcric. 

Tarn.  —  H  n’y  a  guère  A  signaler  que  l’anis  et  le 
fenouil  (ees  culinres  sont  en  régression). 

Var.  —  Menthe  en  très  petite  quantité.  Sur  les  col¬ 
lines  des  environs  d’Hyères  on  recueille,  A  l’état  saii- 
vagi;,  certaines  plantes  aromatiques  telles  que  le 
fenouil. 

Vaiirtiise.  —  Les  plantes  cultivées  pour  la  distille.ric 
sont  :  la  lavande,  la  grande  absinthe,  la  menthe  poi¬ 
vrée,  la  mélisse,  la  sauge,  le  fenouil,  l’hysopc,  la 
marjolaine. 


LES  PLf^NTES  i^RO^f^TIQUES  FRRNÇf^ISES 
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Lithographes 


OFFENBACH-SÜR-MEIN 

Se-u.le  Spécialité  : 

HABILLAGES  FINS  a 
A  POUR  LA  PARFOMERIE 

^  JKaison  la  pins  Itnpotlanic  il«  ce  genre 

FONDÉE  EN  (832  | 

Représentée  par  M.  J.  RÉGEAX 

Villa  des  Clavières 

pierre-- pénite  (l^h^rie) 


A  T  TJ^  Machine 

L/JLVIX.  à  Ecrire 


Solidité  incomparable.  —  Ecriture  indéréglable.  — 
20  copies  à  la  fois.  —  Ecriture  en  2  couleurs  —  Les 
plus  hautes  récompenses  :  GRAND  PRIX  :  Turin  1911. 

LES  PLUS  NOMBREUX  MODÈLES 
Modèles  8  et  n  écrivant  en  toutes  langues  et  en 
tous  genres  d’écritures.  —  Plusieurs  machines 
O  O  O  O  réunies  en  une  seule  °  «  o 

CATALOGUE  GRATIS  ET  FRANCO 


Société  Française  des  Etablissements  ADLER 

10,  Rue  Vivienne,  PARIS.  —  Téléphone  N«  297-3Î 


SAMARITER 

Le  ^amarifaini 

Fea-u.  liCLUide  en  t-utoes 


SAMARITER  remplace  le  taffetas  anglais 
pour  les  blessures 

SAMARITER  sèche  de  suite  formant  une 
pellicule  élastique 

SAMARITER  est  aseptique  et  antiseptique 

SAMARITER  adoucit 

la  douleur  des  brûlures 

SAMARITER  protège  les  doigts  de  la  main 
et  du  pied  des  engelures 
SAMARITER  résiste  au  lavage  et  au  bain 


Veuillez  vous  adresser  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
NETTELBECKSTR.  19 
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La  "Parisiennes 

I  Brevetée  S.  G.  D.  G-,  France-Étranger  ({ 

1  Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres  i| 

I  Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE  il 


QVAXilTÉS  DE  D’APPAREID 

Homogénéité  parfaite  .des  produits  mélangés. 

Economie  réelle  de  travail  et  de  main-d’œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges. 

Propreté  absolue  dans  la  manipulation. 

Etanchéité  complète  de  rappareil. 
NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envoie  franco  le  Tarif- Notice  avec  gravures 
La  fabrication  courante  de  la  Mélangeuse  La  Pari  ienne  comporte  des  appareils  des  contenances  ci-après  : 
6  -  16  -  30  -  60  -  100  -  200  -  300—400  -  600  kll. 


I  L’intermédiaire 


SEUL  FABRICANT 

8,  Impasse  des  Sureaux.  Sl-HAllitlCE  (Seins) 
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™  12,  Rue  du  Propres.  —  MONTRECIL  (Seine) 


GERANIUM  CRIST. 


Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art. 


meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  i^avande  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


^  t^arfums  SÿntRétiques 

L.  GIVAUDAN 

SXJBSTITTJTS  D’ï^SSENCE^S 

BERGAMOTE  | 

Acélate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  1 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  j 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  1 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 

Echantillons  i 

ONATUITS  à  la  disposition  do  nos  Cllonis 
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SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 


15,  7(ue  pastourelle,  paris 


V  a  été  déposée  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  s  francs 

I.os  H.OOO.OOU  flrois  millions)  de  doi'uineats  que  nous  avons  réunis,  jiorlcnt 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Ite'gique,  France,  Angleterre,  Hongrie, 
Italie,  Ilépubliquc  Argentine,  Allem,  gne,  l'ayo-Has,  Danemark,  Suède,  Chili, 
l'erou.  Sué  se,  Autriche.  Norvège,  litats-Unis,  etc. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARQUES  nous  permot  do  répondre  par  retour. 
Ecrive*  à  l'Anencc  de  Brevets  Jacques  GEVERS&C  "  70,  rue  St- Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (Dépôt  de  brevets  et  inai(|ue-  en  tous  pays). 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

<>l  TOMBAREL  FRÈRES,  grasse  (A.-m.) 

Çsserjeas  iqatur^IIes  solides,  liquidas,  absolues.  —  Esseiqcês.  —  Pornrnades.  —  Huilas  parfumées 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


Capes  “Viscose 

BREVETÉES  S.  Q.  D.  G. 

CAPSGLAGE  HERMÉTIQUE  ET  INVIOLABLE 


Agent  G-énéral  : 

J.  G. 

t6,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 
'TÉXjIÉFECOITE:  :  CUTENBEHG  C9-48 


Il  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensaiile  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécia'ités,  Produits  cliimigues,  pharmaceutiques  et  atimen'aircs 


TERPINÉOL 

GHEMISeiE  FABillR  DEBDIiEII 

cSo 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  6  C'",  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

zrzzzz;  Uerdingen-sur-Rhin  r'  ; . 

TAMISEUR  «  MELANGEUR 

Pour»  toutes  Poudres  —  S’adaptant  à  tous  les  Tamis 
DEPUIS  30  Fr.  GCTIERRES,  7,  rue  Turbi^o,  PARIS  téléph.  310,93 

VOIR  l_A  DESCRIPTION  DE  l_’APPAREII_  DANS  l_E  NUMÉRO  DE  JUIN 
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FLACONS  EN  VERRE 

pour 

ParFuros  syn^hitiquas 
Essîoe^S»  Huîle  de  rose,  etc. 
de  toute  sorte,  seulement  c/iez 

F.  G.  BORNKÉSSEIi 
MELLENBACH  (Allemagne) 


LABORATOIRE  INDUSTRIEL 

DE 

CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSE  (FRANCE) 


,  DÉCALCOMANIES 

*  'Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

I  CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i865.  3oo  ouvriers 


MATIÈRES  PREMIÈRES  EN  GROS  POUR  LA  PARFUMERIE 


Oxyde  de  Phényle. 
Oxydes  Phényliques. 
Oxydes  Crésyliques. 
Oxydes  Naphtyliques. 


Carbures  Cycliques. 
Alcools  Cycliques. 
Ethers  Cycliques. 
Cétones  Cycliques. 
Aldéhydes. 


^  MATIÈRES  PREMIÈRES 

pour  Pcrrfunjerie  et  Savon/jene 

DELVENDAHL  s  KÜNTZEL,*‘t'^,î"" 


IT-A-BMC-A-TIOTST 

ACÉTATE  DE  BENZYLE  j- 
BEN20ATE  DE  BEN2YLE 
ALCOOL  BEN2YLIQUE 


sf>éc:stat  .TT!  IDE  ; 

^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 

^  ALDÉHYDE  BEN20IQUE 

.r  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara^'Yara 
Trèfol 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


f' 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  de  tout  premier  ordre  :  GÉRANiOL  T 


MAISON  FONDÉE  EN  tSiO 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
grand  prix  TURIN  1911 

-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


MATIÈRES  I 
PREMIÈRES  i 

Pharmacies  1 
et  Drogueries  | 


Marius  GAZIGNAIRE 

TTfTgüîrârôT# 

GOLFE  -  JUAN  (Alpes-Maritimes) 


EauK  de  Fleurs  d’Oranger  pures  pétales 

EAUX  DE  ROSE,  DE  MENTHE,  DE  LAURIER,  ETC, 


Essences  diverses 

=  SPÉCIALITÉ  D'ESSENCES  DU  PAYS  - 


mus  DIVERSES  -  EXTRAITS  ffOOEURS 
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Qualités  supérieures 
MIMOSA  (235  fr.  le  kg.). 


Mimosa  arlificiel .  5oo 

Néroli  vrai .  70 

Ylang  Ylang  pur .  100 

Mimosa  Lyflor  absolu .  i5o 

Benzylisœugénol .  5o 

Fixia  base  N"  . .  i3o 

ACACIA  (48o  fr.  le  kg.) 

Acacia  arlificiel .  75o 

Tubéreuse  Lyflor .  60 

Jasmin  Lyflor .  5o 

Fleur  d’oranger  Lyflor .  100 

Muscambretle  .  5o 

ROSE  (420  fr.  le  kg.). 

Rose  artificielle  R.-M . 4oo 

Rose  Maréchal  Niel  artificielle .  3oo 

Rose  Kézanlick  naturelle .  5o 

Rose  de  mai  Lyflor .  5o 

Rosindol  .  5o 

Teinture  styrax .  5o 

Teinture  de  Musc- Ambré .  100 

VIOLETTE  (58o  fr.  le  kg.). 

Violette  R.-M . 600 

Violette  méthyle .  100 

Vert  do  Violette .  a 

Violette  Wilson  Lyflor .  100 

Florodora  .  aoo 

AMARANTE  (45o  fr.  le  kg.). 

Muguet  artificiel  (fleurs) .  4oo 

Muguet  Lyflor .  5o 

Rose  Maréchal  Nid .  200 

Rose  de  Mai  Lyflor .  5o 

Santal  délerpéné .  100 

Patchouli  déterpéné .  2 

Fixia  N®  i .  200 

RIIADAMANTE  (600  fr.  le  kg.). 

Tubéreuse  artificielle .  3oo 

Glycine  artificielle .  200 

Tubéreuse  naturelle .  100 

Jasmin  naturel  Lyflor .  100 

Rose  artificielle  B.-M .  100 

Héliolropino  .  5o 

Floranal  .  60 

Muscambretle  . 26 

Salvia  fixateur  base . 75 


Dose  ;  7  à  10  gr.  par  litre  d’extrait  triple. 

Dose  :  20  à  3o  gr.  par  litre  d’extrait  n“  72  extra 
concentré. 

Dose  :  5o  gr.  par  litre  Essence  do  fleur. 

Dose  I  5  à  6  gr.  par  kilog.  de  poudre,  crème,  eau 
de  toilette  extra  et  savon. 

4  4  4 

Parfurns  à  Teau 

Voici  une  excellente  recette  pour  parfumer  l’eau  et 
la  glycérine  d’une  façon  intense. 


On  dissout  :  i  partie  de  parfum  déterpéné  naturel 
ou  arlificiel  dans  6  parties  de  Solvène  G.  F. 

On  additionne  ce  mélange  de  20  à  3o  parties  de  gly¬ 
cérine,  le  concentré  est  soluble  dans  la  glycérine  et 
dans  l’eau.  Il  donne  dans  celte  dernière,  un  léger  trou¬ 
ble  qui  disparaît  au  filtrage.  Il  faut,  bien  entendu,  em¬ 
ployer  les  huiles  essentielles  les  plus  concentrées  et  les 
plus  solubles. 

4  4  4 

Uotions  à  la  VîoIeUe 

On  demande  souvent  des  lotions  à  la  violette  extra 
bon  marché,  le  difficile  est  de  les  obtenir  à  bas  prix 
dans  de  l’alcool  bas  degré.  Les  fixateurs  habituelle¬ 
ment  employés  sopt  presque  insolubles.  On  peut  les 
remplacer  par  des  mélanges  d’extraits  glycérinés  de 
musc  et  civette  naturelle  et  de  Violindol,  fixateur  cris¬ 
tallisé  pour  violette. 

On  mélange,  par  exemple,  au  bain-marie  ; 


Musc  tonkin  dégraissé  soluble....  4oo  gr. 

Civette  dégraissée  soluble .  5üo  » 

Violindol  cristallisé . 100  » 


On  a  ainsi  un  fixateur  pour  violette  qui  peut  s’em¬ 
ployer  à  la  dose  de  i5  à  20  %  de  la  quantité  de  parfum 
absolu  (essentiel  pur),  et  qui  est  soluble  même  dans 
l’eau  pure. 

Le  parfum  absolu  de  violette  bon  marché  est  pré¬ 


paré  comme  suit  ; 

Violette  artificielle  pure .  3oo  gr. 

Jasmin  extra .  260  n 


Vert  de  violette  naturel  ou  artificiel  5  » 

Mélange  que  l’on  peut  remplacer  par-  la  composition 
Violette  B.-M.,  qui  donne  des  résultats  analogues.  On 
peut  remplacer  tout  ou  partie  de  la  violette  artificielle 
(lonone),  par  du  dérivé  méthyle  et  le  vert  de  feuilles 
naturel  (vert  ou  décoloré),  par  du  vert  synthétique.  Les 
notes  sont  ainsi  variées.  Une  addition  d’essence  de 
Cassie  (Syria  Cassie  absolue,  liquide  Lautier  par  exem¬ 
ple)  ou  d’essence  de  violette  pure,  permet  d’obtenir  des 
produits  plus  fins,  mais  plus  chers. 

Avec  3  gr.  de  la  composition  ci-dessus  et  un  demi- 
gramme  de  fixateur,  on  obtient  une  lotion  parfumée 
avec  5o  centimes  qui  est  réellement  très  forte  et  peut 
être  dédoublée  plusieurs  fois  pour  les  usages  courants. 

Il  est  conseillé  de  n’ajouter  le  fixateur  qu’après  fil¬ 
trage. 

444 

yînaigre  arorna'feîque  des  quatre  Voleurs 

Voici  la  recette  de  ce  fameux  vinaigre,  si  employé 
dans  la  thérapeutique  des  familles  du  siècle  dernier,  et 
qui  mérite  d’ailleurs  très  justement,  d’après  les  der¬ 
niers  travaux  des  spéciiflistes,  sa  réputation. 


On  fait  macérer  ; 

/Inflorescences  d;  sauge  sclarée .  45 

Feuilles  sèches  de  menthe .  45 

L’cuilles  sèches  de  Romarin .  16 

Fleurs  sèches  de  Lavande .  i5 

Fleurs  sèches  de  Calamus .  2 

Clous  de  Girofle .  2 

Camphre  .  4 

Vinaigre  radical  (ac.  acét.) .  i5 

Vinaigre  blanc .  lopo 

On  décante  et  on  filtre. 
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DESCOLLONGES  Frêres 

Matines  pntnihes  pour  Parfumerie  et  Savonnerie 

iLlcool  plién.ylétli3rliq^-u.e, 

R.liod.inol,  Citronellol,  Oéraniol 


■  Pour  CINQ  FRANCS  par  an  qua 

■  coûta  un  abonnamant  (Union  Portai* 

■  T"- 50),  II  ast  Impoaalbla  qua  tous 
M  na  trouTlas  pas  au  moins  pour 
I  VINGT  FRANCS  d’Idéas  dans 

Publicité 

OROANE  TECHNIQUE  DES  ANNONCEURS 

Paraissant  tous  les  Mois 
sur  40  à  46  pages  de  texte- 
Le  premier  organe  consacré 
i  r»ude  de  la  Publicité  édité 
sur  le  Continent  Européen. 
Numéro  gratuit  sur  demande 
».  C.  A.  HEMET.  »lr«ct*Br.Cérant 
f,  rat  Grangt  •  "BattUirt,  Paris 


CAPSULES  METALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  métal  anglait,  cuivre,  zinc,  etc. 

BOUCHONS:  dorés, argentés 

pour  flacons  et  ejclrails 

ALUMINIUM 

Bottes  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  10,  Rue  d’Angoulême,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ETLASAVOHNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorés 

A.  W.  SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZÜEICH  (Suisse) 


SPÉCIAUITÉS 

>1,  Irisia,  Néroly  anificie),  Raldice 


Abricotiiie 

Acaciol 

Alcool  l'hényléthy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre  artificiel 
Ambrettine  liquide 
Bergamotte  artifi- 
ciellç 
Birosine 
Bouvardine 

Chêne  Royal 

Chênetol 

Chirassol 

Civettiiie  dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Oiphiar 

Fixateur  nouveau 

Fleur  de  pommier 

Fleuréol 

Foin  de  France 

Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Heliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Indol 

Iris  de  Florence 
Iris  liiÿjide 


Lilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcisse  synthétique 

Néroly  bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Patchouly 

Pélopomine 

Pois  de  senteur 

Radialine 

Réséda  de  la  fleur 

Résédine 

Rose  d'avril 

Rose  de  Dijon 

R-se  thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-l’ea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure  de  violette 
Vi  dette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savona 
Ygéana 

Ylang  artificiel 

Ylangone 

Yranol 


ÛFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES.  POMMADES. 
CONCRÈTES.  SEMI-LIOÜIDES. 


LAUTIER  FILS 

^  C3rFtA.&S:Ei  et  ès,  BBSYHOXJ'X’M 
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Blbllo\})équz  d$  la  «  ParFurriarî^  Aloderns  » 


Industrie  des  Parfums,  p.  M.  Ollo  br.  22.60  ; 

relié  .  24  » 

Planlos  à  Parfums,  par  P.  Hubert . relié  10  » 

Manuel  du  Parfumeur  par  Askinson  et  Cal- 

mels,  broché .  6  » 

Manuel  pratique  du  Savonnier,  par  Calmels  et 

Willnor,  broché .  '  4  » 

Nouveau  Guide  du  Parfumeur,  DurveJle),  br. 

6  fr.  et  relié .  7  » 

Essences  et  Parfums  (Durvelle),  br.  i5  f.,  rel.  16  5o 
Formulaire  de  Parfumerie  (Ga l tefossé) ,  br. 

1,26  ;  relié .  2  » 

,  Traité  de  Savonnerie  (Moridc  et  Varenne)  relié  16  » 
Constitution  de  savons  du  commerce,  p.  Merc- 

klcn,  relié. .  6  « 

Les  Huiles  essentielles  (Gharabot,  Pillet  et  Du¬ 
pont),  relié... . . .  20  m 

Industrie  des  Parfums,  par  Dr.  O.  Simon,  br.  5  » 

Matières  odorantes  artificielles  (G. -F.  Jaubert), 

broché  2  fr.  5o  ;  relié .  3  » 

Produits  aromati(pics  naturels  et  artificiels  (id) 

broché  2  fr.  5o  ;  relié . 3  » 

Parfums  comestibles  (G. -F.  Jaubert,  br.  2.60, 

relié  . .' .  3  » 

Abrégé  de  la  Chimie  des  Parfums  (Jeancardet 

Satie),  broché  2  fr.  5o  ;  relié .  3  » 

Essai  des  Huiles  essentielles,  par  Henri  Labbé, 

broché  2  fr.  .60  ;  relié .  3  » 

La  Parfumerie  Moderne  coll.  compL,  relié. 

Chimie  des  Parfums,  par  S.  Piesse,  relié....  5  » 

Histoire  des  Parfums,  par  S.  Piesse,  relié....  5  » 

Savons  et  bougies,  par  Puget,  relié .  5  » 

Parfums  artificiels,  par  Gharabot,  relié .  5  » 

Parfumeur,  par  Padal  Malepeyre  et  Villon..  6  » 

Savonnier,  par  E.  Loi’mes  (3  vol) .  9  » 

Jurisprudence  sur  les  Falsifications,  par  X.  de 

Borssat  . . .  7  5o 

Les  l'ieurs  du  Midi  (Cultures  industrielles),  par 

Granger  . i .  4  » 

Les  Cultures  sur  le  Littoral  de  la  Méditerranée, 

par  E.  Sauvaigo .  4  » 

Chimie  du  Distillateur,  par  Guichard .  6  » 

Précis  de  Chimie  industrielle,  j;)ar  P.  Carré..  5  » 

Maladies  du  Cuir  chevelu  (prophylaxie  et  trai¬ 
tement)  par  le  D''  Gastou .  i  5o 

Hygiène  du  Visage,  par  le  D'  Gastou .  i  5o 

Parfums,  Méidicaments  et  Pixxluits  photographi-- 

ques  (Lignon  et  Blanc) .  i  5o 

Manuel  du  Coiffeur,  par  Ferville .  2  » 

Hygiène  de  la  peau,  par  Nicolas  et  Jambon  i  5o 

Hygiène  du  cuir  chevlu,  par  lé  D''  Gastou. ...  1  5o 

Huiles  essentielles,  par  Gildmeslor,  traduction 

Laloue,  broché  21  fr.  60  ;  relié . . . .  26  » 

Formulaire  de  Cosmétique,  par  IL-M.  Galtc- 

fossé,  I  fr.  5o  ;  relié .  2  » 

Mixtures  épilatoires,  par  A.  Chaplct .  i  5o 

Manuel  des  boisaons  gazeuses,  par  A.  PiaTd.  4  » 

Tochni(|uc  des  parfums  naturels  et  artificiels, 

par,  Gattefossé .  2  » 

La  Beauté  féminine,  par  Mestadior. .  4  » 

L’Art  de  faire  des  Affaires,  par  Gody .  4  60 


Franco  par  poste,  frais  de  recommandation  en  sua. 
Différence  de  port  fracturée  pour  l’étranger.- 


Toîlettc  Seîf^n  Fabrication 

La  Fabrication  moderne  des  savons  de  toilette,  par  Ju¬ 
lius  SciiAAL,  3o8  pages  et  4?  figures  dans  le  texte  ; 

prix  relié  toile  (10  francs).  Bibliothèque  ;  Parfume¬ 
rie  Moderne. 

La  littérature  relative  aux  savons  s’est  développée,au 
cours  des  dernières  années,  au-delà  de  toute  attente. 
De  nouveaux  traités  ont  paru  et  les  anciens  ont  été 
remaniés  et  réédités,  de  telle  sorte  que  les  fabricants 
do  savons  n’ont  plus  que  l’embarras  du  choix.  Une 
importante  lacune  subsistait  toutefois  ;  on  manquait 
'd’un  livre  vraiment  pratique,  écrit  par  un  praticien  et 
pouvant  servir  do  guide  et  de  conseiller  facilement 
utilisable  aussi  bien  pour  le  chef  d’entreprise  que  pour 
le  débutant. 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  savons  de 
toilette  suivant  les  procédés  modernes,  M.  Julius  Schall 
a  entrepris  l’œuvre  difficile  de  combler  cette  lacune  et 
il  nous  paraît  y  avoir  parfaitement  réussi.  Par  sa  lon¬ 
gue  carrière  dans  de  petites  et  grandes  exploitations, 
l’auteur  a  acquis  tout  un  trésor  de  connaissances  et 
d’expérience  qui  lui  permet  aujourd’hui  d’offrir  aux 
techniciens  ses  collègues,  quelque  chose  de  tout  à  fait 
bien  ;  il  a  su  laisser  do  côté  tous  les  développements 
inutiles,  de  telle  façon  qu’à  chaque  page  du  livre,  le 
lecteur  est  assuré  de  trouver  un  renseignement  vrai¬ 
ment  utilisable. 

I/i  grande  valeur  de  l’ouvrage  ne  provient  pas  seule¬ 
ment  de  ce  qu’il  nous  offre  un  grand  nombre  de  recet¬ 
tes  permettant  d’obtenir  des  produits  peu  coûteux, d’un 
bel  aspect  et  d’une  incontestable  valeur  marchande, 
mais  encore  de  ce  qu’il  étudie  à  fond  toutes  les  diffi¬ 
cultés  de  la  fabrication  et  nous  enseigne  les  moyens 
de  les  surmonter. 

Apr^s  une  courte  introduction  consacrée  aux  prin¬ 
cipales  matières  premières,  M.  Schaal  traite,  dans  une 
première  partie,  la  préparation  des  savons  fondamen¬ 
taux.  La  seconde  partie  comprend  un  chapitre  détaillé 
sur  la  fabrication  des  savons  pour  la  barbe  et  des  sa¬ 
vons  glycérinés  transparents.  A  propos  de  chaque  sorte 
de  savon,  il  étudie  la  situation  du  marché  et  les  nou¬ 
velles  matières  premières  en  usage.  Il  envisage  encore 
les  savons  artificiels,  les  savons  de  toilette  liquides  et 
les  savons  médicinaux.  Enfin,  il  consacre  un  chapitre 
à  la  surveillance  de  la  fabrication  et  à  la  tenue  des  li¬ 
vres  dans  notre  industrie. 

Pour  avoir  mis  avec  tant  de  zèle  et  de  compétence 
tout  le  fruit  de  son  savoir  et  de  son  expérience  à  la 
portée  de  ceux  qu’intéressent  ces  questions,  M.  Schaal 
mérite  les  remerciement  do  ses  collègues.  Son  livre 
trouvera  certainement  de  nombreux  ïRiis. 

«444 

Us  Savons 

par  Bené  Vallikh,  i  vol.  relié  :  4  fr. 

Très  moderne  résumé  technique  et  pratique  de  l’in¬ 
dustrie  savonnière.  Un  important  chapitre  est  consacré 
aux  savons  de  toilette  et  aux  savons  liquides. 
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iqncienne  yHaison  A  i^RLi^UD.  d'^^VIGNON 

UNI  DE  PRODUn  raENCES  DE  VDDCIUSE 

ALTHEN -  LES - PALUDS 


CULTURES  MOUELES  ET  UISTILLERIES  A 


D’ESSENCE  DE  MENTHE  “5TELLfl”  ALTHEN  LES-PALUDS,  ENTRAIGUES 


FRANCO  -  ANGLAiSE 


PERNES,  VALAYANS 


UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUDS 


Etude  et  Construction  d’appareils  flouueaux 

Suivaiil  iiiLlicallons  .  ii  (.'roqiiis 

J.  DËLERS 

1*^,  I^iio  <lo  0<>n<lô  — 


Verreries,  Porcelaines,  Caoulchoucs 
Produils  Chimiques  el  Reacliîs  purs 
Nouvelles  Balances  el  Poids 
pour  Anclyses 

MICROSCOPES  ET  POLARIMÊTRES 
THERMOMÉTRES-ARÊOMÉTRES  Appa„ils  et  Ouf.Cage en  divers  métaux 


Fabrication  et  Vente  en  gros  ds  ; 

Boites  avec  Flacons  pour  Echantillons 
de  liquides 

Petits  Récip'enls  en  verre  soufOé 
pour  parfums  et  autres  0 


Verrerie  graduée  de  précis'on 
Nouveau  Matériel  en  Qjarlz  Fondu 
pour  laboratoires  et  pour  l’Industrie 


Siphons  auto-amorceurs 
pour  tous  liquides 
Manomètres  el  Indicateurs  du  Vide 


se>écia.XjIx:é 

d’^nslruntents  et  Objets  en  Verre  Soufflé  ou  jyiouté 

Consiriicl/oii  spéoiule  il' Appareils  et  d'Instnimeiits  pour  Essais 
et  dosages  rapides  do  Produils  l.'hiMii(mPs  ol  l’harinaoeiiti- 
<|n"s,  Meliuix.  Minerais  et  O  niliiislildes.'i'erres  el  Kngrais.  Tex¬ 
tiles.  Cuirs  et  i'apiers,  Corps  gras  et  l’arfnins.  Matières 
alimentaires  el  toxifines,  l’rodiills  agrieoles  el  vilioole.. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint-Barnabe 

mRf^SEIÜÜE 

m  Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  salutations 
et  Vous  adresse  ses  offres  de  service 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  el  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 


Poudre  de  ,§avon  à  J^rimes  Jfleiiries 


lARANTlE  PURE  —  POIDS  ^ 


POUDRE  DE  SJÏOH^POOB  LINDUSTBIE 

F.c’luinti lions  Gnitiiits  sur  Dcnuinde 


i 


r 


0 

0t»xblis5€nicnl^ 


Anîoine 


& 


Chmis 

Jc^nc^Rv)  Tii| 


KRéuni^— 13  Rue  Bo^Ilu 

Société  Anonyme  au  Capital  de  I4. 000. 000  de  francs 

MaMères  Premières  AromaMqtues 


^  Marius  MILOU  ô  C* 

A  A  CnO^TÉliiniAR  (France)  a  a 


Le  Gérant  :  üattkfossé. 


lmp.  P.  i.EOïNDiiE  HT  Cle.  14,  rue  Bellecordlère,  Lyon 
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Parfumeurs  !  Savonniers  !  Distillateurs  ! 


Voulez-vous  avoir 

des  Huiles  Essentiellefi  Naturelles 
des  Pommades  aux  Fleurs 
des  Extraits  aux  Fleurs 
des  Eaux  Distillées,  etc.... 
qui,  pour  le  Minimum  de  prix 

vous  donnent  le  Mstximum  de  rendement  et  de  satisfaction. 


Maison  foni 

HORS  C 

PARI! 

IIÈCI 

MARSEII 

iée  en  1832 

ONCOURS 

i  I8B7 

S  1805 
.LE  1906 

r 

Demandez  prix-courants  et  échantillons  gratuits  à 

J.  MERO  Ô  BOYVEAU 


Usine  principale  et  Bureaux  à  GRASSE  (Alpes-Maritimes) 
Dépôt  pour  PARIS,  zS,  rue  des  Archives 


Eaux  de  Cologne 


Pourquoi  acheter  les  essences  du  commerce  puisque  les  plus  pures 
contiennent  encore  86  °/o  d’impuretés  (terpènes,  résines,  etc.,  etc.) 
malodorantes  ou  inodores  et  insolubles  et  qu’on  paie  au  prix  fort. 

Pourquoi  employer  de  l’alcool  fort  ou  filtrer  longuement  alors  que  les 

Essences  déterpénées  sept  fois  concentrées  solubles 
A  “WHITE- STAR”  pour  Eau  de  Cologne  * 

ne  contiennent  exclusivement  que  tes  corps  naturels  odorants,  facilement  solubles  dans 
l’alcool  dilué,  sans  filtrage  et  sont 

Trois  fois  moins  chères 

Sept  fois  plus  pures 

Pour  faire  un  essai,  demandez  des  échantillons  gratuits  des  cinq  qualités  de 

GATTEFOSSÉ  Ù  FILS,  Rue  Camille,  LYON 
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soppaif^E  m  f*îiâGÉDBpT 


L’air  de  Paris,  Floriane.  —  Baume  du  Salvador  ou  Chirraca,  Baume  du  Pdrou, 
D''  David  J.  Guzman.  —  Le  Champaca,  XXX.  —  Critique  des  Alambics  actuels.  R.  Al 

—  Les  sels  révulsifs,  A.  Chaplet. —  Matériel  :  Entonnoirs  perfectionnés.  Conges  à  essences. 

—  Le  Carnaval  de  Rio-de-Janeiro,  A.  Valière.  Variétés  :  Le  Backousia  Citriodora, 
Huiles  neutres  pour  l'enfleurage.  Refroidissement  et  solidification  des  savons.  Hydrocarbure 
saponifiés. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  annonces.  —  Office  d’exportation  :  L’Urugay,  La  révision 
du  tarif  douanier  américain  et  la  France,  Nos  importations  de  Parfumerie  à  Porto-Rico, 
La  ligue  Française  de  propagande  du  Comité  France-Amérique.  —  Jurisprudence.  — 
Transports.  —  Les  plantes  aromatiques  Françaises.  —  Le  fruit  du  sapindus  et  ses  appli¬ 
cations,  M.  de  Keghel,  —  Recelles  et  procédés  utiles.  —  Quelques  formules  simples  d’essences 
absolues  artificielles,  Lotions  à  la  violette,  etc.  —  Bibliographie. 


fETITES  flNNONCES 


INGENIEUR-CHIMISTE,  docleur  ès-sciences,  di¬ 
plômé  école  polytechnique  fédérale  Zurich,  ancien 
assistant  i\  celle  école,  origine  Française,  26  ans, 
2  ans  de  pratique  (rPchcrches  organiques,  analyses), 
connaissance  parfaite  du  français,  allemand,  anglais, 
italien,  cherche  situation,  de  préférence  industrie  des 
parfums  ou  produits  pharmaceutiques.  Bonnes  réfé¬ 
rences.  —  Ecrire  V.  R.,  bureau  du  journal. 

DISTILLATEUR  possédant  stock  de  un  million  de 
litres  d’eau  de  rose,  cherche  avance  sur  stock.'  — 
Ecrire  R  B  C,  hitreattx  du  journal. 

«fe  4  <4 

ON  DEMANDE  A  ACHETER  machines  savonneries 
cti  bon  état.  Rroyeitsos,  lioudincuses,  presses  Raham. 
—  Ecrire  .l.-P.,  n”  198,  bureau  du  journal. 

<fe  4 

On  demande  VOYAGEUR  en  parfumerie  pour  Lyon 
et  la  région,  ayant  bonne  clientèle  et  capable  de 
faire  un  chiffre,  appointements  et  remise,  —  Ecrire 
I*.-.L,  19S,  bureau  du  journal, 

<4  -è  4 

A  VENDRE  une  petite  broycuse,  une  boudineuse 
et  une  frappeuse,  pour  savon  de  toiletle.  —  Ecrire 
C.-C.,  bureau  du  journal. 

4-  <4 

Une  fabri({uc  de  matières  premières  pour  parfu¬ 
meurs,  savo]iniers,  etc.,  en  Suisse,  cherche  pour  de 
suite  ou  plus  tard  un  PARFUMEUR  très  qualifié  pour 
la  Direction  du  Laboratoire  d’essai  de  parfumerie. 
Les  intéressés  possédant,  outre  une  grande  praüque, 
de  1  iniative  pour  des  nouveautés,  etc.,  sont  priés  d’en¬ 
voyer  leurs  offres  détaillées.  Salaire  suivant  entente. 

Ecrire  en  intitulant  les  offres  «  Parfumeur  MIIN  », 
à  la  rédaction  du  journal  qui  transmettra. 

On  demande  un  bon  OUVRIER  SAVONNIER  con¬ 
naissant  toutes  les  branches  de  la  savonnerie  et  muni 
de  références  de  premier  ordre. 

écrire  E.  Dalimont-Grade,  à  VV’avrc  (Belgique). 


Français  établi  à  Liège  désire  obtenir  la  REPRESEN- 
'l'.VTION  DE  FABRIQUE  DE  PARFUMERIE,  savonne¬ 
rie  ou  analogue.  Ecrire  il  la  Chambre  de  Commerce 
française  de  Liège,  ii,  rue  des  Dominicains,  Liège. 

<4  <4  « 

Ou  demande  un  BON  PREPARATEUR  PARFUME¬ 
RIE-SAVONNERIE  ayant  les  meilleures  références  et 
au  courant  dos  analyses  et  chimie  élémentaires  des 
parfums. 

Ecrire  M.L.P.,  bureau  du  journal. 

<4  <4  <4 

ON  RACHETE  i  franc  pièce  les  numéros  de  la 
Parfumerie  Moderne  de  février  1910  et  2  francs  pièce 
les  numéros  de  août  1909  et  novembre  1908.  Ecrire 
au  Journal. 

<4  «  <4 

MAISON  DE  PRODUITS  CHIMIQUES  EN  GROS, 
en  relations  dans  toute  la  Grande-Bretagne  et  colonies  ■ 
avec  les  Pharmaciens  et  Parfumeurs,  demande 
1  agence  exclusive  d’une  marque  de  premier  ordre 
pour  la  Parfumerie  confectionnée. 

Ecrire  Van  Essen  James  et  C“  Ld,  100,  Bermondscy 
Street,  London,  S.  E. 

<4  <4  <4 

Important  propriétaire  de  Roseraies  cherche  COM- 
M.'NNDI  FAIRE  pour  donner  extension  h  ses  cultures  et 
distillations.  Ecrire  R.  M.  G.  Bureau  du  Journal. 

<4  <4  <4 

IMPORTANT  PRODUCTEUR  D’ESSENCE  DE 
MYRTE  cherche  un  acheteur  exclusif  pour  toute  sa 
production  annuelle.  Ecrire  V.  F.  S.  P.  Bureaux  du 
journal. 

<4  4-4 

REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  sont 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquorisles,  etc.)  et 
d  alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’oranger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.).  —  Ecrire 
M.  Hardy,  6,  rue  de  Genève,  Lyon. 

1 
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LABORATOIRE  INDUSTRIEL  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 

IV.*  Ingénieur-Chimiste 

4hûf  T(ue  de  ^êcoï\  ef  19,  quai  de  Courbevoie,  CourbevOte,  près  Paris 


FH.ODXJITS  CHIMIQUES  PURS 
Matières  Premières  et  Produits  Synthétiques  pour  Parfumerie,  Droguerie  et  Pharmacie 
Reproduction  et  Préparation  de  tous  Parfums,  Essences  composées,  etc 

Distillation  —  Fractionnement  —  Purification  de  Produits  Commerciaux 


eemjaheeh  prix  ex  échahxieeohs 


GROLÉA  &  SORDES 


Fs^rftuims  S^nîhéWcfMiss  et  ÂrWfsdek 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 

Usine  et  Bureaux  ;  u,  Rue  Jules-Ferr;,  ii,  SURESNES  (Seine) 


SI=»ÉOI-A.I-.ITÉS  : 

AT^IPIÎA,  VIOLIUTTK  ITIXTRA^  HIT  F*HTrtHl 

vic>T=t-«A.x-,ii>Én\r3a: 


VIOLHITTH 


Acétate  de  Benzyle. 

M  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

»  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  »  Nonylique. 

Bouvardial. 


I  Aie.  et  Aid.  Décylique. 

I  Aldéhyde  Phénylacétique. 
Benzoate  de  Benzyle. 

»  Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

»  Xylène. 
Néroline,  Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 


—  Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet.  —  Roses. 
Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 


à  encoller  les  étiquettes 

ma  à  par'iinier  lis  cartes 


PARIS,  LONDIES,  BEBIIN,  SAINT-PÉiERSBOüRG,  LEIPZIG 


'rafiaues  » 


trti  simp'es  tris  pra  iqees 
pour  tous  les  tormeli 
iransportiibles 

marche  !i  U  main 

au  moteui 
CATALOGUES  -  PRIX  -  RÉlERtNCEL 


PIVRIS  (xvn*) 

69,  Rue  Ordener,  69 
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REVUE  DU  AiRRCHÉ  ^ 


PRODUITS  DE  GRASSE 

Essence,  de  Néroly.  —  La  récolte  qui  vient  de  se 
terminer  a  été  une  récolte  normale,  un  peu  inférieure 
comme  quaijitilé  à  ce  que  la  floraison  avait  laissé 
espérer  à  scs  débuts. 

Le  temps  couvert  qui  a  prévalu  pendant  toute  la 
durée  de  la  distillation,  n’a  pas  permis  un  bon  rende- 
mcnl,  et  la  (jualilé  de  l’essence  {Knir  certaines  réfrions 
en  aura  quel(|ue  peu  souffert.  Pour  la  nouvelle  récolte 
les  prix  cotés  sont  très  voisins  de  ceux  de  l’année 
dernière. 

lioMt.  —  La  iloi'aison  ([ui  s’annonçait  très  belle 
pour  le  début  d’avril  a  été  très  fortement  endomma- 
frée  par  les  fortes  gelées  qui  se  sont  produites  vers  le 
i5  du  même  mois,  si  bien  que  la  récolte  s’en  est 
trouvée  en  grande  partie  compromise.  On  peut  esti¬ 
mer  celle  de  cette  année  à  environ  i/3  de  ce  qu’elle 
devrait  être  normalement.  11  faut  donc  s’attendre  à 
des  ;irix  fort  élevés  pour  tous  les  produits  à  la  rose. 

PRODUITS  D’IMPORTATION 

Essence  de  badiane.  —  Les  offres  (pii  sont  faites 
sur  la  nouvelle  campagne,  c’est-à-dire  pour  einbar- 
(picment  à  partir  de  juillet  prochain,  indiquent  des 
prix  très  élevés,  qui  feraient  croire  non  [las  à  la 
baisse,  mais  encore  à  la  hausse  sur  cet  article. 

lienjüin  Siatn.  —  Quelques  petits  lots  ont  été  ven¬ 
dus  sur  le  marché  à  des  prix  bas,  mais  les  renseigne¬ 
ments  qui  nous  viennent  du  Tonkin  indicpient  |)lus 
de  fermeté  dans  cet  acticlc. 

Essence  de  kanançia.  —  La  lutte  entre  deux  mai¬ 
sons  d’importation  s’étant  à  peu  près  terminée,  cet 
article  baisse  à  nouveau  et  se  rapproche  de  son  prix 
normal. 

Essence  de  citninelle  Ccylan.  —  Est  cotée  à  di's  prix 
au-dessus  de  son  cours  actuel  ipii  est  plutôt  nominal, 
car  on  ne  peut  en  trouver  sur  le  marché. 

Essence  de  citronnelle  .lava.  —  Est  très  ferme, 
mais  rien  à  signaler 

Essence  de  (jéraniuni  Bourbon.  —  Les  prix  ont 
un  peu  fléchi,  mais  d’après  les  renseignements  que 


nous  avons,  tout  ce  qui  pourra  venir  sur  le  marché 
d’ici  la  fin  de  l’année,  ne  représente  qu’une  très 
petite  quantité  ne  correspondant  pas  à  la  consomma¬ 
tion  et  il  est  probable  qu’avant  la  grande  coupe  de 
l’hiver  prochain,  les  prix  se  relèveront  à  nouveau. 

Essence  de  géranium  d’Algérie.  —  Les  prix  sont 
maintenant  établis  pour  l’année  et  il  est  probable 
qu’ils  ne  se  modifieront  plus. 

Essence  de  Lemongrass.  —  On  commence  à  don¬ 
ner  quelques  cotations  sur  la  prochaine  récolte,  qui 
débutent  comme  celles  de  Tannée  dernière,  mais  jus¬ 
qu’à  présent,  il  n’y  a  pas  beaucoup  de  transactions. 

Essence  de  Linaloé.  —  Ccttcî  essence  reste  tiaXs 
chère  comme  du  reste  l’essence  de  Bois  de  Rose  fe¬ 
melle  et  rien  ne  fait  prévoir  une  baisse  possible. 

Essence  de  Pelilgrain  Paraguay.  —  Toujours  très 
rare  sur  le  marché. 

Essence  de.  Palmarosa.  —  Est  très  demandée  et 
semble  avoir  atteint  ses  prix  culminants. 

Essence  Ylang-Ylang.  —  Il  en  vient  en  ce  moment 
sur  le  marché  des  quantités  assez  importantes,  sans 
que  cela  intéresse  beaucoup  les  acheteurs. 

Musc  Tonkin.  —  Les  prix  semblent  établis  pour 
Tannée  et  sont  à  peu. près  ceux  de  Tan  passé. 

Menthol.  —  Le  Menthol  a  fléchi,  mais  d’après  les 
renseignements  (]ue  nous  avons,  la  quantité  contrar¬ 
iée  par  la  consommation  de  septembre  à  décembre  est 
insuffisante,  et  nous  verrons  certainement  le  disponi¬ 
ble  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  à  cette  époque-là. 

ESSENCES  DE  SICILE 

Essence  de.  Bergamotte.  —  A  baissé  légèrement,  il 
est  [irobable  que  nous  verrons  encore  les  prix  un 
peu  plus  bas. 

Essence  de.  Portugal.  —  Nos  prédictions  se  confir¬ 
ment,  celte  essence  est  très  chère. 

Essence  de  citron.  —  A  atteint  des  prix  extraordi¬ 
naires  et  il  est  probable  que  les  prix  pour  la  nouvelle 
récolle  vont  encore  hausser,  la  demande  pour  des 
fruits  de  eilron  élant  très  importante  pour  les  Etats- 
Unis. 


J^l  INFORélHTIONS  1^ 


Aiaycfete  dépendances 

BAPPORT  sur  la  situation  ECONOMIQUE  DE 
LA  COLONIE  PENDANT  L’ANNEE  1911 

La  situation  générale  de  l’archipel  des  Comores  a 
ele,  au  point  de  vue  commercial,  pendant  Tannée 
|9ii,  des  plus  salisfaisantes.  Le  développement  tou¬ 
jours  croissant  donné  par  les  colons  aux  cultures  ri¬ 
ches  et,  plus  spécialement  à  celle  du  vanillier,  a  eu 
pour  résultat  de  provoquer  un  mouvement  d’exporta¬ 


tion  très  accentué  de  certains  produits  tels  que  la 
vanille,  le  sucre,  les  essences  à  parfums  dont  Técoule- 
nienl  sur  les  marchés  d’Europe  s’est  effectué  à  des 
prix  suffisamment  rémunérateurs,  pour  justifier  Tem- 
pressement  des  planteurs  à  accroître)  le  chiffre  de  leur 
production. 

Un  examen  de  l’état  comparatif  des  principales 
marchandises  exportées  au  cours  de  Tannée  1911,  par 
rapport  à  Tannée  1910,  permet  en  effet,  de  se  rendre 
compte  du  mouvement  auquel  ont  donné  lieu  les 
produits  agricoles  récoltés  dans  l’archipel  et  qui,  par 
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Grandes  Galtores 
et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 

Essegces  Spttles  de  “FlEims  de  NENTIIE” 

O  Fl  -  IM  T  IS  "r 


MAllQUli  DÈl’Osftn 

«4=. 


]iais$ac  ^  C 

i’Hle-'Gaponne) 

KXFORXATIOJM 


ic 


Exposition  Internationale  de  BUENOS-AYRES  I9I0 

GRAND  PRIX 


SCHCTZ  &  C®  HAMBOURG  8 

Traitent  spécialement 
MENTHOL  Crlst.  et  Recrist.  Ph  Q  V. 

BAUME  DU  PÉROU  Synthétique  “ 


demander  offres  PARTICUl  II 


LE  MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8,  rue  Nouvelle,  PARIS  (9-; 


PEAU  DE  BRUDf^ÜGHE  O  <S>  ^  ^ 

O  O  O  <s>  et  nouvelles  Peiuix  bliiiiches  optiques 


'oliruKU  il«  Flacons 


à  COURBEVOIE  (Seine).  5t,  rue  d’Alsace 


/^l)ne  Perfection 


Malgré  son  prix  peu  élevé,  c’est 

l'ESSENCE  DE  ROSES  DE  FRANCE 

Type  A,  Roses  blanches  à  1600  francs  le  kilog. 

Type  B,  Roses  rouges  à  tçoo  francs  le  kilog. 

Alors  que  les  essences  exotiques  sont  chères  ou  sujettes  à  caution,  seule  l’Essence 
de  “Roses  de  France”  peut  être  garantie  pure  et  loyale. 

Elle  a  l’odeur  suave  et  délicieuse  de  la  fleur  fraîche,  elle  est  incolore  et  cri.tallisée 
comme  l’essence  bulgare  mais 

Coûte  Deux  Fois  moins  Cher 

Deux  flacons  d’essai  de  5  grammes  envoyés  contre  mandat  de  20  francs  suffisent 
à  convaincre. 


La  Provision  est  limitée.  Hâtez-vous  d’écrire 


fabricants. 


GATTEFOSSÉ  6  FILS,  LYON 
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ordre  d’importance,  comprennent  la  vanille,  le  sucre, 
Vylang-ylang  et  les  graines  oléagineuses. 

En  ce  qui  concerne  la  vanille,  la  production  qui, 
en  igio,  n’atteignait  que  48.225  kilos,  représentant 
une  valeur  de  1.332.716  fr.,  s’est  élevée  en  1911,  à 
79.970  kilos  qui  représentent  une  somme  de  3.242.698 
francs  soit,  au  profit  de  1911  une  différence  en  plus 
de  31.745  kilos  et  de  1.909.982  francs.  Pour  le  sucre, 
la  quantité  exportée  en  1911  s’est  élevée  à  1.667.886 
kilos  contre  987.186  kilos  en  1910,  ce  qui  représente 
pour  l’année  1911,  une  augmentation  de  680.701  ki¬ 
los  et,  au  point  de  vue  de  la  valeur,  une  différence 
en  plus  de  321.122  francs. 

L’essence  d’ylang-ylang ,  qui  sert  à  la  préparation 
des  parfums,  a  donné  en  1911,  près  de  i.5oo  kilos 
dont  la  valeur  s’élève  à  268.689  francs,  alors  qu’en 
1910  le  chiffre  de  la  production  locale  n’avait  at¬ 
teint  que  1.099  tilos  représentant  une  valeur  de 
201..121  francs,  soit  au  proîit  de  l’année  1911,  une 
différence  en  plus  de  871  kilos  et  de  67.668  francs. 

Enfin,  les  graines  oléagineuses  qui  ont  produit,  au 
cours  de  la  dernière  année,  869.891  kilos,  d’une  va¬ 
leur  de  184.442  francs,  n’avaient  donné,  en  1910,  que 
473.485  kilos  dont  la  valeur  s’élevait  à  89.728  francs; 
la  différence  en  plus  pour  1911  est  donc  représentée 
par  396.406  kilos  et  94.719  francs. 

A  noter  également  le  coprah  qui,  de  16.467  kilos 
en  1910  a  passé  à  87.404  kilos  en  1911,  soit  une  dif¬ 
férence  en  plus  de  20.987  kilos.  Ce  produit  représen¬ 
tait  en  1910  une  valeur  do  8.325  fr.  contre  2i.45o 


francs  en  1911,  d’où  différence  en  plus  de  i3.i25  fr,. 
en  faveur  de  la  dernière  année. 

Si  les  divers  produits  énumérés  ci-dessus  ont  at¬ 
teint  en  1911,  tant  en  quantité  qu’en  valeur,  des  chif¬ 
fres  plus  élevés  que  pendant  l’année  1910,  il  en  est 
d’autres  qui,  au  contraire,  ont  diminué  dans  une 
proportion  notable,  tels  :  les  bois  de  construction, 
le  rhum,  les  fibres  d'aloès,  les  arachides,  le  café,  etc. 

Mais  malgré  cette  diminution  sensible,  le  montant 
global  des  produits  locaux  exportés  au  cours  de  l’an¬ 
née  1911  est  beaucoup  plus  élevé  qu’en  1910.  La  va¬ 
leur  totale  de  ces  produits  s’est,  en  effet,  élevée  à  la 
fin  de  l’année  dernière  à  4.842.869  francs  contre 
2.444.5i8  francs  en  1910,  soit  une  différence  en  plus 
de  2  millions  897.841  francs  au  profit  de  1911. 

La  vanille  et  le  sucre,  dont  le  rendement  et  la  valeur 
ont  atteint  des  chiffres  relativement  élevés,  sont  la 
cause  essentielle  de  cette  augmentation  qui  a  influé 
d’une  façon  heureuse  sur  le  développement  écono¬ 
mique  de  l’archipel. 

Office  colonial. 

«  *  4 

Nous  venons  de  recevoir  le  dernier  tarif  de  la  fabri- 
(jue  de  produits  chimiques  «  List  ».  E.  de  Haen,  à 
Seelze  (près  Hanovre).  Il  intéresse  tous  les  fabricants 
de  parfums  artificiels  et  les  chimistes  et  nous  leur 
conseillons  de  s’adresser  à  cette  fii-me  qui  leur  en 
enverra  volontiers  une  copie. 


!?EC£TTes  ET  PROCÉDÉS  UTILES 


PARFUMS  A  BRULER 
FurnlSations 

Cette  catégorie  de  produits  de  parfumerie  a  tou¬ 
jours  une  certaine  vente  et  il  convient  d’en  eonnaître 
les  méthodes  modernes  de  fabrication. 

La  base  des  grains  d’encens,  pastilles  et  cônes  fumi- 
gatoires,  etc.,  reste  évidemment  toujours  la  môme. 
C’est  un  mélange  de  charbon  de  bois  léger,  pulvérisé, 
môlé  ou  non  d’autres  poudres  combustibles  ;  bois, 
feuilles  aromatiques,  résines  et  surtout  de  salpêtre 
ou  nitrate  de  potasse  assurant  la  combustion  lente 
sans  flamme. 

Ces  différents  produits,  additionnés  d'autres  matiè¬ 
res  odorantes  naturelles,  sont  agglomérées  au  moyen 
d’une  dissolution  épaisse  de  gomme  adragante  et 
enfin  séchées. 

On  mélange  au  mortier  : 


Charbon  léger . 

4oo  grammes 

Salpêtre  . 

60 

— 

Benjoin  pulvérisé . 

260 

— 

Poudre  de  clous  de  girofle. . 

80 

— 

Poudre  de  racine  vélyvcrt, . 

80 

_ 

Poudre  de  oaimelle . 

4o 

_ 

Bannie  de  tolu . 

4o 

_ 

Résine  élémi . ‘ . 

4o 

_ 

Vanilline  cristallisée . 

4o 

__ 

Héliolropine  cristallisée.... 

20 

_ ' 

Es.sencn  de  cèdre  bois . 

20 

_ 

Essence  de  santal . 

10 

_ 

Essence  do  némli  artificiel... 

;  to 

Ou  encore  : 

Charbon  . 

200 

_ 

Salpêtre  . 

5o 

— 

Acide  benzoique  . 

260 

— 

Muscambrette  . 

5o. 

— 

Mousse  de  chêne  pulvérisée. 

100 

— 

Benzylisoeugénol  . . 

60 

— 

Stéaroptène  de  rose . 

5o 

— 

Géi’aniol  . 

20 

_ 

Coumarine  cristallisée . 

5o 

_ 

Rosindol  cristallisé . 

20 

_ • 

Poudre  d’iris . 

160 

— 

Ou  encore  : 

Charbon  de  bois  pulvérisé. .  • 

750 

_ 

Salpêtre  . 

100 

— 

Benjoin  pulvérisé . 

60 

_ 

Néroline  cristallisée . 

4o 

Muse  petits  cristaux . 

26  ■ 

_ 

Résine  de  violette  artificielle 

25 

— 

uette  composition  est  excessivement 

économique 

et  très  aromatique.  Parmi  les  autres  matières  pre¬ 
mières  qui  peuvent  être  essayées,  citons  parmi  les, 
résines  :  styrax,  benjoin,  élémi,  ambre  jaune,  opium, 
gomme  laque,  labdanum,  baume  du  Pérou,  gomme 
opoponax,  myrrhe,  mastic,  etc.  ;  parmi  les  poudre.* 
végétales  :  rose  de  provins  pulv.,  bois  de  santal,  de 
cèdre,  racine  de  pyrcthre,  bois  d’eucalyptus,  épices, 
vanille,  fèves  tonka,  cardamome,  cascarille,  mousse  do 
chêne,  etc. 

Comme  parfums,  toutes  les  essences  naturelles  et 
aiiificiellcs.  . . 
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M.  hARDY,  5,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  1890 
Matières  premières  pour  Distillerie, 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

Spécialités  :  Extrait  en  pâte  pour  Sirop  d' 

ORGKAT 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

CITRON 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Essences 

Synthétiques 

SPÉCIALITÉS 

Violette  fleurs.  -  Violette  Alpha. 
Bergamotte  36 /r.  le  ki’of,  soluble  4  p.  alcool  yo' 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

BV*  La  plus  économique  ot  la  plus  pu  ssanle  sur  le  marché,  35  fr.  le  küog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marteau,  14,  NICE 


J-  FLORE  DU  CAP  CORSE  ^ 

Distilleries  de  Matières  Prem.ières  de  Parfuinerie 


Bartlxélemy  S-A-3>a’'X’03>ffI 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Télégraphique  :  ERBALUNGA 


HCEliS  KEWEliS  Ht  BlWliaii.  Mi  niHHIIIIE! 

CHUIT,  NAEF  &.  C*® 

3\Æ.  cSc  CU'S  Saxcoessexirs 

GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
^  Persicol,  Dianthine.  ete. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  “  iV”,  Jasmanthème,  Œillet  “S”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose,  Olnicera,  Lilafleur 

PARIS  s  n.  BÉROU,  11,  Rue  du  Perehe,  111“).  NEW-YORK  :  273,  Pearl  Street 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


7,  R-u©  d.e  la  Ferle,  FAFIS 

io8,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C,  —  Zg,  quai  au  Bois  à-BrûIer,  BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ  D'ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE 


Catalogue  franco  sur  demande 
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LABORATOIRE  INDUSTRIEL 


CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSE  (FRANCE) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  EN  GROS  POUR  LA  PARFUMERIE 

Oxyde  de  Phényle.  Carbures  Cycliques. 

Oxydes  Phényliques.  Alcools  Cycliques. 

Oxydes  Crésyliques.  Ethers  Cycliques. 

Oxydes  Naphtyliques.  Cétones  Cycliques. 

Aldéhydes. 


BLAÎ^C  MTOÉEAL  S. 

Blanc  très  pur,  impalpable, 
adhérent,  invisible,  pour 
poudres  de  riz,  pâtes  den¬ 
tifrices,  etc.  O  C  O  O  ’O 


±0  F'z-ei.ncs  les  1<3<Z>  icllos 
PRIX  SPÉCIAUX  PAR  QUANTITÉS 


es. 


WISSLER 

Cours  é^ichard-Viiforjy  Xt/ori 


MATIÈRES  PREMIERES 

pour  Parfurijerie  ei  Savon/jerie 


DELVENDAHL  &  KÜNTZEL.*‘“‘‘ 

ACÉTATE  DE  BEN2YLE  a»  ^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 
BEN20ATE  DE  BENZYLE  ^  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 

^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


ALCOOL  BENZYLIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara-Yara 
Trèfol 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vlonaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  de  tout  premier  ordre  ;  GÉRANIOL  T 


GRAND  PRIX  ^ 


MAISON  FONDÉE  EN  18iü 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 

ALAMBICS 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  eictraction 


TARIF  FRANCO 


I  MATIÈRES 
;  PREMIÈRES 

)  Pharmacies 
et  Drogueries 


Marius  GAZIGNAIRE 
a>  é  F.  GUIRARD  ai 


QOLFE  -  JUAN  (Alpes-Maritimes) 

EauK  de  Fleurs  d’Üranger  pures  pétales 

EAUX  DE  ROSE,  DE  MENTHE,  DE  LAURIER,  ETC. 
Essences  diverses 

=  SPÉCIALITÉ  D’ESSENCES  DU  PAYS  = 


mi£S  D/V£HS£$  £XTHAITS  D'OD£URS 
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Papiers  Furnigatoir^s 

Les  papiers  parfumés,  combustibles,  s’inspirent  des 
mêmes  principes.  Il  s’agit  toujours  d’un  support 
susceptible  de  brûler  sans  flamme  en  vaporisant  les 
produits  aromi^liqucs  dont  il  est  imprégné. 

On  prépare  le  papier  base  en  plongeant  un  buvard 
assez  léger  (papier  sans  colle)  dans  une  solution  de 
salpêtre  à  i5  %  qui  doit  l’imprégner  complètement. 
On  le  met  ensuite  à  sécher.  S’il  est  en  feuilles,  ,on 
utilisera  avec  profit,  pour  le  parfumer,  la  machine  à 
parfumer  les  cartes  Prakma,  dont  un  nouveau  modèle 
spécial  à  Ijassin  couvert  vient  d’être  mis  sur  le  mar¬ 
ché  (i5  centimètres  do  large,  aSo  francs). 

Voici  des  formules  de  parfums  composés  qui  pour¬ 
ront  servir  également  i\  préparer  tous  les  papiers  par¬ 
fumés  quelconques,  combustibles  ou  non. 

Leur  base  est  toujours  une  infusion  de  résines  qui 
forme  vernis  et  empêche  toute  évaporation  du  par¬ 
fum.  On  prépare  cette  infusion  par  un  mélange  ap¬ 
proprié  des  teintures  aromatiques  suivantes  : 

Benjoin  20  %. 

Baume  de  tohi  20  %. 

Styrax  10  %. 

Mastic  10  %. 

Myrrhe  lo  %. 

Encens  10  %. 

Lahdanum  10  %. 

Gomme  laque  10  %,  etc. 

Ces  diverses  teintures  se' mélangent  fort  bien  en¬ 
semble  et  on  les  additionne  toujours  do  teinture  de 
musa  vrai,  teinture  de  civette,  tcintiire  de  cabardin, 
de  m.ousse  de  chêne,  d’ambrctle,  cto. 

On  ajoute  ensuite  les  parfums  artificiels  cristallisés 
et  les  huiles  essentielles. 

Voici  quelque  formules  praliq 
Teinture  d’encens  . 

—  do  benjoin . 

—  de  tolu . 

— ‘  de  mastic . 

Muscambrette  . 

Anthranylate  de  méthyle.. 

Bcnzylisoeiigéhol  . 

Goumarine  . 

Vanilline  . 

Eglantianc  100  % . 

Evernia  mousse  de  chêne. . 

Mimosa  artificiel . 

Autre  : 

Teinture  d’opoponax  .... 

—  de  lahdanum . 

—  de  styrax . 

—  de  patchouly . . . . 

—  de  civette . 

Itosindol  cristallisé . 

Essence  de  rose  artificielle 

Autre  : 

Teinture  de  goiuine  laque. 

—  do  vloliudol . 

de  lavande  fleurs. 

—  d’iris  . 

lonone  . 

.Tasmiu  artificiel . 

Résine  de  violettes . 

les  pa[dcrs  piirfunu's  imn  cimibustibles  peuvent 


avoir  une  quantité  d’applicàtions  nouvelles  et  ori¬ 
ginales. 

Signalons  de  prime  abord  les  garnitures  abat-jour 
pour  lampes  électriques  dégageant  lentement  des 
effluves  agréables  sous  l’influence  de  la  chaleur  des 
lampes,  la  confection  de  certains  garnissages  pour 
boîtes  de  lingerie,  gants,  dentelles,  etc.,  la  fabrication 
de  [)apiers  spéciaux  anti-mites  pour  la  préservation 
des  fourrures,  des  plumes,  etc.,  la  confection  des 
fleurs  artificielles  parfumées,  la  fabrication  des  allu¬ 
mettes  parfumées  (à  la  paraffine),  celles  des  cartes 
postales  de  fantaisie,  des  calendriers,  des  signets  pour 
livres,  etc. 

Déji'i,  un  grand  nombre  d’objets  de  réclame  sont 
imprimés  sur  papier  parfumé,  et  il  est  à  prévoir  que 
dans  peu  de  temps  celte  mode  se  sera  répandue  dans 
toutes  les  industries  s’adressant  en  particulier  îi  la 
femme. 

'parfums  C9MPOSÉS 
Essence  absolue  artîFlsî^II^  d’acacia 


Parfum  artificiel  d’acacia .  700 

Eglantianc  joo  % . 5o 

Aéroli  artificiel .  25 

Ruse  artificielle. .  : .  2O 

Muscambrette  cristallisée .  5o 

Vanilline  cristallisée .  5o 

Narcisse  artificiel .  10 

Aldéhyde  phénylacétiquc .  10 

Acide  phénylacélique  cristallisé .  10 

Jasmin  naturel  absolu  de  fleurs.. .  20 

Fleur  d’oranger  absolue  de  fleurs .  3o 

Mimosa  naturel  absolu  de  fleurs .  20 

ESS^neg  absolue  artîFicIelIe 

.Muguet  artificiel  composé .  700 

Pliénylacétate  de  phényléthyle .  5o 

Rose  artificielle  B.  M .  5o 

Essence  de  santal  déterpénée .  tlo 

Muse  kéton .  25 

Mastic  en  larmes .  25 

Clair  de  lahdanum .  25 

Jasmin  absolu  de  fleui's .  25 

Muguet  absolu  de  fleurs .  20 

Essence  absolue  artlFîcîelI^  R^adarnante 

Tubéreuse  artificielle .  loo 

Géraniol  T .  25o 

Alcool  phénylélhylique . 5o 

Rose  naturelle  absolue  de  l’IIay .  5o 

Héliotrope  concret .  laû 

Tcrpinéol  .  126 

Alcool  phénylpropylique .  75 

Jasmin  artificiel  .  5ü 

Bromstyrol  .  20 

Iritlato  de  méthyle .  5o 

Aldéhyde  phénylacétiquc .  lo 

Iris  véritable  absolu .  10 

Fixia  composé  (fixateur) .  45 

Muscs  artificiels .  4o 

Essence  absolu^  «  »  pour  saVoi^s 

Rose  nrlificiellp .  5o 

Essence  de  géranium .  3oo 
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E.  SACHSSE  &  C‘°  -  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  »  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Néroli,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  LInalyle  et  Terpényle,  Citronellol, Citronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géranlol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .  ). 


RBFH.BSEKT'ÀITTS  : 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Nouveautés 


Pour  la  préparation  des; 

CRÈMES.  POUDRES,  EXTRAITS.  CARTES  PARFUMÉES,  etc. 

Utilisez  notre 

IDYLIA 

Parfum  composé,  capiteux  et  persistant 
250  fr.  le  kilog. 


PARFUMS  ARTIFICIELS  6.  M. 

Rose,  Violette  et  Muguet  100  °/o 

Moitié  moins  chers  et  cependant  aussi  bons 
que  les  parfums  les  plus  coûteux  du  commerce. 

gattefossé” fils. 


Maison  fondée  en  18ao 


HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 
Nice  i88j 
Barcelone  1888 
Paris  1889 
Saint-Louis  1904 
Milan  1906 


ROURE-BERTRAND  FILS 

GRASSE  |A.-M.) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

Hniles  essentielles. 

Poitimadoi,  Huiles,  Paraltlnie  et  Neutraünea  aux  Fleura 
Essences  concrètes,  solides  et  liquides,  tirSes  directement  des  Fleure 
Extraite  aux  Fliurs,  Eaux  di  Flaurs  d'Orangar,  da  Roaa,  etc. 
Ecaencet  da  Fruits. 


aHAHIDS  FH.IX 
Paris  1900 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


Viinei  h  GRASSE  (A.M.,  Franeejt  CHÉRAGAS  (Algénie):  CAYENNE  (Guyane  Françaiie). 

Dépôt,  i  PARIS.  Sim»  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  102,  Fenchurch  Street:  NEW-YORK,  18,  Cédar  Street. 
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Essence  de  santal .  loo 

Vanilline  .  4o 

Néroli  artificiel .  6o 

Jasmin  artificiel .  5o 

Héliotropinc  crist .  6o 

Terpinéol  .  5o 

Musc  p.  c .  4o 

G6ran\  1-forrniatc  .  6o 

Essence  absolu^  artiFîcielIe 
Parfurn  Uouls  jcy 

Olnicera  C.  N,  C .  aSo 

Néroli  .  i5o 

Fleur  d’oranger  naturelle  absolue .  loo 

Jasmin  loo  % .  5o 

Rose  artificielle .  200 

Ylang-ylang  .  5o 

Violette  méthyle .  100 

Baume  de  tolu . T .  26 

Benjoin  .  26 

Styrax  .  10 

Labdanum  clair .  10 

Teinture  d’ambre  vrai .  3o 


absolue  artiFicielIg 
Bouquet  des  Iles 


Géraniol  extra . . .  200 

Rose  véritable .  5o 


Bcrgamotte  déterpénée .  100 

Sauge  sclarée .  5o 

Vanilline  . i5o 

Jasmin  artificiel .  100 

Isoeugénol  .  60 

Ylang-ylang  .  20 

Syria  cassie  absolue .  5o 

Fleur  d’oranger  absolue  Lyflor .  25 

Turicol  cristallisé .  25 

'reinture  d’ambrettc .  5o 

Teinture  d’iris . 5o 

Teinture  d’encens .  5o 

Teinture  de  myrrhe . *  3o 

Essence  absolu^  artîFîcï^IIe  i^e’feernuni 
pour  saVon 

Salicylate  d’amyle .  80 

Oxyde  de  phénylcrésyl .  180 

Géranium  Bourbon . 60 

Alcool  phényléthylique .  25 

Linalol  .  100 

Vanilline  .  20 

Isoeugénol  . 20 

Eglantina  technique .  100 

Acétate  de  benzylc . .  25 

Muscambrène  .  20 

Aubépine  cristallisée .  5o 

Styrax  liquide .  200 

Résine  d’iris .  i3o 


Les  événements  qui  viennent  de  se  dérouler  durant 
la  guerre  entre  les  alliés  des  Balkans  et  la  Turquie,  ont 
mis  en  évidence  l’attitude  hostile  à  la  Grèce  de  cer¬ 
tains  des  concurrents  du  commerce  français;  la  presse 
de  ces  pays  a  môme  souvent  été  ouvertement  hostile 
à  la  Grèce,  tandis  que  la  France  a  observé  une  poli¬ 
tique  impartiale  et  elle  n’a  pas  hésité  toutes  les  fois 
qu’elle  a  considéré  que  la  Grèce  était  dans  le  bon 
droit  de  manifester  à  ce  pays  toute  sa  sympathie. 

Les  commerçants  hellènes,  tous  très  patriotes,  ont 
pensons-nous  les  meilleures  dispositions  à  acheter  les 
produits  français  de  préférence  aux  autres.  L’occasion 
est  donc  très  favorable  pour  nos  industriels  et  com¬ 
merçants  français  qui  désireraient  profiter  de  cet^tat 
d’esprit,  il  serait  donc  utile  qu’ils  se  mettent  à  l’œu¬ 
vre  sans  retard  :  un  groupement  de  nos  vendeurs  re¬ 
tirerait  de  sérieux  avantages  en  envoyant  un  agent 
ou  un  représentant  capable  et  de  tout  repos  visiter  la 
clientèle  et  faire  des  offres  des  principaux  articles 
consommés  en  Grèce  ;  nous  rappelons  à  ce  sujet 
l’article  de  notre  dernier  bulletin  sur  la  nécessité 
d’établir  des  prix  caf  Marseille  ou,  mieux  encore,  cif 
Pirée,  emballage  ox>mpris. 

La  paix  n’est  pas  encore  signée,  malgré  de  nom¬ 
breux  pourparlers.  Les  affaires  en  souffrent  énormé¬ 
ment,  par  suite  les  règlements  sont  très  pénibles.  Ce¬ 
pendant,  malgré  cette  longue  crise  et  les  difficultés 
qu’ont  à  surmonter  nos  négociants,  ils  font  preuve 
de  beaucoup  de  bonne  volonté  et  s’efforcent  de  tenir 
leurs  engagements.  On  doit  reconnaître  que  les  fa¬ 
bricants  se  montrent  indulgents  et  accordent  quelques 


facilités.  Ils  admettent  également  la  déduction  de 
l’escompte  du  comptant  pour  paiements  effectué  à 
90-120  jours.  Il  est  de  toute  justice  qu’ils  viennent  en 
aide  è  leurs  clients  dans  ces  pénibles  circonstances. 
La  prudence  est  tout  indiquée,mais  il  n’y  a  pas  lieu  de 
s’affoler.  On  peut  toujours  accorder  du  crédit  à  ceux 
qui  le  méritent.  Il  y  a  bien  quelques  mauvais  payeurs 
qui  profitent  des  événements  et  refusent  de  signer 
ou  le  font  avec  des  prolongements  impossibles,  heu¬ 
reusement  que  le  nombre  de  ces  clients  est  très  res¬ 
treint.  Il  est  certain  que  lorsque  tout  sera  rentré  dans 
l’ordre  leurs  fournisseurs  n’oublieront  pas  leurs  aima¬ 
bles  procédés. 

Nous  souhaitons  vivement  que  tout  cela  s’arrange 
au  plus  tôt.  11  est  certain  qu’alors  les  affaires  pren- 
dont  un  nouveau  développement  qui  fera  vite  ou¬ 
blier  cette  longue  période  de  calme. 

Le  commerce  français  en  profitera  certainement, 
les  négociants  Hellènes  n’oublieront  pas  que  la  France 
a  soutenu  les  intérôts  de  leur  patrie  dans  ces  moments 
si  critiques,  que  grâce  aux  efforts  et  aux  dévouements 
de  la  mission  militaire  française,  leur  armée,  leur  ar¬ 
tillerie  surtout  a  toujours  une  supériorité  incontes¬ 
table  sur  celle  de  l’ennemi.  Ils  se  rappelleront  dans 
leurs  futures  relations  commerciales  avec  certaines 
puissances,  les  procédés  de  ces  dernières  touchant  les 
intérôts  de  la  Grèce,  procédés  qui  ont  accusé  une  si 
pénible  impression  â  l’IIcllénismc  tout  entier  et  aux 
vrais  amis  de  Grèce. 

Extrait  du  BulleUn  de.  la  Chambre  de  Com¬ 
merce  française  d’Athènes. 
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SociitI  CMnip 

Ksints  dn 

Anc‘  GILLIARD,  P.  MONNET  .eT  CARTIER 


Société  Anonyme  au  Capital  de  3.200.000  fr, 

SiEGE  Social  : 

89,  rue  de  Miromesnil,  à  PARIS 

PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 

Aubépine,  Coumarine,  Héliolropine,  T^éroline,  Vanilline, 
Acélales  de  Benzyle 

et  de  Lir.alyle,  Wintergreen  et  Salicylate  d’Amyîe,  etc... 

VIOLETTES  RHODIA  et  RHODINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS  SPÉCIAUX  POUR  LA  SAVONNERIE 

Essences  solubles  à  l’eau 

pour  Huiles  et  Corps  gras,  Lotions,  Parfums  et  Savons 


ncs 
Écrire 


DACTYLE 


~  LÉGÈRE 


Modèles  de  voyage .  32S  tr. 

(en  aluminium) 

Modèle  Simplex. . .  lîStr. 

Six  cararlèrcs  différents 


RAPIDE  —  ROBUSTE 


Machine 
à  Calculer 


"DACTYLE” 


Addition 
Soustraction 
Multiplication 
Division 
Racine  carrée 


Depuis  476  fr. 

RAPIDR  —  ROBUSTE  —  EXACTE 

Catalogues  spécimens  et  références  franco  sur  demande 
LOCATION  -  ESSAI  -  MACHINES  d’oCCASION 


i^EJoux  8l  c-  t: 


Société  Anonyme  FLORA” 


FABRIQUE  DE  PRODLITS  RHIMIQUES,  PARE.  MS  ARTIFICIELS  ET  SYNTHETIQUES 


BOEî 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Servotjs  de  üoileffe,  etc. 

Représentants  pour  LYON  et  la  Province  :  GATTEFOSSE  &  FILS,  15-19,  me  Camllle,  LYON 
TARIFS  SUR  DEMANDE 


I  QUALITÉS  DE  L’AEPARBlXi  | 

ii  Homogénéité  panfaite  des  produits  mélansés.  i! 

,  Economie  réelie  de  h'avail  et  de  main-d’œuvre.  j 

1  Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges.  | 

Propreté  absolue  dans  la  manipulalion.  | 

î  Etanchéité  complète  de  l'apraî^eil.  | 

NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envoie  franco  le  Tarif-Notice  avec  gravures 
I'  La  fabrication  courante  de  la  Mélangeuse  La  Parvienne  comporte  des  appareils  des  contenances  ci-après  :  1- 
6  -  15  -  30  -  60  -  100  -  200  -  300-400  -  500  kil. 


P>'les  Commandes  et 


8  ADRESSER  A 


L’INTERMÉDIAIRE 


SEUL  FABRICANT 

6,  Impasse  des  Sureaux,  St-HAU.iICE  (Seine) 


La  ^Parisienne** 


aéra  poursuivi  selon  la 


Brevetée  S.  G.  D.  G.,  France-Étranger 

Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres 

Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE 
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12,  Kuc  du  Progrès.  —  MONTREUIL  (Seine) 

- x>^p— < — - - 

Géranium:  crist. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art. 


meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  Ravaude  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


^  Parfums  ^niRéUquQs  ü 

L.  GIVAUDAN 

SUBSTITUTS  D’BSSBUCBS 

BERGAMOTE  | 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  j 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  j 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate-  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  1 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 

ECHANTILLONS  1 

BRATUITS  à  la  dlaposHIon  de  nos  Clients 
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Vimard,  Dhumez  &  Monschein 


VALLAURIS  (A.-M.)  France 


IIATIËRES  PREMIÈRES  ]^ROMATIQUES  pTURELLES 
Essences. 


Neroli  Lavande 

Verveine  s.  fleurs  Petit  Grain 
Labiées  Lentisque 

Thym  Mousse  de  Chine 


Romarin 
Aspics 
Géranium 
Myrte,  etc. 


ponjnjades  aux  fleurs  de  1 

Tubéreuse 
Rose 

^  ,  Fleur  d'Oranger 

j^néfqatjols  cassie 

Essences  de  fleurs  de  •^©«Quille 

(  Violette 


produits  c/'Jris 

j  I  Grande  Spécialité  —  Plusieurs  types  d’Essences 

Eaux  distillées  aronjafiques 


ÉCHANTILLONS  ET  TOUS  RENSEIGNEMENTS  SUR  DEMANDE 
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L,e  cornrn^rc^  de  la  parfunefls  des  articles 
d$  toilette  en  Italie 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  du  Bul¬ 
letin  de  la  Chambre  de  Commerce  française,  de 
Milan  : 

«  L’Italie  qui,  dans  les  temps  anciens,  occupait  une 
des  premières  places  dans  l’industrie  des  parfums, 
s’est  laissée  devancer  par  d’autres  pays  et,  notam¬ 
ment,  par  la  France  pour  les  bons  produits  naturels 
et  par  l’Allemagne  pour  les  parfums  synthétiques. 

Naturellement,  la  production  nationale,  qui  suit  de 
très  près  la  consommation,  tend  à  repousser  autant 
que  possible  la  concurrence  étrangère  ;  mais  l’impor¬ 
tation  continue  à  faire  des  progrès  et  elle  a  atteint 
un  chiffre  vraiment  intéressant  comme  le  prouvent 
les  données  de  la  statistique  officielle. 

En  valeur,  les  achats  à  l’étranger  représentent  plus 
de  trois  millions  de  lires,  et,  nous  le  constatons  volon¬ 
tiers,  la  France  occupe  la  première  place. 

En  effet,  on  peut  affirmer  que  presque  tous  les 
grands  magasins  et  les  coiffeurs  les  plus  renommés 
tiennent  et  exposent,  dans  leurs  vitrines,  les  produits 
de  bonnes  maisons  françaises,  auxquels  on  donne 
la  préférence,  malgré  leurs  prix  naturellement  élevés. 

La  vente  de  la  parfumerie  est  faite  par  des  repré¬ 
sentants  à  la  commission,  qui  ont,  en  outre,  des 
articles  de  toilette  :  peignes,  brosses,  ciseaux,  ra¬ 
soirs,  cheveux,  etc.  Quelques  maisons  françaises  et 
étrangères  font  visiter  la  clientèle  directement  par 
un  voyageur,  mais  il  semble  que  le  système  du  repré¬ 
sentant  à  la  commission  est  généralement  préférable, 
surtout  parce  que  l’agent  reste  toute  l’année  en 
contact  direct  avec  les  clients  et  que,  par  conséquent, 
il  est  i\  môme  de  mieux  connaître  leurs  besoins  et 
la  marche  de  leurs  affaires.  Ceci  est  très  important 
pour  une  clientèle  très  nombreuse  et  souvent  peu 
fournie  en  capitaux  ;  car  les  grands  magasins  ne 
traitant  que  ta  parfumerie  et  les  accessoires  de  toilette 
—  en  dehors  des  magasins  appartenant  aux  fabri¬ 
cants  nationaux  —  représentent  une  petite  minorité, 
alors  que  la  parfumerie  est  vendue  par  tous  les  coif¬ 
feurs,  les  droguistes,  les  épiciers,  les  pharmaciens, 
et  qu’on  la  trouve  également  dans  beaucoup  de  maga¬ 
sins  de  confection,  d’articles  de  sport,  etc.  Dans  les 
petites  villes,  on  vend  la  parfumerie  et  les  accessoires 
de  toilette  môme  dans  les  bazars  et  chez  les  mar¬ 
chands  de  tissus  et  de  mercerie. 


"Les  meilleurs  clients,  en  dehors  des  magasins  spé¬ 
ciaux,  sont  naturellement  les  coiffeurs,  les  pharma-, 
ciens  et  les  droguistes. 

Depuis  quelques  années,  les  magasins  de  parfu¬ 
merie  et  surtout  les  coiffeurs  ont  fait  de  grands  pro¬ 
grès  dans  l’installation  de  leurs  vitrines  et  on  peut 
trouver,  dans  toutes  les  principales  rues,  des  expo¬ 
sitions  bien  faites  de  produits  des  principales  mar¬ 
ques  étrangères  et  spécialement  françaises. 

L^  l’ésultats  acquis  devraient  servir  d’encoura¬ 
gement  è  d’autres  maisons  fi’ançàises  pour  les  pous¬ 
ser  à  chercher  à  exporter  en  Italie  leurs  spécialités. 
Il  y  a  de  la  place  pour  tous  et  la  place  qui  n’est  pas 
occupée  est  immédiatement  prise  par  d’autres  concur¬ 
rents. 

Toutefois,  aux  maisons  qui  n’auraient  pas  encore 
travaillé  dans  ce  pays,  on  conseille  une  certaine  pru¬ 
dence  dans  le  choix  du  représentant  qui,  nous  le 
répétons,  joue  un  rôle  très  important  dans  la  sélec¬ 
tion  des  clients  dont  le  crédit  est  généralement  limité 
et  basé  surloül  sur  l’honnetôté  personnelle. 

11  n’y  a  aucune  recommandation  spéciale  à  faire 
en  ce  qui  concerne  la  qualité  et  la  confection  du 
produit.  L’article  français  s’impose  précisément  par 
la  bonté  et  par  la  façon  irréprochable  avec  laquelle 
il  est  présenté  et  à  laquelle  il  doit  une  bonne  partie 
de  son  succès. 

Quelques  maisons  étrangères  ont  établi  des  succur¬ 
sales  dans  les  principales  villes. 

Nous  avons  dit  que  la  concurrence  italienne  est 
représentée  par  km  certain  nombre  de  fabriques, 
dont  quelques-unes  importantes.  Mais  si  cette  concur¬ 
rence  est  à  craindre  en  ce  qui  concerne  les  produits 
finis,  elle  n’en  est  pas  moins  très  intéressante  pour 
beaucoup  de  maisons  françaises  pouvant  fournir  les 
matières  premières  et  les  accessoires,  flacons,  éti¬ 
quettes  de  luxe,  rubans,  parchemin,  etc.,  et  les  arti¬ 
cles  de  toilette  que  ces  fabricants  vendent  avec  leurs 
produits,  mais  qu’ils  ne  produisent  pas  aux-mêmes  ». 

Ua  parFurnerle  e'fc  les  ar'tîcles  de  Paris 
au  grésil 

Les  demandes  de  parfumerie  et  surtout  d’articles  de 
Paris  vont  toujours  en  augmentant  au  Brésil,  ainsi 
qu’il  résulte  d’une  information  parue  dans  les  Daily 
Consular  and  Trade  Reports,  de  Washington.  En 
effet,  pour  le  mois  d’octobre  1912,  les  recettes  des 
taxes  intérieures  du  District  de  Rio-de-,Taneiro  ont 
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Fabrique  d*Essences 

FABRIQUE  D’ESSENCES 

Albert  CALDÊS 

°  Glranintti  d’&iiagne  Sxtra  ° 

ALCIRA-VALENCIA  i  Espagne) 

-J»  -J.  «5» 

et  Verveine  d’Cspagne  Cxtra 

Ecorce  d’Orange  sèche,  Fleur  d’Üranger  sèche 

Sbeciales  pour  Parfumerie  <iut 

Eau  de  Fleur  d’Oranger 

&  Fils  de^ ROBILLARD 

Orangetles  Sèches,  Os  d’Oranges 

à  (Bspagne) 

Essence  d’Orange  douce  (Portugal ,  etc.) 

Première  maison  ayant  produit  coe  eseoncea  en  Eepagno  dèe  1857 

VBrVTEl  GROS 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

Nous  recommandons  noB  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 

les  Essences  Naturelles  : 

Bergamotte  ArtiücicIIc  •  Citron  ArtiUcicl 

CaVand 

Gdranintn  B^utiion  Artificiel 

1 

Irtilickl 

e  ArtiAcictle  >  Petitgrain  1 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

m  itiiimirii  s, 

NYON  (Suisse)  --  GRASSE  (France) 

,  â. 

BEHHli-ESIIOFHEB  FIIS 

<è  <4  <fe 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distiliées 
Cire  vierge  d'abeiile  blanchie  au  soleil 
<4  4  <4 

3va:A.iso3sr  S’03srr>:ÉBJ  sur  isso 


REGOIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  :  SAQREP  Regglo-dI>Calabria 
Usine d  S.  CATERINA 

E3SSE3IVGE3»  P-CTXimiS 
de  Bergamoite,  Citron, 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amère,  Néroli, 
Mandarine,  etc.  > 

MAISON  DE  CONFIANCE  FONDÉE  EN  1890  CT 

GiqTTEFOSSÊ  A  HLS,  iqsents 

HiTTOISr 
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subi  une  augmenlalion  de  piastres  :  ii.ooo,  compa¬ 
rativement  aux  chilïrcs  du  mois  d’octobre  de  l’année 
précédente  ;  et,  dans  cette  plus-value,  la  parfumerie 
entre  pour  piastres  :  7.000.  Depuis  le  commenoement 
do  l’année  ipiS,  les  recettes  vont  toujours  en  aug¬ 
mentant. 

Ceyian 

Ceylan.  ün  signalé  les  parfums,  savons,  etc., 
comme  susceptibles  de  trouver  actuellement  de  bons 
débouchés  dans  l’île  de  Ceylan. 

t^enseiSnef^eTts  à  Tusagg  des  Voyageurs 
de  cornrnerce  au;<  Indes 

Le  climat  des  Indes  est  généralement  chaud  et  dé¬ 
bilitant.  La  saison  chaude  s’étend  de  mars  à  sep¬ 
tembre. 

L’époque  la  plus  favorable  pour  l’envoi  d’un  voya¬ 
geur  de  commerce  aux  Indes  comprend  la  période  de 
novembre  à  février,  ün  conseille  toutefois  d’arriver 
sur  place  dès  novembre,  de  manière  à  visiter  les 
principaux  centres  au  moment  où  les  affaires  accu¬ 
sent  la  plus  grande  activité. 

Le  voyageur  de  commerce  débarquant  à  Bombay 
devrait,  après  avoir  séjourné  dans  cette  ville,  se  ren¬ 
dre  à  Calcutta  en  ayant  soin  de  visiter  les  princi¬ 
pales  places  situées  sur  le  trajet  :  Ahmedabad,  Aj- 
mere,  Delhi,  Agra,  Allahabad,  Bénarès,  sans  oublier 
les  villes  importantes  des  alentours  telles  que  Amrit- 
sar  et  Lahore. 

De  Calcutta,  le  voyageur  pourrait  ensuite  s’ache¬ 
miner  vers  Ma(^s,  eu  passant  par  les  Etablissements 
français,  Pondichéry,  Karikal,  etc.,  et  descendre  à 
Colombo.  Enlin,  on  pourrait  également  visiter  Ran¬ 
goon  et  la  Birmanie. 

On  peut  évaluer  la  dépense  moyenne  journalièrè 
d’un  voyageur  effectuant  une  tournée’  commerciale 
aux  Indes  et  comprenant  les  frais  de  séjour,  d’hôtel, 
de  tournée  et  autres,  sauf  les  frais  de  voyage,  à 
35  francs  environ. 

Les  frais  moyens  d’hôtel,  nourriture  comprise, 
s’élèvent  à  17  francs  par  jour. 

On  fait  remarquer  que,  pour  traiter  des  affaires 
aux  Indes,  le  voyageur  doit  tenir  un  rang  convenable 
et  disposer  pour  cela  d’indemnités  suffisantes.  La 
langue  anglaise  est  généralement  usitée  dans  les  tran¬ 
sactions  commerciales  ;  si  l’on  se  propose  de  visiter 
la  belle  clientèle  indigène,  la  connaissance  de  l’Urdu 
dans  le  Nord  et  du  'l’amonl  dans  le  sud  peut  être 
très  utile. 

La  nitjnnaie  en  usage  est  la  rotipie,  dont  la  valeur 
moyenne  au  change  est  de  i  fr.  70. 

En  ce  qui  concerne  le  commerce  d’importation,  la 
France  occupe,  sur  le  marché  des  Indes  anglaises,  le 


cinquième  rang,  après  le  Royaume-Uni,  la  Belgique, 
l’Allemagne  et  l’Autriche-Hongrie. 

La  parfumerie  y  est  de  bonne  vente. 

Les  relations  maritimes  entre  la  France  et  les  Indes 
anglaises  sont  assurées  par  lés  lignes  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Messageries  Maritimes. 

Les  prix  de  passage,  au  départ  de  Marseille,  pour 
Colombo,  Pondichéry,  Calcutta,  Madras,  Bombay  et 
Kurrachée,  sontjes  suivants  :  billet  simple,  i™  classe, 
1.330  fr.  ;  2®  classe,  990  fr.  ;  aller  et  retour  ;  1''® 
classe,  1,980  fr.  ;  2°  classe,  1.485  fr.  ;  service  direct 
tous  les  i4  jours  sur  Colombo,  tous  les  28  jours  sur 
Bombay.  Kurrachée  est  desservi  par  transbordement 
à  Bombay  sur  les  vapeurs  de  la  Brilish  India  C”. 
Les  autres  ports  sont  desservis  par  transbordement  à 
Colombo  toutes  les  quatre  semaines.  Les  billets  d’aller 
et  retour  sont  valables  pour  24  mois  y  compris  la 
durée  des  deux  traversées.  Les  passagers  ont  droit 
au  transport  en  franchise  des  quantités  de  bagages 
indiquées  ci-après  : 

i'”  classe  (passagers  payant  pour  l’usage  exclusif 
d’une  cabine)  260  kilog.,  1”  et  2°  classe  i5o  kilog. 
Les  excédents  sont  taxés  au  prix  unifonne  de  26  fr. 
par  100  kilog. 

Les  ports  indiens  sont  également  desservis,  au  dé¬ 
part  de  Brindisi,  par  les  paquebots  de  la  Peninsular 
et  Oriental  C“,  par  les  vapeurs  italiens  quittant  le 
port  de  Naples,  le  19  de  chaque  mois,  et  par  ceux 
de  la  British  India  C°,  an  départ  de  Marseille. 

L’Office  National  du  Commerce  extérieur,  3,  rue 
Feydeau,  Paris  (2®),  se  tient  à  la  disposition  des  inté¬ 
ressés  pour  leur  fournir  tous  renseignements  com¬ 
plémentaires  concernant  le  régime  applicable  aux 
voyageurs  de  commerce  (patentes,  etc.)  ainsi  que  les 
tarifs  de  chemins  de  fer  et  dos  compagnies  de  navi¬ 
gation. 

Trlni'fcad  et  Tabago  ((^n^Hes  flnSIaîses) 

Extrait  du  rapport  de  M.  II.  Orlandi,  vice-consul 
de  France  à  Port  of  Spain. 

Parfumerie.  —  Ces  produits  sont  achetés  à  la 
France,  à  la  Grande-Bretagne,  à  l’Allemagne  et  aux 
Etats-Unis.  Part  de  la  France,  on  1910  :  812  liv.  sterl. 
sur  1.895  liv.  sterl.  ;  en  1911,  1.096  liv.  sterl.  sur 
2.123  liv.  sterl.,  ce  qui  montre  un  notable  progrès 
susceptible  encore  de  s’accentuer.  La  concurrence  des 
parfums  bon  marché  originaires  des  Etats-Unis  com¬ 
mence  à  se  faire  sentir. 

^moy  (Chine) 

D’après  M.  G.  Lecomte,  vice-consul  de  France  à 
Amoy,  les  savons  de  toilette  et  pour  la  lessive,  la 
parfumerie,  pourront  avoir  un  bon  débouché.  Un 
voyageur  qui  vendrait  à  la  fois  des  produits  de  phar¬ 
macie  et  de  parfumerie  ferait  certainement  d’intéres¬ 
santes  affaires. 


LISTE  DE  BREVETS  FRANÇAIS  RÉCEMMENT  PUBLIÉS 


44r).o53.  —  8  juillet  19 n.  Vnui..  «  Solutions  liquides 
on  .solides  de  composés  organiques  donnant  des 
émulsions  avec  l’eau  ». 

443.077.  —  17  juin  1912.  Graf.  «  Procédé  pour  l’ex- 
ti action  des  graisses  cl  huiles  précicnacs  des 


eaux  résiduelles  et  des  limons  de  clarification  de 
ces  eaux  ». 

445.108.  —  12  juin  1912.  Bauneau.  «  Savon  pâteux 
ou  crème  ». 

445.0.40.  — r  i5  juin  1912.  Franck.  «  Perfectionne- 
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SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 

i.  TKOUCMOÜ 

15,  7{üe  pastourelle,  paris 

T4l.tPHONE  I  -1  .039-08 


V-ngj?;.':;;""'’  MARQUE  DE  FABBIOUE 

I.oa 
saMes 


Rÿpuhiiqii 

BÉPEBTOII 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

TCMBAREL  FRÈRES,  suasse  (A.-m.) 

Çssefiees  oatur^IIes  solides,  liquidas»  absolues.  —  gsseiicîs.  —  Pomrnad«s.  —  HuII«s  parFum&es 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


Capes  =  Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSCLAGE  HERMÉTIQUE  ET  INVIOLABLE 


Ag-ent  G-énéral  ; 

jr.  G.  V-A.]NriDEmHE:Y]\Æ 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 
TaÉJL:ÉI»I3:03SrH  :  GUTENBERG  09-48 


Il  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu'il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 


TERPINÉOL  mi»  lUIl  IIlDn 

Chimiquement  pur  et  ^  LIENAU  ù  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau.  Uerdingen-sur-Rhin 


®  TAMISEUR  ==  MELANGEUR 

Pour»  toutes  Poadnes  —  S’adaptant  à  tous  les  Tamis 
DEPUIS  30  Fr.  GCTIERRES,  TUC  Turbî^O,  PARIS  Téléph.  310,8; 


VOIR  LA  DESCRIPTION  DE  L’APPAREIL  DANS  LE  NUMÉRO  DE  JUIN 


LA  PAFUMERIÈ  MODÈRNË 


l46 


VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÈBURE  C’ 


/,  rue  Ma^et,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GF^mES  PAKFVMEJtJES  DE  PAEIS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


DISTII^  LilUPlIIÏlS 

d’Ç^8sei>ee5  Italie99e5 

de  Menthe  poivrée 

Q-iLRiLUTIBS  PU-RES 

R.  SUBINAGHI  &  C" 

(Italie) 

Usine  à  AFFORI,  près  MILAN 

SPÉCIALITÉ  ; 


le  kg. 

Menthe  Poivrée  naturelle .  38  fr. 

Menthe  Poivrée  rectifiée .  40  » 

Menthe  Poivrée  double  rectifiée .  48  » 

Menthe  Poivrée  triple  rectifiée .  55  » 

Menthe  Poivrée  extra  déterpénée .  65  )> 


Menthe  Poivrée  concentrée  sesquidéterpénée  85  » 


DEMANDER  ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  POUR  QUANTITÉ 


HABERER,  DOUIN  ô  JOUNEAU 
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DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i865.  3oo  ouvriers 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMEURS  ET  iiAVONNIERS 

aj  CAV ALLIER  FrÈRES,  grasse  (A.  M.) 


FLACONS  EN  VERRE 

pour 

Parfums  syrithétîques 
Çssenc8S>  Hull8  de  rose,  etc. 
de  toute  sorte,  seulement  chez 

F.  G.  BORNKESSELi 
MBLLENBACH  (Allemagne) 


Essences  liquides  naturelles  —  Pommades  —  Huile  d’amande 
Essences  de  Rose,  de  Lavande,  de  Neroly,  de  Géranium,  de  Menthe,  de  Petit  grain.  —  Eaux  distillées 


BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQOE  INALTÉRABLE 

Parfumés  ou  non,  tous  parfums 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorés 

A.  W.  ^WARZ 


Procédés  FOUGEROUX 

Aux  Rivières  —  Eciilly  —  Rhône 


ALTSTETTEN-SURIOH  (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Diancol,  Irisia,  Néroly  artificiel,  Raldlne 


LYON  - 


CAPSULES  MÉTALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  sn  métal  anglais,  cuivre,  aine,  etc. 

BOUCHONS  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  et  ejctrails 

aluÆnium 

Boites  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  70,  Rue  d’Angoulôme,  PARIS 


Abricotiiie 

Acaciol 

Alcool  PhényUthy- 
lique 

Amaiyllia 
Ambre  artificiel 
Ambrettine  liquide 
Bergamotte  artifi- 

Birosine 

^ouvardine 

Chêne  Royal 

Chénctol 

Chiraasol 

Ci.vettiiie  dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
DiphUr 

Fixateur  nouveau 

Fleur  de  pommier 

Fleuréol 

Foin  de  France 

Fougère 


Fougériol 
Gardei  iol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Heliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 
Iris  liquide 

l.ilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monov  ola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcissesynthétique 

Ni'roly  bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Patchouly 

Pélopominc 

Radialine 

Réséda  de  la  fleur 

Réséoine 

Rose  d'avril 

Rose  de  Dijon 

R  se  thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Vcloutine 

Verdure  de  violette 
Vi  iette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 
Ylangone 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES  DE  FLEURS: 
CONCRÈTES,  SEMI-LIOCIDES, 
PURS  PARFUMS  ABSOLUS 

OBTENUES  PAR  LES  DISSOLVANTS  VOLATILS 

LAUTIER  FILS 

oa»  •  ORASSB  a  SBYltOUTB 
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meiits  aux  vaporisateurs  dits  de  voyage  ». 

4/|5.i65.  —  19  juin  1912.  Lefebvbe.  «  Bouchon  mé¬ 
tallique  étanche  et  ses  applications  ». 

445.216.  —  19  juin  1912.  Dauliiaus.  «  Procédé  et  ap¬ 
pareil  pour  la  purification  de  liquides  par  la 
force  centrifuge  ». 

445.340.  —  24  juin  1912.  Moll'f.  «  Mécanisme  pour 
chaises  de  coiffeurs  ». 

445.370.  —  25  juin  1912.  SzEFMANN.  ((  Dispositif  pour 
onduler  les  cheveux  ». 

445.438.  —  26  juin  1912.  Damelli.  «  Blaireau  à  ré¬ 
servoir  et  à  distribution  automatique  du  savon 
liquide  pour  la  barbe  ». 

445.217.  —  19  juin  1912.  Maison  Lautieh  fils.  «  Utili¬ 
sation 'de  la  cavité  des  fonds  des  bouteilles  et  ré- 
cij)ienls  similaires  ». 

445.672.  —  2  juillet  njia.  Société  Parquet  et  Javal. 
«  Boîte  à  poudre  de  toilette  ». 

: 445.534.  —  24  juin  1912.  Toews.  «  Perft'ctionncment 
dans  les  brosses  à  bouteilles  ». 

16.090/389.506.  —  29  août  1911.  De  Beliaay.  3°  Cer¬ 
tificat  d’add.  au  brevet  pris  le  23  avril  1908, 
pour  «  Vaporisateur  ». 

445.652.  —  i4  juin  1912.  Minet  et  Muller.  «  Dispo¬ 
sitif  de  bouchage  de  séeurité  pour  bouteilles  et 
flacons  ». 

447.062.  —  8  août  1912.  Mme  Vve  Bioiiaru  Gramciis- 
TAEDTEN,  néc  CoHEN.  «  Dispositif  de  bouchage 
de  sécurité  à  révélation  optique  pour  bouteilles, 
flacons  et  autres  récipients  ». 

447.117.  —  10  août  1912.  Société  .Iules  Bobin  et  Cie. 
«  Disiwsitif  de  bouchage  inviolable  ». 


447.186.  —  18  octobre  1911.  Société  française  du 
BOUCHAGE  «  Dan  ».  «  Perfectionnements  aux 
capsules  de  métal  pour  la  fermeture  de  bou¬ 
teilles  ». 

447.385.  —  19  août  1912.  Sandreczki.  «  Epingle  à  che¬ 
veux  à  branches  ondulées  ». 

447.444.  —  21  août  1912.  Boni.  «  Appareil  à  confec¬ 
tionner  des  tresses  de  cheveux,  etc.  » 

447.479.  —  22  août  1912.  Poster.  «  Bouches-bouteilles 
à  bouchon  creux  ». 

16.392/445.797.  —  24  août  1912.  Société  Brebis  Giues- 
SHABER  et  Fritisse  frcrcs.  i"  certificat  d’add. 
. .  au  brevet  pris  le  5  juillet  1912,  pour  «  Perfec¬ 
tionnement  aux  tondeuse  à  cheveux  ». 

447.608.  —  27  août  1912.  Schwab.  «  Dispositif  pour 
solidifier,  sécher  et  collecter  les  tablettes  de 
gélatine  ». 

447.627.  —  3i  octobre  1911.  Bourdet.  «  Séchoir  |)our 
cheveux  de  dames  ». 

447.762.  —  27  juillet  1912.  Jeziobowski.  «  Système 
'de  bouchage  pour  bouteilles  ». 

447.924.  —  3  septembre  1912.  Tixieb.  «  Procédé  et 
dispositifs  pour  le  remplissage  à  l’abri  de  l’air 
des  bouteilles  et  ampoules  d’eau  minérale  ». 

448. o4i.  —  C  septembre  1912.  Hawkins.  «  Appareil 
perfectionné  pour  l’extraclion  d’huiles  végé¬ 
tales  ». 

448.111.  — .  17  novembre  1911.  Vavst.  «Vaiiorisateur». 

(.Vous  pouvons  mettre  nos  lecteurs  en  tetulion  avec 

les  inventeurs). 


REVUE  DES  REVUES 


Enploî  rin's  en  ParFurnerie 

Üer  Varjümeur,  n“  i6-i32  ;  a"  17-180,  année  1912 

L’iris  croît  dans  les  régions  tempérées.  Mais  en  gé¬ 
néral  la  récolte  se  fait  en  Macédoine,  Grèce,  Italie, 
France  (Ain)  et  aux  Indes.  On  distingue  trois  variétés  : 

Iris  Gerrnanica,  Iris  Pallida,  Iris  Florentina. 

L’endroit  par  eux  préféré  est  le  terrain  pierreux  et 
sec.  Après  trois  années  de  [kiussc,  on  coupe  les  racines 
au  printemps.  Puis  on  lave  celles-ci  et  les  sèche  du¬ 
rant  i5  jours  à  l’air. 

On  les  utilise  en  partie  pour  faire  des  chapelets, 
mais  la  majorité  est  mise  en  poudre  (Vera  polverc 
d’Iride  di  Firenze).  L’auteur  recommande  diverses  for¬ 
mules  de  poudres  et  dentifrices  ; 

Dentifrice  {Mouth  Soap)  : 


Craie  (Briançon)  .  260  gr. 

Borax  .  126  » 

Poudre  d’iris .  62  » 

Poudre  de  myrrhe .  62  » 

Dentifrice  {Moullie  Soap)  : 

Carbonate  de  chaux  (fin) .  i  kg 

Savon  blanc .  i  » 


«ilycérine  . 

Poudre  iris  . 

Essence  menthe  . 

Une  recette  de  poudre  pour  lu  peau  : 


Poudre  de  riz .  200  gr. 

Carbonate  magnésii' .  100  » 

Acide  borique .  5o  » 

Bacine  iris  . ■  5o  » 

Essence  citron .  ü,5 

Essence  bergamotte. .  1,0 


Extraites  par  la  vapeur,  les  racines  fournissent 
0,2  %  d’une  huile  à  aspect  de  graisse  jaune  d’or, 
fusible  à  45°. 

Celle-ci  est  formée  d’environ  85  %  d’acide  myristi¬ 
que  et  d’irone  qui  possède  l’odeur  spécialè  d’iris. 

L  irone  est  soluble  dans  l’alcool,  l’huile  d’olive  et 
de  paraffine.  Le  prix  de  l’irone,  de  4.125  francs  en 
1909,  s  est  élevé  en  1913  à  5.760  francs.  Actuellement, 
on  extrait  les  racines  à  l’aide  des  nouveaux  dérives 
chlorés  de  l’étylène,  qui  ne  sont  jias  inllammables, 
et  [tar  suite  moins  dangereux  que  l’éther  de  pétrole. 

L  auteur  termine  par  l’énumération  de  nombreuses 
pommades  et  cosmétiques. 


A. 


Î48 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Seule  Spécialité  : 

HABILLAGES  FINS  a 
*  POUR  LA  PARFUMERIE 

^  jliaUon  la  pins  importagle  It  cc  gmt  ^ 

FONDÉE  EN  iSSl  *  ^ 

Représentée  par  M.  J.  RÉGEAT 

Villa  des  Clavières 

pierre-- pénife  (7(l}ôrie) 


On  âenjanâe 

COLLABORATION  SÉRIECSE 

pour  la  tabricalion  et  la  vente  des  produits  dinommOs 

PRODUITS  HYCIÉNIOOES 

DD  CHEVALIER  D’ÉOM 

don)  le  produit  de  baie  serait 

r  “  D’Éoisr  ” 

tMAIIQUE  DÉPOSÉE) 

«9® 

Grâce  à  une  légende  appropriée  et  à  une 
publicité  bien  comprise,  le  nom  de  ce  produit 
sera  bientôt  dans  toutes  les  bouches  et  le 
produit  lui-même  dans  toutes  les  mains. 

Cÿs  Cfc  Cÿ7 

Adresser  toutes  communications  à  M.  E.  ROUX, 
46,  Rue  Saint- Lambert,  PARIS  (xx‘) 

PROPRIÉTAIRE  DES  MARQUES  EN  QUESTION 


fabrique  de  parfums  Syqihéfiques 

D'  SCHNITZ  &  C‘  °  DÜSSELDORF 


SPÉCIALITÉS  : 

fllcool  Phénjléthjlique 


Aldéhyde  Phénjlacétique 
Citponnellol 


CHIHIIQUEHIENT  PURS 


AOEÎN-T  DEPOSITAIRB 


A.-J.  MARET,  St«Germain-en-Laye  (S.-et-O.) 
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siBuioGRfiPHie 


Une  apparition  d’iin  grand  intérêt  pour  la  chimie 
des  plantes  et  en  particulier  des  huiles  éthérées  est  le 
livre  de  Baker  et  Smith.  (Sydney,  1910).  A  Critical 
reneurch  on  lhe  Pines  0/  Australia.  Les  plantes  sui¬ 
vantes  sont  nouvellement  étudiées  : 

Actinostrobus  pyramidalis,  Agathis  robusta,  callis- 
tris  robusta,  daerydium  franklinii,  etc. 

Signalons  l’huile  de  eallistris,  qui  a  des  propriétés 
analogues  de  l’huile  des  aiguilles  de  pin  (bourgeons). 

L’huile  d’agathis  a  les  mêmes  propriétés  que  l’es¬ 
sence  de  térébenthine  américaine. 

L’huile  de  daerydium  est  formée  de  mélhyleugénol. 

D’antres  huiles  présenteront  aussi  dans  l’avenir  de 
l’intérêt. 

Décoration  d^s  Jardins 

La  Vie  à  la  Campagne,  qui  a  fait  paraître  avec  un 
succès  considérable,  les  splendides  n“‘  :  Poses  et 
Poseraies,  —  Quatre  siècles  de  Jardins  à  la  Fran¬ 
çaise,  —  Deux  siècles  de  Jardins  à  l’Anglaise,  — 
La  Décoraiion  des  Jardins  réguliers  publie,  cette 
année,  deux  autres  splendides  Recueils-Albums  que 
vous  voudrez  posséder  et  que  vous  pourrez  demander 
chez  les  marchands  de  journaux,  bibliothèques  des 
gares,  etc. 

D’almrd  la  Décoraiion  des  Jardins  paysagers  (N“ 
156),  véritable  et  très  copieux  album  de  modèles  , de  ; 
Pouls,  Pochers,  Grottes,  Cascades,  Temples,  Pavil¬ 
lons,  Kiosques,  etc.  ;  au  total  plus  de  190  reproduc¬ 
tions  photographicpies  de  types  bien  adaptés  au  ca¬ 
ractère  de  ce  style  du  .lardin  (Prix  de  ce  numéro  ; 
•>.  francs. 

Puis  ['Ornementation  florale  des  Jardins  (N"  160) 
qui  donne  jilus  de  a5o  exemples  de  compositions  et 
arrangements  de  :  Corbeilles,  Plntes-Pandes,  Bordu¬ 
res,  Motifs  divers,  monochromes,  polychromes,  à 
grandes  plantes  dégagées,  en  Mosaicullure,  etc.,  re¬ 
levés  et  photographiés  dans  les  plus  beaux  jardins  d( 
France,  Alsace,  Angleterre,  Suisse,  Belgiipie,  etc.,  etc., 
Do  plus,  d’importants  chapitres,  illustrés  d’admirables 
dispositions  d’arrangements,  sont  consacrés  à  cette 
forme  d’ornementation  florale  :  Jardins,  Bordures  et 
Plates-bandes  de  piaules  rustiques  :  bulbeuses  viva- 
ces-bisannuelles  et  annuelles,  etc.  ;  Jardins  de  Po¬ 
chers  et  Alpins,  si  à  la  mode  aujourd’hui.  Nos  lec¬ 
teurs  y  admireront  .surtout  une  magnifique  série  de 
reproductions  photographiques  des  corbeilles  flora¬ 
les  des  jardina  publics  de  Lyon. 

'l’ont  amateur  ou  professionnel  voudra  posséder 
un  tel  numéro,  parce  que  ce  véritable  Manuel  de  dé¬ 
coration  florale  donne  è  tous  les  moyens  sûrs  de  parer 
tout  .fai’ilin  magnifiquement  el  économiquement. 
D’une  valeur  de  12  francs,  il  ne  coûte  que  2  francs, 
mais  si  vous  tardez  1)  l’acheter  vous  le  paierez  4  ou 
6  francs  dans  deux  mois. 

Ce  Numéro,  entièrement  présenté  par  M.  Albert 
Maïunené,  dont  la  compétence  spéciale  est  constatée 
partout,  est  le  plus  sensationnel  de  ceux  déjà  offerts 
par  la  Lie  A  la  campagne  à  ses  fidèles  abonnés,  car 
les  numéros  spéciaux  de  l’année  sont  reçus  par  eux 
sans  supplément  de  prix. 

Les  abonnés  de  la  Vie  à  la  Campagne  et  du  si 


populaire  Jardins  e't  Basses-Cours  reçoivent  également 
comme  cadeaux  les  numéros  spéciaux,  aujourd’hui  si 
rares,  précédemment  publiés.  (Demandez  pour  cola 
le  prospectus'  des  Avantages  réservés  aux  Abonnés,  à 
MM.  Hachette  et  Cie,  79,  boulevard  Saint-Germain, 
Paris. 

f^naiyses 

Dosac.e  de  l’acide  cinnamique 

De  Joxg,  Peviie  Trav.  Chim.  des  Pays-Bas,  3o,  228. 

/entrai  Rlatt,  1912  (i),  i63. 

Lc’  brome  se  fixe  par  addition  sur  l’acide  cinnami- 
qne,  si  on  le  fait  agir  en  solution  aqueuse. 

Deux  molécules  de  brome  se  fixent  sur  un  molécule 
d’acide.  On  dissout  la  substance  à  analyser  dans  la 
soude,  puis  on  précipite  par  l’acide  chlorhydrique. 
On  ajoute  alors  une  solution  aqueuse  de  brôme  jus¬ 
qu’à  coloration  jaune  (Brome  i/5t)  normal).  On  attend 
5  minutes  .puis  on  ajoute  une  solution  d’iodure  de 
potassium  et  on  titre  l’iode  mis  on  liberté  par  l’hypo 
sulfite  de  sodium. 

F.ssence  de  térébentiune 

Péférences.  —  Farbenzeitung  17-2692,  14/9  1912, 
Berlin. 

Hans  Wolff  a  étudié  l’influence  des  différentes  tem¬ 
pératures  sur  le  poids  spécifique  et  la  réfraction  de 
l’essence  de  térébenthine  (Tcrpentinol).  H  a  trouvé  un 
coefficient  moyen  de  dilatation  de  0,001  pour  1°.  La 
correction  de  réfraction  est  de  0,00087 

Dosage  des  aldéhydes 

On  utilise  actuellement  beaucoup  les  aldéhydes  dans 
l’industrie,  ceci  surtout  pour  les  parfums.  Aussi  les 
(hxsages  exacts  de  ces  produits  sont-ils  très  intéressants. 
L’auteur  a  étudié  les  diverses  méthodes  employées  ; 

1°  Combinaisons  avec  le  bisulfite. 

2“  Emploi  du  sulfite  neutre. 

3“  Précipitation  à  l’état  d’hydrazoncs  par  les  hy- 
drazines. 

L’emploi  du  bisulfite,  qui  est  signalé  comme  don¬ 
nant  de  bons  et  exacts  résultats,  n’est  qu’approxi¬ 
mative  et  en  général  un  peu  faible.  Ainsi,  pour  la 
formaldéhyde,  on  n’obtient  que  89  %  de  la  thcwic. 

La  méthode  au  sulfite  ne  donne  pas  de  résultats 
meilleurs,  mais  cependant  elle  se  recommande  grâce 
à  .sa  simplicité  et  sa  rapidité. 

L’aldéhyde,  salicylique  et  la  vanilline  ne  se  lais¬ 
sent  pas  exactement  doser  par  la  mélhode  au  sulfite 
neutre. 

La  transformation  des  aldéhydes  cristallisées  comme 
la  vanilline,  et  para-oxybenzaldéhyde  en  hydrazones, 
par  la  para-bromophénylhydrazinc  est  quantitative. 
Plus  le  poids  moléculaire  de  l’aldéhyde  liquide  est 
faible,  plus  le  résultat  est  exact. 

Pour  la  vanilline,  l’anisaldéhyde,  la  para-oxy¬ 
benzaldéhyde,  on  peut  employer  la  para-nitrophé- 
nylhydrazine. 


E.  A. 
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@  Goiiflage,  -  lepréseDlaüoii  @ 

POUR  LE  COIFFAGE  DES  FLACONS 

Spécialités  avantageuses 

r  BELLANDOU  k  C" 

PEAUX  EN  CUIR  DE  BOYAUX 

blanches  et  de  couleurs,  procédé  personnel  breveté 

PEAUX  DE  BAUDRUCHE 

/7,  Rue  Droite 

de  toute  première  qu, alité 

a-RJLSSR  (A.  M.) 

-, — — - 

ZEPHYRLEDER-FABRIK 

Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 

roNDte  EN  d  eoo 

premières  pour  parfumerie 

à  ^erlin-Schoeqeberg 

de  BEFFORT  6 


PARIS 

Rus  de  Bondy,  66 

GRAND  PRIX 

PARIS  tçit 

Exposition  Internationale 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldermanbury  £.  G. 

GRAND  PRIX 

PARIS  1911 

Exposition  Internationale 


FABRiQUE  DE 

SHlligouUes,  Vaporisateurs  a 
^  Revolvers  et  Brûle-parfums 

«  4  4 

Breveté  S.  G.  D.  G.  — 
l  ISTaJiOi*  lirùle-parfums  formanl 
porte-  bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


OFFICE  TECHNIQUE  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 

Association  d'ingénieurs  et  Chimistes  Spécialistes 

CONSULTATIONS  ETUDES  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 

EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATIONS  D'USINES  ET  DE  LABORATOIRES 
Publications,  Rapports  et  Résumés  documentaires  sur  toutes  les  questions  de  Parfumerie 

40,  Rue  de  Bécon,  COURBEVOIE,  près  Paris  I^lépho^ 
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Ancienne  yHaison  yM^THISU  A  ^RLi^UD.  d"^7IGN0N 


■N  DE  PDODDCTEDBS  D'ESSEDCES  DE  VADDLDSE 

ALTHEN -  LES - PALUDS 

SPÉCIALITÉ  ^  ^  tülTIlHES  IIJÉIES  El  DISmiEllES  1 

D’ESSENCE  DE  MENTHE  5TELLfl  ”  ALTHEN  LES  PALUDS,  ENTRAIGUES 

FRANCO.  ANGLAiSE  PERNES,  VALAYANS 


Adresse  Télégraphique  :  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUDS 


pottrnitures  GMes 

SCIENTIFIQUES  ET  TECHNOLOCUQUES 

Matériel  et  Pri'pai'alions  pour  Cliimie,  Physique  et  l’Enseignement 
des  Sciences  Naturelles 


Etude  et  Construction  d’Jtppareils  nouveaux 

Suivant  indications  un  Croquis 

J.  DËLERS 

12,  Pluo  cio  Ooiiclé  —  OIN 


Fabrication  et  Vente  en  gros  de  ; 

Boites  avec  Flacons  pour  Echantillone 
de  liquides 

Petite  Rdcipiente  en  verre  soutlld 
pour  parlums  et  autres  0 

THERMOMSTRES-ARÉOMÊTRES  0 
Verrerie  graduée  de  précision  T 

Nouveau  Matériel  en  Quartz  Fondu 
pour  laboratoires  et  pour  l'Industrie  I 


Verreries,  Porcelaines,  Caoutchoucs 
Produits  Chimiques  et  Réaclile  pure 
Nouvelles  Balances  et  Poids 
pour  Analyses 

MICROSCOPES  ET  POLARIHÊTRES 
Appareils  et  Outillage  en  divers  métaux 
Siphons  aulo-amorceura 
pour  tous  liquides 
Manomètres  et  Indicalsure  du  Vide 


SFitCI-A-LIXÉ 

d’3n$truni«nt$  et  Objets  en  Verre  Soufflé  ou  ^outé 

Pour  Clilniie,  Pliarmacie  et  pour  les  emplois  lecliniques  les  plus  divers 

Conalriictlon  spéolalt  d' Appareils  et  d'instruments  pour  Essais 
et  dosages  rapides  de  Produits  Chimiques  et  Pharmaceuti¬ 
ques,  Métaux,  Minerais  et  Combustibles, Terres  et  Engrais,  Tex¬ 
tiles,  Cuirs  et  Papiers,  Corps  gras  et  Parfums,  Matières 
alimentaires  et  toxiques.  Produits  agricoles  et  viticoles. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint-Barnabé 

— »■  mniTSEiiiiiE 

Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  salutations 
et  vous  adresse  ses  offres  de  service 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  et  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 

Pondre  de  (§avoii  à  Primes  pleuries 

GARANTIE  PURE  —  POIDS  NET 

PDDDDE  DE  DAVDII PODB  L'INDDSTBIE 

Echantillons  Gratuits  sur  Demande 


M.  DORIER  6  C%  78  et  80,  Rue  Marengo,  MARSEILLE 


% 


c 


FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUXE 

Spooifilito  poiii*  tiiiioiii*?-* 


Marius  MILOU  6  C  ‘ 


'O 


A  moNTÉuicnAR 


(France)  ii 


LJ 


Le  (jérantT  :  (îai Tcrossii. 


lmp.  r.  LeoiHORE  Kt  Cle.  t4,  rue  Dcllccordlire,  Lyon. 


La  Question  de  la  Rose,  R.  M.  Gattefossé.  Le  Pavé  de  l  Ours,  Ch,  d’Auribeau.  — 
Les  sels  révulsifs,  A.  Chaplet.  -  Les  Essences  en  thérapeutique  :  L’inactivité  du  Salol  dans 
les  dentifrices  et  dans  les  collutoires.  —  Huiles  hydrogénées,  G.  Courty.  —  Information  ; 
Palmes  académiques:  Syndicat  Lyonnais  de  la  Parfumerie;  Questions  de  régie;  La  Publicité. 
—  Essence  d’Aspic  Française,  P.  M.  Les  Graminées  Aromatiques  ;  Le  Palmarosa  Oil, 
G.  Charrière.  -  Variétés  :  Vaporisateur;  Tubes  en  Cellophane;  Nouvelle  matière  pre¬ 
mière;  Combinaison  de  parfums;  Utilisation  des  fonds  de  bouteille;  Les  poudres  miné¬ 
rales,  etc. 


198-300,  Hue  Michel  BlSOt.  —  HAHIS 

ADTvTIKISTRATlON  :  1 9,  Rue  Camille,  I^YOIsT 

ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  :  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
T,e  Numéro  :  0,B0  Centimes 
(Les  abonneniems  partent  du  l'i'  Janvier  de  chaque  année) 


Kzsiuz  Scientifique  et  de  Défense 


PARFUMERIE  g!  SAVONNERIE  SC’  DROGUERIE  »:•  PHARMACIE  >ï  LIQUORISTERIE  gf  CONFISERIE,  ETC 
MENSUSULK  lUIvUSTRÉB 


Rédacteur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 


0ÜJ  7 


lmp.  P.  LSOINDRS  rr  Cle.  It.  rue  Bellecordlère.  Lyon. 
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r 


Parfumeurs  !  Savonniers  !  Distillateurs  ! 


Voulez-vous  avoir 


■Jes  Huiles  Essentiellefi  Naturelles 
des  Pommades  aux  Fleurs 
des  Extraits  aux  Fleurs 
des  Eaux  Distillées,  etc.... 


qui,  pour  le  Minimum  de  prix 

vous  donnent  le  MnximUm  de  rendement  et  de  satisfaction. 


Maison  lom 

HORSC 

PARU 

LIEGI 

MARSEll 

dis  en  1832 

«OURS 

i  1867 

S  1906 
.LE  1906 

1 

r 

Demandez  prix-courants  et  échantillons  gratuits  à 

J.  MERO  É.  BOYVEAU 


Usine  principale  et  Bureaux  à  GRASSE  (Alpes-Maritimes) 
Dépôt  pour  PARIS,  zS,  rue  des  Archives 


Eaux  de  Cologne 


Pourquoi  acheter  les  essences  du  commerce  puisque  les  plus  pures 
contiennent  encore  86  °/o  d’impuretés  (terpènes,  résines,  etc.,  etc.) 
malodorantes  ou  inodores  et  insolubles  et  qu’on  paie  au  prix  fort. 

Pourquoi  employer  de  l’alcool  fort  ou  filtrer  longuement  alors  que  les 


Essences  déterpènées  sept  fois  concentrées,  solubles 
**WHITE  -  STAR’’  pour  Eau  de  Cologne  «dt 


ne  contiennent  exclusivement  que  les  corps  naturels  odorants,  facilement  solubles  dans 
l’alcool  dilué,  sans  filtrage  et  sont 

Trois  fols  moins  chères 

Sept  fois  plus  pures 


Pour  faire  un  essai,  demandez  des  échantillons  gratuits  des  cinq  qualités  de 

GATTEFOSSÉ  ù  FILS,  19.  Rue  Camille,  LYON 
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ÇSTITes  ANNONCES 


MONSIEUR  allanl.  au  Brésil  se  chargerait  do  repré- 
senlalions  do  tous  arlicles  inlérossant  ee  marché. 
Ecrire  M.  l.arlat,  i84,  rue  de  Tiirenno,  Bordeaux. 

«fe 

CORPS  COI.ORES  pour  préparer  poudres  do  riz 
toutes  nuauces.  S’adresser  Rourc,  3,  rue  des  Capu¬ 
cins,  Lyon. 

INGENIEUR-CHIMISTE,  3o  ans,  chef  de  fahricalion 
pendant  6  ans,  cherche  situation. 

Ecrire  IL  Z,  Co,  Bureaux  du  .Tournai. 

<fe  4  >4 


Un6  fabrique  de  matières  premières  pour  parfu¬ 
meurs,  savonniers,  ete.,  en  Suisse,  cherche  pour  de 
suite  ou  plus  tard  un  PARFUMEUR  très  qualifié  pour 
la  Direction  du  Laboratoire  d’essai  de  parfumerie. 
Les  intéressés  possédant,  outre  une  grande  pratique, 
de  l’iniative  pour  des  nouveautés,  etc.,  sont  priés  d’en¬ 
voyer  leurs  offres  détaillées.  Salaire  suivant  entente. 
—  Ecrire  en  intitulant  les  offres  «  Parfumeur  MHN  », 
à  la  rédaction  du  journal  qui  transmettra. 

On  demande  un  bon  OUVRIER  SAVONNIER  con¬ 
naissant  toutes  les  branches  de  la  savonnerie  et  muni 
de  réfôrenees  de  premier  ordre. 

Ecrire  E.  Dalimont-Grade,  à  Wavre  (Belgique). 


POUDRE  DE  SAVON.  —  On  chcrehe  un  fournis¬ 
seur  pour  arliclo  bon  marché. 

Ecrire  A.  Cochcl,  chimiste,  Arcole  d’Oran. 

■4  4  4 

S.WON  DENTIFRICE.  —  On  demande  fournisseur 
de  savon  neuire  pour  savon  dentifriee. 

Ecrire  Louis  Belvèze,  3,  rue  do  la  Peyronnio, 
à  Montpellier. 

4  4  4 

«  PREPARA'l'EUR  déjà  au  courant  de  la  fabrica- 
lion,  est  demandé  pour  imporlanle  maison  de  Par¬ 
fumerie.  Séi’ieuses  i-éférenecs. 

Eerire  L.  C.,  Bureau  du  Journal  ». 

4  4  4 

INGENIEUR-CHIMISTE,  docteur  ès-sciences,  di¬ 
plômé  école  polytechnique  fédérale  Zurich,  ancien 
assistant  è  cette  école,  origine  Française,  26  ans, 
a  ans  de  pratique  (rècherdhes  organiques,  analyses), 
connaissance  parfaite  du  français,  allemand,  anglais, 
italien,  cherche  situation,  de  préférence  industrie  des 
parfums  ou  produits  pharmaceutiques.  Bonnes  réfé¬ 
rences.  —  Ecrire  V.  R.,  bureau  du  journal. 

4  4  4 

ON  DEMANDE  A  ACllE'I’ER  machines  savonneries 
en  bon  état.  Broyeuses,  boudineuses,  presses  Rabam. 
—  Ecrire  J. -P.,  n°  198,  bureau  du  journal. 

4^4 

On  detnandc  VOYAGEUR  en  parfumerie  pour  Lyon 
et  la  région,  ayant  bonne  clientèle  et  capable  de 
faire  un  chiffre,  appointements  et  remise.  —  Ecrire 
l’.-J.,  198,  bureau  du  journal. 

4  4  4 

A  VENDRE  une  petite  hroyeuse,  une  houdineuse 
et  une  frappeuse,  [unir  savon  de  toilette.  —  Eerire 
C.-C.,  bureau  du  journal. 


444 

Français  établi  à  Liège  désire  obtenir  la  REPRESEN¬ 
TATION  DE  FABRIQUE  DE  PARFUMERIE,  savonne¬ 
rie  ou  analogue.  Eci-ire  à  la  Chambre  de  Commerce 
française  de  Liège,  ii,  rue  des  Dominicains,  Liège. 

4  4  4 

On  demande  un  BON  PREPARÀ’LEUR  PARFUME¬ 
RIE-SAVONNERIE  ayant  les  meilleures  références  et 
au  courant  des  analyses  et  chimie  élémentaire  des 
parfums. 

Ecrire  M.L.P.,  bureau  du  journal. 

444 

ON  RACHETE  i  franc  pièce  les  numéros  de  la 
Parjumerie  Moderne  de  février  1910  et  2  francs  pièce 
les  numéros  de  août  1909  et  novembre  1908.  Ecrire 
au  Journal.  • 

V  444 

MAISON  DE  PRODUITS  CHIMIQUES  EN  GROS, 
en  relations  dans  toute  la  Grande-Bretagne  et  colonies 
avec  les  Pharmaciens  et  Parfumeurs,  demande 
l’agence  exclusive  d’une  marque  de  premier  ordre 
pour  la  Parfumerie  confectionnée. 

Ecrire  Van  Essen  James  et  C“  Ld,  100,  Bermondsey 
Street,  London,  S.  E. 

444 

Importent  propriétaire  de  Roseraies  cherche  COM¬ 
MANDITAIRE  pour  donner  extension  à  ses  cultures  et 
distillations.  Ecrire  R.  M.  G.  Bureau  du  Journal. 

444 

IMPORTANT  PRODUCTEUR  D’ESSENCE  DE 
MV  RTE  cherche  un  acheteur  exclusif  pour  toute  sa 
production  annuelle.  Ecrire  V.  F.  S.  P.  Bureaux  du 
journal. 

4  4  4 

REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  sont 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquoristes,  etc.)  et 
d’alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’oranger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.).  —  Ecrire 
M.  Hardy,  5,  rue  de  Genève,  Lyon. 


*  TAMISEUR  ==  MELANGEUR 

Poup  toutes  Poüdues  —  S’adaptant  â  tous  les  Tamis 
DEPUIS  3ofr.  GÜTIERRES,  7,  rue  Turbi^o,  PARIS  TéLÉPH.  310.83 

description  de  L’APPAREIL  DANS  LE  NUMÉRO  DE  JUIN  C 
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GFandes.Galtdfes 
et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 


Essences  Spéciales  de  “FLEURS  de  PIENTHE” 

F’  L  O  -  IVÆ I  IV  T 


MARQUIC  DÉPOSÉ!-', 


MAUQUK  DKPOSKK 


]{aissac  C" 

(^ie-'Gaponne) 


Exposition  Internationale  de  BUENOS-AYRES  1910 

GRAND  PRIX 


SCHCTZ  &  C°  HAMBOURG  8 

Traitent  spécialement 

MENTHOL  Crist.  et  Recrist.  Ph,  Q  V. 

BAUME  DU  PÉROU  Synthétique  “  PÉRUGEN  ” 

DEMANDER  OFFRES  PARTICULIERES 


LE  mois  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8.  rue  Nouvelle.  PARIS  (9-) 


PEAU  DE  BAÜDf^UCHE  «>€><?>  <& 

<$  <s>  <s>  <»  Cl  nouvelles  Pciiux  bliincbes  opaques 

pour  ColiraKe  <le  KIiicoiim 

MeiUeur  marché  que  toutes  les  féaux  connues 

€. 

à  COURBEVOIE  (Seine),  5t,  rue  d’Alsace 


Une  Perfection  m  ^ 

Malgré  son  prix  peu  élevé,  c'est 

l'ESSENCE  DE  ROSES  DE  FRANCE 

Type  A,  Roses  blanches  à  1600  francs  le  kilog. 

Type  B,  Roses  rouges  à  1900  francs  le  kilog. 

Alors  que  les  essences  exotiques  sont  chères  ou  sujettes  à  caution,  seule  l’Essence 
de  “Roses  de  France”  peut  être  garantie  pure  et  loyale. 

Elle  a  l’odeur  suave  et  délicieuse  de  la  fleur  fraîche,  elle  est  incolore  et  cristallisée 
comme  l’essence  bulgare  mais 

Coûte  Deux  Fois  moins  Cher 

Deux  fjacons  d’essai  de  5  grammes  envoyés  contre  mandat  de  20  francs  suffisent 
à  convaincre. 

La  Provision  est  limitée.  Hâtez-vous  d'écrire  aux 

fabricants. 

GATTËFOSSÊ  6  FILS.  LYON  mÊÊÊW 
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LABORA  TOI  RE  IND  US  TRIEE 


CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSE  (FRANCE) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  EN  GROS  POUR  LA  PARFUMERIE 


Oxyde  de  Phcnyle. 
Oxydes  Phcnyliques. 
Oxydes  Crésyliques. 
Oxydes  Naphtyliqiics. 


Carbures  Cycliques. 
Alcools  Cycliques. 
Ethers  Cycliques. 
Cétones  Cycliques. 
Aldéhydes. 


Blanc  très  pur,  impalpable, 
adhérent,  invisible,  pour 
poudres  de  rie,  pâtes  den¬ 
tifrices,  etc.  O  C  O  O  O 

1C3  Fx*£i,xi.cs  les  lOO  icllos 

PRIX  SPÉCIAUX  PAR  QUANTITÉS 

WISSLER 

SSj  Cours  J^ichard-'Vtlfotj,  Xyoq 


^  MATIÈRES  PREMIÈRES 

vour  Parfunjerie  et  Savonrjene 

DELVENOAHL  &  KiiNTZEL,*tr.?‘" 


H’A.BmiOATTXOI'ir  DE  ; 

ACÉTATE  DE  BENZYLE  ^  ^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 

BENZOATE  DE  BENZYLE  a-  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 

ALCOOL  BENZYLIQUE  ^  ^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 

Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara-’Yara 
Trèfol 

NOUVEAUTE  de  tout  premier  ordre  :  GERANIOL  T 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


MAISON  FONmîH  RN  18iU 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 

-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 

Pharm.icies 
et  Drogueries 


Marius  GAZIGNAIRE 
A  i  F.  GUIRARdTÂ 

QOLFE  -  JUAN  (Alpes-Maritimes) 


EauK  de  Fleurs  d’Oranger  pures  pétales 

EAUX  DE  ROSE,  DE  MENTHE,  DE  LAURIER,  ETC. 


Essences  diverses 

=  SPÉCIALITÉ  D’ESSENCES  DU  PAYS  r=; 


HUILES  DIVERSES  —  EXTRAITS  D'ODEURS 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


^*{yap®risatei.rs  de 


Vap®risateiur  à  Parfu 

Modèle  “Paris” 


Syst.  breveté  I 

AVEC 

RESSORT  ! 


ou  g 


G.  Goliasch  &  Co. 

Arliclei  de  réclame  en  mêlai  en  tout 
genres  et  tubes  sans  soud  :re  de  petites 
.  dimensions 

Neukolln  (Âllemagnc) 

227-228,  KAISER  FRIEDRICHSTR 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


159 


PRODUITS  GHIMIQUES  POUR  LA  FABRICATION  DE 

Parfums  Syolliéllps, Essences, Etc., eic. 

E.  de  Haën 

Chemische  Fabrik  ''List**  G.m.b.H. 

à  SEELZE,  près  Hapovrc 


AcElale  de  potasse. 
AcOtate  de  butyle. 

Acétate  de  benzyls. 
AcStine  chimique  pur. 
Aude  acétique  anhydre. 
Acide  anlhranyiique. 

Acide  benzjique. 

Acide  butyrique. 

Acids  caproique 
Acids  cinnamiq  e. 

Acide  cyanhydriqur. 

Acide  myristique. 

Acide  pélarqo.'.ique. 

Acide  phônylacétique. 
Acide' prcpio.iiqus 
Ac  de  phtalique 
Acide  sécaciqus. 

Acide  valérianique,  etc. 

acocl  amyliqus. 

qocl  benzylique. 

Alcéel  butylique. 

PriK-Courant 


Alcoei  prnpylique 
Aldéhyde  pur. 

AIdhéyde  benzoïque 
exempt  de  chlore. 
Benzoats  d'amyle. 
Benzoats  de  Benzyle 
Bsnzoate  de  butyle. 
Brome. 

Butyrato  d’Amyle. 
Butyrate  d'éthyle  et 
tous  les  autres  buty- 
rates. 

Butyrine. 

Chlorophylle. 

Chlorure  d'acétyle. 
Chlorure  d'aluminium 
sublimé  anhydre. 
Chlorure  de  bsnzoyle. 
Cyanure  de  benzyle. 
Bimétylsulfate. 


Ether  acétique. 

Ether  butyrique. 

Ether  œnantique. 

Ether  pélargonique. 
Ether  valérianique  et 
tous  les  autres  Etiiers. 
Formiate  d'amyle. 
Forraiale  de  méthyle. 
Méthyléthylkétone. 
Pélargonats  d'amyle. 
Pélargonate  d'éthyle. 
Pélargonale  de  méthyle, 
etc.,  etc. 

Pyridino  pur. 
Pentachloruro  de  phos¬ 
phore. 

Triacétine. 

Yalérianate  d'amyle. 
Yalérianats  de  méthyle. 
Toluène,  etc. 


et  PriK  Spéciaux  sur  demande 


Machnes  Dj^CJYLE 


à  Écrire 


MoJéles  de  Bureaux 

m  et  iîb  (r. 
Modèles  de  voyage .  325  fr. 

(en  aluminium)  ■ 

Modèle  Simplex ...  175  Ir. 

Six  caraclères  différents 
avec  la  même  machine 


RAPIDE  —  ROBUSTE 


:  LÉGÈRE 


Machine 
à  Calculer 


"DACTYLE*' 


Addition 
Soustraction 
Multiplication 
Division 
Racine  carrée 


Ttr  iniIV  9.  Rie  4,  Rue  Lafayette,  PARIS 
ULüUUA  OL  U  4,  Rue  Louis- Vitet,  LYON 


Depuis  475  fr. 


RAPIDE  -  ROBUSTE  -  EXACTE 

Catalogues  spécimens  et  références  franco  sur  demande 

LOCATION  -  ESSAI  -  MACHINES  d'oCCASION 


Société  Anonyme  FLORA” 


FABRIQUE  DE  PRODUITS  GHIMIUUES,  PARFUMS  ARTIFICIELS  ET  SYNTHETIQUES 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savorjs  de  Voilette,  etc. 


Représentants  pour  LYON  et  la  Province  :  GATTEPOSSÉ  &  FILS,  15-19,  rue  Camille,  LYON 
TARIFS  SUR  DEMANDE 
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SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 


A  vendre,  à  un  prix  très  favorable 


15,  7{ue  pastourelle,  paris 


I  été  déposée  -  -  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  5  francs 

Les  3.000.000  (trois  millions)  de  documents  que  nous  avons  réunis,  poricnt 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Be'içique,  France,  Aiijflotcrre,  HonRrie, 
Italie,  République  Argentine,  Ailerai  gnc,  l’ay.— lias,  Danemark,  Suède,  Chili, 
Pérou,  Suifse.  Autriciie,  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARgUES  nous  psrmst  do  rdpondro  par  retour. 
Ecrivci  à  l'Agence  de  «rewts  Jacques  GEVERS  &  C"  70,  rueSt-Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (liépùtde  breveta  et  marques  eu  tous  pays). 


INSTALLATION  A  PILER 

avec  pièces  accessoires 

POUR  Lfl  FAERIC  TION  D’ÉCHANTILLONS  DE  SAVON 

I,  2  et  3  centimètres 
SYSTÈME  “RIVOIR” 
Haromonir  usé.  —  Occasion  favoruMe 

Pour  Savonneries 
Fabriques  d’Huiles  Essentielles 

Parfums  Synthétiques 

.Idrcsscj  l'o.ï  dcnum.ics  li  NI  K  O.  Bureau  du  jourra! . 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

TOMBAREL  FRERES,  grasse  (A.-m.) 

£sset)«85  rjatur^IIes  solides,  liquidas,  absolues.  —  Essences.  —  Ponirnades.  —  Huilas  parFurriées 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


Capes  =  Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSÜLAeE  HERMÉTIQtE  ET  INVIOLABLE 


h-u\ 


Agrent  Oénéral  : 

J.  <3-. 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 
TDÉLrÈFIIOITH  :  GUTENBERG  09-48 


Il  suffit  d'envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douztiine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 


TERPINÉOL 

GHEMlSdHE  FABBIK  OEBOIIIBEII 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  6  C“,  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

.  Uerdingen-sur-Rhin  r__ 
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ALCOOL  HIMON  LIQUE  (Citron)  d  d  d 

JASMIN  BLANC  .  .  . 

.  .  N"  137 

ALCOOL  NARANYLIQUE  (Orange)  d  d  d 

LILAS  (Parfums  pour  Salon)  N’  157 

sonl  Iro's  fois  plus  forts  i;uo  le  Citron  et  l'Orange  sans  terpènss 

MIMOSA  LA  REINE  . 

.  ,  N»  127 

ALCOOL  BENZYLIQUE  (gar.  sans  chlor.) 

MUGUET  ENFLEURAGE 

;  .  .  N»  147 

BENZOATE  DE  BENZYLE  (s.  chlor.  1122'’ 

VERT  DE  MUGUET  .  . 

.  .  No  177 

sont  les  Frod.-u.its  spécia-ux:  de 

OTTO  DIESTERWEG  à 

MAGDEBOÜRC.  S. 

(Allemagne) 

VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÈBURE  C‘“ 

/,  rue  MüÂ^ct,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GFJimES  FAFFVMEFJFS  DE  FAEJS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


DISTl  L L I 

d’i^ssei^eej  Italie9pe5 

de  Menthe  poivrée 

OJAÎIAIITIBS  PTJHBS 


R.  SUBINAGHI  &  C 

(Italie) 

Usine  à  AFFOltl,  près  MI  LA  h 


SPÉCIALITÉ  : 

le  kg. 

Menthe  Poivrée  naturelle .  38  fr. 

Menthe  Poivrée  rectifiée .  40 

Menthe  Poivrée  double  rectifiée .  48 

Menthe  Poivrée  triple  rectifiée .  55 

Menthe  Poivrée  extra  déterpénée .  65 

Menthe  Poivrée  concentrée  sesquidéterpénée  85 


DEMANDER  ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  POUR  QUANTITÉ 


EXPOSITION  DE  LYON| 

Internationale  et  Universelle,  Mai-l®'’  Novembre  1914  ^ 

sous  LE  PATRONAGE  DE  M.  LE  PRESIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  I» 

Section  X'ST,  Classe  Si  ^ 

PARFUMERIE  et  MATIÈRES  PREMIÈRES! 

êj  Afin  de  faciliter  le  lotissement  des  emplacements,  les  adhésions  de  principe  sont  sollicitées  immédiatement  ♦ 

«j  Écrire  :  Commissariat  général,  Hôtel  de  Ville,  LyOH  f» 

^  _  I  - - - -  ^ 

^  l.a  Direction  de  “La  Parfumerie  Moderne  ”  accepte  de  représenter  les  exposants  et  d’installer  leurs  vitrines  » 
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La  'Parisienne 


Brevetée  S.  G.  D.  G.,  France-Étranger 


Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres 

Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE 


aVAl-ITÉS  DE  D’APPAREll. 

M  - ^ - 

Homogénéité  parfaite  des  produits  mdlaiiods. 

J  Economie  réelie  de  travail  et  de  main-d’œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mdlanges. 

Propreté  absoiue  dans  la  manipulation. 

j|  Etanchéité  complète  de  l'appareil. 


NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envoie  franco  le  Tarif-Notice  avec  gravures 

La  fabrication  courante  de  la  Mélangeuse  La  Parisienne  comporte  des  appareils  des  contenances  ci-après  : 

■  3  -  60  -  100  -  200  -  300  —  400  —  500  kil. 


5  -  15  -  î 


P'- les  Commaniles et Renseignements  I  *|1ÜTPPMPniAI1?P  SEUL  fabricant 

s’adresbe»  a  la  «aison  111  I  lil\l  llil/l/lllVb  ,  6,  Impaisedei  Sureaux,  Sl-l!AU.MCE(Seini) 
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!™  12,  Rue  du  Proêrès.  —  MONTREUIL  Seinel 


GERANIUM  CRIST. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium  ^ 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art* 

meilleure  reproduction  art.  du  géranium  §iourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  lavande  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


^  f^arfums  SyniRéUqms  Si 

L.  GIVAUDAN 

SUBSTITUTS  D’BSSBKCBS 

BERGAMOTE  | 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  1 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  } 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  1 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 

ECHANTILLONS  i 

OHATUITS  à  la  disposition  do  nos  Clients 
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@  Gourlage,  -  Représeotalion  ^ 

POUR  LE  COIFFAGE  DES  FLACONS 
Spécialités  avantageuses 

r  BELLANDOU  S  C” 

PEAUX  EN  CUIR  DE  BOYAUX 

blanches  et  de  couleurs,  procédé  porsonncl  breveté 

PEAUX  DE  BAUDRUCHE 

/7,  Rue  Droite 

de  toute  première  qualité 

a-RASSB  (A.  M.) 

— 

ZEPHYRLEDER.FABRIK 

Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 

FONDÉE  EN  -1  eoo 

premières  pour  parfumerie 

à  ^erlin-Schoerieberg 

de  BEFFORT  6  C 


PARIS 

Ru©  d©  Bondy,  66 

GRAND  PRIX 

PARIS  1911 

Exposition  Internatiouale 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldemanbury  E.  C. 

GRAND  PRIX 

PARIS  1911 

Exposition  InternalionaU 


FABRIQUE  DE 

SHlligouUes,  Vaporisateurs  a 
^  Revolvers  et  Brûle-parfums 

4  <4  4 

lÎRKVETÉ  s.  G.  D.  G.  — 
lIxlQTini*  lirûle-parfums  fonnanl 
porte -bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


OFFICE  TECHNIOOE  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 

Association  d'ingénieurs  et  Chimistes  Spécialistes 

CONSULTATIONS  ETUDES  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 

EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATIONS  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 
Publications.  Rapports  et  Résumés  documentaires  sur  toutes  les  questions  do  Parfumerie 


40,  Rue  de  Bécon,  COURBEVOIE,  près  Paris 


TÉLÉPHONE 
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LABORATOIRE  INDUSTRIEL  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 

IV.*  E^V-JIVE'-AlVJ»  Ingénieur-Chimiste 

I{ue  de  ^êcotj  ei  19,  quai  de  Courbevoie,  QourbeVOie,  près  Paris 

FRODUITS  CHIMIQUES  FUHS 
Matières  Premières  et  Produits  Synthétiques  pour  Parfumerie,  Droguerie  et  Pharmacie 
Reproduction  et  Préparation  de  tous  Parfums,  Essences  composées,  etc 

Distillation  -  Fractionnement  —  Purification  de  Produits  Commerciaux 


ÜEMA.HDEH  PHIX  ETT  ECHJLHTlUIvOIIS 


GROLEA^  SORDES 

Fsbrftoms  S^nîIhéMciiwgs  eî  Ârtipdeîs 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 

Usine  el  Bureaux  :  ii,  Rue  Jules-Ferr>;,  ii,  SURESNES  (Seine) 

SIPÉOI^LITÉS  : 

VIOLETTK  iVlL.r*HA,  VIOLETTEl  EXTRA  ET  EURE 
VIOrtuAX-iDÉSIlNrE: 

Acétate  de  Benzyle. 

U  Linalyle. 

Alcool  Benzylique. 

»  Phényléthylique. 

Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  »  Nonyllque. 


Aie.  el  Aid.  Décylique. 
Aldéhyde  Phénylacéllque. 
Benzoate  de  Benzyle. 

M  Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

»  Xylène. 
Nérolinc,  Yara-Yara, 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 


Boiwardial.'  —  Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet. 

Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 


Roses. 


lï^kinâ 


à  encoller  les  étiquettes 

ma  à  parfumer  les  cartes  \ 


PARIS,  LONDliES,  BERLIN,  SAINT-PÉÎERSBOÜRC,  LEIPZIG 

Usine  :  Salnt-Ouen-sur-Soine 
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Fabrique  d’Essences 

FABRIQUE  D’ESSENCES 

Albert  CALDÊS 

°  Gltaninni  d’èiiagiie  Extra  ° 

ALCIRA  VALENCIA  Espagne) 

-î- 

et  Verveine  d’Gsiiagne  Cxtra 

Ecorce  d’Orange  sèche,  Fleur  d'Üranger  sèche 

Spéciales  pour  Parfumerie  'fine 

Eau  de  Fleur  d’Oranger 

V-  &  Fils  de^ ROBILLARD 

OrangeUes  Sèches,  Os  d’Oranges 

à  YJAI.-BlsrCIA  (Kspagne) 

Essence  d’Ürange  douce  (Portugal,  etc.) 

Premiire  maison  ayant  produit  cos  eaaencos  en  Espagne  dis  1857 

KIV  GROS 

ÉCHANT.LLo'^n  DEMANDE 

Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 

jgrgainottc  Artifidgllc  -  Citron  RrMckl 
G^fanitttn  Artificiel 
SaVandc  Aftificicllc  •  petitgraiw  Artificiel 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

mmM’mê&m  s.  l 

NYON  (Suisse)  —  GRASSE  (France) 

ëilÜi-ESIIOFFIEII  nis 

«  44 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 

4  4  4 

MuAisoisr  KOiTiDiÉs  æcisr  isao 


^  SANTO  CRECO  FU  ^ 

REGQIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  :  SAQREP  Regglo-dl-Calabria 
Usine  à  S.  CA  TERINA 


de  Bergamotte,  Citron,  l 

Cédrat,  LimeUe,  Orange  douce  et  amire,  Néroli,  ) 
'  Mandarine,  etc.  çj 

MAISON  DE  CONFIANCE  FONDÉE  EN  t8»0  CT 

eps  GiqTTEFOSSÈ  ^  FILS,  (Agents 
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M.  HARDY,  S,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  1890 

Matières  premières  pour  Distillerie, 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

Spécialités  ;  Extrait  en  pâte  potr  Sirop  d’ 

ORGBAT 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

CITRON 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Essences  1^^ 

Synthétiques  U  11  IIIjI 

SPÉCIALITÉS 
Violette  fleurs.  —  Violette  Alpha. 
Bergamotte,  as  /r.  te  kilog,  soluble  4  p.  alcool  70* 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géraninm 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

W  La  plus  économique  et  la  plus  pu’ssante  sur  le  marché,  fr.  le  kiiog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 


J-  FLORE  DU  CAP  CORSE  j' 

Distilleries  d.e  Matières  Premières  de  Parfumerie 


Betrtliéleixiy  S-A.INTTOIX'I 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Télégraphique  :  ERBALUNGA 


mTiBES  m  K  pimiiEii.  riinii  simEeiDES 
CHUIT,  NAEF  &  C‘® 

]Ki'wA.3EIî'  «Sc  G‘S  SS'u.ccessetxrs 
GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthiiie.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  “N”,  Jasmantlièine,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose,  Olnicera,  Lilafleur 

PARIS  :  A.  BÉROÜ,  11,  Rue  du  Perche,  (IU“).  NEW-YORK  :  273,  Pearl  Street 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


r,  Rvie  de  la  Ferle,  FARIS 
108,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  39,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ  D’ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE 


Catalogue  franco  sur  demande 
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Lithographes 

OFFENBACH-SUR-MEIN 


Se-ule  Spécialité  : 


rJOUS  OFFRONS 

AU-DESSOUS  DU  PRIX  DU  JOUR  ' 


Essence  de  Cananga  Java  . ; _  31  50  le  kil. 

Essence  de  Patchouly,  feuilles .  33  » 

Essence  de  Girofle .  14  50  - 

Essence  de  Mcnllie,  l>li.  G.  IV .  28  50 

Essence  de  Rose  de  lîiilgarie,  en  liidon 

original .  —  2.000  » 

CJtronellol .  125  » 

Gdraniol  extra .  37  70 

TrdfuI .  8  50 

Am'Uiol .  23  70  - 


HABILLAGES  FINS  a 
A  POUR  LA  PARFUMERIE 

J  Jiialstn  la  pl»!  impotlanle  da  et  genre 

I  FONDÉE  EN  t832  j 

Représentée  par  M.  J.  RÉGEAX 

Villa  des  Clavières 

pierre- pénite  C^fjôtje) 


Demandes  séreuses  sous  ekilTre  M.  K.  O.,  à  l'expédition  de  ce  journal 


Talc  à  Poudre  “  Amiolin  ” 

Grâce  à  sa  qualité  toujours  épaJe,  à  sa  blancheur 
parfaite,  à  sa  pureté  absolue  et  à  son  impalpa- 
bilité  incomparable,  c’est  la  meilleure  matière 
-  première  pour  les  poudres  de  parfumerie.  — : 

SEUL  FABRICANT  (en  dehors  de  tout  TRUST) 

Eduard  ELBOCEN 

Propriétaire  de  Mines  a 

VIENNE  3/2  Autriche  == 

-  . .  Dampfschiffstrasse,  10 


fabrique  de  parfums  S^qfhéiiques 

D'  SCHMITZ  &  C  =  DÜSSELDORF 


SPÉCiALÊTÉS  : 

jFllCOOl  Fhénjléthjlique  “  Produit  sans  Rival  ” 


Bergamote  Artificielle  “Substituts  véritables 

Essences  Naturelles  ” 

CHiMIQUEMENT  PURS 


Citron  Artificiel 


APEriT  DÉPOSITAIRE  : 

A.-J.  MARET,  St*Germain-en*Laye  (S.»et«0.) 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


169 


E.  SACHSSE  6  C‘^  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE; 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc. ) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Néroli,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Linalyle  et  Terpényle,  Citronellol,Citronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géranioi,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .). 


HEFH.èSBUT'JLITT'S  : 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Dretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Pour  la  préparation  des' 

CRÈMES.  POUDRES,  EXTRAITS,  CARTES  PARFUMÉES,  etc 


Utilisez  notre 


IDYLIA 

Parfum  composé,  capiteux  et  persistant 
250  fr.  le  kilog. 


PARFUMS  ARTIFICIELS  6.  M. 

Rose,  Violette  et  Muguet  100  ' 

Moitié  moins  chers  et  cependant  aussi  bons 
les  parfums  les  plus  coûteux  du  commerce. 


- -  Maison,  fondée  en  ISso - . 

ROURE- BERTRAND 

FILS 

HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 

GRASSE  (A.-M.) 

ORATIDS  FRIX 

Nice  1885 

Barcelone  1888 

MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

Paris  1900 

Liège  1906 

Paris  1889 

Hniles  essentielles. 

Londres  1908 

Saint- Louis  1904 

Milan  1906 

Pommades,  Huiles,  ParafHnes  al  Naulralinea  aux  Fleurs 

Essences  \oncr9lss,  solides  al  liquides,  liries  directement  des  Fleurs 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essences  de  Fruits. 

TROIS  GRANDS  PRIX 

Bruxelles  1910 

Vsinei  à  GRASSE  (A.M..  Francej;  CHÉRAGAS  (Algérie);  CAYENNE  (Guyane  Française). 

Dépôttk  PARIS,  SSfis  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  102,  Fenchurch  Street;  NEW-YORK,  18,  Cédar  Street. 
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FLACONS  EN  VERRE 

pour 

ParFuiT)s  syt^tliitîques 
Essijrieîs,  Huile  de  rose,  etc. 
de  toute  sorte,  seulement  chez 

F.  G.  eOFNKESSEü 

MELLENBACH  (Allemagne) 


DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  t86S.  3oo  ouvriers 


MATIÈRES 

PREMIÈRES  POUR  PARFUMEURS  ET  >AVONNIERS 

aj  MAISON  FONDÉE  EN  1783  |s3 

Cav ALLIER  Frères,  grasse  (a.  m.) 

Essences  liquides  naturelles  —  Pommades  —  Huile  d’amande 

Essences  de  Rose,  de  Lavande,  de  Neroly,  de  Géranium,  de  Menthe,  de  Petit  grain.  —  Eaux  distillées 

BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE  INALTÉRABLE 

Parfumés  ou  non,  tous  parfums 

Procédés  FOUûEROUX 

Alix  Rivières  —  Eciilly  —  Rhône 

— .  ;  LYON  '  • 


CAP3ULES  METALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  mitai  anglaii,  cuivre,  zinc,  etc. 


BOUCHONS  :  dorés,  argenlés 

pour  flacons  et  ejctrails 

ALUMINIUM 

Boites  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  10,  Rue  d’AngouIême,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits,  chimiques 
Parfums  améliorés 


A.  W.  SCHWARZ 


ALTSTETTEN-ZURICH 

SPÉCIALITÉS 

Uiancul,  Irisia,  Néroly  artificiel, 

l'ougériol 
Gardei 


Acaciol 

Alcool  l'Iicnylithy- 

Ama“ylli8 
Ambre  anifuicl 
Ambreltine  liquide 
lierganiotte  artifi¬ 
cielle 
Hirosine 
rtouvardiiie 
Capuci.  c 
Cassie  • 

Chêne  Royal 

Chênetol 

Cliirassol 

Civettiiie  dégraisiiée 
Coumarinc 
Cyciumcn 
[aphier 

Fixateur  nouveau 

Fleur  de  pommier 

Fleuréol 

Foin  de  France 

Fougère 


Géranium  Kuséine 
Giroflée 

Heliotiope  blanc 

Héliotropinc 

Jacinthe 

Indol'" 

Iris  de  Florence 
Ilia  liiÿiide 

i.ilai  de  lu  fleur 


Rudialine 
Réséda  de  la  rieur 
RéséJine 
Rose  d’avril 
R.  sc  de  Dijon 

Roséinc 

Suciêol 

Tilleul 

Tonkanol 

Trélline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure  de  violette 
Vi  dette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 
Ylangone 


-OFFRES  SPÉCIALES  ET  ECHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES  DE  fLEÜRS: 
CONCRÈTES,  SEMI-LIOCIOES, 
PURS  PARFUMS  ABSOLUS 

OBTENUES  PAR  LES  DISSOLVANTS  VOLATILS 

LAUTIER  FILS 

à  OtlXASSS  -  BSViaOVTK 
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f^ncienne  yHaison  /H^THIEU  a  i^RL^^UD^  d’i^VlGNON 

ION  DE  PB0DDGTEd¥dË8ENCES  DE  VAUGLOSE 

ALTHEN -  LES - PALUDS 


CDLTDRES  MODÈLES  ET  DISTILLERIES  A 


D’ESSENCE  DE  MENTHE  5TELLfi  "  ‘lthen  les  paluds,  entraigues 

PERNES,  VALAYANS 


FRANCO  -  ANGLAISE 


Adresse  Télégraphique  ;  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUDS 


Fournitures  G^nCrales 

SCIENTIFIQUES  ET  TECHNOLOQIQUES 


des  Sciences  Natiircllc 


Etude  et  Construction  d’Jtppareiis  nouveaux 

Suivant  indication»  i,u  Croquis 

J.  DËLERS 

lii,  Fluo  clo  Ooiiclô  —  LYOIN 

Fabricalion  et  Vente  en  gros  de  :  SOUFFLAGE  du  VIE  RE 

THERMOMETRES-ARÉOMETRES 
Verrerie  graduAe  de  prteieion 
Petits  Récipients  en  verre  soufflé 
pour  parfums  et  autres 
ETUIS  POSTAUX 
avec  flacons  pour  échantillons 
TUBES  CRISTAL 

avec  Capsules  nickel  cour  emballage 
de  tout  produits  fins 


et  Quartz  Fondu 

Produit»  Chimiques  et  Réactifs  purs 
Belances  d'Analjeee  à  posées  rapides 
Manomètres  et  Indicateurs  du  Vide 
CONSTRUCTION 
de  tous  appareils  métalliques 
MICROSCOPES 

polarihEtres  et  MÉTALLOCRAPHIE 


se»:é3cia.lix:é 

il’3ttstrument$  et  Objets  en  Verre  5ouffl^  ou  jUionU 

Pour  Chimie,  Pliarmacie  et  pour  les  «■mplois  techniques  les  plus  divers 

Consiriiollon  spéciale  d' Appareils  et  d'instruments  pour  Essais 
et  dosages  rapides  do  Produits  Oliiiniquos  et  Pharmaceuti¬ 
ques.  Métaux,  Minerais  et  C'ombustlbles.Terres  et  Engrais,  Tex¬ 
tiles,  Cuirs  et  Papiers,  Corps  gras  et  Parfums.  Matières 
alimentaires  et  toxiques,  Produlls  agricoles  et  viticole-. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint-Barnabé 

mAt^SEIllllE 

Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  salutations 
et  Vous  adresse  ses  offres  de  ser^^ice 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  et  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 


foudre  de  Savon  à  primes  (JFleiiries 

POUDBE  DE  SAVON  FOOD  LIBD08TBIE 

Echantillons  Gratuits  sur  Demande 


i 


r 


■0tàblis5cment^i 


ànîoine  ChiRÎs 

&  Jeemc^tuD  Tiij 

H'Rcuni^^l3  Rue  BàUu““T^R^ 

Société  Anonyme  au  Capital  de  I4.000  000  de  francs  ^ 


^FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUX^ 

Spociulito  pour*  I?*ar*f uirieur*s 


Marius  MILOU  6  C* 

ü  A  mOHTÈüimAR  (FPanec)  jt  a 


Le  Gérant  r  :  üattkfossé. 


lmp.  P.  LIOINDRE  IT  Cle.  14, 


>  Bellecordlère,  Lyon. 


Numéro  8 


AOUT  1913. 


Ke^Jue  5cienti[ique  et  de  Uetense  Professionnelle 


PARFUMERIE  X  SAVONNERIE  X  DROGUERIE  X  PHARMACIE  JX  LIQUORISTERIE 
Ivl£MSISUBIvl-,E  ILI^USTHÉE^ 


X  CONFISERIE,  ETC 


Rédàcleur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 


ÇOippfUf^E  I>UJ  f4°  7 


Trop  de  Bluif,  R  -M.  Gattefossé.  —  La  Question  de  la  Rose,  R.-M  Qattefossé.  — 
L’Ambre  gris,  E  P.  —  Les  Eaux-de  vie  dites  '  naturelles.  Ch.'  Groud.  —  Le  Cassier,' 

A  Kolet.. —  Variétés  :  Un  cri  d'alarme  pour  notre  industrie  savonnière  ;  L’eau  de  Cologne 
est  elle  un  produit  du  Codex;  Les  Teintures  pour  Cheveux.  —  La  Cannelle  synthétique,  ' 
R.  Bertitelé.  Les  Essences  en  thérapeutique  ;  Sur  l’emploi  des  huiles  essen.ielles  dans  le 
traitement  de  la  phtiriase,  G.  Renaudet.  —  Il  faut  avoir  l’humoùr  dé  son  métier,  G.  Deihoste. 
—  Broyeuses  et  Pétrisseuses  pour  la  Parfumerie. 

'  SUPPLÉMENT.  —  Petites  Annonces.  —  Températures  et  Récoltes  —  Informations  ;  " 
La  Culture  des  Rosiers  en  Bulgarie  ;  Les  Importations  de  Savons  à  Rangoon  (Birmanie) 

Les  Parfums  f.  ançais  en  Espagne  ;  Les  Essences  Italiennes  ;  Le  IV"  Congrès  Naiional  des 
Syndicats  agricoles.  La  Parfumerie  Japonaise.  -Bibliographie.  Office  d’Exporlation: ' 
Au  sujet  de  l'Union  Nationale  du  Commerce  extérieur  ;  Rapports  des  Agents  diplomatiques 
de  France  sur,  le  commerce  i.  e  la  Russie  en  191 1 . 


igS-aoo,  H-ue  Michel  HIsot.  PARIS 

ADMIWISTR  ATlOlsr  ;  i  9,  Rue  .Camille,  RYCM 

- — '  — Co 

ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  ;  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
I,e  T'Iuméro  :  0,B0  Centimes 
(Les  .iboniietneiits  purtoiit  du  t“'’  .laiivier  de  chaque  année) 


lmp  P  I.tQiNDni  rr  Cte  14,  rue  Bellecordièr*,  Lyon. 
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Parfumeurs  !  Savonniers  1  Distillateurs  ! 

Voulez-vous  avoir 

des  Huiles  Essentielles  Naturelles 
des  Pommades  aux  Fleurs 
des  Extraits  aux  Fleurs 
des  Eaux  Distillées,  etc.... 
qui,  pour  le  Minimum  de  prix 

vous  donnent  le  Mstximum  de  rendement  et  de  satisfaction. 


HORS  CONCOURS 
PARIS  1867 
LIËGE  1905 
MARSEILLE  1906 


Demandez  prix-courants  et  échantillons  gratuits  à 

J.  MERO  Ù  BOYVEAU 

Usine  principale  et  Bureaux  à  GRASSE  (Alpes-Maritimes) 

Dépôt  pour  PARIS,  25,  rue  des  Archives 


f—  Eaux  de  Cologne 


Pourquoi  acheter  les  essences  du  commerce  puisque  les  plus  pures 
contiennent  encore  86  °/o  d’impuretés  (terpènes,  résines,  etc.,  etc.) 
malodorantes  ou  inodores  et  insolubles  et  qu’on  paie  au  prix  fort. 

Pourquoi  employer  de  l’alcool  fort  ou  filtrer  longuement  alors  que  les 

Essences  déterpénées  sept  fois  concentrées,  solubles 
A  **WHITE“STAR'’  pour  Eau  de  Cologne  ^ 

ne  contiennent  exclusivement  que  les  corps  naturels  odorants,  facilement  solubles  dans 
l’alcool  dilué,  sans  filtrage  et  sont  • 


Trois  fois  moins  chères 

Sept  fois  plus  pures 


Pour  faire  un  essai,  demandez  des  échantillons  gratuits  des  cinq  qualités  de 

GATTEFOSSÉ  6  FILS,  19,  Rue  Camille,  LYON 
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SOppail^M  m 


Lu  Question  de  la  Rose,  R.-M.  Gattefossé.  —  Le  Pavé  de  l'Ours,  Ch,  d'Auribeau.  — 
Les  sels  révulsifs,  A.  Chapict.  —  Les  "Essences  en  thérapeutique  :  L’inactivité  du  Salol  dans 
les  dentifrices  et  dans  les  collutoires.  —  Huiles  hydrogénées,  G.  Coutty.  — Information  : 
Palnues  académiques;  Syndicat  Lyonnais  de  la  Parfumerie:  Questions  de  régie;  La  Publicité. 
—  Essence  d’Aspic  Française,  P.  M.  —  Les  Graminées  Aromatiques  ;  Le  Palmarosa  Oil, 
G.  Charnière.  —  "Variétés  :  Vaporisateur;  Tubes  en  Cellophane;  Nouvelle  matière  pre¬ 
mière;  Combinaison  de  parfums;  Utilisation  des  fonds  de  bouteille;  Les  poudres  miné- 


PETITES  f^NNONCes 


MONSIEUU  allant  au  Brésil  se  chargerait  de  repré¬ 
sentations  de  tous  articles  intéressant  ce  marché. 
Ecrire  M.  Larlat,  i84,  rue  de  Turenne,  Bordeaux. 

«  4 

COBPS  COLORES  pour  préparer  poudres  de  riz 
toutes  nuances.  S’adresser  Roure,  3,  rue  des  Capu¬ 
cins,  Lyon. 

4  4  4 

POUDRE  DE  SAVON.  —  On  cherche  un  fournis¬ 
seur  pour  article  hon  marché. 

Ecrire  A.  Cochet,  chimiste,  Arcole  d'Oran. 

4  4  4 

SAVON  DENTIFRICE.  —  On  demande  fournisseur 
de  savon  neutre  pour  savon  dentifrice. 

Ecrire  Louis  Belvèze,  3,  rue  de  la  Poyronnie, 
è  Montpellier. 

4  4  4 

INGENIEUR  CHIMISTE,  3o  ans,  chef  de  fabrica- 
lioti  pendant  6  ans,  cherche  situation. 

Ecrire  E.  7.60,  Bureîiux  du  journal. 

444 

On  demande  un  bon  OUVRIER  SAVONNIER  con¬ 
naissant  toutes  les  branches  de  la  savonnerie  et  muni 
de  références  de  premier  ordre. 

Ecrire  E.  Dalimont-Grade,  à  VVavrc  (Belgique). 

4  4  4 

Important  propriétaire  de  Roseraies  cherche  COMi 
MANDITAIRE  pour  donner  extension  à  ses  cultures  et 
distillations.  Ecrire  R.  M.  G.  Bureau  du  Journal. 


liaison  de  santé,  ON  CÉDERAIT  au  prix  du  matériel 
FABRIQUÉ  DE  PARFUMERIE,  crème,  poudre,  denti¬ 
frices,  brillantines,  formules  et  mise  au  courant. 

Ecrire  G-M  234  bd  Voltaire.  Paris. 

444 

ETUDIANT  EN  CHIMIE  désirerait  place  de  volon¬ 
taire  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre  dans 
une  parfumerie. 

•  Ecrire  Giraud,  banquier,  à  Valence-sur-Rhône. 

4  4  4 

On  vendrait  APPAREIL  PHOTO,  pliant  extra  plat 
9x12  plaques  et  pellicules,  obj.  anastigmal  ayant 
coûté  300  francs  pour  180  francs.  M.  S.  Bureaux  du 
Journal. 

4  4  4 

Lot  important  VANILLONS  GUADELOUPE  demander 
échantillon  et  prix,  Bureaux  du  Journal  a  A.  M.  F.  88 

4  4  4 

ON  RACHETE  i  fraiic  pièce  les  numéros  de  la  , 
Parfumerie  Moderne  de  février  1910  et  2  francs  pièce 
les  numéros  de  août  1909  et  liovembre  1908.  Ecrire 
au  Journal. 

4  4  4  ■ 

IMPORTANT  PRODUCTEUR  D’ESSENCE  DE 
MYRTE  cherche  un  acheteur  exclusif  pour  toute  sa 
.  production  annuelle.  Ecrire  V.  F.  S.  P.  Bureaux  du 
journal. 

4  4  4 

REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  sont 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquoristes,  etc.)  et 
d’alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’oranger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.),  —  Ecrire 
M.  Hardy,  5,  rue  de  GenfA'e,  Lyon. 


'U  TAMISEUR  ==  MÊLANGEUrTI 

I  Pour»  toutes  Poudres  —  S’adaptant  à  tous  les  Tamis  > 

;!  DEPUIS  30  Fr.  GCTIERRES,  7,  rue  Turbine,  PARIS  téléph.  310.83  S 

Jj  VOIR  LA  DESCRIPTION  DE  L’APPAREIL  DANS  LE  NUMÉRO  DE  JUIN  C 

rrrrr»«rrrrrrrrr»rrr»r»rrrrrrrrrrrrr»rrt  frrr»»»w»^rrrrrrr8«rrrrrrrrrrr»rrr»«^ 
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LA  PARFUMERIE  MODERNE 


Gracdes  Galtares 
et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 

Essences  Spéciales  le  “FLEIIBS  de  PIEKTHE” 

L  O  Ft  -  M  I JX  T 


iiaijjac  C" 

(’Hle-'GaPonne) 

KXFORXJLXioisr 

Exposition  Internationale  de  BUENOS-AYRES  1810 

GRAND  PRIX 


SCHCTZ  &  C®  HAMBOURG  8 

Traitent  spécialement 

MENTHOL  Crist.  et  Recrist.  PIt  0  V. 

BAUME  DU  PÉROU  Synthétique  “  PÉRUGEN  ” 


DEMANDER  OFFRES  PARTICULIERES 


LE  MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8,  rue  Nouvelle,  PARIS  (8'; 

LISEZ  -  LE 

^  Il  est  la  Revue  des^Revues  technlgues  et 

Il  permet  i  l'inginienr  et  à  .'imluslriel  de 
tirer  parti  de  tous  lei  faits  nouveaux. 

AllONNIiMliNÏS  : 

France,  20  fr.  ;  Etranger,  25  fr,  par  an. 

INTÉGRALEMENT  REMBOURSÉS 
Specimen  itluelri,  160  panes  contre  0.40  en 
timbres  du  pays. 

ÉCRIVEZ  -  LUI 
A  tous  ceux  qui  ont  des  ennuis  et  qui  veulent 
entreprcnilrc  un  travail,  l'Institut  du  M.  S.  I. 
oftre  ses  conseils  pratiques  et  sa  documentation. 

Il  vous  guidera  par  des  Biliiiograpliies,  des  Mé¬ 
moires  et  des  Conseils  pratiques  ;  il  protégera  vos' 
inventions  ;  il  vous  aidera  en  vous  donnant  des 
Conseils  juridiques  ;  en  vous  traçant  un  système  rationnel  d’organisation  de  votre 
usineou  de  votre  roniptaldlité.  Le  Foyer  de  la  Oocumenlalion,  90  p.  luxe  contre  0.60  en  tlmpres 


PHAÜ  DE  BAÜDt^UCHE  €><$><&<& 

^  <î>  ^  et  nouvelles  Peaux  blanche*  opaque* 

pour  CoiiraKU  «le  Plaçons 

Meilleur  marché  que  toutes  tes  peaux  connues 

e.  M&BTIH 

à  COURBEVOIE  (Seine),  5i,  rue  d’Alsace 


PARFUMEURS 


prenez  note  que  nous  venons  d’ins¬ 
taller  une  Usine  Moderne  pour  la  fa- 


brication  des  parfums  artificiels  et  que 
nous  pouvons  offrir  dans  les  meilleures 
conditions  les  produits  suivants  : 

Alcool  Phénvléthvlique. 

Géranium. 

Acétate  de  Ben^v'^S.  C.  l. 

Giroflée. 

Acétate  de  Linalvle. 

Jasmin. 

Citror.nellol. 

Muguet. 

Geraniol. 

Mimosa. 

Linalol. 

Rose  Bulgare. 

Bergamotte  S.  C.  1. 

Violelles. 

Echantillons  sur 

DEMANDE 

SOCIÉTÉ  GHIMIQUÉ INDU8T0IELLÉ  DE  LYON 

92,  'Bue  Jleiiye  des  Charpennes,  92 

LYON-VIUeURBiqNNe 


5o(KU  CliiiiiiiliH 

des  Kslnes  du  îtlidn( 

Anc‘  GILLIARD,  P.  MONNET  teT  CARTIER 
Société  Anonyme  au  Capital  de  3.200.000  fr. 

SiEGE  Social  : 

8ç,  rue  de  Miromesnil,  à  PARIS 

PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 

.Aubépine,  Coumarine,  Héliolropine,  J^éroline,  VanllUne, 
Acélalet  de  Bemyle 

et  de  Linalyle,  Winlergreen  et  Salicylate  d’Amyle,  etc... 

VIOLETTES  RHODIA  ef  RHÜDINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS  SPÉCIAUX  POUR  LA  SAVONNERIE 

Efsencfts  solubles  à  l’eau 
GOX-OIFlATXrTS 

pour  Huilei  et  Corpi  gras,  Lotions,  Parfums  et  Savons 
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rtJ^PtRf^rURtZ  ET  RÉCOLTES 


Effet  de  la  sécheresse  actuelle  ou  répercussion  plus 
lointaine  des  caprices  du  dernier  printemps,  la  récolte 
du  jasmin  est  moins  avancée  qu’elle  ne  l’est  habituel¬ 
lement  à  cette  époque  de  llannée.  Les  plantations  ont 
partout  très  bel  aspect,  mais,  dans  nombre  d’entre 
elles,  et  non  des  moins  bien  entretenues  et  des  moins 
prospères,  la  lloraison  montre  une  réelle  paresse  à  se 
produire.  Aussi  les  apports  aux  usines  sont-ils  loin 
d’avoir  atteint  l’importance  qu’accusent  aux  mêmes 
(juantièmes,  les  relevés  des  bulletins  de  livraison  des 
années  précédentes.  Ce  n’est  là  évidemment  qu’un  re¬ 
tard,  (]ui  peut  n’exercer  qu’une  influence  minime  sur 
la  production  totale.  Mais  un  «  tiens  »  vaut  mieux 
(pic  d(!ux  ((  tu  l’auras  »,  comme  dit  notre  bon  La  Fon¬ 
taine,  et  les  choses  vont  mieux  pour  tous,  producteurs 


ou  parfumeurs,  'quand  elles  viennent  bien  en  leur 
temps. 

<%<&<& 

La  distillation  de  la  menthe  est  commencée  partout 
dans  la  région,  et  de  nombreux  alambics,  fonction¬ 
nent  non  seulement  dans  nos  usines  mais  à  Pégomas, 
à  Villeneuve,  à  Vidauban,  dans  toutes  les  communes 
qui  se  livrent  à  cette  intéi-essante  culture.  La  récolte 
est  à  tous  égards  un  sujet  de  satisfaction.  Les  planta¬ 
tions  n’ont  pas  souffert  de  l’espèce  de  «  rouille  »,  dont 
elles  ont  été  un  moment  menacées,  les  tiges  se  sont 
développées  normalement,  en  nombre  et  en  grandeur, 
et  le  rendement  en  essence  est  bon. 

La  Revue  de  Grasse. 


ISFORyM  JETIONS 


La  des  l^osiers  erj  Bulgarie 

I.a  culture  de  la  rose  à  essence  est  localisée  au  pied 
dos  Balkans  et  do  l’un  de  ses  contreforts  dits  ((  Srdna 
Gora  ».  Le  sol  en  est  sablonneux  et  perméable.  Les 
rosiers  sont  disposés  en  rangées  parallèles  assez  espa¬ 
cées  afin  de  permettre  le  labourage  à  la  charrue.  La 
rose  à  essence  qui  est  la  plus  spécialement  cultivée  est 
la  rose  rouge  (Rosa  damascœna).  On  cultive  aussi 
la  rose  blanche  (Rosa  alba)  ;  le  rendement  de  celle- 
ci  est  faible  et  de  qualité  inférieure,  son  prix  de  vente 
en  fleurs  est'  de  5o  %  moindre  que  celui  de  la  fleur 
rouge.  L’année  dernière,  la  fleur  a  été  vendue  à 
O  fr.  8o  le  kilogramme.  La  cueillette  s’effectue  géné¬ 
ralement  de  fin  mai  à  mi-juin.  Un  hectare  fournit 
en  moyenne  trois  mille  kilog.  de  fleurs  de  roses.  La 
superficie  des  roseraies  de  la  Bulgarie  est  évaluée  à 
1)1 us  de  8.000  hectares. 

T.es  plantations  de  r.oscs  ont  constamment  suivi  une 
marche  ascendante  depuis  vingt-cinq  années. 

En  1906,  le  prix  de  l’essence  a  varié  entre  800  ci 
r.ooo  fr.  le  kilog.  Actiicllemenl,  l’essence  trouve  pla- 
••(üuent  entre  3. 000  et  3.5oo  francs  le  kilog. 

D’après  les  données  que  l’on  possède  pour  l’année 
I ()()<),  il  a  été  exporté  fi.oSa  kilog.  d’essence  d’une 
valeur  de  .5.337.70.3  francs.  En  1910,  les  exportations 
ont  atteint  /|.fi83  kilog.  ('valués  à  5.493.9(13  h'ancs. 

Autrefois,  cotte  essence  était  obtenue  à  l’aide  d’alain- 
hics  des  plus  rudimentaires.  Depuis  environ  uirc  dou¬ 
zaine  d’années,  des  Français  ont  introduit  dans  cette 
fabrication  des  méthodes  modernes  plus  en  rapport 
avec  les  progrès  de  la  science. 

l,$s  Irnporfca'fcîons  de  Savons  â  !^an5®®n 
(girmanle) 

D’après  un  rapport  du  Consul  des  Etats-Unis,  à 
Rangoon,  les  importations  de  .savon  ont  atteint,  en 
iptr-ipia,  le  chiffre  do  3  millions  35. 000  francs. 

Toutes  les  sortes  de  savon  sont  importées  ;  les  sa¬ 


vons  commufis  jaunes  y  trouvent  un  débouché  consi¬ 
dérable  et  les  fabricants  français  pourraient,  vraisem¬ 
blablement,  s’y  créer  une  place  assez  importante.  Les 
savons  de  toilette  de  prix,  les  savons  parfumés  et  les 
savons  pour  la  barbe  sont  également  recherchés. 

Us  ParFurns  Français  en  Espagne 

La  parfumerie  française  n’est  représentée  dans  la 
région  de  Malaga  que  par  les  articles  très  chers,  exi¬ 
gés  par  un  cercle  restreint  de  clientèle  riche.  Du  reste, 
certaines  usines  espagnoles  établies  principalement  à 
Valence  et  à  Séville,  ont  une  production  suffisante 
pour  satisfaire  à  la  consommation  des  produits  com¬ 
muns  ou  d’usage  courant  ;  aiissi  les  importations  fran¬ 
çaises  sont-elles  peu  importantes  et  ne  sont  constituées 
que  par  des  spécialités  ou  des  extraits  très  fins  d’un 
prix  élevé. 

La  L®i  flnSfaise 

Nous  nous  sommes  assuré  le  concours  de  solieilors 
anglais  pour  renseigner  nos  lecteurs  sur  toutes  les 
([uestions  si  intéressantes  de  législation  et  de  jurispru- 
rencc  anglaise.  Pour  tous  renseignements,  recouvre¬ 
ments  de  créanc'cs,  élection  de  domicile,  achats,  ven 
tes,  formations  de  sociétés,  enregistrement,  hypolh' 
ques,  etc. 

S’adresser  à  M.  Ami  B(din,  L.L.B.  (P. S.). 

Chez  MM.  Wcavci-  Burnard  et  Cie,  solieilors,  Char¬ 
les  T,amb  House,  Vincente  Terrace,  Islington  N., 
London. 

Les  Essences  Italf^niiss 

Les  prix  exorbitants  pratiqués  pour  les  essences 
d’as^umos,  et  notamment  pour  l’essence  de  citron, 
inquiètent  à  lion  droit  nombre  de  consommateurs.  Il 
nous  est  difficile  de  conseiller  nos  amis,  la  situation 
élant  très  incertaine.  Tout  laisse  à  prévoir  que  la 
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hausse  est  plus  probable  que  la  baisse,  non  seulement 
pour  la  période  qui  s’étend  jusqu’à  la  liii  de  l’année, 
mais  aussi  pour  la  récolte  prochaine.  Les  prix  de 
l’essence  de  citron  pour  la  prochaine  campagne  dé¬ 
passe  déjà  35  francs  le  kilog  et  la  récolte  paraît  devoir 
être  déficitaire,  aussi  bien  en  Sicile  qu’en  Californie. 
Beaucoup  d’arbres  ont  été  tellement  endommagés  par 
le  froid,  qu’ils  ne  porteront  pas  de  fruits  pendant 
plusieurs  années,  tandis  que  d’antres  devront  être 
coupés  et  remplacés. 

Les  Etats-Unis,  qui  font  la  hausse,  seront  donc 
fortement  acheteurs  de  citrons,  et  comme  la  spécu¬ 
lation  s’est  emparée  de  l’article,  il  serait,  vraiment 
extraordinaire  qu’elle  l’abandone  d’ici  l’an  prochain. 


En  ce  qui  concerne  le  Portugal  :  les  stocks  sont 
très  réduits  à  cause  de  la  mauvaise  récolte  et  de  la 
grande  demande  ejui  a  été  accrue  depuis  que  les 
cours  de  l’essence  de  citron  ont  dépassés  ceux  de  l’es¬ 
sence  d’orange.  Pour  la  nouvelle  récolte,  la  situation 
est  ferme  et  il  faut  s’attendre  à  voir  des  prix  de 
plus  en  plus  élevés. 

Bergamotte.  Est-ce  la  concurrence  du  produit  arti¬ 
ficiel,  comme  dit  Schimmel,  qui  rend  de  réels  ser¬ 
vices,  ou  est-ce  simplement  désintéressement  de  la 
spéculation,  toujours  est-il  que  l’article  est  faible. 

Et  si  nous  étions  sollicités,  pour  donner  notre  avis 
nous  dirions  :  achetez  prudemment  citron  et  orange, 
et  abstenez-vous  pour  la  Bergamotte. 


LE  IV^  CONGRÈS  NATIONAL  DES  SYNDICATS  AGRICOLES 


L.es  Coopératives  QistîIIatîorj  des  Plantes 
â  ParFurn 

RAPimnr  de  M.  Lisnard 
(Lu  par  M.  Joseph  Seylre,  du  Bar) 

l’eriuettez-moi  de  vous  exposer  aussi  succinctomenl 
que  possible  comment  ont  été  créées  et  conimeut  fonc¬ 
tionnent  les  différentes  Sociétés  Coopératives  Agricoles 
de  plantes  à  parfum  dans  notre  beau  département 
des  Alpes-Maritimes. 

N'ous  pourrez  apprécier,  les  services  très  importants 
(ju’elles  sont  appelées  à  reudie  aux  classes  rurales. 

Parlons  d’abord  de  la  Coopérative  des  Propriétaires 
d’ürangcrs  des  Alpes-Maritimes  ayant  son  siège  social 
à  Vallauria. 

Elle  fut  constituée  le  a3  avril  1904,  sous  la  forme 
de  Société  anonyme  à  capital  variable  et  groupa,  à 
sa  formation,  1.108  adhérents  avec  un  capital  de 
5o.ooo  francs,  dont  le  dixième  seulement  fut  versé. 

Elle  compte  aujourd’hui  1.806  coopératcurs  et  son 
rayon  d’action  s’étend  sur  i5  communes  :  Vallauris, 
Cannes,  Antibes,  Gatières,  Le  Cannet,  Biot,  Gourdon, 
Le  Bar,  Tourettes,  Gagnés,  Le  Gros,  Mougins,  Saint- 
Laurent-du-Var,  St-Jeannet,  La  Gaude. 

La  Société  a  pour  but  de  remédier  à  la  mévente 
par  la  vente  en  commun  ou  encore  par  la  distillation 
en  communies  Heurs  et  autres  produits  de  l’oranger, 
provenant  des  propriétés  appartenant  aux  sociétaires 
ou  gérées  par  eux  à  un  tifre  quelconque. 

La  Société,  en  principe,  vend  les  Heurs  de  ses  adhé¬ 
rents  à  l’industrie  locale  et  en  cas  de  mévente  seule¬ 
ment,  elle  transforme  ses  pix>duils. 

Des  usines  ont  été  crées  dans  ce  but  :  la  plus 
importante,  à  Vallauris,  possède  ii  alambics  de  i.ioo 
kilos  actionnés  à  la  vapeur. 

Celle  du  Bar  a  5  alambics  de  5oo  kilos  à  feu  mi. 

La  construction  et  le  matériel  ont  nécessité  une 
dépense  de  209.71 1  fr.  70,  que  la  Société  a  entière¬ 
ment  payés  par  ses  propres  moyens  dans  l’espace  de 
neuf  années. 

De  1904  à  rgii,  la  Société  a  reçu  9.499.7C0  kilos 
de  fleurs  et  payé  9.646.469  fr.  aux  sociétaires. 

L’actif  de  la  Société  est  formé  par  le  montant 
des  dépenses  faites  pour  le  lemin  et  la  construc¬ 
tion  de  l’usine  du  Golfe-Juan’  et  du  Bar-sur-Ix)up, 


209.711  fr.  70  et  le  solde  eu  caisse,  20.760  fr.  36, 
soit  un  total  de  200.46a  fr.  o5. . 

Le  passif  est  représenté  uniquement  par  le  capital 
souscrit,  soit  5. 000  francs. 

L’actif  net  de  la  Société  est  donc  de  226.462  fr.  o5. 

Avant  la  création  de  la  Société  Coopérative,  le 
prix  des  Heurs  d’orangers  était  tombé  à  une  moyenne 
de  35  centimes  le  kilo,  il  s’en  suivit  un  décourage¬ 
ment  moral  chez  le  propriétaire. 

Depuis  le  fonctionnement  de  la  Société  Coopéra¬ 
tive,  les  cours  se  sont  bien  améhoies  ;  en  1904,  les 
prix  étaient  de  o  fr.  61  ;  en  1906,  de  i  fr.  20  ;  en 
1906,  de  1  fr.  54  ;  en  1907,  de  i  fr.  026  ;  en  1908,  de 
O  fr.  976'  ;  en  1909,  de  1  fr.  276  ;  en  1910,  de 
O  fr.  85  ;  en  1911,  do  o  fr.  65. 

Les  produits  de  1912  n’étant  pas  encore  entière¬ 
ment  vendus,  nous  n’avons  pu  établir  le  prix  défini¬ 
tif  de  la  récolte. 

Seule,  l’action  de  la  Coopérative  a  permis  cette  suré¬ 
lévation  de  prix  ;  fait  renaître  la  confiance  et  ranime 
le  courage  des  propriétaires. 

L’amélioration  de  la  vente  des  produits  de  l’oranger 
devait  avoir  une  action  réflexe  sur  les  autres  cultures 
florales. 

Encouragée  par  le  succès  de  notre  Coopérative,  la 
commune  de  La  Colle  créa,  en  mars  1908,  ime  So¬ 
ciété  Coopérative  de  roses  qui  prend  le  nom  de  So¬ 
ciété  Coopérative  des  Propriétaires  de  Pleurs  Natu¬ 
relles  do  La  Colle,  Saint-Paul  et  Villeneuve-Loubet. 

Une  usine  est  achetée  pouvant  distiller  par  la  va¬ 
peur  toutes  les  roses,  tout  autant  que  le  conunerce 
local  ne  les  achète  pas  à  des  prix  rémunérateurs.  Le 
cours  des  roses  n’a  cessé  d’augtmenter  depuis  la  for¬ 
mation  do  cette  Coopérative  qui  comptait,  au  début, 
3oo  membres,  et  qui  est  arrivée  à  4oo  adliérents. 

Instruits  par  notre  expérience  et  colle  des  proprié¬ 
taires  de  La  Colle,  les  agriculteurs  de  Grasse  forment, 
en  1908,  une  autre  Société  (jui  prend  le  nom  de 
Société  Coopérative  de  producteurs  de  fleurs  pour  la 
parfumerie  de  l’arrondissement  do  Grasse. 

Elle  a  gioupé  les  propriétaires  cultivant  le  jasmin, 
la  tubéreuse,  le  géranium,  la  violette,  la  rose  et  au¬ 
tres  plantes  à  parfum  ;  dès  le  début,  une  usine  est 
construite  fonctionnant  à  vapeur. 

Cette  association  a.  rendu  les  plus  grands  services 
dans  les  campagnes  de  Grasse. 

De  tels  exemples  prouvent  à  <iuel  degré  de  puis- 
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ACÉTATE  DE  BENZYLE  a» 
BENZOATE  DE  BENZYLE 
ALCOOL  BENZYLIQUE  a- 


^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 
J»  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 
^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara-Yara 
Trèfol 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


1 

I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  de  tout  premier  ordre  :  GÉRANIOL  T 


MAISON  FONDÉE  EN  18i0 

P.  DÉRIVEAU 

I0>I2,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 


-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


LABOIiATOIRB  INDUSTRIEL 

DK 

CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSE  (FRANCE) 
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Oxyde  de  Phényle. 
Oxydes  Phényliques. 
Oxydes  Crésyliques. 
Oxydes  Naplityliques. 


Carbures  Cycliques. 
Alcools  Cycliques. 
Ethers  Cycliques. 
Cétones  Cycliques. 
Aldéhydes. 


SAMARITER 

Le  Saunarilain 

Pea-u.  liquide  en  tuloes 


SAMARITER  remplace  le  taffetas  anglais 
pour  tes  blessures 

^  SAMARITER  sèche  de  suite  formant  une 
pellicule  élastique 


?  SAMARITER  e 


t  aseptique  et  antiseptique 


'  SAMARITER  adoucit 

la  douleur  des  brûlures 

O-  SAMARITER  protège  les  doigts  de  la  mai 
et  du  pied  des  engelures 
SAMARITER  résiste  au  lavage  et  au  bain 


Veuillez  vous  adresser  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
NETTELBECKSTR.  19 
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sance  on  peut  arriver  avec  l’aide  mutuelle,  l’action 
colleclivc  et  l’effort  commun. 

Il  est  malheureux  de  constater  que  les  ScKMctés 
Coopératives  se  développonl  plus  diflicilcment  en 
France  qu’en  Suisse,  on  Italie  et  en  Danemark. 

Le  paysan  français,  travailleur  économe,  a  ses  dé¬ 
fauts  qui  paralysent  quelquefois  les  résultats  de  cet 
effort  commun. 

Nos  trois  Coopératives  ont  donné  la  mesure  de  leur 
force  on  résistant  ü  toutes  les  crises  qui  les  ont  éprou¬ 
vées  depuis  leur  fondation. 


Mais  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire,  il  faut  que 
tous  les  propriétaires  dissidents,  comprenant  leur 
véritable  intérêt,  viennent  se  grouper  plus  étroite¬ 
ment  que  jamais  à  nos  trois  associations. 

Partisans  de  la  devise  :  a  Tous  pour  un,  un  pour 
tous  »,  nous  continuerons  ü  lutter  pour  vaincre  les 
difficultés  qui  se  dresseront  sur  notre  route. 

Nous  voudrions  que  le  paysan,  et  c’est  là  une  ques¬ 
tion  d’humanité,  puisse  retirer  de  son  travail,  un  prix 
assez  avantageux  lui  permettant  de  nourrir  sa  famille. 


W  PftRFU/WERie  JAPONAISE 


La  parfumerie  et  lu  savonnerie  japonaises  augmen¬ 
tent  sans  cesse  leur  production.  Elles  ne  ménagent  pas 
les  frais  de  publicité  et  de  réclame  pour  étendre  leur 
clientèle.  Elles  sont  au  nombre  des  industries  qui  pro¬ 
fiteront  sans  doute  le  plus  du  nouveau  tarif  douanier, 
très  protecteur  en  ce  qui  les  concerne.  Les  résultats  de 
1  importation  de  1911  ne  doivent  pas  à  cet  égard  faire 
illusion.  S’il  y  a  eu  dans  l’ensemble  augmentation  sen¬ 
sible,  c’est  précisément  par  suite  des  achats  faits  en 
prévision  do  l’application  de  ce  tarif.  Et  même  l’im¬ 
portation  des  savons  de  toilette,  en  particulier,  n’a 
pas  cessé  de  djminuer. 

Four  s’abriter  elle-même  derrière  cette  barrière 
douanière,  la  grande  maison  anglaise  Lever  Brothers, 
de  Sunlight,  vient  de  fonder  à  Amagasaki,  près  d’Osa¬ 
ka,  une  importante  fabrique  de  savons,  inaugurée  en 
janvier  igid.  Et  la  eontribution  de  cette  usine,  en 
grossissant  la  production  locale,  ne  pourra  que  limi¬ 
ter  encore  l'importation. 

En  19H,  la  composition  et  les  mâgines  de  cette 
importation  étaient  les  suivantes  : 

1°  Akticles  DK  l’Aiu'UMEiuE  üquidcs  et  solides, 
774. 4i3  yen;  venant  de  France  (404.771  yen),  d’Alle¬ 
magne,  d’Angleterre,  des  Etats-Unis,  de  Suisse  et 
d’Aulriche-llongrie. 

2“  Savons  de  toileite,  328.657  venant  d’An¬ 
gleterre  (118.416  yen),  d’Allemagne,  des  Etats-Unis, 
de  France  (88.930  yen)  et  d’Autriche-llongrie. 

3°  Savons  communs  (savons  de  Marseille),  564.320 
yen,  venant  surtout  de  Franee  (240. 548  yen)  et  des 
Etats-Unis. 

4°  Savons  (tous  autres),  6.879  yen. 

On  voit  la  place  importante  (m’occupent  les  four¬ 
nitures  françaises  dans  ce  commerce. 

J'illes  comptent  parmi  les  éléments  principaux  de 
'  notre  importation  dans  ce  pays.  Il  est  donc  naturel 
(|ue  nous  ayions  repris  et  défendu  les  arlicles  en  ques¬ 
tion  dans  la  discussion  dont  le  tarif  ja|M)nais  a  été 
l'objet  en  1911.  Nous  avons  obtenu  d’assez  fortes  ré¬ 
ductions  de  droits.  Mais  ces  réductions  marquent 
(piand  même  une  augmentation  considérable  sur  la 
tarification  antérieure,  et  notre,  commerce  a  déjà 
éprouvé  des  [)ertes  sensibles  du  fait  du  nouveau  ré- 
gime. 

Certains  articles,  comme  les  extraits  de  parfumerie 
fine,  ont  jin  su|([)orter  assez  bien  l’aggravation.  Mais 
(au’tains  produits  bon  marché,  ((omme  h's  lotions,  les 
eaux  de  toilette,  oanx  de  Cologne,  eaux  de  quinine 
pour  la  (dievclure  ont  été  ln\s  atteints.  Leur  vente  de¬ 


puis  un  an  a  considérablement  décru.  Elle  ne  monte 
pas  à  5  %  de  la  valeur  des  affaires  qui  se  pratiquaient 
avant  le  nouveau  tarif.  La  marque  d  une  certaine  mai¬ 
son  de  Paris,  pour  l’eau  de  quinine,  qui  avait  trouvé 
au  Japon  un  bon  débouché  et  qui  y  était  très  recher¬ 
chée,  est  menacée  d’une  exclusion  à  peu  près  com¬ 
plète.  Des  produits  japonais  peuvent  se  vendre  main¬ 
tenant  bien  meilleur  marché  que  leurs  similaires 
étrangers,  et  on  constate  une  recrudescence  regret¬ 
table  d’imitations  et  même  de  contrefaçons. 

Nos  savons  de  toilette,  d’autre  part,  ont  accusé,  dès 
1911,  une  diminution  importante,  puisque  celle-ci  est 
de  5o  %  sur  l’année  précédente.  Nos  articles,  trop 
chers  maintenant,  sont  évincés,  non  seulement  par 
les  savons  indigènes,  mais  même  par  les  articles  an¬ 
glais  et  américains.  11  n’entre  pas  beaucoup  de  savons 
de  toilette  étrangers  au-dessous  de  3  yen  la  douzaine. 
Nos  ventes  en  savons  de  Marseille  se  sont  au  contraire 
relevées  très  sensiblement.  Elles  semblent,  d’après  ce 
qui  m’a  été  dit,  ne  devoir  pas  être  trop  affectées  par 
les  nouveaux  droits,  à  condition  que  nos  fabricants 
fassent  tout  leur  possible  pour  garder  le  marché  qu’ils 
détiennent  depuis  longtemps  dans  ce  pays. 

Le  nouveau  tarif,  amendé  par  la  convention  franco- 
japonaise  de  1911,  englobe  tous  les  produits  de  par¬ 
fumerie  liquide  sous  la  dénomination  de  ((  Eaux  de 
senteur  »,  et  contient,  en  ce  qui  les  concerne,  deux 
droits  : 

1°  Vinaigres  parfumés  :  3o  yen  les  100  kilog.; 

2°  Autres  :  5o  yen  les  100  kilog. 

Les  produits  (jue  j’ai  mentionnés  plus  haut  (lotions, 
eaux  de  quinine,  etc...)  ont  tous  été  classés  par  la 
douane  japonaise  dans  la  catégorie  u  Autres  ».  Or, 
])our  ces  produits,  (pii  sont  bon  marché  et  doivent 
rester  bon  marché  ])our  trouver  une  vente  intéres¬ 
sante,  le  droit  do  5o  yen,  le  même  (pic  celui  qui  s’ap- 
pTupie  aux  articles  chers,  eonime  les  extraits,  est 
beaucoup  trop  lourd.  C’est  à  l’autre  droit,  celui  de 
3o  yen,  (pi’ils  devraient  être  raisonnablement  soumis. 
Ce  droit  de  favi'.ur  s’applique  aux  vinaigres  parfumés. 
Mais  c’est  là  pour  notre  commerce  un  avantage  illu¬ 
soire.  La  consommation  japonaise  des  vinaigres  de 
toilette  est  insignifiante.  ((  Nous  n’en  vendons  pas  10 
douzaines  de  flacons  par  an  »,  me  disait  un  de  nos 
migociants. 

D’ailleui’s,  d’une  façon  générale,  dans  tous  les  cas 
oii  il  y  a  doute  pour  l’ap])lic.ation  des  nouveaux  droits 
(art.  117,  118,  ii()  et  222,  la  douane  japonaise  ne 
montre  aiieiine  hésitation  à  frapper  l’article,  importé 
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ESSENCES  PURES 

de  Cî^foil?  Oran^s  douce  et  an^ère?  Cédrat 

/Handarif^e?  Petît^raî^,  etc- 

MAISON  FONDÉE  EN  1817  C  (r"ô(s~D  ^  MAISON  FONDÉE  EN  1817 


W.  SANDERSON  SONS 

DATES  A  BOSURQI 

S-accesse-urs 

à  MESSINE,  Usines  à  TREMESTIERI  (Sicile) 

- -«w  Adresse  Télégraphiq-u.e  ;  S AUDER-SOTî-MBSeiErA  - 


Société  Anonyme  FLORA” 

FABRIÇUE  DE  PRODUITS  CHIMIÇUES,  PARFUMS  ARTIFICIELS  ET  SYNTHETIÇUES 

BtllEÏBORÎ  - 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savoqs  de  ZoHeHe,  etc. 

Représentants  pour  LYON  et  la  Province  :  GATTEFOSSE  &  FILS,  15-19,  rue  CamllIe,  LYON 
TARIFS  SUR  DEMANDE 
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ALCOOL  LIMONYLIQUE  (Citron)  S  B  m 

JASMIN  BLANC  .  .  . 

.  ,  N«  137 

ALCOOL  NARANYLIQUE  (Orange)  m  B  & 

LILAS  (Parfums  pour  Salon)  N»  157 

sont  lro'8  fois  plus  forts  qus  Is  Citron  el  l'Orange  sans  terpènes 

MIMOSA  LA  REINE  .  . 

.  .  N«  127 

ALCOOL  BENZYLIQUE  (gar.  sans  chlor.) 

MUGUET  ENFLEURAGE 

,  .  .  No  147 

BENZOATE  DE  BENZYLE  (s.  chlor.  1122) 

VERT  DE  MUGUET  .  . 

.  .  No  177 

sont  les  Produ-its  spécia-ux  de 

OTTO  DIESTERWEG  à 

MAGDEBOÜRG.  S. 

(Allemagne) 

DISTILLERIES 

d’<^S8e[?ee5  Italiei7i}e5 

de  Menthe  poivrée 

Q-J^H.AH’TIE^S  FX7KLBS 

R.  SUBINAGHI&C 

(Italie) 

Usine  à  AFFORI,  près  MILAh 

SPÉCIAUITÉ  : 

le  kg. 

Menthe  Poivrée  naturelle .  38  fr. 

Menthe  Poivrée  rectifiée .  40  )> 

Menthe  Poivrée  double  rectifiée .  48  )) 

Menthe  Poivrée  triple  rectifiée .  55  » 

Menthe -Poivrée  extra  déterpénée .  65  » 

Menthe  Poivrée  concentrée  sesquidéterpénée  85  » 

DEMANDER  ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  POUR  QUANTITÉ 


VERRERIES  k  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÉBURE  C“ 


/,  rue  Mai^et,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GK^MVES  PARFUMERIES  VE  PARIS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


EXPOSITION  DE  LYON| 

Internationale  et  Universelle,  Mai-ler  Novembre  1914  J 

sous  UE  PATRONAGE  DE  M.  UE  PRÉSIDENT  DE  UA  RÉPUBUIQUE  > 

Section  XY,  Classe  Si  X 

PARFUMERIE  el  MATIÈRES  PREMIÈRES  | 

Afin  de  facililcr  le  lotissement  des  emplacements,  les  adhésions  de  principe  sont  sollicitées  immédiatement 

Écrire  :  Commissariat  général,  Hôtel  de  Ville,  LyOH  I» 


^  l.a  Direction  de  “  La  Parfumerie  Moderne  ”  accepte  de  représenter  les  exposants  et  d’installer  leurs  vitrines  ^ 
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PoiaiiÈtni  “EillfiT” 

Spécialement  étaïll  pour  l’analyse  optique  fles  Uulles  essentielles 

INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 

Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

EN 

ALUMINIUM 

Pour  tabricanU  d'Esaences  et  de  Parfums  artillciela 

Moins  Cher  que  le  cuivre,  plus  pratique  que  la  fonte  émail. ée 

PRIX  SPÈCIAUX  SUR  DEMANDE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 

Complet  avec  tube  de  loo  m/m  et  lampe  à  sodium 

725  fraises  pet 

POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

No  0,  t/3  de  cheval,  275  fr.  -  N»  t,  1/2  cheval,  325  fr.  , 

TE’-A-Mr'  rj-ixAriiîi-tTTFn  3VIOID3E3T=lIVDE3  (Branche  Matériel) 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

TOMBAREL  frères,  grasse  (a-m.) 

Esssitcss  naturelles  solides,  liquides»  absolues.  —  Essences-  —  Pomrnades.  —  HuHes  parFumées 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


Capes  «Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSÜLAGE  HERMÉTIÛÜE  ET  INVIOLABLE 


Agent  G-énéral  : 

J.  C3-. 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 
TIÉïLiÉJFIIOlSrE:  :  GUTENBERG  C9-48 

:F».A.n.is 


Il  suffit  (l’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
(ju’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drooueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 


TERPINÉOL  ^  WISBIIE  FflBl  DEBDIEII 

Chimiquement  pur  et  ^  LIENAU  6  C®,  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau.  ■  Uerdingen-sur-Rhin  ■  '  ,  :: 
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(lu  droit  (jui  lui  est  le  plus  diifavorablc.  Nos  industriels 
et  nos  négociants  savent,  cependant,  que  lors  de  la  si¬ 
gnature  de  la  convention  douanière  franco-japonaise, 
les  représentants  du  gouvernement  impérial  ont  fait 
une  déclaration  permettant  d’espérer  que  le  nouveau 
tarif  serait  appliqué  dans  les  conditions  les  plus  lar¬ 
ges  et  les  plus  libérales.  C’est  ce  traitement  large  et 
libéral  qu’ils  réclament  aujourd’hui.  Les  lettres  que 
j’ai  reçues  à  cet  égard  sont  fort  explicites,  et  j’ai  tâ¬ 
ché  de  faire  donner  aux  revendications  qu’elles  con¬ 
tenaient  la  suite  désirable. 

.Te  viens  d’indiquer  les  conditions  nouvelles  qui  me¬ 
nacent  nos  ventes  en  parfumerie  et  en  savonnerie  de 
toilette.  .Te  suis,  par  contre,  heureux  de  signaler  nos 
progrès  dans  l’importation  croissante  des  essences  qui 
servent  de  matière  première  à  la  parfumerie  et  à  la 
savonnerie,  et  qui  â’ce  titre  sont  admises  en  fran¬ 
chise  par  le  nouveau  tarif  japonais.  Nouvel  et  bon 
exemple  des  efforts  qu’il  est  utile  de  faire,  sur  ces 
marchés  en  formation,  pour  suivre  la  demande  dans 
scs  déplacements-  et  ses  spécialisations. 

•T’écrivais  â  ce  sujet  dans  mon  rapport  de  1910  : 
((  Ces  essences,  dont  les  éléments  constitutifs  man¬ 
quent  an  .Tapon,  sont  déjà  depuis  quelque  temps  l’ob¬ 
jet  d’une  importation  active.  Elles  sont  d’origine  soit 
naturelle,  soit  chimique,  et  se  divisent  ainsi  en  es¬ 
sences  végétales  et  essences  synthétiques.  I^es  parfu¬ 
meurs  japonais  ont  une  tendance  marquée  à  acheter 
de  préférence  ces  dernières,  qui  sont  meilleur  marché. 
T,’Allemagnc  et  même  la  Suisse  leur  en  fournissent  la 
plus  grande  quantité.  La  France  produit  surtout  des 
essences  végétales.  Mais  elle  fabrique  aussi  des  pro¬ 
duits  .synthétiques.  11  n’y  a  pas  que  Grasse  chez  nous. 
Elle  a  donc  tout  ce  qu’il  faut  pour  satisfaire,  sous 
tous  ses  aspects,  la  demande  des  fabriques  japonaises. 
Pourquoi  n’a-t-elle  encore  rien  fait  en  produits  syn¬ 
thétiques,  (pii  sont,  je  le  répète,  les  plus  vendus  ici  ? 
T.o  déïveloppement  de  l’industrie  de  ce  pays  est  un 
phénomène  que  nous  ne  pouvons  pas  empêcher.  Nous 
devons,  au  contraire,  compter  avec  lui,  et,  dans  la 
mesure  du  possible,  en  faire  notre  profit.  Nous  avons 
donc  intérêt  à  ne  pas  rester  seulement  vendeurs  de 
produits  fabriqués  et  à  devenir  nous  aussi  fournisseurs 


de  la  parfumerie  japonaise.  Ce  que  nous  ne  ferons 
pas,  d’autres  le  feront  ;  et  ce  sera  autant  de  perdu 
pour  nous,  sans  autre  résultat.  )) 

Cet  appel,  destiné  à  attirer  l’attention  de  nos  in¬ 
dustriels  sur  le  développement  du  marché  des  essences 
au  Japon,  a  été  heureusement  entendu.  Un  grand 
nombre  de  maisons  françaises  se  sont  adressées  à  moi. 
J’ai  déjà  pu  en  introduire  plusieurs  ici,  outre  celles 
qui  y  étaient  déjà  représentées.  Je  sais,  par  mes  ren¬ 
seignements  particuliers,  que  de  très  intéressantes  af¬ 
faires  se  sont  faites,  dans  cet  ordre  de  fournitures, 
en  1912.  Les  statistiques  afférentes  à  cette  année,  avec 
leurs  spécifications  nouvelles,  nous  permettront  sans 
doute  d’en  bien  dégager  la  valeur  (i). 

Devenus  fournisseurs  de  la  parfumerie  et  de  la  sa¬ 
vonnerie  japonaises,  nous  /devons  nous  intéresser  non 
seulement  à  l’extension  de  leur  débouché  national, 
mais  encore  au  progrès  de  leur  exportation.  Celle-ci 
a  dépassé  1. 170. 000  yen  en  1911  (savons  de  toilette, 
455.000  yen  ;  eaux  de  senteur  et  huiles  pour  les  che¬ 
veux,  828.000  yen  ;  pâtes  et  poudres  pour  les  dents, 
1 52. 000  yen  ;  poudres  de  toilette,  100.000  yen).  Elle 
intéresse  principalement  les  pays  asiatiques  voisins, 
et  surtout  la  Chine  naturellement.  Toutefois  son  rayon 
d’action  s’étend.  Il  atteint  notamment  certaines  de 
nos  colonies  ;  et  non  seulement  notre  Indo-Chine 
toute  proche,  mais  encore  des  territoires  plus  loin¬ 
tains,  comme  Madagascar.  On  me  signalait  même  der¬ 
nièrement  quelques  expéditions  faites  à  destination  du 
Sénégal. 

Je  rappelle,  en  passant,  la  fâcheuse  inclination 
qu’ont  les  parfumeurs  japonais  à  imiter  et  même  à 
contrefaire  les  grandes  marques  étrangères,  et  sur¬ 
tout  ks  marques  françaises.  Ces  contrefaçons  doivent 
être  poursuivies  sans  pitié.  On  le  peut  aujourd'hui 
efficacement,  nu  Japon  même,  grâce  à  une  nouvelle 
législation,  qui  assure  une  protection  suffisante  à  la 
propriété  industrielle  (loi  du  2  avril  1909).  On  le  peut 
même  en  Chine,  en  traduisant  les  contrefacteurs  ou 
les  bénéficiaires  de  la  contrefaçon  devant  la  justice 
consulaire  japonaise,  par  application  de  la  convention 
sino-japonaise  signée  le  i4  septembre  1909. 
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5.  C-  la  Teinture  des  CheVeu> 

Henri  Lecoq 

un  fort  volume  de  54o  pages  ;  broché  12  fr.  ;  relié 
i4  fr.  ;  Bibliothèque  de  la  Parfumerie  Moderne. 

Voilà  l’ouvrage  qui  était  attendu  par  la  grande  masse 
des  parfumeurs,  des  coiffeurs,  des  applicatcurs  et 
même  des  fabricants  de  teintures.  Tl  est  l’cruvre  d’un 
teinturier  pour  cheveux,  fort  au  courant  de  son  art 
et  rompu  non  scailemcnl  à  l’emploi  de  tous  les  pro¬ 
duits  connus,  mais  encore  à  toutes  les  ficelles  du 
métier  et  à  la  psychologie  de  la  cliente.  Avec  une  mo¬ 
destie  charmante,  l’auteur,  qui  n’a  cependant  que 
plus  de  mérite  à  être  fils  do  ses  œuvres,  s’excuse 
d’avoir  écrit  un  livre  comme  si  le  devoir  d’apprendre 
à  ses  contemporains  ce  que  l’on  a  appris,  n’appar¬ 
tenait  pas  encore  plus  aux  autodidactes  qu’aux  sa¬ 


vants,  (jui  n’ont  trop  souvent  pour  mérite  que  d’avoir 
beaucoup  retenu. 

lœ  problème  de  la  teinture  dc.s  cheveux  dit  l’au¬ 
teur,  est  loin  d’être  résolu,  et  pour  deux  raisons  : 

1°  Parce  que  ceux  qui  possèdent  le  moyen  de  le 
résoudre  ou  qui  pourraient  acquérir  ces  moyens,  par 
la  culture  préalable  qu’ils  ont  reçue,  s’en  désintéres¬ 
sent  ; 

2“  Parce  que  ceux  qui  seraient  intéressés  à  la  solu¬ 
tion  de  ce  problème  ne  possèdent  pas  les  moyens  de 
le  résoudre. 

Mais  l’auteur,  s’il  n’a  pas  eu  dès  le  début  la  culture 


(i)  Au  sujet  de  la  nécessité  d’une  représentation 
sur  place  pour  his  articles  de  parfumerie  et  de  savon- 
ncM-ie  en  général,  lire  les  conseils  que  je  donne  dans 
mon  rapport  de  1910  (4"  fascicule,  page,  21  et  22). 
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La  ^Parisienne** 

Brevetée  S.  G.  D.  G.,  France-Étranger 

Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres 

Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE 


QVAblTÉS  OE  1<’APPARE11< 

Homogénéité  pariaite  des  produits  mélangés. 

Economie  réelle  de  travail  et  de  main-d’œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges. 

Propreté  absolue  dans  la  manipulation. 

Etanchéité  complète  de  l'appareil. 
NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envole  franco  le  Tarif-Notice  avec  gravures 
La  fabrication  courante  de  la  Mélangeuse  La  Parisienne  comporte  des  appareils  des  contenances  ci-après  : 
6  -  16  -  30  -  60  -  100  -  200  —  300  —  400  —  600  kll. 

PMes  Commandes  et  t^Reiiseignements  f  «llJXPPMPniAIPP  SEUL  fabricant 

s’adresser  a  la  maison  W  Ilv  I  bIVI  Ibl/lAlIvCl  6,  Impasie  du  Sureaux,  St-MAURICE  (Seine) 
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™  12,  Rue  du  Propres.  —  MONTREUIL  (Seine) 

- - 

GÉRANIUM  CRIST. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art. 


Êa  meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  Ravaude  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


il  t^arfums  SÿniRéUquQs  il 

L.  GIVAUDAN 

SUBSTITUTS  U’BSSBUCBS 

BERGAMOTE  j 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  1 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  j 

Acétate  de  Linalyle,  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  ) 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol  | 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  -  Rose  d’Orient  synthétique  | 

ECHANTILLONS 

GRATUITS  à  la  disposition  de  nos  Clients  1 
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@  Gourlage,  -  Sepréseotatioii  d 

POUR  LE  COIFFAGE  DES  FLACONS 

Spécialilés  avantageuses 

r  BELLANDOÜ  &  C" 

PEAUX  EN  CUIR  DE  BOYAUX 

blanches  et  de  couleurs,  procédé  personnel  breveté 

PEAUX  DE  BAUDRUCHE 

17,  Rue  Droite 

de  toute  première  qualité 

ORJL3SK  (JL.  M.) 

— 

ZEPHYRLEDER-FABRIK 

Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 

FONDÉE  EN  -1900 

premières  pour  parfumerie 

à  ^er/in-Schoetjeberg 

"  "  "  . 

de  BEFFORT  ô  C 


UE 


PARIS 

LONDON 

Ru©  d.©  Bondy,  66 

S? 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldermanbury  E.  C. 

GRAND  PRIX  ^ 

^  GRAND  PRIX 

PARIS  1911 

Exposition  Internationale 

rm  l'iil 

PARIS  191 1 

Exposition  Internationale 

f 


FABRIQUE  DE 

SHlligoutles,  Vaporisateurs  it 
Revolvers  et  Brûle-parfums 


Breveté  S.  G.  D.  G.  — 
l1x|Hjini*  Brûle-parfums  formanl 
\*^***“"^*  porte -bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lenlille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  V appariement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


OFFICE  TECHNIQUE  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 

Association  d’ingénieurs  et  Chimistes  Spécialistes 


CONSULTATIONS  ETUDES  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 

EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 


DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATIONS  D'USINES  ET  DE  LABORATCjl RES 
Publications.  Rapports  et  Résumés  documentaires  sur  toutes  les  questions  de  Parfumerie 


40,  Rue  de  Bécoa,  COURBEVOIE,  prés  Paris 


TÉLÉPHONE 
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scienüfique  qui  lui  paraît  utile  pour  donner  des  con¬ 
seils,  a  su  l’acquérir  à  ses  dépens  sans  doute,  mais 
avec  d’autant  plus  de  mérite,  et  toutes  les  indica- 
lions  qu’il  donne  sont  marquées  à  la  pierre  de  tou¬ 
che  de  l’expérience. 

La  première  partie  de  l’ouvrage  résume  tout  (< 
(ju’il  faut  savoir  avant  de  teindre,  et  si  le  nombre 
de  connaissances  indispensables  paraît  devoir  exiger 
des  teinturiers  unc^mémoirc  prodigieuse,  du  moins  la 
simplicité  de  l’exposé  mot  la  leçon  à  la  portée  de 
Ions  ;  la  deuxième  partie  comprend  l’étude  théorique 
des  modes  d’action  des  diverses  teintures  ;  enfin,  on 
passe  dans  la  quatrième  partie  à  l’étude  pratique  de 
l’action  des  teintures.  La  cinquième  partie  est  un 
manuel  complot  du  praticien  et  la  sixième  partie 
traite  dos  à-cAtés  de  la  teinture. 

C’est  dire  combien  l’étiMlc  est  complète  et  cons- 
•eicncicusc.  M.  Lecoq  a  bien  mérité  de  la  «  partie  » 
et  il  a  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s’in¬ 
téressent  peu  ou  prou  à  la  teinture  des  ebeveux. 

Cornrnen't  L,ancer  et  yeridre  les  Produits 
de  Vos  >iarqu$s 

Par  Armand  .Touhdain,  licencié  ès-scicnccs  commercia¬ 
les,  secrétaire  de  la  Cio  internationale  des  Pieux  Ar¬ 
més  Frankignoul.  —  i  vol.  br.  in-12,  io5  p.,  2  fr. 

Extrait  de  l’Introduction 
Nous  allons  ,suh'ro  le  développement  du  sujet  dans 
ses  différentes  phases,  c’est-è-dire  depuis  l’époque  de 
fondation  do  l’usine  jusqu’à  l’apogée  de  sa  prospérité. 

Les  bAtiments  de  l’usine  sont  construits,  les  maobi- 
ncs  installées,  les  modèles  créés,  la  marque  déposée. 
Il  va  falloir,  tout  d’abord,  lancer  la  marque,  l’intro¬ 
duire  auprès  des  consommateurs,  créer  une  vogue  en 
sa  faveur,  puis  entretenir  cette  vogue  dans  le  but  de 
l’implanter  sur  tous  les  marchés  et  permettre  ainsi  à 
l’iisinc  de  se  développer  et  de  s’agrandir  sans  cosse. 

Plus  elle  s’agrandira  et  mieux  elle  sera  en  mesure 
de  lutter  contre  la  concurrence,  car  la  production 
pourra  se  faire  «  en  série  «  sur  une  vaste  échelle,  ce 
qui  pernK'ttra  do  réduire  le  prix  de  revient  dans  une 
proportion  notable.  t 

Tel  est  le  programme  à  la  réalisation  duquel  l’in¬ 
dustriel  devra  consacrer  tous  scs  efforts.  ' 

Pour  iViieux  faire  comprendre  les  raisonnements 
qui  vont  suivre,  nous  croyons  utile  d’illustrer  notre 
exjiosé  par  un  exemple  pratique. 

Nous  dirons  donc,  comment  on  lance  et  comment 
ou  vend  une  marque  de  cartouche  de  chasse. 

Est-ce  à  dire,  toutefois,  que  les  méthodes  que  nous 
préconiserons,  à  cet  effet,  seront  exclusivement  appli¬ 
cables  au  commerce  des  munitions  !•  Non,  car  ce  que 
nous  dirons  s’appliquera,  tout  aussi  bien,  au  lance¬ 
ment  d’une  marque  de  savon,  de  cigare,  de  machine, 
etc...  A  part  quelques  particularités  spéciales  à  la 
vente  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  articles,  les  procédés 
seront  les  mêmes  et  s’ils  sont  appliqués  avec,  discerne¬ 
ment,  ils  produiront  infailliblement  les  mêmes  résul¬ 
tats. 

Tari.e  des  Matières 

CiiAriTRE  l'REMiER.  —  Intmduction. 

CiiAiMTRE  ÏT.  —  Mnda  de  prhmtntion  des  marques  de 
fabrique.  —  i®  Nature  et  forme  de  l’emballage.  — 


2°  Contenance  des  boîtes,  paquets,  flacons,  etc.  — 
3“  Etiquettes.  —  4°  Notice  ;  Mode  d’emploi. 
Chapitre  III.  —  Organisation  rationnelle  de  la  vente. 
—  A.  Recherche  do  la  clientèle.  —  B.  Le  Fabricant 
doit  déployer  tous  scs  efforts  dans  deux  directions  : 
Réclame  auprès  des  consommateurs  ;  Réclame  au¬ 
près  des  détaillants.  1“  Vogue  de  la  marque.  2°  Qua¬ 
lités.  3“  Rabais  et  escomptes  accordés.  4°  Pourquoi 
et  comment  le  fabricant  doit  veiller  au  maintien  du 
prix  de  vente  de  ses  marques.  5°  Facilités  d’appro¬ 
visionnement.  6“  Facilités  de  paiement  et  crédits. 
—  C.  Réclamations  concernant  la  qualité  des  mar¬ 
ques  de  fabrique.  —  D.  Contrôle  de  la  Vente. 
Conclusion. 

L,e  ChauPfagis  Ecorjoinîque  la  V^n'tîlatîor) 

l’Institut  Scientifique  et  Industriel,  gr.  in-8,  16x24, 
90  pages,  72  figures.  Librairie  du'M.S.L,  8,  rue  Nou¬ 
velle,  à  Paris,  9®.  —  Prix  2  fr.  76. 

Le  problème  du  chauffage  et  de  la  ventilation  est 
un  de  ceux  qui  nous  touchent  le  plus. 

Le  chauffage  dos  locaux  habités  étant  indispensa¬ 
ble  en  hiver,  dans  nos  climats,  il  importe  de  le  réa¬ 
liser  de  la  manière  la  plus  hygiénique  et  la  plus 
économique,  en  tenant  compte  de  la  disposition  et  de 
•la  destination  des  différentes  pièces  de  l’habitation  ou 
de  l’atelier. 

Lorsqu’on  veut  chauffer  un  local  neuf,  on  a  le 
choix  entre  divers  systèmes  entre  lesquels  on  hé-sitc 
souvent  à  se  prononcer.  Lorsqu’une  habitation  pos¬ 
sède  une  installation  qui  ne  donne  pas  entièrement 
satisfaction,  on  peut  se  demander  s’il  n’y  a  pas  possi¬ 
bilité  de  transformation  ou  d’amélioration. 

Il  en  est  de  même  pour  la  ventilation. 

On  a  donc  à  résoudre  des  problèmes  qui  exigent 
la  connaissance  dos  caractéristiques  des  différents  sys¬ 
tèmes  qui  ont  été  proposés  comme  solution,  de  leurs 
avantages  et  de  leurs  inconvénients. 

Cet  ouvrage  est  destiné  précisément  à  donner  ces 
indications.  Son  but  est  de  permettre  à  chacun  soit 
de  choisir,  entre  divers  systèmes,  relui  qui  s’adaptera 
le  mieux  à  son  cas  particulier,  soit  de  déterminer  les 
modifications  à,  faire  subir  à  ses  appareils  pour  en 
améliorer  le  fonctionnement  ou  le  rendement. 

Table  des  matière.'!'.  —  Conditions  d’un  bon 
chauffage  ;  les  combustibles.  Les  cheminées.  —  Poêles 
ordinaires  à  feu  continu,  conditions  de  tirage  des 
cheminées.  —  Los  poêles.  —  Chauffage  au  gaz,  au 
pétrole,  à  l’aTcool.  —  Chauffage  électrique.  —  Calo¬ 
rifères  à  air  chaud  ;  à  eau  chaude.  —  Radiateurs, 
chaudières  ohauffées  au  gaz.  —  Chauffage  par  la 
vapeur. 

Comparaison  des  divers  systèmes  de  chauffage  ; 
réglage  automatique  de  la  température.  —  Disposi¬ 
tions  particulières  au  chauffage  des  usines  et  des 
ateliers.  —  Ventilation.  —  La  réfrigéraiton  des  lo¬ 
caux  habités.  —  Calcul  d’une  installation  de  chauf¬ 
fage  central. 

Sur  les  Ban^nss 

c.  Kléber.  —  Am.  Parfumer,  7.  235-235  (1912). 

La  pulpe  des  bananes  donne  par  distillation  avec 
l’eau  une  huile  éthéréc,  qui  est  formée  en  grande 
partie  d’acétate  d’amylc. 
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SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 

H.  TROîIClilOîi 

15,  7{ue  pastourelle,  paris 

FABRIQUE  D’ESSENCES 

DE 

°  Géranium  d’Gspagnc  Extra  ° 
et  VerVelne  d’&pagoe  Extra 

Spéciales  pour  Parfumerie  Tine 

V-  &  Fils  de^ ROBILLARD 

à  YJLIvBlirCIA.  (Bspag-ne) 

Première  maison  ayant  produit  ces  essences  en  Espagne  dis  1857 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  s  francs 

Les  3.000.000  (trois  millions)  de  documents  que  nous  avons  réunis,  portent 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Be'gique,  France,  Angleterre,  Hongrie, 
Italie,  République  Argentine,  Allemagne,  Pays-Bas,  Danemark,  Suède,  Cliili, 
Pérou,  Suifse,  Autriclie,  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARQUES  nous  permot  de  répondre  per  rotoor. 
Ecrive»  à  l’Agence  de  Brevet»  Jacques  OEVEBS  &  f  70,  rue  St- Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (Dépôt  de  brevets  et  marques  en  tous  pays). 

Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 


jcrgawottc  ArtMc  •  Citron  Mllcici 
Qimlm  Klimioii  Artificici 
SaVandc  ArtHicicllc  >  Pctitgrain  Artificiel 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

itmimiii  s.  â. 

NYON  (Suisse)  GRASSE  (France) 

BERMi-ESGOFFe  RIS 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 

lÆj^isoiT  if03srx):É}B:  sisr  isso 


SANTO  CRECO  FU  ^ 

REGGIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  ;  SAQREP  Reggio-di-Calabria 
Usine  d  S.  CA  TERINA 

DBSSSKlIVCSEiS  I=»XjmE3S 
de  Bergamotte,  Citron, 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amère,  Néroli, 

Mandarine,  etc.  ç.i 

MAISON  DE  CONFIANCE  FONDÉE  EN  1800  CT 

GiqTTEFOSSÊ  A  FIUS,  agents 

- - - - .îO 
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Pour  le  vérifier,  il  faut  saponifier  les  éthers  ;  alors 
l’alcool  amylique  obtenu,  par  oxydation,  fournit 
l’acide  valérianique  ;  l’acide  acétique  est  montré  à 
l’aide  de  sel  d’argent.  . 

A.  R. 

Umney  et  Bunkeu.  —  Solubilité  de  l’eau  dans  les 
essences  éthérées. 

Perf.  and  Essent.  Oil  Bec.  3.  325  (1912). 

—  —  4.  4  (1913). 

S.  Hall  et  Habyey.  —  J.  Soc.  Chem.  Ind.,  32.  6i 
(1918). 

Acétale  de  Glycéryle  dans  les  essences 

Etude  sur  le  dosage  de  ce  composé  s’appuyant  sur 
la  saponification  de  l’acétate. 

A.  R. 

ConSr  s  de  Ns'^-yci’k 

Schultz  et  Atberton  Seidell  de  Washington. 

Ils  étudient  le  dosage  du  thymol  dans  les  excrétions 
des  animaux. 

Ils  communiquent  aussi  leur  étude  sur  l’absorption 
cutanée  du  thymol  en  solution  huileuse,  par  les  sou¬ 
ris  blanches. 

E.  A. 

Références.  —  Wiener  Monatshefte.  33-363.  Zeit.  f. 
angew.  Chem.  1912-2191. 

Kalaza  étudie  la  préparation  des  essences  de  mou¬ 
tarde  (senfôl). 

En  faisant  agir  l’éthyldithiocarbonate  de  potassium 
sur  le  chloroformiate  d’éthyle,  l’auteur  a  obtenu 
l’éthylsenfol  correspondante  avec  78-80  %  de  rende¬ 
ment.  Il  a  pu  aussi  obtenir  les  phényl  et  tolyl  dérivés 
avec  de  plus  ou  moins  bons  rendements. 

Congrès  International  de  Chimie  de  New- 
York,  4-i3  septembre  1912.  Feinberg  d.i 
New-York. 

Préparatîofj  de  Trîpfiényï  Pbospf^a'fce 

(Pf^ospl^ate  dg  TnphenVIe) 

Ce  produit  employé  comme  succédané  du  camphre, 
est  obtenu  d’après  l’Aktiengesellsohaft  de  Berlin,  en 
faisant  agir  dans  un  solvant  indifférent  l’oxychlorure 
de  phosphore  sur  le  sel  alcalin  du  phénol.  Il  est  es¬ 
sentiel  d’opérer  en  milieu  anhydre. 

(Brevet  Suisse  58.4i2  —  26/1  (1912). 

POCP  -t-  (C“H=  ONa)“ 

PO  O.  C^H" 

PO  O.  C‘H“ 

PO  O.  C®H“ 

+  (Cl  Na)3 

Biblicthèque  d$  la  «  ParFurnerl^  Aiodern^  » 


Industrie  des  Parfums,  p.  M.  Otto  br.  22. 5o  ; 

relié  .  24  » 

Plantes  à  Parfums,  par  P.  Hubert . relié  10  » 

Manuel  du  Parfumeur  par  Ask inson  et  Cal- 

mels,  broché .  6  » 


Manuel  pratique  du  Savonnier,  par  Calmels  et 

Willner,  broché .  4  » 

Nouveau  Guide  du  Parfumeur,  Durvelle,  br. 

6  fr.  et  relié .  7  » 

Essences  et  Parfums  (Durvelle),  br.  i5  f.,  rel,  16  5o 
Formulaire  de  Parfumerie  (Gattefossé),  br. 

i,5o  ;  relié  .  2  » 

Traité  de  Savonnerie  (Moride  et  Varenne)  relié  16  » 
Constitution  de  savons  du  commerce,  p.  Merc- 

klen,  relié .  6  » 

Les  Huiles  essentielles  (Charabot,  Pillet  et  Du¬ 
pont),  relié . 20  » 

Industrie  des  Parfums,  par  Dr.  O.  Simon,  br.  5  » 
Matières  odorantes  artificielles  (G. -F.  Jaubert), 

broché  2  fr.  5o  ;  relié .  3  » 

Produits  aromatiques  naturels  et  ai'tificiels  (id) 

broché  2  fr.  5o  ;  relié .  3  » 

Parfums  comestibles  (G.-F;  Jaubert),  br.  2,5o, 

rehé  .  3  » 

Abrégé  de  la  Chimie  des  Parfmns  (Jeancard  et 

Satie),  broché  2  fr.  5o  ;  relié .  3  » 

Essai  des  Huiles  essentielles,  par  Henri  Labbé, 

broché  2  ,fr.  60  ;  relié .  3  » 

La  Parfumerie  Moderne  ooM.  compL,  relié. 

Chimie  des  Parfums,  par  S.  Piesse,  relié....  5  » 
Histoire  des  Parfums,  par  S.  Piesse,  relié.. ..  4  » 

Savons  et  bougies,  par  Puget,  relié . 5  « 

Parfums  artificiels,  par  Charabot,  relié .  5  » 

Parfumeur,  par  Pradal,  Malepeyre  et  Villon. .  6  » 

Savonnier,  par  E.  Lormes  (3  vol) .  9  » 

Jurisprudence  sur  les  Falsifications,  par  X.  de 

Borssat  . 7  5o 

I^s  Fleurs  du  Midi  (Cultures  industrielles),  par 

Oranger  .  4  » 

Les  Cultures  sur  le  Littoral  de  la  Méditerranée, 

par  E.  Sauvaigo .  4  » 

Chimie  du  Distillateur,  par  Guichard .  5  » 

Précis  de  Chimie  industrielle,  par  P.  Carré..  5  » 

Maladies  du  Cuir  chevelu  (prophylaxie  et  trai¬ 
tement)  par  le  D''  Gaston .  i  60 

Hygiène  du  Visage,  par  le  D’’  Gaston .  i  5o 

Parfums,  Médicaments  et  Produits  photographi¬ 
ques  (Lignon  et  Blanc) .  i  5o 

Manuel  du  Coiffeur,  par  Ferville .  2  » 

Hygiène  de  la  peau,  par  Nicolas  et  Jambon  i  5o 

Hygiène  du  cuir  chevlu,  par  le  D'  Gaston. ...  i  5o 

Huiles  essentielles,  par  Gildmester,  traduction 

Laloue,  broché  21  fr.  5o  ;  relié .  25  » 

Formulaire  de  Cosmétique,  par  R.-M.  Gatte'- 

fossé,  r  fr.  5o  ;  relié .  2  » 

Mixtures  épilatoires,  par  A.  Chaplet .  i  5o 

Manuel  des  boissons  gazeuses,  par  A.  Piard.  4  » 

'l'echnique  des  parfums  naturels  et  artificiels, 

par  Gattefossé . . ' .  2  » 

La  Beauté  féminine,  par  Mesladior .  4  » 

L’Art  de  faire  des  Affaires,  par  Cody .  4  5o 

Franco  par  poste,  frais  de  recommandation  en  sus. 
Différence  de  port  facturée  pour  l’étranger. 

AB(^  de  la  Teinture  des  Cheveux,  par  Lecoq, 
broché  i',>  fr.  ;  relié .  i4  » 
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LABORATOIRE  INDUSTRIEL  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 

IV.*  ]l&VJ^IVE^i^.V«J9  Ingénieur-Chimiste 
é{ue  de  ^écorj  et  19,  quai  de  Courbevoie,  Qourbevoie,  près  Paris 

i=elodtjits  chimiqtjks  fxjrs 

Matières  Premières  et  Produits  Synthétiques  pour  Parfumerie,  Droguerie  et  Pharmacie 
Reproduction  et  Préparation  de  tous  Parfums,  Essences  composées,  etc 

Distillation  —  Fractionnement  —  Purification  de  Produits  Commerciaux 


DKM  JLIM  FRIX  RF  BCR  JLXTIRIvOlSrS 


GROLÉA  &  SORDES 


P5^,rfwmsî  S^nlllhéîjciwes  «î  Artipeleîs 

MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 

Usine  et  Bureaux  ;  ii,  Rue  Jules-Ferr;,  ii,  SURESNES  (Seine) 

SI^ÉCIJLI-.ITÉS  ; 

VIOLHITTK  VIOLHlTTlnl  lllT  X*  UFIHJ 

V I  on  ax-iI33h:i3ve: 


Acétate  de  Benzyle. 

»  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

)>  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

M  »  Nonylique. 


Aie.  et  Aid.  Décylique. 
Aldéhyde  Phénylacétique. 
Benzoate  de  Benzyle. 

U  Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

»  Xylène. 
Néroline,  Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 


Bouvardial.  —  Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet.  —  Roses. 


Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 


MACHINES 

à  encoller  les  étiquettes 
à  parfumer  les  cartes 

tris  simples,  tris  pratiques 
pour  tous  Is!  lor.nats 


transportables 

marche  à  la  main 


au  moteur 
CATAlOBUtS  -  PRIX  -  RÉFÉflttICES 
sur  demande 


PARIS,  LONDRES,  RERLIN,  SAINT-PÉTERSBOURG,  LEIPZIG 

Usine  :  Salnt-Ouon-sur-Soine 


P^RiS  (xviii») 
69,  Rue  Ordener,  69 
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i^u  sujet  de  rUfîîofî  na'tionals  du  C®wiinSfC8 
e;ctérîeur 

A  la  date  du  20  mars  igiS,  M.  le  Ministre  du  Com¬ 
merce  et  de  l’Industrie  a  adressé  la  circulaire  suivante 
à  MM.  les  Présidents  de  Chambres  de  Commerce  : 

«  Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l’Industrie 
«  à  Messieurs  les  Présidents  de  Chambres 
«  de  Commerce  : 

«  Mon  Département  a  été  amené  à  constater  qu’une 
«  confusion  fâcheuse  paraît  s’être  établie,  parmi  de 
«  nombreux  groupements  industriels  et  commerciaux, 
((  entre  l’Office  national  du  Commerce  extérieur  et 
((  l’entreprise  qui  a  pour  titre  Union  nationale  du 
a  Commerce  extérieur. 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  rappeler  que  l’Office  na- 
<(  tional  du  Commerce  extérieur,  dont  le  siège  est  3, 
«  rue  Feydeau,  à  Paris,  est  un  établissement  public 
«  créé  par  la  loi  du  4  mars  1898  et  qui  est  directe- 
«  ment  rattaché  à  mon  Département.  L’Office  a  pour 
«  mission  de  fournir,  aux  industriels  et  négociants 
«  français,  les  renseignements  commerdaux  de  toute 
Il  nature  pouvant  concourir  au  développement  de  no- 
»  tre  commerce  extérieur  et  à  l’extension  de  nos  dé¬ 
fi  bouchés  dans  les  pays  étrangers,  les  colonies  fran- 
«  çaises  et  les  pays  de  protectorat.  Cette  Institution 
Il  correspond  avec  les  agents  diplomatiques  et  consu- 
II  laires,  avec  les  agents  coloniaux,  avec  les  Chambres 
Il  de  Commerce  de  la  Métropole  et  avec  les  Chambres 
Il  de  Commerce  françaises  â  l’étranger  ;  elle  a,  d’autre 
Il  part,  des  correspondants  désignés  parmi  les  Conseil- 
II  1ers  du  Commerce  extérieur  de  la  France. 

«  Au  contraire,  l’Union  nationale  du  Commerce  ex- 
Il  térieur  est  une  entreprise  privée  qui  ne  peut  se  ré- 
II  clamer  d’un  patronage  quelconque  de  mon  Admi- 
II  nistration  et  qui,  par  les  attributions  qu’elle  s’est 
Il  données,  ainsi  (jue  par  sa  similitude  de  nom  avec 
Il  l’Office  national  du  Commerce  extérieur,  crée,  in- 
Il  tentionnellenient,  une  confusion  entre  les  de\ix  or- 
II  ganisrnes.  L’erreur  est  encore  rendue  plus  facile 
Il  par  ce  fuit  ijiie  l’Union  naliomile  du  Commerce  ex- 
Il  térieur  est  dirigée  par  M.  Loiii.i  Mercier,  alors  que 
Il  les  services  de  l’Office  nulional  du  Commerce  exté- 
11  rieur,  dépendant  de  mon  Département,  ont  pour 
Il  Directeur  M.  Emile  MEncmn. 

Il  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander,  en  consé- 
11  qiience,  de  veiller  très  exactement  à  ce  que,  dans 
Il  l’aide  que  vous  apporteriez  aux  institutions  ayant 


Il  pour  but  le  développement  du  commerce  français 
Il  à  l’étranger,  et  dans  le  patronage  que  vous  pour- 
(I  riez  éventuellement  leur  donner,  aucune  méprise 
Il  .ne  se  produise  au  sujet  des  deux  établissements  ci- 
«  dessus  visés.  , 

Il  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m’aocuser  réception 
(I  de  la  présente  communication. 

«  Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l’Industrie, 
Guist’hau.  ■ 

i^apporis  des  Oîplortîatîques  de 

France  sur  le  Cornrnerc^  de  la  FJussîe  en  1911 

Le  commerce  français  ^avec  l’Empire  russe  n’at¬ 
teint  pas,  aussi  bien  aux  importations  russes  qu’aux 
exportations  en  France,  le  développement  désirable 
et  possible. 

En  effet,  d’après  les  douanes  russes,  notre  pays  ne 
tient  que  le  4'  rang  dans  les  exportations  de  la  Russie 
et  le  5*  dans  les  importations.  —  (Bulletin  D.  Russes, 
janvier  igiS). 

Ainsi,  la  France  avait  en  1901-1905  une  part  de 
6,8  %  dans  les  exportations  russes,  maintenant  elle 
baisse  pour  atteindre  6.6  %  de  1906  à  1910,  et  6,7  % 
en  1911. 

Pour  nos  importations,  nous  pouvions  noter  4,3  % 
en  1901-1905,  4,5  en  1906-1910,  et  4,9  en  1911. 

On  le  voit,  notre  commerce  est  faible  avec  la  Russie, 
et  il  serait  à  souhaiter  que  nos  industriels  dirigent 
leurs  efforts  vers  ce  pays. 

Dans  nos  tableaux,  nous  emploierons  le.  Rouble 
valant  au  change  2  fr.  70,  et  le  poud  valant  16  k.  38. 

EXPOIVIATION  DE  LA  RUSSIE 


Essence  de  Térâbenlhine  : 

En  1911  on  a  exporté  : 

En  Aul riche- Hongrie  .  809. o5c)  pounds 

Grande-Bretagne .  2&3.4i5 

Allemagne  .  182.822 

France  . .  2.ii5 

Autres  pays .  40.677  ■ 

Glycérine  : 

l'hi  Pays-Bas  .  52.444  pounds 

Grande-Bretagne  .  29.448 

Allemagne  .  24.555 

France  .  3.3oo 

Attires  pays .  iS.figo 
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Lithographes 

OFFENBACH-SUR-MEIN 

Seu.le  Spécialité  ; 

HABILLAGES  FINS  a 

POUR  LA  PARFUMERIE 


jttaison  la  plas  ImjiartaBte  Ht  («  gtart  ! 

FONDÉE  EN  |832  I 


Représentée  par  M.  J.  RÈGEAX 

Villa  des  Clavières 

pierre-- pénife  (^ijôtje) 


ADLER 


Solidité  incomparable.  —  Ecriture  indéréglable.  — 
20  copies  à  la  fois.  —  Ecriture  en  2  couleurs  —  Les 
plus  hautes  récompenses  :  GRAND  PRIX  :  Turin  1911. 

LES  PLUS  NOMBREUX  MODÈLES 
Modèles  8  el  n  écrivant  en  toutes  langues  et  en 
tous  genres  d’écritures.  —  Plusieurs  machines 
O  O  O  O  réunies  en  une  seule  =  o  o  o 

CATALOGUE  GRATIS  ET  FRANCO 


Société  Française  des  Etablissements  ADLER 

10,  Rue  Vivienne,  PARIS.  —  Tâlâphone  N»  297-37 


Citron  Artificiel 

Alcool  phényléthylique 

Aldéhyde  phénylacétique 

Acétate  et  Benzoate  de  Benzyle 


D'  SCHMITZ  &  C  =  DUSSELDORF 


AaKTSr'T  DÉPOSITAIRE  : 

A.-J.  MARET,  St-Germain-en-Laye  (S.»et«0.) 
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M.  HARDY,  5,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  1890 

Talc  à  Poudre  “  Amiolin  ” 

Matières  premières  pour  Distillerie, 

Grâce  à  sa  qualité  toujours  égale,  à  sa  blancheur 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

parfaite,  à  sa  pureté  absolue  et  à  son  impalpa- 

bilité  incomparable,  c’est  la  meilleure  matière 

Spécialités  ;  Extrait  en  pâte  pour  Sirop  d’ 

=  première  pour  les  poudres  de  parfumerie.  = 

ORGBAT 

SEUL  FABRICANT  (en  dehors  de  TOUT  TRUST) 

Eduard  ELBOCEN 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

CITRON 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

Propriétaire  de  Mines  a 

VIENNE  3/2  Autriche 
- Dampfschiffstrasse,  10 

^  FLORE  DU  CAP  CORSE  ^ 


Distilleries  d.e  IS^atières  Premières  de  Parfumerie 


Bartliélenay  SArWTOP'ffl 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Télégraphique  :  ERBALUNGA 


■ITItlE!  PIEIËE!  t  niEIIEIIE,  EIIEI»  StlUElDIlE! 

CHUIT,  NAEF  &  C'^ 

AÆ.  cSc  CS  SixocesseTAr es 

GENÈVE  (Suisse) 

SPECIAIJTÈS  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cijclosia 
Persicol,  Dianthine.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  iV”,  Jcismanthème,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose,  Olnicera,  Lilafleur 

PARIS  i  A.  BÉROÜ,  11,  Rae  da  Perehe,  (IIP).  NEW-YQRk  :  273,  Pearl  Street 


I  VERRERIES  l===|  l==Hi  | 

1^1  |=)  C.  DEPINOIX  ! 

r.  Rue  de  la  Perle,  PARIS  ^ 

io8,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  Sç,  quai  au  Bois  à-BrûIer,  BRUXELLES  | 

j  SPÉCIALITÉ  D’ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE  f  | 

Catalogue  franco  sur  demande  ^ 

tKM><>o^KKyi>îKM>î 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


193 


E.  SACHESSE  6  C®  =  Leipzig 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “  SACHSSE 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bsrgamotte  Citron,  Néroll,  Orange,Rose,  Ylang,etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  deBenzyle,LinalyleetTerpényle,  Citronellol,CitronelIylformIate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géraniol,  Jacinthe,  Trèfol,  etc. . .  ). 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretoiinerie,  PARIS. 
M.  Sillllj  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Pour  la  préparation  des; 

CRÈMES,  POUDRES,  EXTRAITS,  CARTES  PARFUMÉES,  etc 

Utilisez  notre 


et  nos 

PARFUMS  ARTIFICIELS  6 

Rose,  Violette  et  Muguet  100  ’/» 

Moitié  rroins  chers  et  cependant  aussi  bons 

les  pli.s  coûteux  du  commerce 


GATTEF«SSÉ*FlS..lYON 


Maison,  fondée  en  ISso 


l\OU 

HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 
Nice  1883 
Barcelone  1888 
Paris  i  889 
Saint- Louis  1904 
Milan  1906 


RE-BERTRAND  FILS 

GRASSE'  (A.-M.)  oh-auds  fhix 


MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

H-uiles  essentielles. 

Pommades,  Huiles,  ParafHnes  et  Neutraünea  aux  Fleura 
Essences  cencrttss,  sclides  et  liquides,  tirées  directement  des  Fleure 
Extraits  aux  Fleura,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc.  . 
Essences  de  Fruits. 


Paris  1900 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


Vaine»  à  GRASSE  ÇA.M.,  Francej:  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Française). 

Dépôts  à  PARIS,  S3bis  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  to2,  Fenchurch  Street:  NEW-YORK,  18,  Cédar  Street. 
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La  Russie  exporte  encore  des  racines  de  réglisse, 
prenant  leur  origine  au  Caucase.  Ce  commerce  très 
important  est  accompagné  d’une  plus  faible  vente 
en  plantes  médicinales. 

La  conclusion  pouvant  être  tirée  de  l’examen  du 
rapport  des  douanes,  est  que  la  France  tient,  sauf 
pour  les  sels  de  potasse,  une  place  fort  modeste  dans 
l’achat  de  produits  russes.  L’Allemagne  par  contre 
vient  en  tête  de  presque  tous  les  articles. 

Importations  : 

La  Russie  importe  3. 120  ponds  de  vanille  et  de  sa¬ 
fran  dont  56i  sont  fournis  par  la  France.  —  Une 
importation  plus  directe  serait  assurément  plus  avan¬ 
tageuse. 

Les  cardamomes  et  les  muscades  se  sont  élevées  à 
3.780  pounds,  dont  3oo  pour  la  France. 

Le  girofle,  la  cannelle,  le  laurier  ont  été  achetés 
par  une  valeur  de  1.390.000  roubles  ;  la  France  vient 
au  4°  rang  avec  2.200  pds. 

La  France  a  une  assez  bonne  vente  en  bonbons  et 
confitures,  et  elle  atteint  la  moitié  de  la  valeur  alle¬ 
mande  avec  1.730  pds.  Evidemment,  la  France  tient 
la  tête  avec  les  vins,  le  cognac  et  les  vinaigres. 

Les  graisses  animales  sont  essentiellement  d’origine 
anglaise,  avec  près  de  2  millions  de  pds,  pour  63.ooo 
à  la  France. 

La  France  a  aussi  vendu  2.260  quintaux  de  cires 
se  divisant  en  ; 

Cire  d’abeille  . .  6.824  pounds 

Cire  minérale .  i.ioo 

Cire  végétale .  i.roo 

Paraffine  .  6.061 

Ceci  pour  un  total  de  766.109  pds. 

Les  bougies  et  chandelles  viennent  pour  les  3/4  de 
la  Chine.  La  France  cependant  livre  6.900  roubles  de 
mèches. 

La  Russie  nous  achète  aussi  4.200  quintaux  d’es¬ 
sence  de  térébenthine.  Rien  que  beaucoup  distancée 
par  l’Allemagne,  les  Indes  et  l’Autriche,  la  France 
livre  600  quintaux  de  baumes  parfumés  se  divisant 
pour  1911  en  : 


Encens,  manne,  assa  fœtida.  2.690  pounds 


Albumine  .  726 

Camphre  . 

Ambre  gris,  styrax,  benjoin..  48i 


Evidemment,  l’Allemagne  tient  la  tête  pour  la  vente 
des  médicamenta,  cependant  la  France  a  une  place 
assez  honorable  pour  les  médicaments  composés. 


U  France  a  livre  : 

Rapport 

Quinine  . 

. .  10  pds  0, 

Strychine,  caféine _ 

.  24  3,( 

Morphine,  cocaïne.. .  . 

I  0,, 

Opium  . 

.  20  3, 

Chloral-ehloroforme  . . 

7  0, 

Antipyrine,  gaïacol,  salol, 

sulfonal,  etc .  63  0,8  % 

Mais  elle  exporte  16  %  de  la  valeur  totale  en  com¬ 
posés,  avec  3.080  pds. 

On  voit  que  dans  cette  branche  on  peut  réaliser  de 
grands  progrès  commerciaux. 

11  en  est  d’ailleurs  de  même  pour  les  vernis,  la 
France  en  effet  n’exporte  en  Russie  que  le  3,6  %  du 
total  en  vernis  à  l’alcool  à  l’huile  ou  à  l’essence. 

Heureusement  un  chiffre  réconfortant  nous  est 
donné  par  l’industrie  des  parfums,  cosmétiques  et 
savons. 

Pour  les  savons  non  parfumés,  la  France  a  intro¬ 
duit, 16. 200  pds,  dépassant  l’Allemagne  du  double.. 

On  peut  en  effet  dresser  le  tableau  suivant  : 


France  .  16.200  pounds 

Chine  .  10.020 

Allemagne  .  8.890 

Angleterre  .  2.188 

Autres  pays .  3. 200 

La  France  tient  aussi  un  rang  honorable  dans 
l’iniportation  des  cosmétiques  et  arômes  : 

Le  commerce  général  a  passé  de  2.771.000  roubles 
en  1907,  à  3.899.867  en  1911,  avec  les  origines  sui¬ 
vantes  ; 


Allemagne  .  34. 741  pounds 

France  . io.o3i 

Angleterre  .  2.990 

Autres  pays . . . .  4.676 

La  part  de  la  France  se  subdivise  : 

Eaux  aromatiques  sans  alcool.  i4o  pounds 

Eau  de  fleurs  d’orange .  160 

Fards,  teintures  à  cheveux,  cos¬ 
métiques  sans  alcool .  2.989 

Produits  alcooliques,  eaux,  éli¬ 
xirs,  pommades,  etc .  3.281 

Eaux  de  senteurs  alcooliques. . . .  443 

Pommades  en  récipients  de  10 

livres  russes .  660 

Huiles  de  roses .  229 

Autres  huiles  volatiles  odorantes 
naturelles  ou  artific.,  s.  alcool  1.090 
Savons  parfumés . 1.049 


Il  est  évident  que  cette  importation  française  pour¬ 
rait  être  sensiblement  augmentée. 

En  somme,  le  commerce  franco-russe  n’a  pas  toute 
1  importance  désirable,  et  il  serait  à  souhaiter  que 
en  raison  du  prodigieux  essor  de  ce  pays,  de  nou¬ 
velles  initatives  vinssent  affronter  ce  vaste  marché. 


H  faut  espérer  que  la  Chambre  ,de  commerce 
franco-russe  de  St-Pétershourg  parviendra  à  étudier 
et  mettre  en  profit  les  intérêts  commerciau.x  français 
“t  russes. 


RELIURE  ELECTRIQUE  INSTRNTINEE  P.-M. 

Belle  reliure  de  Bibliothèque,  frappée  or,  sans  mécanisme 
Pour  conserver  24  numéros  de  «LA  PARFUMERIE  MODERNE» 

_ PrflRco  contre  7  francs  ^0  Franco  contre  ^  francs 
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FLACONS  EN  VERRE 

pour 

ParFurns  sytithêtïquss 
Essîn«as>  Huile  de  rose,  etc. 

de  toute  sorte,  seulement  cnez 

F.  G.  BORNKÉSSELi 
MELLENBACH  (Allemagne) 


DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i86S.  3oo  ouvriers 


MATIÈRES 

PREMIÈRES  POliJR  PARFUMEURS  ET  SAVONNIERS 

aj  MAISON  FONDÉE  EN  178â  jù] 

Cav ALLIER  Frères,  grasse  (a.  m.) 

Essences  liquides  naturelles  —  Pommades  —  Huile  d’amande 

Essences  de  Rose,  de  Lavande,  de  Nerolÿ,  de'Céranium,  de  Menthe,  de  Petit  grain.  —  Eaux  distillées 

BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE  INALTÉRABLE 

Pa'-fumés  ou  non,  tous  parfums 

Procédés  FOUGEROUX 

Aux  Rivières  —  Eciilli)  —  Rhône 

- LYON  '  ■'  - 


CAPSULES  METALLIQUES 

POIUI  LA  PARFUMERIE,  en  métal  anglais,  cuivre,  aine,  etc. 


BOUCHONS  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  z\  CKlrails 

ALÜMINIÜM 

Bottes  pour  Crime,  Brillantine 

L.  BERLAN,  70,  Rue  d’Angoulêrae,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  amilioris 


A.  W.  SCHWARZ 

ALTSTBTTEN-ZÜEIOH  (Suisse) 

.SPÉCIALITÉS 

Biancol,  Irisia,  Néroly  artificiel,  Raldine 

Patchouli 


Abricotiiie 

Alcool  Phényléthy- 

Amaiyllis 
Ambre  artificiel 
Ambrettine  liquide 
Bergamotte  artifi¬ 
cielle 
Birosine 
Bouvardiiie 

Cassie 

Chêne  Royal  i 

Chênetol 

Chirassol 

Civettiiie  dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
inphier 

Fleur  de  pommier 

Fleuréol 

Foin  de  France 

Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Héliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 
Iris  lii^uide 

j.ilas  de  la  fleur 
Miel 

Mimosa  . 
Monovinia 
Monoviola 
Muguet  de  la  fleur 
Musc-Kéton 
Musc  liquide 
Narcisse  synthétique 
Néroly  bigarade 
Œillet  r 

Opoponax 


Patchouly 
Pélopominc 
Pois  de  senteur 
Radialine 
Réséda  de  la  fleur 
Résédine 
Rose  d’avril 
Rose  de  Dijon 
R'  se  thé 
Roséine 
Sucréol  . 

Sweet-Pea  ■ 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline  > 

Vanilline 

Vcloutine 

Verdure  de  violette 
Violette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 
Ylarigone 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES  DE  ELEÜRS: 
CONCRÈTES,  SEMI-LIOÜIDES, 
PURS  PARfüMS  ABSOLUS 

OBTENUES  PAR  LES  DISSOLVANTS  VOLATILS 

LAUTIER  FILS 

Usines  à  ORASSE  e<  8EVROUTH 
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iq^cienns  /Haison  y^^THieU  A  i^RL^UD.  d'iqviGNON 

OmON  DE  FR0DyDTED¥D^EDCE8  DE  fADDLDSE 

ALTHEN -  LES - PALUDS 

SPÉCIALITÉ  ^  ^  tETMS  «IIÈIB  CT  DISTIllSIB  I 

D’ESSENCE  DE  MENTHE  5TELLfl  ”  ALTHEN-LES  PALUDS,  ENTRAIGUES 

FBANCO  .  ANGLAISE_ PERNES,  VALAYANS 

Adresse  Télégraphique  :  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUDS 


fournitures  Générales 

SOIENIIFIQUES  ET  TECHNOLOGIQUES 

Mati'riel  e(  Pii'paralions  pour  Chimie,  Physique  et  l'Enseignemenl 
lies  Sciences  Natnrclies 

Etude  et  Construction  d’ÿtppareils  nouveaux 

Suivant  iuJiculions  i,u  Croquis 

J.  DËLERS 

12,  rsuo  tlo  Ooiitlô  —  LYOrS 


Fabrication  et  Vente  en  gros  de  ; 

thermomètres-aréomètres 

Verrerie  graduée  de  précision 
Petite  Récipients  en  verre  seutRé 
pour  partums  et  autres 
ÉTUIS  POSTAUX 
avec  t.'asons  pour  échantiilons 
TUBES  CRISTAL 

avec  Capsu'es  nickel  -our  emballage 
da  tous  produits  Ans 


SOUFFLAGE  du  VE.  RE 
Verreries,  Percelaines,  Caeutcheuca 
et  Quarts  Fendu 

Produits  Chimiques  et  Réactifs  purs 
1 1  Balanças  d' Analyses  b  pisées  rspidst 
n  Manomètres  et  Indicateurs  du  Vide 
CONSTRUCTION 
dé  tous  appareils  mélaTiquea 
MICROSCOPES 

POLARIHÈIAES  ET  MÉTALLOGRAPJIIL 


SFÉCI-A-LIXi: 

d’instruments  et  Objets  en  Verre  ^onfild  ou  JMouU 

Pour  Cliliiile,  Pliarmacic  et  |ioiir  les  cmiilois  to<liiili|nes  les  ii+iie  divers 

Construction  spéciale  d' Appareils  et  d'instruments  pour  Essais 
et  dosages  rapides  de  Produits  Cliiiiiiques  et  Pharmuceutl- 
ques.  Métaux,  Minerais  et  Coinhustibles, Terres  et  Kngrais,  Tex> 
tiles.  Cuirs  et  Papiers.  Corps  gras  et  Parfums,  Matières 
alimeniuires  et  toxiqi  e  q  Produits  agricoles  et  vitiooles. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint  Barnabe 
mAt^SEIüüE  ^ 


M'  Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  salulalions 
el  >Jüus  adresse  ses  offres  de  sersfice 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  d  Coiffeurs 


CREATION  NOUVELLE 


jPout/ire  üe  Savon  à  primes  fleuries 


GARAMTJE  PUHE  —  POIILS  1 


PHIE  DE  SAVDII  PIB  LIBDIISTBIE 


Echantillons  Gratuits  sur  Demande 


i 


r 


ànToine.  CWris 


JcAncàRÎ)  Til! 


& 

HRcuni^— 13  Rue  l3<\Uu"“1Rxru^ 

Société  Anonyme  au  Capital  de  I4. 000. 000  de  frpnc^  ^ 

MaMère^  Première^  AromaMqfiuies 


'Fabrique  de  cartonnages  de  lux^ 

Spooialitô  popr  lr*ar*fviiiieiir*s 


Marius  MILOU  6  C" 


^  ji  A  moNTÈüimAR 

l,p  GérantT  :  Gattkfossk. 


(France)  jt 


IMIP  r  I.tniNnnc  n  rie  It  me  ncllorordlère.  Ly-.n. 


6®  Année 


Numéro  9 


SEPTEMBRE  .91 3. 


Re>Jue  Scientifique  et  de  Défense  Professionnelle 

PARFUMERIE  Sî  SAVONNERIE  ÎK  DROGUERIE  ^  PHARMACIE  ^  LIQUORISTERIE  «î  CONFISERIE,  ETC 

çn5“ - - - - - '-'Co 

Rédacteur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 


soppMii^M  t>n  t 


Le  Néroli,  Ch.  d’Auribeau.  —  Les  liqueurs  à  essences,  J.  Piot.  —  La  question  des 
coricides,  J.-L.  Dumont.  —  La  Vanilline,  A.  Lacarrière.  —  Exposition  universelle  de 
Gand,  L.  Goddron.  —  Les  eaux-de-vie  d'tes  naturelles,  Ch.  Groud.  —  Les  essences  en 
thérapeutique  :  Une  curieuse  remarque  —  Mélangeuses  pour  la  parfumerie. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  annonces.  —  Températures  et  Récoltes.  —  Off  ce  d'expor¬ 
tation  :  La  loi  sur  la  Parfumerie  et  sur  les  spécialités  hygiéniques  ;  Bolivie  ;  Brésil  ; 
Tripolitaine  ;  Afrique  du  Sud-Britannique  ;  Canada; —  Les  petits  fournisseurs  de  Napoléon 
Q.  Alphaud.  —  Histoire  de  l’alcool  et  de  son  nom.  Von  Lippmann.  —  Variétés  :  La 
Biophane  ;  Emploi  des  œufs  dans  la  fabrication  des  onguents,  crèmes  et  autres  cosmétiques, 
lotions  pour  nettoyer  les  cheveux  ;  Les  marques  de  fabrique  en  Chine,  etc.  ;  Eglantiane  1 00  °/o. 


19S-SOO.  R-ue  Michel  Bi^ot.  —  BABIS 

ADISAIMISTRATlOlsr  :  1 9,  Rue  Caraîlle,  RYOR 

ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  :  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
Be  H-uméro  :  0,B0  Centimes 
(Les  abonnements  partent  du  1“''  Janvier  de  chaque  année) 


lmp.  P.  I.tGlNDRE  ET  Cle.  14. 


Beltecordière,  Lyon. 
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Maison  (oni 

HORSC 

PARI! 

LIËGI 

MARSEIl 

r 

Parfumeurs  !  Savonniers  !  Distillateurs  !  ■■ 

Voulez-vous  avoir 

des  Huiles  Essentielles  Naturelles 
des  Pommades  aux  Fleurs 
des  Extraits  aux  Fleurs 
des  Eaux  Distillées,  etc.... 
qui,  pour  le  Minimum  de  prix 

vous  donnent  le  Muximum  de  rendement  et  de  satisfaction. 

Demandez  prix-courants  et  échantillons  gratuits  à 

J.  MERO  É.  BOYVEAU 

Usine  principale  et  Bureaux  à  GRASSE  (Alpes-Maritimes) 

Dépôt  pour  PARIS,  25,  rue  des  Archives 


Savonniers  1 


Demandez  notre  notice  spéciale 

PARFUMS  FIXES  POUR  SAVONS 

Les  plus  stables,  les  plus  puissants,  les  plus  persistants,  les  moins  chers 


Acétate  de  Benzyle 

Qualité  pratiquement  sans  chlore,  le  kilog  6  fr.  5o 
Qualité  techniquement  sans  chlore,  le  kilog  8  fr. 
par  postaux  de  lo  kilogs. 


Notre  qualité  supérieure  peut  être  recommandé  sans  arrière  pensée,  pour  tous  usages 
de  parfumerie  extra  fine  ;  fabrication  de  jasmins  artificiels  aux  fleurs,  ne  rougissant  pas,  etc. 


GATTEFOSSÉ  6  FILS,  LYON 
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•  SQppaîî^M  Ôïl  P° 


Trop  de  Bluff,  R  -M.  Gattefossé.  —  La  Question  de  la  Rose,  R.-M,  Qattefossé.  — 
L’Ambre  gris,  E.  P.  —  Les  Eaux-de  vie  dites  naturelles.  Ch.  Grotld.  —  Le  Cassier, 
A.  Rolet.  —  Variétés  :  Un  cri  d'alarme  pour  notre  industrie  savonnière  !  L’eau  de  Cologne 
est  elle  un  produit  du  Codex  ;  Les  Teintures  pour  Cheveux.  —  La  Cannelle  synthétique, 
R.  Berthelé.  Les  Essences  en  tfoérapeufique  ;  Sur  l’emploi  des  huiles  essen;ielles  dans  le 
traitement  de  la  phtiriase,  G.Renaudet.  —  Il  faut  avoir  l’humour  de  son  métier,  G.  De  hoste. 
—  Broyeuses  et  Pétrisseuses  pour  la  Parfumerie. 

SUPPLÉMENT  —  Petites  Annonces.  —  Températures  et  Récoltes  —  Informations  : 
La  Culture  des  Rosiers  en  Bulgarie  ;  Les  Importations  de  Savons  à  Rangoon  (Birmanie)  ; 
Les  Parfums  français  en  Espagne;  Les  Essences  Italiennes  ;  Le  IVi-'  Congrès  National  des 
Syndicats  agricoles.  —  La  Parfumerie  Japonaise.  — ■  Bibliographie.  —  Office  d'Exportation  : 
Au  sujet  de  l’Union  Nationale  du  Commerce  extérieur  ;  Rapports  des  Agents  diplomatiques 
de  France  sur  le  commerce  e  la  Russie  en  1911. 


PETITES  flNNONCES 


REPRESENTANTS  SERIEUX,  à  Milan,  désirent  re¬ 
présenter  pour  toute  l’Italie,  maisons  de  premier  or¬ 
dre  de  parfumerie  confectionnée,  de  savons  parfumés 
et  de  tous  les  articles  de  toilette.  Références  ’  très  sé¬ 
rieuses.  Ecrire  D.  G.  Bureau  du  Journal. 

-4  4  4 

PREPARATEUR  FRANÇAIS,  longue  expérience  en 
France,  Amériqite  du  Nord  et  du  Sud,  désire  situation 
dans  maison  sérieuse,  à  Paris.  Ecrire  G.  A.  Bureau 
du  Journal. 

<4*4 

INGENIEtiR - GlllMISl'E,  docicur  ès  sciences,  an¬ 
cien  préparateur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy. 
39  ans,  ayant  travaillé  les  parfums  synthétiques, 
i3  atts  de  pratique  (3  de  sous-direction,  10  de  re¬ 
cherches  organiques),  connaissance  parfaite  de  l’alle¬ 
mand,  cherche  situation.  Meilleures  références.  — 

F.crire  B.,  4i,  Bureaux  du  Journal. 

<4  <4  <4 

ON  CHERCHE  CHIMISTE  expérimenté  et  au  cou¬ 
rant  de  la  fabrication  des  parfums  synthétiques  (pas 
de  compositions).  —  Adr.  offres  on  indiquant  pré¬ 
tentions  sous  K.  S.  9580,  i\  Rudolf  Mosse,  Cologne- 
snr-Rhin. 

<4  <4  <4 

INGENIEUR-CHIMISTE,  3a  ans,  licencié  ès  sciences, 
pratique  au  laboratoire  des  recherches,  ayant  travaillé 
il  laîndres  sur  les  méthodes  catalytiques,  cherche  une 
situation  à  Paris  on  en  province.  Ecrire  L.  B.,  au  Bu¬ 
reau  du  Journal. 


VOYAGEUR  en  titre,  connaissant  la  partie,  est  de¬ 
mandé  pour  faire  la  France  et  l’Etranger  pour  lé 
compte  d’une  Maison  de  «  Matières  Premières  pour  la 
Parfumerie  ». 

FZerire  à  Pélissier- .Aragon,  Grasse,  A.-M.  (France). 

<4  <4  4 

Fabrique  Essences  Synthétiques  et  Produits  chimi- 
«lues  demande  REPRESENTANTS  à  la  commission 
pour  la  France  et  l’Etranger.  —  Forte  remise.  Ecrire  : 
Laboratoire  Industriel  de  Chimie  Organique,  4o,  rue 
(le  Bécon,  Courbevoie  (Seine). 

4  4  4 

SITUATIONS  D’AVENIR.  —  L’Argus  de  la  Presse 
(35*  année  d’existence)  offre,  dans  chaque  commune, 
i\  nos  lecteurs  et  lectrices,  surtout  à  ceux  ayant  de 
nombreuses  relations,  des  situations  de  grand  avenir, 
sans  quitter  notre  région  ;  une  certaine  instruction  est 
nécessaire. 

Eérire  ;  Argus,  37,  rue  Bergère,  Paris. 

4  4  4 

ESPAGNE.  —  Il  y  a  un  bon  mouvement  d’affaires 
en  ce  moment.  Voyageur  Parfumerie,  sérieux,  s’ad¬ 
joindrait  spécialités  avec  participation  à  ses  frais.  — 
A.  P.,  Bureau  Journal. 
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VOYAGEUR  en  Parfumerie  visitant  lé  Sud-Ouest  et 
le  Midi  de  la  France,  l’Algérie,  le  Maroc,  l’Egypte, 
ayant  grande  connaissance  du  métier  et  relations 
étendues  dans  ces  pays,  demande  Maisons  disposées  .4 


®  TAMISEUR  «  MELANGEUR 

Pout»  toutes  Poudpes  —  S’adaptant  â  tous  les  Tamis 
DEPUIS  30  Fr.  GÜTIERRES,  7,  rue  ïurbiéo,  PARIS  téléph  310  sa 

VOIR  LA  DESCRIPTION  DE  L’APPAREIL  DANS  LE  NUMÉRO  DE  JUIN  ' 
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r  BELLANDOÜ  &  C“ 


17,  Rue  Droite 

ORJLSSK  (A.  1^.) 

Les  meilleures  marques  pour  toutes  matières 
premières  pour  parfumerie 


POUR  LE  COIFFAGE  DES  FLACONS 
Spécialités  avantageuses 

PEAUX  EN  CUIR  DE  BOYAUX 

hianclies  et  de  couleurs,  procédé  personnel  breveté 

PEAUX  DE  BAUDRUCHE 

de  toute  première  qualité 

ZEPHYRLEDER.FABRIK 

FONDÉE  EN  -t  SOO 

à  ^erlin-Schoetieberg 


r 


t 


4? 


de  BEFFORT 


PARIS 

Sue  de  Bondy, 


66 


GRAND  PRIX 

PARIS  içtt 

Exposition  Internationah 


FABRIQUE  DE 

SHlligouUes,  Vaporisateurs 
A  Revolvers  et  Brûle-parfums 

4  4 

Breveté  S.  G.  D.  G.  — 
Brùle-parfums  formant 
porte-bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


Cistaflor 


OFFICE  TECHNIOUE  DE  CHIMIE  APPLIOUEE 


Association  d'ingénieurs  et  Chimistes  Spécialistes 


CONSULTATIONS  ETUDES  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 

EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATIONS  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 
Publications.  Rapports  et  Résumés  documentaires  sur  toutes  les  questions  de  Parfumerie 


40,  Rue  de  Bécon,  COURBEVOIE,  prés  Paris 


TÉLÉPHONE 
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participer  à  scs  frais  de  voyajjc  soit,  pour  la  totalité, 
soit  pour  une  partie  de  ses  tournées.  —  E.  L.,  Bureau 
du  Journal. 

PREPAR.VTEUR  très  au  courant  de  la  parfumerie, 
connaissant  chimie  et  produits  de  beauté,  demande 
emploi,  sérieuses  référenocs.  lîcrirc  L.  G.,  622,  Bu¬ 
reau  du  Journal. 

<fe 

CORPS  COLORES  pour  préparer  poudres  de  riz 
toutes  nuances.  S’adresser  Rourc,  3,  rue  des  Capu¬ 
cins,  Lyon. 

4  . 

LNGEMEUR  CHIMISTE,  3o  ans,  chef  de  fabrica¬ 
tion  pendant  6  ans,  cherche  situation. 

Ecrire  E.  7.60,  Bureaux  du  jounial. 

4  4  4 

Raison  de  santé,  ON  CÉDER.UT  au  prix  du  matériel 
PABlllQUr.  DE  PARFUMERIE,  crème,  poudre,  denti¬ 
frices,  brillantines,  formules  et  mise  au  courant. 

Ecrire  Ü-M234  bd  Voltaire.  Paris. 


ETUDIANT  EN  CHIMIE  désirerait  place  de  volon¬ 
taire  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre  dans 
une  parfumerie. 

Ecrire  Giraud,  banquier,  à  Valencc-sur-Rhône. 

4  4  4 

On  vendrait  APPAREIL  PHOTO,  pliant  extra  plat 
9X12  plaques  et  pellicules,  obj.  anastigmat  ayant 
coûté  300  francs  pour  180  francs.  M.  S.  Bureaux  du 
Journal. 

4  4  4 

ON  RACHETE  i  franc  pièce  les  numéros  de  la 
Parfumerie  Moderne  de  février  1910  et  2  francs  pièce 
les  numéros  de  août  1909  et  novembre  1908.  Ecrire 
au  Journal. 
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REPRESENTANTS  SERIEUX,  bien  introduits,  son', 
demandés  dans  tous  les  pays  par  une  fabrique  d’ex¬ 
traits  pour  sirops  (limonadiers,  liquoristes,  etc.)  et 
d’alcool  de  menthe  et  eaux  de  fleur  d’oranger  de 
marques  (pour  épiciers,  droguistes,  etc.).  —  Ecrire 
M.  Hardy,  5,  rue  de  Gen^e,  Lyon. 


TE,«PÉRflTURES  ET  RÉCOLTES 


Le  jiusmln  —  Jm  tubéreuse  —  La  menthe 

Après  (pielques  ondées  bienfaisantes,  quoique  me¬ 
surées  avec  parcimonie  et  d’ailleurs  très  localisées,  le 
eiel  a  repris  sa  sérénité  accoutumée.  H  a  suffi  ce- 
pendant  de  ces  légères  pluies  pour  que  les  nuits  soient 
devenues  un  ])cu  [ilus  fraîches,  et  même,  dans  le 
jour,  les  indications  du  Ibermomèti'e  font  pressentir 
le  jn'oebain  déclin  du  régime  de  chaleurs  plutôt  inten¬ 
ses  que,  nous  avons  dû  subir  iiendant  la  seconde  (|uin- 
zainc  d’août.  C’est  toujours  l’été,  mais  un  été  dont  les 
ardeurs  sensiblement  adoucies  laissent  mieux  aiipré- 
cier  le  charme  de  lu  saison.  Cette  température  est 
d’ailleurs  loin  d’étre  défavorable  aux  récoltes.  Celles-ci, 
au  (contraire,  eu  général  s’en  aceommodent  fort  bien. 
Mais  les  choses  iraient  mieux  encore  au  gré  dos  cul¬ 
tivateurs,  si  le  eiel  se  décidait  à  leur  envoyer  un  peu 
plus  d’eau,  sans  trop. 


Les  ])lus  satisfaits  de,  tous  ces  travailleurs  de  la 
terre,  ce  sont  les  propriétaires  de  jasmins.  Nous  avons 
dit  dans  notre  dernier  bulletin  <pie  la  floraison,  long¬ 
temps  médiocre,  était  avec  le,s  fortes  chaleurs  devenue 
très  abondante.  Le  léger  abaissement  de  température 
(pii  s’est  manifesté  à  la  suite  des  ondées  tombées  il  y 
a  huit  jours  n’a  pas  fait  diminuer  la  production.  Cba- 
(pie  malin,  à  l’arrivi-e  des  eiieillenrs  et  cueilleiises,  les 
eonslellations  de  (leiirelles  (pii  blancliisseni  les  plan¬ 
tations  font  .songer,  jiar  la  profusion,  à  celles  (pii 
viennent  de.  s’i'dcindre  dans  le  ciel.  Pour  ipie  la  saison 
continue  ainsi  à  être  propice,  la  récolte  en  dépit  des 
déficits  des  premières  semaines  de  la  ])rodiiclion,  sera 
une  des  meiljeiires  (pi’on  ait  vues  depuis  longtemps. 


Les  eiillivaleurs  eux-mèmes  se  déclarent,  non  seule¬ 
ment,  satisfaits,  mais  contents,  ee  qui  est  tout  dire. 
Dame  1  au  prix  de  4  fr.  26  auquel  la  Heur  se  paye, 
cette  année,  il  n’y  a  aucune  culture  qui  soit  compa¬ 
rable,  comme  l'éinunération,  à  celle  du  jasmin. 

On  a  tout  lieu  (‘gaiement  d’i'lrc  satisfait  de  la  ré¬ 
colte  de  la  tulK'rense.  On  sait  combien  cette  culture,  est 
sensible  aux  iiilluences  des  agents  atmosphériques  et 
combien  ses  résultats  sont  par  conséquent  variables, 
•d’une  année,  à  l’autre.  Gctte  année,  grAce,  sans  doute 
à  une.  température  exempte  de  brusques  soubresauts, 
les  bampe^  florales  sont  montées  nombreuses,  et  le. 
d(!velopp(Mnenl  de  boulon  suit  un  cours  tout  à  fait 
normal.  La  fleur  se  paye  2  fr.  5o. 


La  récolte  de  la  mentlic  est  maintenant  terminée. 
De  ce,  côté  encore  les  producteurs  n’ont  pas  lieu  de, 
se  plaindre.  Nous  avons  constaté  dans  un  préceSdent 
Imlletin  les  excellents  résultats  que  cette  culture  -a 
donnés  à  Vilbmeuve,  Saint-Paul,  La  Golje,  Pégomas, 
etc.,  (pii  sont,  dans  le  département,  les  principaux 
centres  de  production.  La  note  est  idcntiipie  dans  le 
Var,  où  à  la  suite  de  notre  estimé  concitoyen  M.  Jo¬ 
seph  Isnard  (d.  de  Mme  la  ciftntesse  de  Savigny,  nom¬ 
bre  de  cnllivateurs  onl  introd‘'it  cotte  ciillurc  dans 
leurs  assolements,  notamment  A  Seillans,  A  Monlaii- 
roiix.  Pas  plus  (pi’ailleiirs,  dans  ces  communes,  le-, 
plantations  n’ont  eu  A  souffrir  beaucoup  de  la  S(‘cbo- 
resse,  et  si  en  vérité  les  plantes  n’ont  pas  atteint  un 
grand  dévelop|)emenl,  par  contre  le  rendement  b 
l’alambic  a  été  Inès  satisfaisant. 

(Revue  de  Grosse), 
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DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIHPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i865.  3oo 


FLACONS  EN  VERRE 

pour 

ParFui^s  synthétiques 
[|  Essences,  iiuUe  de  rose,  etc. 

de  toute  sorte,  seulement  c/iez 

F.  G.  fiORn^ESSEIi 
MELLENBACH  (Allemagne) 


MATIERES  PREMIERES  POUR  PARFUMEURS  ET  SAVONNIERS 


Ei  MAISON  FONDÉE  EN  1783  p] 


Cav ALLIER  Frères,  grasse  (a.  m.) 


Essences  liquides  naturelles  —  Pommades  —  Huile  d'amande 
Essences  de  Rose,  de  Lauande,  de  Neroly,  de  Géranium,  de  Menthe,  de  Petit  grain.  —  Eaux  distillées 


BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE  INALTÉRABLE 


5  parfums 


Procédés  FOUGEROUX 

Aux  Rivières  —  Eciillij  —  Rhône 

- LYON  '  •  — 


CAPSULES  METALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  ra«lal  anglais,  cuivre,  zinc,  aie. 

BOUCHOl^S  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  et  ejclraits 

ALUMINIUM 

Bottes  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  70,  Rue  d’Angoulème,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorée 


A.  W.  SCHWARZ 

ALTSTETTEN-SURIOH  (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Biancol,  Irisis,  Néroly  artificiel,  Raldine 


Abriçotiiie 

Acaciol 

Alcool  l'hènyléthy- 


Bergamotte  artifi¬ 
cielle 
Birosine 
Bouvard!  ne 

Chêne  Royal 

ChôneWl 

Chirassol 

Civettine  dégraissée 


Diphior 
Fixateur  r 
Fleur  de 
Fleuréol 
Foin  de  F 
Fougère 


Fougériol 
Garder  iol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Heliotiopc  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 
Iiis  lipuidc 

l.ilas  de  lu  fleur 

Miel 

Mimosa 

.Monovinia 

Monoviola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcissesynthêtique 

Néroly  bigarade 

Œillet 

Oranger 


Patthouly 
Pélopominc 
Pois  de  senteur 
Radialine 
Réséda  de  la  fleur 
Résédine 
Rose  d’avril 
Rose  de  Dijon 
Roac  thé 


Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure  de  violette 
Vi  .Iette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 

Ylangone 

Yranol 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES  DE  fLEÜRS: 
CONCRÈTES,  SEMI-LIOÜIOES, 
PÜRS  PAREÜMS  ABSOLUS 

OBTENUES  PAR  LES  DISSOLVANTS  VOLATILS 

LAUTIER  FILS 

Usines  à  CHtASISE  a<  BEVROUTH 
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LA  LOI  SUR  LA  PARFUMERIE  ET  LES  SPECIALITES 
PHARMACEUTIQUES  EN  ARGENTINE 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  l’application  en  Ar¬ 
gentine  de  cette  loi  —  qui  avait  provoqué  une  grève 
des  pharmaciens  et  des  commerçants  en  parfumerie, 
de  Buenos-Aires  —  avait  été  suspendue  pour  six  mois, 
afin  de  permettre  au  gouvernement  de  s’entendre  avec 
les  intéressés  pour  une  révision  des  dispositions  vexa- 
toires  de  nouvelle  règlementation. 

Depuis  ce  temps,  en  dépit  de  nombreuses  réunions 
de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  aucun  résultat 
pratique  n’a  encore  été  obtenu,  et  comme  le  délai  de 
six  mois  en  question  approche  de  son  terme,  une  cer¬ 
taine  agitation  commence  à  se  manifester  à  nouveau 
dans  les  cercles  argentins  intéressés  pour  obtenir  une 
solution  définitive. 

C’est  ainsi  qu’en  particulier  la  Société  Nationale  de 
Pharmacie  vient,  par  l’intermédiaire  de  son  président, 
M.  Pedro  F.  Etcheverry,  d’adresser  une  pétition  au 
Parlement  pour  demander  la  révision  d’urgence  de 
la  loi  et  la  suppression  dû  tout  impôt  sur  les  spécialités 
pharmaceutiques.  La  pétition  fait  ressortir  que  s’il  est 
désirable  d’exercer  un  contrôle  sur  les  remèdes  mis  en 
vente,  en  revanche  l’impôt  établi  par  la  loi,  outre  les 
difficultés  de  son  application  et  son  caractère  vexa- 
toire,  ne  peut  que  retomber  sur  le  consommateur  et 
constitue  en  somme  un  impôt  sur  la  maladie. 

11  est  probable  que  si  le  Parlement  laisse  passer  sans 
prendre  de  décision  le  délai  accordé  pour  l’application 
de  la  loi,  de  nouvelles  difficultés  surgiront,  qui  seront 
sans  doute  moins  faciles  à  aplanir  que  la  première 
fois. 

ROLIVIR 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  d’un 
rapport  de  M.  Walle,  chargé  de  mission  en  République 
Argentine,  au  Chili  et  en  Itolivie  ; 

Malgré  sa  populalion  a.ssez  restreinte,  la  Bolivie  n’en 
i>ffre  pas  moins,  à  nos  produits,  des  débouchés  mdle- 
ment  négligeables. 

La  Bolivie  importe  pour  une  valeur  considérable 
(le  métaux  et  articles  divers  munufuetnrés  et  la  con¬ 
sommation  en  augmente  constamment.  Ces  articles 
sont  fournis  par  te  commerce  américain,  allemand  et 


belge.  Nous  ne  figurons,  dans  ces  importations,  que 
pour  un  chiffre  insignifiant.  C’est  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  articles  manufacturés  que  nous  pourrions 
augmenter  nos  ventes.  Ainsi,  les  quincailleries  de 
Oruro  et  de  la  Paz,  par  exemple,  n’ont,  pour  la  plu¬ 
part,  jamais  été  visitées  par  des  voyageurs  de  cette 
spécialité  ni  sollicitées  par  nos  fabricants.  Une  fois 
connus,  nos  articles  seraient  certainement  préférés  à 
ceux  de  la  concurrence. 

Les  spécialités  pharmaceutiques  françaises,  même 
les  plus  chères,  figurent  dans  toutes  les  drogueries  et 
trouvent  acheteurs.  Nos  essences  et  parfums  particu¬ 
lièrement  appréciés,  sous  le  rapport  de  la  finesse  et 
de  la  qualité,  sont  d’un  usage  assez  courant  et  se 
trouvent  dans  les  principaux  magasins. 

BRESIL 

Il  résulte  d’une  information  publiée  par  les  Daily 
consular  and  trade  reports,  de  Washington,  que  les 
achats  du  Brésil  en  parfumerie  —  surtout  d’origine 
française  —  vont  toujours  en  augmentant. 

De  nombreuses  maisons  de  commission  de  notre 
place  font  des  affaires  au  Brésil,  il  n’est  pas  douteux 
qu’une  entente  entre  ces  maisons  et  les  important» 
fabi'icants  bordelais  de  parfumerie,  dont  les  produits 
peuvent  être  victorieusement  comparés  aux  meilleures 
marques  parisiennes,  aurait  pour  conséquence  de  pro¬ 
curer  un  sérieux  débouché  à  notre  industrie  locale. 


TRIPOLITAINE 

llenseigemenls  généraux.  —  Les  conditions  climaté¬ 
riques  de  la  Tripolitaine  sont  sensiblement  différentes, 
suivant  qu’il  s’agit  des  régions  voisines  de  la  Méditer¬ 
ranée  ou  de  celles  situées  dans  le  Sahara. 

Sur  le  littoral,  où  la  population  se  trouve  concen¬ 
trée,  le  climat  est  relativement  tempéré  :  la  moyenne 
de  la  température  enregistrée  en  été  est  de  +  28  de- 
gré.s,  et  en  hiver  +  lô”. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  l’envoi  des  voya¬ 
geurs  eu  Tripolitaine  est  l’été,  époque  où  les  agricul¬ 
teurs  arabes  viennent  vendre  leurs  récoltes  et  faim 
feurs  achats  sur  la  côte.  Cependant,  pour  un  certain 
nombre  d’articles  et  notamment  pour  les  tissus,  c’est 
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MATIERES  PREMIERES 

aour  Parfunierie  et  Savonqene 


DELVENDAHU  KÜNTZEL/“^ 

ACÉTATE  DE  BENZYLE  ^  ^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 

BENZOATE  DE  BENZYLE  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 


ALCOOL  BENZYLIQUE  ^ 


•  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara-'Yara 
Trèfol 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTE  de  tout 


premier 


ordre  :  GÉRANIOL  T 


MAISON  rONUÉE  EN  18i0 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 


-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


LABORA  roi  RE  INDUS  TRIEL 

CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSB  (FRANClî) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  EN  GROS  POUR  LA  PARFUMERIE 


Oxyde  de  Phényle. 
Oxydes  Phënyliques. 
Oxydes  (hésyliques. 
Oxydes  Naplity liqiies. 


Oarbures  (Cycliques. 
Alcools  (Cycliques. 
Kthers  (Cycliques, 
détones  Cycliques. 
Aldéhydes. 


SAMARITER 

Le  Samarilaie 

Fea-u.  llq-ulû©  en  tutoes 


SAMARITER  remplace  le  taffetas  anglais 
pour  les  blessures 

SAMARITER  sèche  de  suite  formant  une 
pellicule  élastique 

■  SAMARITER  est  aseptique  et  antiseptique 

If  SAMARITER  adoucit 

la  douleur  des  brûlures 

r  SAMARITER  protège  les  doigts  de  la  main 
et  du  pied  des  engelures 
SAMARITER  résiste  au  lavage  et  au  bain 


Veuillez  l'ous  adresser  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
I  NETTELBECKSTR.  19 
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en  mai  et  octobre  que  les  voyageurs  prennent  des 
commandes  pour  l’automne  et  l’hiver. 

Trois  villes  préscnlcnl  de  l’intérêt  au  point  de  vue 
lies  affaires  : 

'l'ripoli  de  Baibarie,  capitale  de  la  Tripolilaine 
(45.000  habitants  environ),  entrepôt  de  marchandises 
européennes  destinées  aux  contrées  de  l’Afrique  cen¬ 
trale  et  place  importante  pour  son  trafic  à  l’importa- 
lion  et  son  exportation  ; 

Benghasi,  port  principal  de  la  Cyrénaïque,  dans  la 
haie  de  la  Grande  Syrte  (21.000  habitants)  et  centre 
commercial  intéressant.  Par  sa  situation,  Benghasi 
constitue  l’échelle  principale  du  plateau  de  Barka  et 
les  provenances  de  TOuadaï  (Soudan  oriental)  ; 

Enfin  Derna  (la.ooo  habitants),  port  moins  fré¬ 
quenté  mais  présentant  néanmoins  un  certain  intérêt 
commercial. 

Bien  qu’il  soit  difficile  d’évaluer  d’une  manière  pré¬ 
cise  les  frais  afférents  à  une  tournée  commerciale  en 
'l'ripolitaine,  on  peut  les  fixer  à  un  minimum  de 
20  francs  par  jour. 

Pour  l’hôtel,  nourriture  coihprise,  il  faut  compter 
10  à  i5  francs  par  Jour  suivant  la  ville. 

Une  connaissance  convenable  des  langues  arabe  et 
italienne  est  nécessaire  pour  traiter  des  affaires  dans 
le  pays. 

La  monnaie  actuellement  en  usage  est  la  monnaie 
italienne  (loi  lire  10  c.  =  100  francs). 

En  CO  qui  concerne  les  échanges  commerciaux,  la 
France  occupe,  sur  le  marché  métropolitain,  le  troi¬ 
sième  rang,  après  l’Angleterre  et  l’Italie.  Les  transac¬ 
tions  les  plus  actives  que  nous  pratiquons  avec  la  co¬ 
lonie  sont  :  à  l’importation  :  les  peaux  de  bœuf,  de 
chèvre  et  de  mouton,  les  plumes  d’autruches,  les 
feuilles  de  henné,  la  laine,  les  œufs,  les  éponges  ;  à 
l’exportation  :  les  clous  et  pointes  de  Paris,  cuirs  et 
I>eaux,  droguerie  et  produits  chimiques,  café,  thé,  car¬ 
tes  à  jouer,  farines  et  semoules,  fruits  et  légumes, 
mercerie  et  passementerie,  tissus  de  laine,  de  coton  et 
de  soie,  métaux  divers,  papiers,  parfumerie,  pâtes  ali¬ 
mentaires,  confiserie,  conserves  alimentaires,  quincail¬ 
lerie  et  serrurerie,  savons,  huiles  d’olives,  vins  et  spi¬ 
ritueux,  verrerie,  poteries,  faïences,  etc. 

La  voie  la  plus  raj)ide  pour  se  rendre  en  Tripolitaine 
est  celle  de  l’Italie,  via  Syracuse.  Les  paquebots  de  la 
Compagnie  de  Navigation  Générale  Italienne  quittent 
le  port  sicilien  les  dimanche,  lundi  et  jeudi  de  cha¬ 
que  semaine  pour  Tripoli.  La  durée  totale  du  trajet  ne 
dépasse  pas  deux  jours. 

La  voie  de  Marseille,  via  Tunis  ou  Malte,  par  les 
services  de  la  Compagnie  Générale  'IVansatlantique, 
est  sensihlemcnt  plus  longue. 

La  Compagnie  de  Navigation  Mixte  délivre  égale¬ 
ment  (les  billets  pour  celle  destination,  au  départ  du 
port  français  (via  'l’unis).  Le  tarif  est  de  175  francs  en 
i”*  classe,  et  de  i33  francs  en  2*  class<'. 

Par  ces  deux  derniers  itinéraires,  il  faut  évaluer  la 


durée  du  voyage  à  8  jours  environ.  (Office  national 
du  Commerce  extérieur.) 

AFRIQUE  DU  SUD-BRITANNIQUE 
Référence.  ■ —  Rapport  E.  Jore. 

Depuis  le  3i  mai  1910,  le  Transwaal,  le  Cap, 
l’Orange  et  le  Natal  forment  un  Etat  indépendant  sous 
le  protectorat  de  l’Angleterre.  C’est  1’  «  Union  of  South 
Africa  ». 

Gi’aud  comme  fi  fois  la  France,  il  possède  une  popu¬ 
lation  totale  de  7  millions  Soo.ooo  habitants,  dont 
i.3oo.ooo  blancs. 

Ce  pays  est  un  excellent  débouché  pour  les  produits 
européens  ;  mais  les  droits  sur  les  voyageurs  sont  trop 
élevés. 

De  plus,  les  droits  des  douanes  sont  assez  forts  : 

Marchandises  courantes .  lô  %  ad  valorem 

Produits  de  luxe .  25  %  — 

Vins.  Alcools .  100  %  — 

L’Angleterre  bénéficie  d’une  réduction  de  3  %. 

La  langue  française  est  très  peu  connue,  on  parle 
presque  exclusivement  anglais  et  dutch  (dialecte  hol¬ 
landais). 

Ce  pays  est  assez  bien  desservi  au  point  de  vue  mes¬ 
sagerie.  II  faut  compter  3o  à  35  jours  de  voyage. 

La  France  possède  un  consul  général  â  Cape-Town, 
à  Johannesburg  ;  un  vice-consul  à  Durban. 

En  1911,  le  commerce  total  s’est  élevé  à  la  somme 
de  2  milliards  4oo  millions  de  francs. 

Sur  ces  chiffres,  nous  relevons  :  Importations  ; 


La  France  exporte  aussi  en  1911,  pour  80.700  francs 
de  parfums  alcooliques,  et  14.900  francs  d’huile  par¬ 
fumée,  ceci  en  léger  progrès  sur  1910. 

Le  savon  est  presque  exclusivement  d’origine  an¬ 
glaise.  Cependant  les  Etats-Unis  ont  importé  pour 
200.000  francs  de  savons  de  toilette,  et  la  France  seule¬ 
ment  pour  10.000  francs. 

Notre  situation  commerciale  est  tassez  faible  en 
comparaison  des  autres  pays  ;  il  serait  intéressant 
d’envoyer  des  voyageurs  sur  ce  marché  peu  connu  en 
France,  et  créer  une  ligne  française  Je  paquebots. 

Nous  pourrions  sûrement  améliorer  notre  vente, 
pour  la  section  des  parfums  et  des  savoms. 

Nous  avons  aussi  pour  les  produits  pharmaceutiques 
une  bien  triste  place,  avec  un  peu  plus  de  réclame,  sû¬ 
rement  la  vente  augmenterait. 

La  grosse  exportation  de  l’Union  est  l’or,  le  dia¬ 
mant,  la  plume,  le  poisson,  etc. 


RELIURE  ELECTRIQUE  INSTANTANEE  P.  M. 

Belle  reliure  de  Bibliothèque,  frappée  or,  sans  mécanisme 
Pour  conserver  24  numéros  de  «LA  PARFUMERIE  MODERNE» 

Franco  contre  7  francs  ^0  >-^-4  Franco  contre  7  francs 
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PRODUITS  CHIMIQUES  POUR  LA  FABRICATION  DE 

Parfllfll!i!iyflHéUllüe!i,E!iSI!DCe!i.eü!.,elc. 

E.  de  Haën 

Chemische  Fabrik  G.m.b.H. 

à  SEELZE,  près  Hapovre 


Acitala  de  potasse. 
Acétate  de  bulyta. 
Acétate  de  benayle. 
Acétine  chimique  pur. 
Acide  acétique  anhydre. 
Acide  anlhranylique. 
Acide  benzoïque. 

Acide  butyrique. 

Acide  caproique. 


Alcooi  prnpytiqué 
Aldéhyde  pur. 

Aldhéyde  benzoïque 
exempt  de  chlore. 
Benzoate  d'amyle. 
Benzoate  de  Benzyle 
Banzoate  de  bulyle. 
Brome. 

Butyrale  d'Amyle. 
Bulyrate  d'éthyle  et 
tous  les  autres  buly- 


Acide  cyanhydrique. 

Acide  myristique.  ratas. 

Acide  pélargoniq"e.  Butyrine. 

Acide  phénylacétique.  Chlorophylle. 

Acide  propionique.-  Chlorure  d’acétyle. 

'Acide  phtalique  Chlorure  d'aluminium 

Acide  séoacique.  sublimé  anhydre. 

Acide  valérianique,  etc.  Chlorure  de  benzoyle.  Valérianate  d'amyle. 

Alcool  amylique.  Cyanure  de  benzyle.  Valérianate  de  méthyle. 

Alcool  benzylique.  Dimétylsultale.  -  '■ 

Alcool  butyliqu' 

Prix-Courant  et'  Prix  Spéciaux  sur  demande 


Ether  acétique. 

Ether  butyrique. 

Ether  tenantique. 

Ether  pélargonique. 
Ether  valérianique  et 
tous  les  autres  Ethers. 
Eormials  d'amyle. 
Formiate  de  méthyle. 
Méthyléthylkétono. 
Pélargonate  d'amyle 
Pélargonate  d'éthyle. 
Pélargonate  de  méthyle, 
etc.,  etc. 

Pyridine  pur. 
Pontachlorure  de  phos¬ 
phore. 


Société  Française  des  Etablissements  ADLER 

10,  Rue  Vivienne,  PARIS.  —  Téléphone  N"  29T-33 


T  11^  Machine 

à  Ecrire 


MODELE  N«  15 
CLAVIER  UNIVERSEL 
46  touches 
9!  caractères 


Solidité  incomparable.  —  Ecriture  indéréglable.  — 
20  copies  à  la  (ois.  —  Ecriture  en  2  couleurs  —  Les 
plus  hautes  récompenses  :  GRAND  PRIX  :  Turin  1911. 

LES  PLUS  NOMBREUX  MODÈLES 
Modèles  8  el  ii  écrivant  en  toutes  langues  et  en 
tous  genres  d’écritures.  —  Plusieurs  machines 
O  O  O  O  réunies  en  une  'seule  <>  ■>  ■>  » 

CATALOGUE  GRATIS  ET  FRANCO 


Vient  de  paraUre  : 


MttltiBe  (l(  la  Fatriatiott 

des  parfitws  «atiiKb  d  artificids 

par  R-.-M.  Q-JLXTRROSSè,  Ingénieur-Cttimiste 
Edition  Office  Technique  de  Chimie  Appliquée,  i  brochure  in-q".  —  Prix  ;  2  francs 


Les  Huiles  Essentielles 

par  K.  QILDKIvîEISTKR 

I  volume  in-8",  728  pages,  2^'  Edition,  Tome  I,  —  Traduit  par  Eai.oue 
Broché  :  21  fr.  50;  relié  :  25  francs.  — ■  Bibliothèque  de  la  Parfumerie  Moderne 
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ALCOOL  LIMONYLIQUE  (Citron)  ^  ©  © 

JASMIN  BLANC  .  .  . 

.  .  N-’  137 

ALCOOL  NARANYLIQUE  (Orange)  ©  ©  © 

LILAS  (Parfums  pour  Salon)  N"  157 

83nt  tro's  fois  plus  forts  (.us  le  Citron  et  l'Orange  sans  tsrpAnes 

MIMOSA  LA  REINE.  . 

.  .  N"  127 

ALCOOL  BENZYLIQUE  (gar  sans  chlor.) 

MUGUET  ENFLEURAGE 

.  .  N'^  147 

BENZOATE  DE  BENZYLE  (s.  chlor.  1122) 

VERT  DE  MUGUET  .  •  . 

.  .  N''  177 

sont  les  Frod.-uits  spéciaicux  de 

OTTO  DIESTERWEG  à  magdebourg.  s. 

(Allemagne) 

VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÉBURE  C“ 

j,  rue  Ma:(et,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Orand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GFJi^^'DFS  FAFFVMmmS  DE  FAWS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


DIS  TILDl^  DI  t±:  S 

d’<<,ssei)ee5  Italiei^i^es 

de  Menthe  poivrée 

G-AîiJLIITlBS  PUIiBS 


R.  SUBINAGHI&C 

(Italie) 

Usine  à  AFFORI,  près  MILAI^ 


SPÉCIALITÉ  : 

le  kg. 

Menthe  Poivrée  naturelle .  38  fr. 

Menthe  Poivrée  rectifiée .  40  )> 

Menthe  Poivrée  double  rectifiée .  48  » 

Menthe  Poivrée  triple  rectifiée .  55  » 

Menthe  Poivrée  extra  déterpénée .  65  » 

Menthe  Poivrée  concentrée  sesquidéterpénée  85  » 


DEMANDER  ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  POUR  QUANTITÉ 


EXPOSITION  DE  LYON  s 

Internationale  et  Universelle,  t«r  Mai-lo'-  Novembre  1914  ^ 

sous  1_E  patronage  de  m.  i_e  président  de  la  république  I> 


Section  XV,  Classe  8i  ^ 

PARFUMERIE  et  MATIÈRES  PREMIÈRES  | 

Afin  de  facililer  le  lolissemenl  des  emplacements,  les  adhésions  de  principe  sont  sollicitées  immédiatement 

i  Écrire  :  Commissariat  générai,  Hôtei  de  Viiie,  lyOH  » 

«I _ _ _ — -  » 

^  La  Direction  de  “  La  Parfumerie  Moderne  ”  accepte  de  représenter  les  exposants  et  d’installer  leurs  vitrines  » 
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Un  produit  spécial  :  la  feuille  de,  hiudui,  servant  à 
préparer  des  médicaments  contre  les  maladies  d’esto¬ 
mac,  a  été  exportée  pour  : 

Kgs  Francs 

Exportations  1910 .  83.5oo  741.170 

Exportations  1910 .  107.600  609.990 

En  1911,  cette  augmentation  a  eu  lieu  ; 

Angleterre  (608.720  fr.),  Allemagne  (84.55o  fr.), 
Etats-Unis  (147.900  fr.). 

Il  est  à  souhaiter  que  notre  Commerce  s’améliore. 

R.  A. 


CANADA 

La  Chambre  de  Commerce  française  de  lUonlréal 
signale  encore  une  fois  la  faiblesse  d’action  des  mai¬ 
sons  françaises  et  leur  peu  de  prospérité  au  Canada. 
Elles  négligent  les  provinces  de  l’Ouest,  se  reposent 
sur  h'urs  agents,  sans  se  préoccuper  d’ouvrir  par  eux- 
mèmes  un  chanq)  ])lus  large  aux  articles  de  leur  fa¬ 
brication. 

Un  article  en  diminution  est  le  parfum  à  base  d'al¬ 
cool  ;  il  est  assez  difficile  de  déteminer  la  raison 
exacte  de  ce  faiblissement  ;  cependant  nous  devons 
dire  que  là  encore  nos  maisons  françaises  ne  sont  pas 
progressives.  A  part  quelques  grosses  marques  intro¬ 
duites  ici  depuis  de  longues  années  et  qui  ne  font 
d’ailleurs  ])as  grand’chose  pour  améliorer  leurs  posi¬ 
tions,  il  n’y  a  aucune  tentative  .sérieuse  et  réellement 
organisée  ;  pendant  ce  temps,  les  Etats-Unis  augmen¬ 
tent  leurs  affaires  et  leurs  produits  inférieurs,  s’achar¬ 
nent  ii  faire  oublier  les  uAtres,  il  grand  renfort  d’une 
publicité,  (pii  est  à  conseiller  pour  l’introduction  au 


Canada  de  tous  les  iiroduits  de  luxe,  (pii  laissent  une 
certaine  marge. 

Une  diminution  assez  sensible  s’est  [iroduite  égale¬ 
ment  sur  un  article  pour  lequel  nous  sommes  sans 
concurrence  directe,  le  savon  de  Marseille  ;  sâ  vente 
est  le  plus  généralement  répandue  chez  le  pharma¬ 
cien  et  il  est  considéré  comme  un  produit  de  luxe. 
Les  bénéfices  pris  par  cette  classe  de  détaillant  sont 
en  effet  très  élevés  et  atteignent  jusqu’à  90  pour  100  ; 
d’autre  part,  le  commerce  de  gros  de  produits  phar¬ 
maceutiques  n’est  pas  organisé  d’une  façon  aussi  com¬ 
plète  que  celui  de  l’épicerie,  en  sorte  cpie  nos  com¬ 
patriotes  qui  voudraient  dévoto|)per  ii .  leurs  affaires 
devraient  essayer  de  s’organiser  enx-ni(''mes  pour  la 
visite  de  la  clientèle  de  détail,  alors  que  généralement 
leurs  conditions  ne  comportent  anenn  crédit. 


IMPORTATIONS  (du  i"  Avril  au  3i  Mars) 
(En  Dollars) 

hnporlaUons  de  provenance  française 


1913 

1912 

1911 

Elixirs,  essences  diverses 

8.337 

6.822 

7.276 

Parfums  alcooliques. . . . 

io5.'i56 

113.968 

92.782 

Importations  générales 

1913 

1912 

1911 

Parfums  non  alcooliques 

446..377 

341.937 

468.261 

.“savons  de  Marseille. .  . . 

176.629 

191.100 

167.062 

Elixirs,  essences  diverses 

.66.447 

46.693 

43.346 

Parfums  ah^ooliqiies. .  . . 

220.646 

200.284 

160.471 

Parfums  non  alcooliques 

66.924 

53.728 

43.74s 

Savons  de  Marseille.... 

i.66.i36 

170.099 

143.420 

LES  PETITS  FOURNISSEURS  DE  NAPOLÉON 


Des  fonrnisseiirs  de  l’empereur  il  a  été  beaneonp 
parlé.  La  cérémonie  du  sacre,  l’extraordinaire  pom¬ 
pe  (pii  y  fut  déployée  a  livré  à  l’Iîi.stoiro  les  noms  de 
Vacher,  le  fameux  marchand  de  soirics,  de  GoImm'I, 
l’habile  passementier,  de  Picot  et  Leroy,  dessinateurs 
et  brodeurs,  (h;  Biennais,  fabricant  d’atlribiits  im¬ 
périaux,  etc. 

Mais  à  cAté  de  ces  fournisseurs  réputés,  on  connaît 
|)eu  le  parfumeur  discret,  la  petite  llenriste,  la  blan¬ 
chisseuse,  (pii  plus  heureuse  que  Madame  Sans-Gêne, 
blanchit  un  linge  «  impérial  ».  M.  Gabriel  Vauthier 
lions  révèle  ces  détails  extrêmement  curieux  dans  la 
lieviie  des  éludes  napoléoniennes. 

La  parfumerie,  nous  ra(’onte-t-il,  figure  en  quan¬ 
tités  fantasliipies  dans  les  notes  de  la  maison  do  l’em- 
jiereiir  ;  cll((  comprend  tous  les  accessoires  de  toi¬ 
lette.  Le  grand  fournisseur  (\st  Gervais-Chardiii,  à  la 
CIoche-d’,\rgenl,  rue  Saint-Martin.  G’est  chez  lui  qn’on 
achète  aussi  les  gants  de  luxe.  Sur  scs  notes  revien¬ 
nent  des  achals  perpétuels  cl  considérables  d’erui  de 
Cologne.  C('lle-ci,  vers  la  fin  de  l’Empire,  vient  d’une 
'intre  maison,  «  du  dépôt  de  la  véritable  eau  de  Co¬ 


logne,  iierfeelionnée  par  le  sieur  Durochereau  aîné, 
rue  Neuve-Saint-Eustache,  11“  3a  ». 

Aux  Ccnt-.Iours,  paraît  un  autre  foui'nisseur,  Tes¬ 
sier,  à  la  Cl(xdic-d’f)r,  rue  de  Riidielieii  ;  le  ao  mars 
1816,  il  livre  deux  savonnettes  à  la  Heur  d’oranger  à 
3  franes  —  à  cette  é[)()(pie,  on  en  faisait  aussi  aux 
fines  herbes,  —  6  douzaines  de  cnre-<lents  en  buis  [loli 
à  3  francs,  et  avec  des  savons  et  des  éponges,  un 
mille  d’épingles  blanches,  de  l’eau  de  Cologne  et  4 
bonbonnières  en  écaille  blonde. 

L’empereur  a  une  bouquetière  attitrée,  Mme  Ber¬ 
nard.  Elle  fournit  «  un  boinpiet  chaque  jour  de  l’an¬ 
née  au  cabinet  secret  de  Sa  Majesté  l’empereur,  à  rai¬ 
son  de  600  francs  par  année  ».  Il  ne  s’agit  pas  seule¬ 
ment  des  Tuileries,  mais  aussi  «  des  châteaux  de  Com- 
piègne,  Saint-Cloud,  et  autres  «  approxiniités  »,  où 
il  est  possible  d’iHivoycr  ». 

D’autres  fournisseurs  éphémères  —  NapohVm  et  ses 
s(eurs  ont  riiumeur  changeante  —  se  parlageiil  les 
caprices  de  l’empereur  et  donnent  prétexte  à  des  lé¬ 
gendes  curieuses  ou  pi(piantes,  mais  des  légendes  sim¬ 
plement,  cl  c’est  dommage  :  ipic  de  traits  auraient 
leur  valeur  I  ,, 


Gabriel  Ammiadd. 
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E.  SACHSSE  e  C‘°  =  Leipzig 

FABRIQUE  DE; 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Néroli,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Linalyle  et  Terpényle,  CitronelloI,Citronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géraniol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .). 

RBFR.ÉSEIT'rJLIITS  : 

M.  Martin  REINICKE,  39,  Rue  Sainte-  Croix  de  la  Bvctonneric,  PARIS. 
M.  Slllllj  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Pour  la  préparation  des! 


CRÈMES,  POUDRES,  EXTRAITS.  CARTES  PARFUMÉES,  etc 


Utilisez  notre 


IDYLIA 

Parfum  composé,  capiteux  et  persistant 
250  fr.  le  kilog. 
et  nos 

PARFUMS  ARTIFICIELS  B. 

Rose,  Violette  et  Muguet  100  »/o 

Moitié  moins  chers  et  cependant  aussi  bons 


GATTEFOSSÉ  ^  FILS.  »  LYON 


Maison  fondée  en  18ao 


HORS  CONCOURS,  MEMRRE  DU  JURY 
N’ice  i88} 
Barcelone  1888 
Paris  t889 
Saint- Louis  1904' 
Milan  1906 


ROURE- BERTRAND  FILS 

GRASSE  (A.-M.) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

Huiles  esGontielles. 

Pommades,  Huiles,  Paralünee  el  Noutraïnee  aux  Fleurs 
Eesencee  concrètes,  eolidee  el  liquides,  lirCee  directement  des  Fleure 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleure  d'Oranger,  de  Roaa,  etc. 
Essences  de  Fruits. 


OHJLHDS  FHIX 
Paris  1900 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


Vsines  à  GRASSE  (A.M.,  France jl  CHÉRAGAS  (Algérie);  CAYENNE  (Guyane  Française). 

Dépôts  it  PARIS,  53  ms  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  ioî,  Fenchurch  Street;  NEW- YORK,  18,  Cédar  Street. 
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La  VARISIENNE  I 

'ii  Brevetée  S.  G,  D.  G.,  France-Étranger 

I  Nouvelle  Mélangeuse  pour  Poudres  il 

I  Fonctionnant  A  BRAS  ou  par  FORCE  MOTRICE 


Homogénéité  parfaite  des  produits  mélangés. 

Economie  réelle  de  h^avail  et  de  main-d’œuvre. 

Rapidité  extrême  pour  obtenir  les  mélanges. 

Propreté  absolue  dans  la  manipulation. 

Etanchéité  complète  de  l'appareil. 


NOTA.  —  Sur  demande,  la  Maison  envoie  franco  le  Tarif- Notice  avec  gravures 

La  fabrication  courante  de  l.i  Mélangeuse  La  Parisienne  comporte  des  appareils  des  contenances  ci-aprés  : 
6  —  15  -  30  -  60  -  100  -  200  —  300  —  400  —  500  kll. 


SEUL  FABRICANT 

6,  Impaise  dei  Sureaux,  St- MAURICE  (Saine) 
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12,  Rue  du  Progrès.  —  MONTREDIL  (Seine) 

- >-o-0’O-< - 

GÉRANIUM  CRIST. 


Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art. 

Êa  meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  Ravaude  fleurie 

DEMANOER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


it  Parfums  ^ntRétiquQS  it 

L.  GIVAUDAN  ^™'er;oenève 

SUBSTITUTS  B’KSSKUCKS 

BERGAMOTE  | 

Acétate  de  Llnalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  j 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  1 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  ) 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  Rose  d’Orient  synthétique 

ECHANTËLLONS 

GRATUITS  à  la  disposition  do  nos  Cllonis 
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Grandes  Goltares 
^  et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 

Essences  Spttles  de  “FLEDBS  de  iqEHTHE” 


O  Ft  -  M I  rsr  T 


î{ais$ac  C- 

’EJ'Li  (Hte-’Gaponne) 


exp=orxjltiom: 


Exposition  Internationale  de  BUENOS-AYRES  1910 

GRAND  PRIX 


PARFUMEURS 

prenez  note  que  nous  venons  d’ins¬ 
taller  une  Usine  Moderne  pour  la  fa¬ 
brication  des  parfums  artificiels  et  que 
nous  pouvons  offrir  dans  les  meilleures 
conditions  les  produits  suivants  : 


Alcool  Phénvléthvlique. 

Géranium. 

Acétate  de  Ben^Vl^  S.  C.  1. 

Giroflée. 

■  Acétate  de  Linalvle. 

Jasmin, 

Cilror.nellot, 

Muguet. 

Geraniol. 

Mimosa. 

Linalol. 

Rose  Bulgare. 

Bergamotle  S,  C.  l, 

Violettes. 

Echantillons  sur 

DEMANDE 

SOCIÉTÉ  CUilOOE  INDOSTCIELLE  DE  LTOH 

92,  Hue  Jieuve  des  Char  pennes,  92  f 

♦î  UVON-VILUEUlîSflNNe 


SCHÜTZ  &  C°  HAMBOURG  8 

Traitent  spécialement 

MENTHOL  Crist.  et  Recrist.  Ph.  0  V. 

BAUME  DU  PÉROU  Synthétique  “  PÉRUGEN  ” 


DEMANDER  OFFRES  PARTICULIERES 


LE  MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8,  rue  Nouvelle,  PARIS  (9-) 


PHRU  DE  BflUDRUGHE  ^  «î> 

<s>  <&<&<&  el  nouvelles  Peiuix  Manches  opaques 

pour  Itoiiruiiru  <le  iriacoiiH 

Meilleur  marché  que  loules  les  féaux  connues 

€.  MÏRÏiïï 

a  COURBEVOIE  (Seine),  5i.  rue  d’Alsace 


Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Seule  Spécialité  : 

HABILLAGES  FINS  a 

PODR  LA  PARFHMERIE 

^  Maison  la  ilus  Inporlanlt  dt  u  gonro 

FONDÉE  EN  iSlz 


Représentée  par  M.  J.  RÉGEAT 

Villa  des  Clavières 

J> terre- ^éntfe  C^ljorfe) 
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HISTOIRE  DE  L’ALCOOL  ET  DE  SON  NOM 


{Zeitschrift  für  angew.  Chemie,  4  octobre  1912, 

Dp.  2061-2065.) 

L’anliquilé  classique  ne  possédait  pas  d’appareils 
pour  la  distillation  de  l’alcool  et  ne  connaissait  pas  ce 
corps.  Aristote  et  Théophraste  avaient  bien  remarqué 
(pie  le  vin  des  libations  pouvait  être  enflammé,  et 
Pline  avait  observé  la  même  chose  du  Faleme,  vin  très 
fort  de  l’Italie  ancienne  ;  mais  l’alcool,  signalé  ainsi, 
n’était  pas  considéré  par  ces  auteurs  comme  formant 
une  partie  déterminée  du  vin. 

Les  alchimistes  grecs  d’Alexandrie  (l"'  siècle)  con¬ 
naissaient  d(*jà  une  sorte  de  distillation,  pas  très  dif¬ 
férente  de  la  sublimation,  et  possédaient  certains  us¬ 
tensiles  perfectionnés,  mais  ces  appareils  ne  compor¬ 
taient  pas  de  réfrigérants,  ou  bien  comprenaient  des 
appareils  analogues  tout  à  fait  insuffisants  pour  la 
condensation  d’un  liquide  à  point  d’ébullition  peu 
élevé.  De  cette  époque  aux  derniers  temps  de  l’alchi¬ 
mie  grecque  (VI®  et  VII®  siècles)  il  y  eut  peu  de  pro-““ 
grès  en  ce  sens.  Les  affirmations  concernant  la  préten¬ 
due  connaissance  do  l’alcool  par  ces  alchimistes  pro¬ 
vient  de  la  confusion  de  l’expression  «  aqua  vitac  » 
—  ((  eau  d’immortalité,  élixir  de  longue  vie  »  —  avecy 
l’esprit  do  vin. 

Saint  Basile  (35o),  s’élevant  contre  la  corruption  du 
siècle,  s’en  prend,  entre  autres  vices,  à  l’ivrognerie,  et 
attribué  scs  effets  è  ((  des  Vapeurs  qui  montent  à  la 
tête  »  —  sans  nommer  aucunement  l’alcool  ;  Macrobe 
(4oo),  recherchant  pourquoi  le  vin  enivre,  alors  que 
le  moût  n’enivre  pas,  en  est  réduit  ii  adopter  la  con¬ 
clusion  de  saint  Basile. 

L’antiquité  syrienne  et  arabe  ignorait  également 
l’alcool  ;  les  plus  vieux  manuscrits  syriens  (VII®  à 
XI®  siècles)  attestent  que.  l’on  connaissait  è  ces  époques 
la  distillation  de  diverses  essences  (eau  de  roses),  mais 
que  l’on  était  encore  incapable  de  recueillir  les  va¬ 
peurs  d’alcool. 

La  première  pharmacopée  persane  que  l’on  con¬ 
naisse,  celle  d’Abou-Miinsour  (qSo),  ne  fait  pas  men¬ 
tion  de  la  distillation  du  vin  ;  la  distillation  en  géné¬ 
ral  —  notamment  celle  de  l’eau  de  mer,  pour  les  nau¬ 
fragés  —  est  ,d’apr(ès  cet  ouvrage,  une  invention  rela¬ 
tivement  récente. 

Le  célèbre  médecin  arabe  Avicenne  (Ibn-Sina, 

\®  siècle),  ne  connaissait  pas  non  plus  l’esprit  de  vin  ; 
dans  les  siècles  suivants,  il  n’en  est  pas  davantage  fait 
mention  dans  les  ouvrages  de  chimie  ou  de  physique, 
ni  dans  les  pharmacopées,  ni  dans  les  ouvrages  de 
médecine  (par  exemple  dans  ceux  d’Aboul-Kassim, 
médecin  arabe  d’Espagne,  mort  en  1107),  ni  dans  les 
récits  des  voyageurs  arabes  (Ibn-Batouta,  alias  Sind- 
has-le-l\Iarin),  ni  dans  les  listes  des  contributions  en 
nature  è  fournir  pour  l’entretien  de  la  Cour  et  de.  son 
personnel  (l’eau  do  roses,  par  exemple,  figure  dans 
ces  listes)  ;  on  n’en  trouve  pas  non  plus  mention  dans 
les  œuvres  des  poètes  persans,  bien  que  leurs  œuvres 
soient  frétpiemmenl  consacrées  ,5  lu  louange  du  vin, 
ou  il  la  description  des  suites  de  son  usage  immodéré, 
aucune  allusion  è  l’alcool  ne  figure  dans  les  trartés 
consacrés  en  tout  ou  en  partie  au  vin  ;  lo  Livre  de 


l’Agriculture  »,  d’Ibn-al-Awan  (Arabe  d’Espagne, 
ii5o),  r  ((  Encyclopédie  des  Médicaments  et  des  Ali¬ 
ments  »,  d’Ibn-Beithar  (1260),  etc.  Al-Khazin  (1120), 
dans  son  livre  <(  La  Balance  de  la  Sagesse  »,  où  il  traite 
de  la  question  du  poids  spécifique,  affirme  que  le  plus 
léger  de  tous  les  liquides  est  l’huile  d’olives  ;  or,  l’al¬ 
cool  est  plus  léger  que  cette  huile. 

Donc,  contrairement  à  une  opinion  très  répandue, 
la  science  arabe  ne  savait  encore  rien  concernant 
l’alcool. 

L’alcool  fut,  -très  probablement,  découvert  en  Italie, 
pays  qui  se  distinguait,  dès  début  du  moyen  âge, 
par  ses  nombreux  vignobles,»  et  où  vivaient,  à  partir 
du  IV®  siècle,  beaucoup  d’alchimistes,  parmi  lesquels 
de  nombreux  prêtres.  Les  alchimistes  italiens  perfec¬ 
tionnèrent  beaucoup  la  technique  de  la  distillation  ; 
on  leur  doit  notamment  l’emploi  d’un  appareil  distil- 
latoirc  d’une  seule  pièce,  appelé  a  rctorle  »  (mot  qui 
n’a  pas  d’équivalent  en  grec)  ;  la  forme  donnée  au 
chapiteau  et  l’allongement  du  tuyau  de  décharge  per¬ 
mettaient  un  refroidissement  plus  efficace. 

Le  premier  ouvrage  important  pour  l’histoire  de 
l’alcool,  et  emprunté  à  la  science  italienne,  est  inti¬ 
tulé  ((  Mappae  Clavicula  »,  et  émane  d’un  auteur 
inconnu.  Dans  l’exemplaire  de  la  bibliothèque  de 
Schlettstadt,  en  Alsace,  datant  du  IX®  ou  du  X®  siècle, 
on  ne  parle  pas  de  l’alcool  ;  mais  dans  un  exemplaire 
existant  en  Angleterre,  et  qui  date  du  XII®  siècle,  il 
est  question  de  l’alcool  sous  forme  d’un  crypto¬ 
gramme  (i)  qui  fut  déchiffré  par  Berthclot  ;  ceci 
prouve  qu’à  cette  époque  la  découverte  de  l’alcool 
était  encore  tout  à  fait  nouvelle.  La  recette  consiste  à 
faire  bouillir  dans  un  appareil  approprié  une  partie 
de  vin  très  vieux  avec  trois  parties  de  sel  ;  on  olitient 
une  eau  qui  brûle  au  contact  d’une  flamme  sans 
échauffer  son  support;  c’était  donc  un  alcool  très 
faible.  La  comparaison  des  deux  manuscrits  du  même 
ouvrage  permet  de  placer  la  découverte  de  l’alcool  au 
XI*  siècle.  I  ' 

Le  premier  ouvrage  d’un  auteur  connu,  où  il  soit 
(piestion  de  l’alccKil,  est  le  ((  Livre  du  Feu  »  (<(  Liber 
Ignimn  ad  conihurendos  Ilostcs  »),  de  Marcus  Graeens 
(1260  !>)  ;  ce  livre  contient  aussi  une  recette  pour  fa¬ 
briquer  la  poudre.  Dans  .son  appendice,  il  décrit  la 
préparation  de  l’esprit  de  vin  vieux  dans  une  rctorle, 
cl  l’on  obtient  ainsi  de  1’  «  aqua  ,ardcns  »,  qui  «  brûle 
sur  la  toile  sans  l’enflammer  et  sur  les  doigts  sans  les 
brûler  ». 

Dans  un  manuscrit  de  i3oo,  on  indique  qu’il  est 
bon  d’ajouter  au  vin,  avant  la  distillation,  du  sel,  du 
soufre,  du  tartre  —  pour  déshydrater  l’alcool  évi¬ 
demment. 


(i)  De  crainte  d’être  accusé  d’hérésie  et  de  sata¬ 
nisme,  les  alchimistes  avaient  coutume  de  ne  décrire 
leurs  découvertes  et  leurs  recettes  (|ue  dans  un  langage 
allégori((ue,  compréhensible  aux  seuls  initiés.  Le  jiltis 
célèbre  de  ces  «  cryptogrammes  »  est  celui  par  lequel 
Roger  Bacon  décrit  la  fabrication  de  la  poudre  à 
canon. 


FABRICATION  DE  L'EAU  DE  COLOGNE 


Ce  triptique  représente  d’une 
façon  frappante,  les  perfection¬ 
nements  réalisés  en  trois  siè¬ 
cles,  dans  l'industrie  de  la 
Parfumerie,  notamment  en  ce 
qui  concerne  la  fabrication  de 
l'Eau  de  Cologne. 

AUTREFOIS,  au  XVII»  siè¬ 
cle,  les  moines  inventeurs  de 
l'Eau  Merveilleuse,  appelée 
plus  tard  Eau  de  Cologne,  dis¬ 
tillaient  avec  de  bons  vins 
blancs  les  plantes  et  écorces 
aromatiques. 

Avec  peine  ils  fabriquaient 
de  petites  quantités  d  a  précieux 
dictame. 

HIER,  le  préparateur  pesait 
soigneusement  les  multiples 
ingrédients  nécussaires,  puis 
les  filtrait  longuement  au  ris¬ 
que  de  pe  dre  une  notable 
proportion  des  liquides  volatils 
et  au  p.  ix  de  longues  heures 
de  travail. 


.A.TJXR'K  FOIS 


AUJOURD’HUI,  av'c  les 
essences  déterpénées  “  Whitc 
Star”  de  la  Maison  Gaitefossé 
et  Fils,  de  Lyon,  il  est  aisé  de 
préparer,  en  un  clin  d’œil, 
sans  perte  et  sans  manipula¬ 
tion,  une  quantité  indéfinie 
d’Eau  de  Cologne  de  la  meil¬ 
leure  qua'ité. 

Les  essences  déterpénée; 
naturelles  “'White-Star”  7  fois 
concentrées,  7  fois  plus  pures 
que  les  essences  de  commerce, 
donnent  les  produits  les  plus 
suaves  au  moindre  prix,  avec 
un  alcool  de  degré  quelconque. 


PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 

sur  demande  à 

GRTTEFOSSÊ  &  fils 

LYON 

Vente  exclusive  aux  Fabricants 


HIER 
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On  commença  à  tirer  parti  des  propriétés  médici¬ 
nales  de  l'alcool  vers  laôo.  Au  XIV®  siècle,  à  la  suite 
d’une  grande  épidémie  de  peste  («  mort  noire  »), 
réliule  de  l’alcool  et  de  son  emploi  thérapeutique  fut 
reprise  avec  une  nouvelle  ardeur  ;  mais  ce  corps  coû¬ 
tait  toujours  fort  cher.  On  découvrit  bientôt  le  pro¬ 
cédé  de  préparation  de  l’alcool  au  moyen  de  céréales, 
ce  qui  permit  de  l’obtenir  à  meilleur  compte,  et  en  fît 
adopter  l’usage  comme  boisson. 

Le  nom  «  alcool  »  a  incontestablement  une  allure 
arabe,  bien  que,  comme  nous  l’ayons  vu  plus  haut, 
l’alcool  en  lui-môme  ne  soit  pas  une  invention  arabe. 
Le  mot  «  kokol  »  est,  en  effet,  un  mot  arabe,  ou  em- 
I)runté  aux  peuples  voisins  et  transmis  par  les  Arabes  ; 
il  désigne  une  poudre  très  flne,  entre  autres  le  fard, 


formé  de  sulfure  d’antimoine  ou  de  plomb,  que  l’on 
employait  déjà  en  Egypte  dix  siècles  avant  Jésus- 
Christ,  pour  des  usages  médicaux  ou  cosmétiques. 
L’expression  «  al-kohol  »,  dans  le  sens  de  poudre  im¬ 
palpable,  est  restée  employée,  avec  cette  signification, 
en  chimie  et  en  pharmacie  jusqu’en  1800  («  Ferrum 
alcoholisatum  »  signifiait,  par  exemple,  du  fer  très 
finement  divisé).  De  là,  on  a  étendu  ce  sens  à  celui 
de  partie  très  fine,  de  quintessence  ;  au  début  du 
XVI®  siècle,  Paracelse  emploie  le  mot  dans  cette  accep¬ 
tion  ;  celle-ci  ne  fut  adoptée,  dans  le  langage  scienti¬ 
fique,  que  très  lentement,  jusqu’à  ce  que  Lavoisier  en 
eût  définitivement  consacré  l’emploi  dans  sa  nouvelle 
nomenclature  chimique.  (Ed.  V.). 

Von  Lippmann. 


3  La  Bîopl^ane 

Nous  avons  parlé  à  plusieurs  reprises  de  la  Cello¬ 
phane,  ce  nouveau  succédané  de  la  Baudruche,  du 
Celluloïd  et  de  la  Gélatine  ;  c’est  une  sorte  de  .papier 
aussi  transparent  que  le  verre,  absolument  imper¬ 
méable  aux  parfums  et  aux  corps  gras,  insoluble 
dans  l’eau,  inattaquable  aux  alcalins  et  qui  forme 
l’emballage  le  plus  parfait  pour  tous  les  produits  de 
parfumerie. 

La  même  société  ;  Blanchisserie  et  Teinturerie  de 
Thaon-les-Vosgcs,  lance  un  nouveau  produit,  la  Bio- 
phane,  qui  est  à  la  Cellophane  ce  que  le  carton  est  au 
papier.  C’est  le  même  produit  transparent,  mais  plus 
épais  et  moins  cher,  à  poids  égal,  et  qui  servira  prin¬ 
cipalement  à  la  confection  des  cartonnages  :  les  boîtes 
ainsi  obtenues,  avec  la  même  solidité  que  les  coffrets 
ordinaires,  laisseront  voir  le  flacon  ou  le  savon  à 
l’intérieur  de  la  boîte. 

Ce  dispositif  avait  été  lancé,  il  y  a  quelques  années, 
avec  des  couvercles  en  gélatine,  mais  la  fragilité  et 
l’altérabililé  de  ce  produit  avait  donné  maints  désa¬ 
gréments  qui  n’existeront  plus  avec  la  Cellophane  et 
la  Biophane. 

Ernpio?  des  ceuFs  dans  la  Fabrîcetîon  à^s 
onSuen'ts,.  crètTies  et  autres  cosrnétîques, 
lotions  pour  nettoyer  les  cheV^UA. 

ii)i3.  Berlin.  Der  Parfiiinetir,  n"  aC,  19  mars,  payes 
aaS  à  a3i. 

Dans  les  préparations  des  produits  pour  toilette,  on 
emploie  deux  sortes  de  matières  premières  :  d’un  côté, 
les  graisses  animales  et  végétales,  la  farine  de  céréales 
et  (le  nombrensse  légumineuses,  la  gélatine,  l’agar- 
argar  et  le  lait  et  ses  dérivés,  et  de  l’autre,  l’œuf,  l’œnf 
d(“  poule,  (|ui  recevrait  de  bien  plus  nombreuses  ap¬ 
plications  s’il  ne  présentait  les  deux  défauts  suivants  : 
faible  (insistance  et  prix  d'autant  plus  élevés  que  l’on 


doit  se  servir  exclusivement  d’œufs  frais  de  première 
qualité. 

Formule  d’un  produit  destiné  au  nettoyage  des  che¬ 
veux  de  femmes.  —  Jaune  d’œuf,  8  %;  ammoniaque, 
10  %  ;  savon  de  potasse,  4  %  ;  borax,  2  %  ;  eau  do 
Heurs  d’oranger,  10  %  ;  eau  de  rose,  4o  %  ;  eau  de 
Cologne,  25  %  ;  lanoline  exempte  d’eau,  i  %.  On  dis¬ 
sout  au  bain-marie  le  savon  et  le  borax  dans  les  eaux 
de  fleurs,  auxquelles  on  ajoute  peu  à  peu  le  mélange 
préalablement  battu  de  jaune  d’œuf  et  d’ammoniaque, 
puis  la  lanoline  triturée  avec  l’eau  de  Cologne. 

Poudre  pour  le  lavage  de  la  tête.  —  Blanc  d’œuf, 
90  ;  poudre  de  savon,  5oo  ;  acide  stéarique,  10  ;  pou¬ 
dre  d’amidon,  10  ;  carbonate  de  soude,  260  ;  potasse, 
100.  Dissoudre  le  blanc  d’œuf  dans  une  solution  de 
soude  cautique  20  de  soude  pour  5o  eau  distillée)  et 
évaporer  à  sec  au  bain-marie  pour  mélanger  ensuite 
aux  autres  composants. 

Le  blanc  et  le  jaune  d’œuf  se  distinguent  par  leur 
facile  solubilité,  aussi  les  réduit-on  à  l’état  de  poudre, 
état  sous  lequel  le  transport  est  beaucoup  plus  écono¬ 
mique.  Pour  amener  ces  poudres  à  leur  état  primitif, 
y  ajouter  3  parties  d’eau  tiède  pour  i  partie  d’œuf 
complet  ;  i  partie  5  d’eau  tiède  pour  i  partie  de  jaune 
d’œuf  ;  7  parties  d’eau  froide  pour  i  partie  de  blanc 
d’œuf. 

Pommade  Lupina.  —  Cire,  i5  ;  huile  de  lin,  i5  ; 
suif  de  mouton,  i5  ;  blanc  d’œuf,  20  ;  jaune  d’œuf, 
20  ;  térébenthine  de  Venise,  5  ;  huile  de  térébenthine, 
5  ;  résine  de  benjoin,  5  ;  acide  sali('yli(iue,  1  ;  essence 
(le  rose,  0,1, 

Lait  glycérine.  —  Oxyde  de  zinc,  3  :  glycérine,  70  ; 
blanc  d’œuf,  i  (pondre  do  blanc  d’(euf,  31  ;  eau 
distillée,  25. 

Liqueur  pour  les  mains.  —  Blanc  d’u'iif,  80  ;  acid(' 
borique,  10  ;  glycériin*,  3'.>.()  ;  ('an  distillée,  ()0.  Exclure 
de  tous  les  produits  à  base  d’(enf  les  composés  phéno¬ 
liques  tels  que  l’acide  salycili(pie,  la  résorcinc,  le  pyro- 
gallol  et  même  le  salieylate  de  soude,  les  matières  tan- 
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FABRIQUE  D’ESSENCES 

DE 

°  fiftanliitn  d’&pagnc  Extra  « 
et  Verveine  d’Espagne  Extra 

Sbeciahs  pour  Parfumerie  Hue 

&  Fils  de^ ROBILLARD 

à  (E^spasrn©) 

Premiira  maison  ayant  produit  cas  assancas  an  Eapagna  dis  1851 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 


Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 

Bcrgamottc  Aftificicllg  »  Citron  Artilicigl 
C^fanitttn  il^ttnioti  Aftificid 
laVaadc  Artilicicllg  »  petitgrain  Artilicicl 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 


NYON  (Suisse)  —  GRASSE  (France) 


BEBIIAIID-ESGOFFIEII  RIS 

«=§£>  «djo 

«  «  4 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 

<4  4  4 

3sÆ-A.isoisr  iP03sm:È3Bî  mjsr  isso 


SANTO  GRECO  FU  F? 

REGGIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  :  SAQREP  Reggio-dl-Calabria 
[/aine a  S.  CATERINA 


de  Bergamotte,  Citron,  \ 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amère,  Néroli,  | 

Mandarine,  etc.  çj 

MAISON  DK  CONFIANCK  FONDÉE  EN  1890  CT 

^  GjqTTEFOSSÊ  A  FILS,  flSents 

— - - — ^ IL.YOIV 


IMPRIMERIE  -  LITHOGRAPHIE 

côürâHEiM  "rates 

- 1  f - - 

Rue  Duguesclin,  2j'/-2J7,  LYON 

Téléphone  :  3-33  )° 

Etiquettes,  Tableaux.  Travaux  en  Couleurs 

GRANDE  SPÉCIALITÉ  POUR  PARFUMEURS 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


221 


Société  Anonyme  FLORA” 


FABDIÇUE  DE  PRODUITS  CHIMIÇDES,  PARFUMS  ARTIFICIELS  ET  SrUTHETIÇUES 


mmiMM 


ZURICH 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savotjs  de  Voi/effe,  etc. 


TARIFS  SUR  DEMANDE 


ALCOOL  OnElïLEmLIOUE 

Aldéhyde  phénylacétique 

Citronnellol.  —  ünalool 


D'  SCHMITZ  &  C’  -  DUSSELDORF 


AaEKTO'  DÉPOSITAIRBJ 


A.-J,  MARET,  St=Gerinain*en»Laye  (S.»et«0.) 
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nantes  et  la  plupart  des  sels  et  oxydes  métalliques.  En 
cas  d’emploi  du  soufre,  ajouter  un  antiseptique  (cam¬ 
phre,  par  exemple)  pour  empêcher  la  formation  de 
combinaisons  sulfurées. 


L,es  rnarques  da  Fabrique  et)  Chin® 

Les  commerçants  et  industriels  qui  exportent 
leurs  marchandises  en  Chine  sous  une  marque  de  fa¬ 
brique  verront  avec  intérêt  de  quelle  façon  leurs  mar¬ 
ques  peuvent  être  protégées  dans  ce  pays  depuis  que 
la  République  y  est  installée. 

La  loi  sur  les  marques  de  fabrique  n’est  pas  encore 
définitivement  adoptée  par  le  Gouvernement  chinois, 
et  elle  ne  semble  pas  devoir  l’être  de  sitôt. 

En  attendant  que  cette  loi  entre  en  vigueur,  nous 
voyons  dans  le  Répertoire  Universel  des  marques  de 
fabrique,  que  les  marques  de  fabrique  peuvent  être 
protégées  par  une  inscription  provisoire  ou  par  une 
proclamation  du  Taotai. 

Cette  inscription  protège  donc  la  marque  et  cons¬ 
titue  une  preuve  de  priorité  d’usage.  Elle  est  en  outre 
très  utile  pour  conserver  le  droit  à  l’enregistrement 
définitif  lorsque  plus  tard  la  loi  entrera  en  vigueur. 

Les  frais  en  sont  minimes  (Ers  6o)  et  quant  aux 
formalités,  il  suffit  d’envoyer  à  J.  Gevers  et  C”,  à  An¬ 
vers,  la  marque  et  l’énumération  des  produits  qu’elle 
est  destinée  à  couvrir,  ppur  que  toutes  les  pièces  et 
formalités  nécessaires  puissent  être  remplies  par  eux. 

Cette  inscription  provisoire  a  une  grande  utilité  et 
de  nombreuses  maisons  de  commerce  japonaises  et 
anglaises  y  ont  recours. 


Pour  lutter  et  échapper  à  la  ruine,  la  Savonnerie 
essaye  d’employer  d’autres  corps  gras.  C’est  ainsi  que 
depuis  6  ou  7  ans,  elle  importait  à  Marseille  de  l’huile 
de  coprah  provenant  des  fabriques  de  beurre  de  coco, 
soit  de  Hambourg,  soit  de  Belgique.  Cette  huile  a  tou¬ 
jours  été  taxée  par  la  douané  à  Marseille  un  franc  les 
100  kilos  en  conformité  du  numéro  no  du  tarif  des 
Douanes.  Cela  ne  faisait  pas  l’affaire  de  nos  trusteurs; 
aussi  ont-ils  été  joyeux  lorsque,  par  simple  coïnci¬ 
dence  sans  doute,  à  fin  mars  dernier,  le  service  de 
réception  à  la  douane  à  Marseille  décida  de  taxer  ces 
huiles  à  3.5o  ou  g  francs  les  loo  kilos,  suivant  une 
nouvelle  classification  arbitraire  et  fantaisiste  de 
«  huile  déglycérinée  »  ou  d’ «  acide  stéarique  ». 

La  Savonnerie  protesta  et  décida  de  porter  l’affaire 
devant  l’administration  centrale  de  la  Douane  à  Paris. 
Des  experts  ont  été  nommés  de  part  et  d’autre  :  il  a  été 
bien  démontré  que  ces  huiles  acides  n’avaient  subi 
aucun  traitement  de  déglycérination,  et  qu’elles  ne 
pouvaient  jamais  être  un  composé  d’acide  stéarique. 

Se  rendant  à  l’évidence,  l’administration  supérieure 
de  la  Douane  vient  de  prendre  une  décision  qui  remet 
toutes  choses  au  point  ;  elle  décide  que,  comme  par 
le  passé  et  conformément  au  paragraphe  no  du  tarif 
des  Douanes,  le  droit  à  percevoir  sera  seulement  de 
un  franc  les  loo  kilos  et  elle  restitue  tout  le  surplus  de 
ce  qui  a  été  perçu  depuis  fin  mars  dernier  aux  impor¬ 
tateurs  intéressés. 

Les  savonniers  ont  accueilli  cette  décision  avec  la 
plus  grande  satisfaction. 

{Bulletin  des  Halles.) 

P.  Montserret. 


Qouane  et  SaVonn^fies 

Depuis  quelques  années,  l’une  de  nos  industries 
bien  françaises  et  surtout  marseillaises  ;  la  Savonnerie, 
subit  une  crise  épouvantable  :  elle  se  débat  dans  la 
spéculation,  qui  l’enserre  de  toutes  parts.  Si,  quand  il 
y  a  abondance  de  matières  premières,  alors  qu’elle 
peut  espérer  une  détente  dans  les  prix,  elle  ne  se  met 
pas  aux  achats,. on  lui  fait  une  hausse  formidable.  Si, 
au  contraire,  voulant  se  couvrir  des  ventes  de  savon, 
elle  achète  ses  huiles,  on  lui  fait  de  la  baisse;  et 
comme,  par  suite  de  l’excès  de  la  concurrence,  elle' 
en  est  arrivée  à  vendre  le  savon  avec  garantie  de 
baisse,  la  voilà  encore  mal  engagée. 

Les  oligarchies  financières  se  groupent  ;  les  unes, 
pour  faire  de  la  hausse,  retiennent  aux  pays  de  pro¬ 
duction  les  graines  de  coprah  déjà  ramassées  ;  les 
autres,  pour  vendre  très  cher  les  arachides,  font  un 
accaparement  scandaleux  ici  même  à  Marseille  ;  on 
dépouille  ainsi  la  savonnerie  non  seulement  du  fruit 
de  son  travail  actuel,  mais  on  lui  prend  les  hénéfiees 
qu’elle  a  pu  réalise/  autrefois. 


L,a  barbe 

En  Angleterre  vient  de  se  fonder  une  société  qui 
s’intitule  «  Society  for  the  propagation  of  the  Beard  », 
ce  qui  signifie  tout  bonnement  ;  Société  pour  la  pro¬ 
pagation  de  la  barbe.  Son  objet  apparaît  assez  claire¬ 
ment.  Elle  prétend  réagir  contre  la  coutume  essen¬ 
tiellement  anglo-saxonne  qui  prive  le  visage  des  hom¬ 
mes  de  leur  ornement  pileux.  Mais  ses  motifs  ne  sont 
pas,  comme  on  pourrait  croire,  esthétiques  ;  ils  sont 
d’ordre  économique.  II  paraîtrait  que  l’usage  en  ap¬ 
parence  innocent  de  se  faire  raser  coûte  12  millions 
de  livres,  trois  cents  millio-'S  de  francs  par  an  à 
ses  fidèles  d’Outre  Manche.  C’est  un  chiffre.  Ce  chif¬ 
fre,  que  faut-il  faire  pour  le  rayer  d’un  trait— dp 
plume  ?  Tout  simplement  laisser  pousser  sa  barbe. 
Voilà  une  façon  élégante  de  retrouver  do  l’argent 
perdu.  On  pourrait  objecter  qiî’il  n’était  pas  perdu 
pour  tout  le  monde,  (ju’une  mesurt>  aussi  radicale  met¬ 
tra  plus  d’un  coiffeur  sur  la  paille,  sans  parler  d(!S 
fabricants  de  rasoirs,  de  soies  pour  blaireaux,  etc. 
Subsidiairement,  on  pourrait  prétendre  qu’une  telle 
économie  n’impli(jue  pas  néc(!ssairement  le  port  de  la 


été.déposè»  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  s  francs 


youlez-vous  savoir  si 

I.e>  3.000.000  Uroli  millions)  de  documents  que  nous  avons  réunis,  portent 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  eu  Belgique,  France,  Angleterre,  Hongrie, 
Italie,  République  Argentine,  Allemagne,  1*ay.-Bas,  Danemark,  Suède,  Cliili, 
Férou,  Suisse,  Autriche,  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARQUES  nous  permet  de  répondre  par  retour. 
Ecrive*  à  l'Agence  dt  Brevets  Jacques  QEVERS  &C'  70.  rue  St- Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (Dépôt  du  brevets  et  marques  eu  bius  pays). 


SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 

H.  ÎROHCMOK 

tSj  7{ue  Pastourelle,  Paris 

tSléphonk  I  i  .oae-o» 
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LABORATOIRE  INDUSTRIEL  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 

Ingénieur.Chimiste 

4û,  7(ue  de  ^êcot}  ei  19,  quai  de  Courbevoie,  Courbevoie,  près  Paris 

FSOD-UITS  CHIMIQUES  FTJRS 
Matières  Premières  et  Produits  Synthétiques  pour  Parfumerie,  Droguerie  et  Pharmacie 
Reproduction  et  Préparation  de  tous  Parfums,  Essences  composées,  etc 

Distiilation  —  Fractionnement  —  Purification  de  Produits  Commerciaux 


FELIX  ET  ECHA-KTlIvEOIIS 


GROLEA  &  SORDES 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONNERIE 

Usine  et  Bureaux  :  ii,  Rue  Jules-Ferr^,  ii,  SURESNES  (Seine) 

ST»ÉClJ!^31iITÉS  : 

VlOr^KTTH)  A  t^F»I-lA,  \  IOLElTTE  EATÏtA  ET  EUEE 
viortAi-iXDJÊîiivE: 


Acélate  de  Benzylc. 

»  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

M  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

))  »  Nonylique. 


Aie.  et  Aid.  Décylique. 
Aldéhyde  Phénylacétique. 
Benzoate  de  Benzyle. 

))  Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

»  Xylène. 
Néroline,  Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate  d’Amyle. 


Bouvardial.  —  Jacinthe.  —  Jasmin.  —  Œillet.  —  Roses. 
Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 
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Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

EN 

ALUMINIUM 

Pour  fabricants  d'Essences  et  de  Parfums  artificiels 

Moins  Cher  que  le  cuivre,  plut  pratique  que  ia  tonte  émail  ée 
PRIX  SPiCIAUX  SUR  DEMANDE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 


POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

i\o  0,  1/3  de  cheval,  276  fr.  -  N»  1, 1/2  cheval,  325  fr. 

CJiXÆDEîmEî  (Branche  Matériel) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

jcj,  TCMBAREL  FRÈRES,  grasse  (a-m.) 

Esset)ces  naturelles  sslîdes,  liquides»  absolues.  —  Essences-  —  PorrjtTiBdes.  —  Huiles  parFurrjéss 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW- YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


Capes  “Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSÜLAGE  HERMÉTIQtE  ET  INVIOLABLE 


Agent  G-énéral  : 

J.  <3-.  VAIVIDBSTmiHJYIVi: 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

manutention  :  10,  Rue  Bailleul 

T:É!I1.0ÈmOlTH  :  GUTENBERG  C9-48 


Il  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 


TERPINÉOL 

GHEMISIiHE  FABBIK  BEBBIIIIiEII  . 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  &  C\  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

Uerdingen-sur-Rhin  . 

PoiaiiiiirB  “EMIIT” 

SpÉclalement  etalill  pour  l'analjse  optique  des  Iiiilies  essentielles 


INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 


Complet  avec  tube  de  loo  m/m  et  lampe  à  sodium 

725  francs  i?ct 
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l)arbe,  car  enfin,  il  n’esl  que  de  se  raser  soi-même. 
El,  puis  cela  coûte  aussi  d’cntrclenir  une  belle  barbe, 
soijjncc,  peipnée,  calamistrée,  parfumée.  Mais  la 
S.  F.  T.  P.  O.  T.  lî.  ne  veut  rien  enlendre.  Sa 
campagne  se  poursuit  méthodiquement.  Déjà  elle  a 
envoyé  des  circulaires  aux  personnalités  les  plus  mar- 
f(uanles  d’Angleterre.  Deux  photographies  sont  jointes 
à  chacune  d’elles,  l’une  qui  représente  le  destinataire, 
au  naturel,  c’est-à-dire  rasé,  l’autre  (pii  le  montre  orné 


d’une  barbe.  L’argument,  qui  retombe  dans  l’esthéti¬ 
que,  est  propre  à  toneber.  Et  l’on  vient  d’apprendre  — 
est-ce  une  simple  coïncidence  ?  —  que  le  roi  d’Espa¬ 
gne  laisse  pousser  sa  mouslaehe,  en  attendant  mieux. 

II  est  délicat,  en  une  telle  question,  de  prendre 
parti.  Mais  l’on  peut  s’étonnei',  du  moins,  que  la  S.  F. 
T.  P.  O.  T.  IL  ne  se  soit  pas  adressée  aux  seuls  juges 
compétents  :  ec  sont  les  femmes  que  je  veux  dire. 


ÈSWNTlflNE  100  7.  ^ 


Aparté  de  nuestras  novedades  Imbituales,  nuestro 
laboratorio  de  desoubrimienlos  orea  cada  ano  inlere- 
santes  novedades  en  las  sériés  arlificiales  y  sinléticas. 
La  Eglanliane  100  ®/o  es  un  producto  de  los  mâs  carac- 
térerlsticos  y  de  los  de  mâs  gran  porvenir  y  se  harâ 
clâsico  de  la  misma  manera  que  se  lo  ha  hecho 
el  aloohol  phenilithylique,  el  salyoilale  d’amyle,  etc. 
Es  este  un  cuerpo  quimioo  delerminado  absolulamenle 
puro  del  que  nosolros  lenemos  el  monopolio.  Noso- 
tros  lo  hemos  ensayado  en  inuy  numerosas  composi- 
ciones  en  las  cuales  siempre  nos  hadado  maravillosos 
resultados. 

Tenemos  a  la  dispocisiôn  de  nueslros  clientes  for¬ 
mulas  detalladas  para  su  uso  en  lodas  las  especiali- 
dades  de  perfutnerfa.  Su  olor  vivo,  florido,  caracte- 
ristico  y  muy  nuevo,  se  asimila  admirablemente  con 
las  esencias  nalurales  o  artiflciales  ya  conocidas. 
A  conlinuaciôri  se  dân  algifnas  l'iïrmulas,  las  mâs 
caraclerlslicas  : 

Adonis,  100  p.  «/o  (fr.  600  el  kg.) 

Eglanliane  100  »/«  .  "25  — 

'' Jasmin  artificiel . .  25  — 

Gyclosia .  17  — 

Muguet  fleur  artificiel .  Il  — 

Floranal  cristallisé .  12 

Muguet  naturel  Lyflor .  10  grammes 

Vers  le  ueve,  100  p.  "/o  (Rose  moderne,  fr.  600  el  kg.) 

Rose  maréchal  niel  artificielle .  25  — 

Qéraniol .  20 

Alcool  phényléthylique .  5 

Eglanliane  100  u/o .  20  — 

Violette  incolore  100  % .  10 

Rose  de  Mai  pure  Lyflor .  5  — 

Rosindol  cristallisé .  10 

Aldéhyde  nonylique .  0  —  1 

FLKunETTEB,  100  p.  »/o  (fr.  600  kg.) 

Muguet  l)lanc  100  "/■> .  If>  grammes 

Acétate  de  styrolyle .  4  — 

Diphénylmétane .  1  — 

Eglanliane  100"/..  .  18 

Eoumarine . 10  — 

Floranal .  15 


Jasmin  naturel  lyfior .  10  grammes 

Rose  naturelle  lyflor .  10  — 

Ambre  composé .  17  — 

Som  d’été,  100  p.  o/.)  (fr.  500  kg.)  perfume  idéal 

Rose  maréchal  Niel .  20  grammes 

Eglanliane  100  o/o .  17  — 

Acétate  de  linalyle .  12  — 

Jasmin  artifloiel .  10 

Vanilline  . . 6  — 

Coumarine .  5  — 

Violette  méthyle .  5  — 

Isoeugénol . l  — 

Vélyvert  délerp .  2  — 

Lavande  déterp .  2  — 

Racine  de  Coslus .  1  — 

Ylang  Ylang .  4  — 

Néroli .  4  _ 

Mouâse  de  Chêne  Evernia .  0  —  5 

Jasmin  naturel  lyflor . • . '.  10 

Nosolros  podemos  proporcionar  para  ensayos  peque 
nas  cantidades  de  estas  composiciones,  asi  como 
otras  mezclas  diversas.  Nosolros  damos  también  la 
formula  para  preparacipn  en  gran  escala  y  asimismo 
podemos  siempre  dar  o  vender  formulas  inédites  de 
las  que  nosolros  reservamos  el  monopolio  â  nueslros 
glienle.s. 

Eglanliane  100  »/„,  ie  kilog.  .■  2C0  fr. 

Recordamos  nuestras  otras  novedades  interesantes  ; 

Essôncia  dç  Flores  na’fcural^s  absolutas 
•  «  L,yFIor  ï 

(Obtenidas  por  procedimientos  mi.vlos  con  dissol- 
venles  orgânicos)  mâs  finas  y  menos  cai-as  que  las 
esencias  al  petroleo.  Entre  otras.  Rose  de  Mai,  Muguet, 
Violette  Wilson,  Done,  Michelia,  Immortelle,  Mousse 
de  Chene,  Chrysanthème,  Rose  de  l’Hay,  Violette  inco¬ 
lore. 

P^rFutnes  sin'té'ticos  nueVos 

Nard  (phénacélale  de  phénèlhyle)  acétate  de  phé- 
nylglycol,  alcool  styrolénique  cristallisé,  fixateurs 
cri.stallisés,  solubles,  etc. 

CiATTEPOssÉ  et  Fils. 

RAMON  ItALLES'l’ER  RülG  agent,..!:!,  rambla  de 
las  Horès,  Harcelone. 
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M.  HARDY,  5,  rue  de  Genève,  LYON 

MAISON  FONDÉE  EN  1890 

Talc  à  Poudre  “  Amiolîn  ” 

Matières  premières  pour  Distillerie, 

Grâce  à  sa  qualité  toujours  égale,  à  sa  blancheur 

Confiserie,  Pâtisserie,  etc. 

parfaite,  à  sa  pureté  absolue  et  à  son  impalpa- 

bilité  incomparable,  c’est  la  meilleure  matière 

Spécialités  :  Extrait  en  pâte  pour.  Sirop  d' 

première  pour  les  poudres  de  parlamerie.  = 

ORGBAT 

SEUL  rABRICANX  (  OCHORS  DK  TOUT  TRUST) 

Eduard  ELBOCEN 

et  Essence  soluble  pour  limonade 

CITRON 

Propriétaire  de  Mines  a 

VIENNE  3/2  Autriche 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 

Dampfschiffstrasse,  10 

^  FLORE  DU  CAP  CORSE  s 

Distilleries  d.e  Matières  Premières  de  Parfumerie 


nSa-rtliélemy  SA.lNr’X'01>JI 


A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Téléorapkique  :  ERBALUNGA 


■IHÈIES  NDIÈIES  IE  riEFIHaiE,  PBFIHIi  limEl 

CHUIT,  NAEF  C‘® 

IMC.  3>a"^:]K3Eî'  cSc  Cs  S-ULCcessenrs 
GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthine.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  “N",  Jasnianthème,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose.  Olnicera,  Lilafleur 

PARIS  !  R.  BÉROÜ,  11,  Hue  du  Pepehe,  (III').  HEW-YORK  *  273,  Pearl  Street 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


Y,  Rue  de  la  Rerie,  RARIS 

iü8,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  Sg,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES  a 


SPÉCIALITÉ  D’ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE 


(Catalogue  franco  sur  demande  ^ 
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Ancienne  /Haison  yH^THIEU  A  iSRUi^UD.  d'iqviGNON 

UNION  DE  PBODUDTEu¥raENCES  DE  VA0DLU8E 

ALTHEN -LES - PALUDS 

SPÉCIALITÉ  ^  ^  "  «TDBÜ  «IDÉIES  ET  EISmMES  1 

D’ESSENCE  DE  MENTHE  5TELLfl  ”  ALTHEN  LES  PALUDS,  ENTRAIGUES 

FRANCO  -  ANGLAISE  _ _ PERNES,  VALAYANS 

Adresse  Télégraphique  :  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUÜS 


Fournitures  Générales 

SCIENTIFIQUES  ET  TECHNOLOGIQUES 

Miilpi'iel  et  IVt'paralions  pour  Cliiriiie,  Physitpie  et  rKnseigneiiipnt 
(les  Sciences  Natiirolles 

Elude  ef  Çonsfrucflon  d’ÿippareils  nouveaux 

Suivant  inilications  <.u  Croijnis 

J.  DËLERS 

1*-^,  Ruo  tlo  Ooinlô  — 


Fabrication  et  Vente  en  gros  de  ; 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie  graduée  de  précision 
Petite  Récipients  en  verre  soutRé 
pour  parfums  et  autres 
ÉTUIS  POSTAUX 
avec  flacons  pour  échantillons 
TUBES  CRISTAL 

avec  Capsules  nickel  'our  emballage 
de  tous  produits  Rns 


SOUFFLAGE  du  VERRE 
Virreries,  Porcelaines,  Caoutchoucs 
et  Quartz  Fondu 

^  '  Produits  Chimiques  et  Réactifs  purs 
0  Balances  d’Analyses  à  pesées  rapides 
Q  Manomètres  et  Indicateurs  du  Vide 
, ,  CONSTRUCTION 

de  tous  appareils  métalliques 
MICROSCOPES 

POLARIMÈTRES  ET  MÈTALLOGRAPHIE 


d’ünstrutnenis  et  Objets  en  Verre  Soufflé  ou  jVIouId 

Pour  Cliliiiie,  Pharmacie  el  pour  les  emplois  leclinhpies  les  plus  divers 


Construction  spéciale  d'Appareils  et  d’instruments  pour  Essais 
et  dosages  rapides  (l(j  Produits  C'liiini(|ues  el  Pliannaceuti- 
quHS,  Métaux,  Minerais  el  Combustihles, Terres  el  ICngrais,  Tex¬ 
tiles,  Cuirs  et  Papiers,  Corps  gi'as  et  Parfums,  Matières 
alimentaires  el  toxiques.  Produits  agricoles  et  viticole^. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint  Barnabé 

— ^ — ►  mAf^SEIÜÜE 


Paul  AILLAUD 

Vous  présente  ses  meilleures  salulalions 
el  ^Ious  adresse  ses  offres  de  ser>Jice 

Pour  ses 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  et  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 

}^oudre  de  Savon  à  primes  (^lenrie}i 

GARANTIE  PURE  —  POIDS  NET 


PODDDE  DE  SAVON  PDDN  lINDUSTBIE 


Ecliiinti lions  Gratuits  sur  Demande 


w 


M.  DORIER  6 

_ --  soIubW»  1 

'd'Eaux  Par|um«* 


■0tAbIis5emcnf^ 


InToine  Chmis 
&  JcAncàRD  Tii| 

HRcuni^— 13  Rue  I3à.Uu^"T^R^ 


Société  Anonyme  au  Capital  de  I4.000.000  de  francs 

MaMères  Premières  ÂromaMqtaes 


Artificielles 


FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUXE 

Spooialito  i>oiir*  F*ar*fii.moTxr*s 


1  ^ 

1 

1  ,  .{WjK-v, 

Marius  MILOU  «S  C* 

A  A  mOHTÉüimAR  (Franec)  a  a 


Le  GérantT  :  (îattkfossé. 


lmp.  P.  LEOÏNDHE  BT  Cle.  14,  Tue  Bellecordlère,  Lyon. 


Ô"  Année 


Numéro  10 


OCTOBRE  1913, 


Re^ue  Scientifique  et  de  Défense  Professionnelle 


PARFUMERIE  X  SAVONNERIE  X  DROGUERIE  X  PHARMACIE  X  LIQUORISTERIE  X  CONFISERIE,  ETC 

IIvI^USTRÉB 

c^r— - ^ — - Cd 

Rédacteur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 


SOPIVIRII^E  DU  la 


Poudres  de  riz  modernes,  Paul  Belle.  —  La  Lavande,  O.  Abel,  —  Exposition 
universelle  de  Gand,  L.  Coddroil.  —  L’Aldéhyde  Benzoïque,  R.  Berthelé.  —  Le 
Mélilot,  R.  A  —  Les  essences  en  thérapeutique  :  Propriétés  thérapeutiques  des  Huiles 
d’Eucalyptus,  E.-M.  tloliuès.  -  Brûle-parfums  et  Pots-pourris,  R.  Giraud.  —  Variétés: 
Liquide  pour  la  barbe;  Anesthésique  pour  Cosmétiques;  Essence  de  Rose  Hongroise; 
Les  progrès  des  Etats  Unis;  Produits  nouveaux;  Essence  de  Vétyvert  ;  Nouvelle  source 
de  camphre;  Menthol  et  Essence  de  Menthe;  Dosage  de  U  Vanilline;  Chez  nos 
Confrères. 

SUPPLÉMENT.-  —  Petites  Annonces.  —  Douane  et  échantillons  sans  valeur.  — 
La  Lavande  dans  le  Var.  —  Office  d’exportation  :  Le  commerce  de  la  Parfumerie  et  du 
savon  au  Congo  Belge;  Nos  importations  de  parfumerie  à  Porto-Rico;  Considérations 
générales  sur  le  commerce  Franco-Roumain.  -  La  meilleure  publicilé.  —  lieceties  et 
Piocédés  utiles  :  Crayons  pour  les  lèvres;  Poudres  de  riz;  Préparation  des  Lotions  et 
Eaux  de  toilette. 


ADMIMISTR ATIOM  :  1 9,  Rue  Camille,  RYOR 

<r^- - — - -  ^ 

ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  :  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
T,e  T-r-uméro  :  0,BO  Centîmes 
(Les  abonnements  partent  du  i®''  .lanvier  de  chaque  année) 


lmp.  P.  l.tQKNDne  et  Cle.  t«. 


Beltecordlère.  Lyon. 


Parfumeurs  !  Savonniers  !  Distillateurs  ! 


Voulez-vous  avoir 


des  Huiles  Essentielles  Naturelles 
des  Pommades  aux  Fleurs 
des  Extraits  aux  Fleurs 
des  Eaux  Distillées,  etc.... 


qui,  pour  le  Minimum  de  prix 

vous  donnent  le  Mstximum  de  rendement  et  de  satisfaction. 


Malsan  loniiée  en  1832 

hors'mours 
PARIS  I86Î 
LIËGE  1905 
MARSEILLE  1906 


Demandez  prix-courants  et  échantillons  gratuits  à 

J.  MERO  6  BOYVEAU 


Usine  principale  et  Bureaux  à  GRASSE  (Alpes-Maritimes) 
Dépôt  pour  PARIS,  2.5,  rue  des  Archives 


Nouveautés 


Pour  la  préparation  des; 

CRÈMES,  POUDRES,  EXTRAITS.  CARTES  PARFUMÉES,  etc. 


=  IDYLI A  = 

Parfum  capiteux  et  persistant 
250  fr.  le  kilog. 


PARFUMS  ARTIFICIELS  B.  M. 

Rose,  Violette  et  Muguet  100  "/o 

Moitié  moini  chers  et  cependant  aussi  bons 
que  les  parfums  les  plus  coûteux  du  commerce. 

GATTEFOSSÉ  4  FILS.  -  LYON 
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HEINE  6  C 


Société  Ânonyme  à  LEIPZIC 

HUILES  ESSENTIELLES  -  PRODUITS  CHIMIQUES  -  PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 
=  MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  U  PARFUMERIE  — 


Fabriques  à  Leipzig  et  à  Groeba  /  Riesa  a.  d.  E. 

Maisons  de  Vente  à  Berlin,  Paris,  Londres,  New-York,  Calcutta,  etc. 


SPÉCIALITÉS  CONNVES  DANS  LE  MONDE  ENTIER  : 

Essences  de  fleurs  Heiko 
Essences  de  fleurs  Heîko=Co4mO 
Essences  de  fleurs  Heikodor 

Parfums  remarquablement  fins,  équivalant  aux  parfums  naturels  donnant  un 
^ . .  rendement  extraordinaire  et  cependant  meilleur  marché 


=  ^  NOVVEAVTÉS  == 

Eilas  Heiko  n"  83o  —  vogue  sensationnelle 
Jasmin  Heiko  n"  390  —  ne  colorant  pas,  devient  un  peu  foncé 
Violette  Heiko  n°  355  —  parfum  doux  et  agréable. 

"Représentanis^Dépositaires  à  PARIS  : 

MM.  ARROU  6  SALZER,  32,  rue  Saint>Antoine 
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Grandes  Galtares 
^  et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 

Essences  Spéciales  de  “FLEIIB8  de  PIENTUE” 

L  O  M I IV  T 


]tai$$ac  C" 

{Hte-'Gaponne) 

KXFOR-XJLITIOIT 


Exposition  Internationale  de  BUENOS-AYRES  1910 

GRAND  PRIX 


PARFUMEURS 

^  renez  note  que  nous  venons  d'ins¬ 
taller  une  Usine  Moderne  gour  la  fa-^ 
brication  des  parfums  artificiels  et  que 
nous  pouvons  offrir  dans  les  meilleures 
conditions  les  produits  suivants  : 


Alcool  Phénvlélhvlique. 

Géranium. 

Acélalede  Ben^vl^  S.  C.  1. 

Giroflée. 

Acétate  de  Linalvle. 

Jasmin. 

Cilror.nellol. 

Muguet. 

Geraniol. 

Mimosa. 

Linalot. 

Rose  Bulgare. 

Bergamotle  S.  C.  1. 

Violelles, 

Echantillons  sur 

DEMANDE 

société  GHIMIOIIE  INDOSTRIELLE  de  LYON 

92,  Hue  Jleu/e  des  Charpennes,  92  -i-.'h- 

4?  LYON-VIUEURBdqNNE 


SCHDTZ  &  C°  HAMBOURG  8 

Traitent  spécialement 

MENTHOL  Crist.  et  Recrist.  Ph,  0.  V. 

BAUME  DU  PÉROU  Synthétique  “  PÉRUGEN  ” 


DEMANDER  OFFRES  PARTICULIERES 


LE  MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8,  rue  Nouvelle,  PARIS  (B-> 


PEAU  DE  BAUDpUGHE  «>  <S>  <s>  «> 

^  <s>  ^  Cl  nouvelles  PciUix  bliincbes  opnqiies 

pour  (^oliraKe  <lc  riacoiie 

HUilletir  marché  que  toutes  tes  peaux  couuues 

€.  M&lflK 

à  COURBEVOIE  (Seine),  St,  rue  d’Alsace 


Dès  son  apparition  l’essence  de 

SAUGE  SCLARÉE 

a  été  adoptée  par  tous  les  grands 
parfumeurs  parisiens. 

Son  odeur  ambrée,  fraîche  et 
délicate  la  rend  indispensable 
pour  toute  préparation  de  luxe. 

D’autre  part,  additionnée  en 
petite  proportion  aux  parfums 
artificiels  elle  leur  donne  la 
suavité  et  la  finesse  des  essences 
naturelles. 

Un  essai  vous  convaincra. 

Gattefossé  «Sc  Fils. 
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Le  NéroH,  Ch.  d’Auribeau.  —  Les  liqueurs  à  essences,  J.  Piot.  —  La  question  des 
coricides,  J.-L.  Dumont.  —  La  Vanilline,  A.  Lacarrière.  —  Exposition  universelle  de 
Gand,  L.  Goddron.  —  Les  eaux-de-vie  dites  naturelles,  Ch.  Groud.  —  Les  essences  en 
thérapeutique  :  Une  curieuse  remarque  —  Mélangeuses  pour  la  parfumerie. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  annonces.  —  Températures  et  Récoltes.  —  Office  d’expor¬ 
tation  •:  La  loi  sur  la  Parfumerie  et  sur  les  spécialités  hygiéniques  ;  Bolivie  ;  Brésil  ; 
Tripolitaine  ;  Afrique  du  Sud-Britannique  ;  Canada; —  Les  petits  fournisseurs  de  Napoléon, 
0.  Alphaud.  —  Histoire  de  l'alcool  et  de  son  nom,  Von  Lippmann.  —  Variétés  :  La 
Biophane  ;  Emploi  des  œufs  dans  la  fabrication  des  onguents,  crèmes  et  autres  cosmétiques, 
lotions  pour  nettoyer  les  cheveux  ;  Les  marques  de  fabrique  en  Chine,  etc.  ;  Eglantiane  loo  °/<>* 


PETITES  iHNNONCeS 


Muisoii  Parfumerie  demande  BONS  VOYAGEURS 
(Ml  Beprcseiitanls,  bien  au  courant  de  la  partie  et 
ayant  bonne  clientèle  pour  la  France  et  l’Etranger. 
—  Ecrire  G.  1’.,  bureau  journal. 

<4  <4 

l'ARFUMEUK  CHIMISTE,  jeune  et  aeüf,  venant  de 
vendre  son  commerce,  désirerait  trouver  importante 
fabrique  étrangère  d’essences  naturelles  et  syntéti- 
ques  pour  la  représenter.  Propriétaire  d’un  immeuble 
pourrait  créer  dépôt  pour  Paris  ;  est  de  plus  on  rcla- 
(ions  avec  ses  anciens  collègues  de  la  place.  —  Ecrii'C 
bureau  du  journal. 

<4  <4  4 

R(.)i\EüGRAPllES  (duplicateurs  rotatifs)  n°“  lo  et 
II,  à  vendre  dans  do  bonnes  conditions.  Etat  de 
neuf,  marche  parfaite.  —  Bureaux  du  journal, 
FRD  5M. 

444 

CHEF  D’ATELIER  dans  importante  distillerie  du 
Midi,  chargé  do  l’extraction  des  parfums  par  les  dis¬ 
solvants  volatils  et  la  distillerie,  cherche  situation 
analogue  en  usine  de  France  ou  de  l’étranger. 

4  4  4 

BREVETS  concernant  poudres  et  cosmétiques  inac- 
tiniques,  à  vendre.  Faire  offres  à  M.  Roure,  3,  rue 
des  Capucins,  Lyon. 

4  4  4 

M.ACHINES  A  ECRIRE.  —  Nous  avisons  nos  rédac¬ 
teurs  et  correspondants  que  nous  sommes  à  meme  de 
leur  faire  acheter,  aux  usines,  des  machines  à  écrire 
neuves  ou  d’occasion,  dans  des  conditions  exception¬ 
nelles.  Ecrire  Rédaction  de  la  P.  M. 


PREPARATEUR  expériences  dans  la  fabrication  des 
parfums  élégants  et  dans  la  préparation  des  produits 
de  beauté  cherché  pour  l’agrandissement  d’une  mai¬ 
son  importante  à  Vienne  (Autriche-Hongrie).  Langue 
française  suffit.  S’adresser  à  M.  M.-E.  Mayer,  four¬ 
nisseur  de  la  Cour  à  Vienne  L,  Lobkowitzplatz,  i. 

4  4  4 

ON  DEMANDE  POUR  LE  MEXIQUE  UN  SAVON¬ 
NIER  COMPETENT  connaissant  à  fond  le  métier  et 
capable  de  se  charger  seul  de  la  fabrication.  On 
exige  des  références  de  premier  ordre,  tant  au  point 
de  vue  des  capacités  que  du  caractère.  —  Ecrire  en 
indiquant  les  emplois  antérieurs,  les  prétentions  et 
quand  le  départ  peut  avoir  lieu,  sous  F.  St.,  766,  à 
Rudolf  Mosse,  Strasbourg  (Alsace). 

4  4  4 

SAVONNIER-PARFUMEUR,  33  ans,  compétent,  sé¬ 
rieux  et  actif,  ayant  meilleures  références,  cherche 
situation,  de  préférence  en  Espagne.  Ecrire  A. -G.  Ro- 
sellon,  218  I®,  Barcelone. 

4  4  4 

POUR  L’AMERIQUE.  —  Le  nouveau  tarif  de  doua¬ 
nes  américain  se  trouvant  être  favorable  à  l’importa¬ 
tion  des  drogues,  produits  chimiques,  verrerie  fine, 
flacons  bouchés  émeri,  étiquettes,  boîtes  pour  parfu¬ 
merie  do  luxe,  les  fournisseurs  de  ces  différents  ar¬ 
ticles  désireux  de  se  créer  un  débouché  sont  priés 
d’écrire  Bureau  du  journal  sous  D  W  II.  N-Y. 

4  4  4 

VOYAGEUR  en  matières  premières  pour  parfume¬ 
rie,  bien  au  courant  de  l’article,  cherche  situation 
analogue.  M.  F.  18  G. 


RELIURE  ELECTRIQUE  INSTINTANEE  P.-M. 

Belle  reliure  de  Bibliothèque,  frappée  or,  sans  mécanisme 
Pour  conserver  24  numéros  de  «LA  PARFUMERIE  MODERNE» 

Franco  contre  7  francs  ^0  Franco  contre  7  francs  50 


234 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


PoiaiiÈire  “EXJIIIT” 

SiiBclalemeDt  Btami  pour  l’analyse  optique  des  Huiles  esseoilelles 

Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

ALUMINIUM 

Pour  rabricanto  d’Esaencea  et  de  Parfume  artinciela 

INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 

^  Moins  Cher  que  le  cuivre,  plus  pratique  que  la  fonte  émaillée 

PRIX  SPECIAUX  SUR  DEMANDE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 

Complet  avec  tube  de  too  mjm  et  lampe  à  sodium 

725  fraiTcs  i?et 

POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

No  0, 1/3  de  cheval,  275  fr.  -  N®  1, 1/2  cheval,  325  fr. 

F  A.H.F'  CJ]VrT=CH.IB  3VÆOI3E3F.IVE3  (Branche  Matériel) 

Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 

jcrgainottc  Artificielle  •  Citron  Artificiel 
tonittin  jjlmiioii  Artificiel 
SaVandc  Artificklk  >  petitgrain  Aftiilcicl 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

fi.  iiiitifiâm  s.  â. 

NYON  (Suisse)  GRASSE  (France) 


BEHHABD-ESCOFFIER  FflS 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distillées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 
«<44 

lÆ^ISOnsr  in01TID:É3H  æSIT  1S20 


SANTO  GRECO  FU  F“  ^ 

REOOIO  DI  CALABRIA 

Adresse  Télégraphique  :  SAQREP  Reggio-d!-Calabr!a 
,  Usine  à  S.  CA  TERINA 


de  Bergamolte,  Citron, 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amire,  Néroli, 
Mandarine,  etc,  ^ 

MAISON  DE  CONFIANCE  FONDÉE  EN  1890  < 


GATTEFOSSè  A  FILS,  iqgents 

I-.YOIV 
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JEUNE  HOMME,  très  intéressé  à  la  parfumerie, 
parlant  français,  anglais  et  allemand,  cherche  situa¬ 
tion  dans  fabricpie  de  parfumerie  ou  de  matières 
premières. 

Ecrire  W.  Vollmann.  i  Quarry  bank.  Birkenhae<l. 
Angleterre.- 

««4 

PRIfPARATEUR  FRANÇAIS,  longue  expérience  en 
France,  Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  désire  situation 
dans  maison  sérieuse,  à  Paris.  Ecrire  G.  A.  Bureau 
du  Journal. 

<4  4  4 

INGENIEUR  -  CHIMISTE,  docteur  es  sciences,  an¬ 
cien  préparateur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy, 
Sq  ans,  ayant  travaillé  les  parfums  synthétiques, 
i3  ans  de  pratique  (3  de  sous-direction,  lo  de  re¬ 
cherches  organiques),  connaissance  parfaite  de  l’alle¬ 
mand,  cherche  Situation.  Meilleures  références.  — 

Ecrire  A.  B.,  4i,  Bureaux  du  Journal. 

4  44 

INGENIEUR-CHIMISTE,  32  ans,  licencié  ès  sciences, 
pratique  au  laboratoire  des  recherches,  ayant  travaillé 
à  Londres  sur  les  méthodes  catalytiques,  cherche  une 
situation  i\  Paris  ou  en  provinee.  Ecrire  L.  B.,  au  Bu¬ 
reau  du  Journal. 

4  4  4 

VOYAGEUR  en  Parfumerie  visitant  le  Sud-Ouest  et 
le  Midi  de  la  France,  l’Algérie,  le  Maroc,  l’Egypte, 
ayant  grande  connaissance  du  métier  et  relations 
étendues  dans  ces  pays,  demande  Maisons  disposées  à 


participer  à  ses  frais  de  voyage  soit  pour  la  totalité, 
soit  pour  une  partie  de  ses  tournées.  —  E.  L.,  Bureau 
du  Journal. 

444 

PREPARATEUR  très  au  courant  de  la  parfumerie, 
connaissant  chimie  et  produits  de  beauté,  demande 
emploi,  sérieuses  références.  Ecrire  L.  G.,  622,  Bu¬ 
reau  du  Journal. 

4  4  4 

INGENIEUR  CHIMISTE,  3o  ans,  chef  de  fabrica¬ 
tion  pendant  6  ans,  cherche  situation. 

Ecrire  E.  7.60,  Bureaux  du  journal. 

4  4  4 

Raison  de  santé,  ON 'CÉDERAIT  au  prix  du  matériel 
FABRlQüii,  DE  PARFUMERIE,  crème,  poudre,  denti¬ 
frices,  brillantines,  formules  et  mise  au  courant. 

Ecrire  G-M  23-i  bd  Voltaire.  Paris. 

444 

ETUDIANT  EN  CHIMIE  désirerait  place  de  volon¬ 
taire  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre  dans 
une  parfumerie. 

Ecrire  Giraud,  banqu'e”.  à  Valence-sur-Rhône. 

4  4  4 

On  vendrait  APPAREIL  PHOTO,  pliant  extra  plat 
9X12  plaques  et  pellicules,  obj.  anastigmat  ayant 
coûté  300  francs  pour  180  francs.  M.  S.  Bureaux  du 
Journal. 


DOÜf^NE  £T  ËCitqNTILUONS  SqijS  VftLEUR  ||^ 


Certains  de  nos  lecteurs  se  sont  émus  d’un  ar¬ 
ticle  publié  récemment  par  tous  nos  grands  quoti¬ 
diens,  et  le  fait,  quoique  semblant  do  peu  d’impor¬ 
tance  en  lui-même,  nous  paraît  avoir  suffisamment 
d’intérêt  pour  être  disculé  en  nos  colonnes,  l’envoi 
de  produits  divers  par  la  poste-  étant  d’un  usage 
fréquent  en  parfumerie. 

L’entrefilet  en  (piestion  signalait  le  cas  d’un  négo¬ 
ciant  «  indigène  »  algérien,  lequel  recevait  d’une 
manière  régulière  îi  litre  d’échanlilons  sans  valeur 
recommandés,  d’Allemagne  ou  d’Autriche,  des  pro- 
<hiits  de  parfumerie  soumis  aux  droits  de  douane.  11 
en  serait  résullé  pour  le  trésor  un  préjudice  assez 
sensible  et  lo  parquet  d’Alger  poursuivait  une.  en¬ 
quête  tout  en  ayant  ordonné  d’office  la  confiscation 
des  objets  litigieux. 

Les  journaux  semblaient  souligner  de  façon  mal¬ 
heureuse  le  terme  négociant  «  indigène  »,  les  règle¬ 
ments  étant  les  mêmes  évidemment  pour  les  négo¬ 
ciants  français  établis  en  Algérie  (juc  pour  les  négo- 
<ûants  indigènes,  généraleiment,  du  reste,  français 
par  naturalisation.  L’information,  sur  bupielle  nous 
^  n’avons  pas  d’autres  détails,  nous  semble  très  su¬ 
jette  î»  cautions  et  il  n’y  aurait  pas  lieu  de  la  discuter 
si  nos  lecteurs  no  s’étaient  émus  do  cette  menace  de 
confi.scalion  pour  les  produits  (jii’ils  peuvent  rece¬ 
voir  de  l’étranger  par  voie  de  poste. 


H  est  donc  bon  d’étudier  quels  sont  les  règlements 
applicables  en  l’espèce  et  nous  examinerons  le  ré¬ 
gime  des  envois  d’échantillons  par  poste,  ensuite  la 
question  des  droits  de  douane  applicables. 

Ecliairfcinorîs  «  sans  Valeur  » 

La  longue  habitude  de  règlements  plus  ou  moins 
périmés  fait  que  tout  négociant  effectuant  un  envoi 
par  voie  do  poste  ne  manque  pas  de  lo  désigner 
comme  «  sans  valeur  ».  Du  reste,  bien  des  bureaux 
de  poste  peu  au  courant  des  changements  des  dits 
règlements,  exigent  cette  mention  pour  affranchir 
l’envoi  au  Uirif  réduit  applicable  en  l’espèce.  Nous 
ne  connaissons  pas  suffisamment  les  règlements  pos¬ 
taux  des  pays  étrangers  pour  généraliser  nos  indica¬ 
tions,  mais  il  doit  être  admis  que  les  mentions 
«  échantillon  sans  valeur  »,  «  Samplc  of  no  value  », 
«  Muster  ohne  Werth  »,  «  Mueslra  sin  valor  »,  etc., 
n’ont  pas  d’autre  but  que  de  faire  assimilci’  l’envoi  au 
tarif  réduit  applicable  en  l’espèce.  Ce  n’est  donc  plus 
qu’une  simple  désignation  ne  pouvant  en  rien  prou¬ 
ver  que  l’envoi  n’a  aucune  valeur  commerciale. 

L’administration  des  postes  françaises  le  reconnaît 
du  reste  implicitement  par  sa  manière  de  procéder. 
Les  envois  en  (piestion,  du  moment  qu’ils  représen¬ 
tent  une  valeur  quelconque,  sont  toujours  ((  rceom- 
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Talc  à  Poudre  “  Amiolin  ” 

Grâce  à  sa  qualité  toujours  e'gale,  à  sa  blancheur 
parfaite,  à  sa  pureté  absolue  et  à  son  impalpa- 
bilité  incomparable,  c’est  la  meilleure  matière 
=  première  pour  les  poudres  de  parfumerie.  = 

SEUL.  FABRICANT  (  kn  dehors  ok  tout  trust) 

Ecluard  ELBOCEN 

Propriétaire  de  Mines  a 

VIENNE  312  Autriche  : .  : 

■  Dampfschiffstrasse,  10 


S  FLORE  DU  CAP  CORSE  j' 

Distilleries  d.e  Matières  Premières  de  Parfumerie 


Betrtlxélexïxy  S-A.IN’TOIVI 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Télégraphique  :  ERBALUNGA 


ntES  PIEUSES  K  PBBIBIE.  piwis  snnDims 

CHUIT;  NAEF  &  C*® 

3VI.  cSc  CS  Sxi.ccesse-U.x*s 

GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Ir alla,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthine.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉATIONS  :  Muguet  “  N’\  Jasmanthème,  CEillet  “  S”,  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose,  Olnicera,  Lilafleur 

PARIS  s  A.  BÉROÜ,  11,  Rae  du  Perehe,  (111“).  NEW -YORK  :  273,  Peapl  Street 


Essences 

Synthétiques  dllllljl 

spécialités 
Violette  fleurs.  —  Violette  Alpha. 
Bergamotte,  as  /r.  le  kllog,  soluble  4  p.  alcool  70' 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

MT  La  plus  économique  et  la  plus  pu'ssants  sur  le  marché,  85  Ir.  le  kilog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 


6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


7,  Ru.©  d.©  la  F©rl©,  FJLR.IS 
108,  Fenchurch  Slrect,  LONDON  E.  C.  —  39,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ  D’ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE 
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mandes  »,  ne  serail-cc  que  pour  cviler  des  perles  trop 
fréquentes  en  matière  de  produits  «  parfumés  »  ; 
or,  en  cas  de  perte  du  paquet  recommandé,  la  poste 
s’engage  à  vous  verser  une  indemnité  de  p.5  francs. 
Mais  si  le  fait  vous  arrive,  l’administration  vous  de¬ 
mandera  d’établir  par  des  pièces  justificatives,  gé¬ 
néralement  par  la  copie  de  votre  facture,  la  valeur  de 
l’échantillon  «  sans  valeur  »  perdu  et  vous  rembour¬ 
sera  non  pas  -25  francs,  mais  la  valeur  exacte  du 
paquet,  jusqu’à  concurrence  de  celle  somme  de  25  fr. 

11  ressort  donc  de  ceci  que  l’on  peut  envoyer  comme 
échantillons  des  objets  de  valeur  réelle  ;  du  reste,  les 
règlemcnls  de  l’administration  dos  postes  françaises 
inliluleni  maintenant  cette  catégorie  a  échantillons  » 
et  non  plus  «  échantillons  sans  valeur  ». 

Pour  le  trafic  intérieur,  nous  recommandons  à  nos 
lecteurs  une  autre  manière  de  procéder,  des  plus 
avantageuses  dès  que  l’envoi  aura  une  cerlaine  valeur, 
(l’est  d’expédier  réehanlillort  comme  a  lettre  char¬ 
gée  »,  en  boîte  cachetée,  avec  indication  de  la  valeur. 
La  réduction  du  tarif  applicable  aux  lettres  rend  suf¬ 
fisamment  économique  cette  manière  de  procéder, 
d’autant  plus  qu’en  cas  de  perte  ou  spoliation,  •  la 
valeur  déclarée  permet  de  se  faire  rembourser  le  mon¬ 
tant  intégral  de  la  perte.  De  plus,  ce  mode  d’envoi 
rendra  de  grands  services  pour  les  expéditions  en  co¬ 
lonies  françaises  et  particulièrement  pour  l’Indo-Chine 
c.t  les  bureaux  de  posic  français  de  Cdiine,  les  envois 
pouvant  de  cette  façon  être  deheminés  par  voie  du 
Tnmsibérieu,  taudis  que  les  colis  postaux  étant  ex¬ 
pédiés  par  voie  de  Jiier  (Messageries  Maritimes)  met¬ 
tront  deux  fois  plus  de  temps  pour  parvenir  à  desti¬ 
nation. 

Nous  croyons  cependant  que  dans  ce  dernier  cas 
(stipulation  de  la  voie  Transibéricn),  le  tarif  appliqué 
est  le  tarif  international,  soit  35o  gr.  de  maximum  de 
poids,  0,25  de  recommandation, 

L,cs  écl^aiTtniorîs  et  la 

Beaucoup  de  commerçants  ont  piâs  l’habitude  de 
recevoir,  en  cas  do  presse,  matières  premières  ou 
parfums  par  voie  de  poste.  Il  ne  faudrait  pas 
cependant  en  présumer  chacpie  fois  une  intention 
de  fraude,  comme  le  dit  sans  ambages,  l’article  que 
nous  citions  au  début  de  cette  étude.  Il  est  évident 
que  nous  pourrons  recevoir  le  lendemain  d’une  com¬ 
mande  télégraphique  un  échantillon  envoyé  de  Turin 
-ou  de  Cologne,  tandis  qu’un  colis  postal  mettra 
4  jours,  5  jours,  (pielquefois  un  temps  très  indéfini, 
I)our  accomplir  le  môme  trajet. 

Le  cas  est  prévu  par  la  douane,  et  l’opération  est 
des  plus  régulières.  Si  nous  lisons  les  «  (Ibsen-ations 
générales  sur  les  tarifs  des  douanes  de  France  »,  nous 
verrons  de  suite  les  dispositions  suivantes  : 


Irnpor'ta'tloiis  par  la  poste 

A  la  suite  de  rentrée  en  vigueur  du  tarif  édicté 
par  la  loi  du  29  mars  1910,  nous  publions  la  liste 
des  produits  susceptibles  d’être  importés  par  la  poste 
et  qui  doivent  toujours  être  soumis  à  la  vérification 
de  la  douane  ou  de  la  régie  en  raison  de  la  quotité 
élevée  des  taxes  dont  ils  sont  passibles  : 

1°  Parmi  les  articles  de  mercerie  ;  2“ .  ;  6”  es¬ 

sences  (particulièrement  de  rose  et  de  géranium  ro- 
sat),  parfums  synthétiques  ou  artificiels. 

Il  s’ensuit  donc  que  tout  envoi  par  poste,  suscep¬ 
tible  de  droits,  doit  être  dédouané  par  l’administra¬ 
tion  des  postes  elle-même  au  bureau  frontière,  ou 
bien  doit  être  dirigé  sur  l’un  des  bureaux  de  douane 
intérieurs  où  le  destinataire  sera  appelé  à  effectuer 
lui-même  les  opérations  nécessaires. 

C’est  ce  qui  se  pratique  d’une  façon  courante  à 
Paris  et  à  Lyon,  et  à  la  satisfaction  de  tous,  .car 
quelque  soit  le  temps  passé  à  opérer  le  dédouanement, 
le  destinataire  sera  toujours  assuré  de  prendre  livrai¬ 
son  de  son  colis  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Mais,  nous  le  répétons,  en  aucun  cas  et  que  le  des¬ 
tinataire  soit  un  commerçant  français  établi  en  France 
ou  un  commerçant  indigène  établi  en  Algérie,  il  ne 
peut  y  avoir  matière  à  fraude  dans  ce  genre  d’envoi, 
et  il  ne  faut  parler  ni  d’amende  ni  de  confiscation. 
Dans  le  cas  en  question,  les  envois  devaient  être 
retenus  à  la  douane  d’Alger  ou  autre  port  plus  proche 
du  lieu  de  destination  et  le  réceptionnaire  devait 
être  appelé  pour  effectuer  ou  faire  effectuer  par  un 
tiers  le  dédouanement. 

Il  est  parlé  d’un  nouveau  projet,  assez  bizarre, 
d’après  lequel  les  envois  par  poste  pourraient  être 
dédouanés  à  l’avance  par  l’expéditeur  étranger^ 
moyennant  l’apposition  de  timbres  spéciaux  qui  re-' 
présenteraient  la  valeur  du  droit  de  douan(N.appli- 
cable.  Mais  il  faudrait  se  fournir  de  cos  timbres  en 
FT-ancc,  probablement  avec  pas  mal  do  difficultés  ; 
de  plus,  pour  ne  rien  perdre,  la  douane  élaborerait 
des  tarifs  spéciaux,  établis  sur  le  poids  brut  du  colis, 
espérant  que  pour  ne  pas  perdre  de  temps  les  com- 
morçanls  consentiraient  à  payer  deux  ou  trois  fois  les 
droits  réellement  exigibles.  De  sorte  qu’il  est  à  crain¬ 
dre  que  cette  innovation  ne  renconlro  pas  le  moin¬ 
dre  succès,  si  jamais  on  essaye  de  l’appliquer. 

Pour  le  moment,  contentons-nous  des  commodités 
que  no\is  offrent  les  règlements  actuels,  et  ne  crai¬ 
gnons  pas  de  nous  servir  du  .système  d'échantillons, 
autant  pour  nos  expéditions  en  France  et  au  dehors 
que  pour  la  réception  de  produits  ou  pa(iuets  pressé.s 
d’origine  étrangère. 

A.  Gatïefossk. 


D^^NS  US  7iqR 


Dans  le  Nord  du  Var,  la  distillation  commence  à 
la  fin  de  juillet  et  se  poursuit  nuit  et  jour,  pendant 
environ  un  mois.  Des  milliers  de  petits  alambics 
sont  expédiés  et  loués,  chaipie  année,  dans  les  ré¬ 


gions  montagneuses  de|)uis  la  frontière  italienne  jus- 
(]u’en  Vaucluse  et  a\i  delà. 

La  l^avande  est  récoltée  dans  nos  régions  sur  les 
terrains  communaux,  moyennant  une  faible  rede- 
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POUR  LE  COIFFAGE  DES  FLACONS 

Spécialités  avantageuses 

PEAUX  EN  CUIR  DE  BOYAUX 

blanches  et  de  couleurs,  procédé  personnel  breveté 

PEAUX  DE  BAUDRUCHE 

de  toute  première  qualité 

ZEPHYRLEDER-FABRIK 

rONDÉE  EN  -I  SOO 

à  ^er/in'-Schoeijeberg 


IMPRIMERIE  -  ÜTHOÜRAPHIE 

-  ^  ^ - 

Rue  Duguesclin,  2SJ-2JJ,  LYON 

o(  Tcléphone  :  3-33  )o 

Etiquettes,  Tableaux.  Travaux  en  Couleurs 

GRANDE  SPÉCIALITÉ  POUR  PARFUMEURS 


de  BEFFORT  6  C 


PARIS 

Hue  de  Bondy,  66 

GRAND  PRIX 

PARIS  içti 

Exposition  Internationale 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldermanbury  E.  C. 

GRAND  PRIX 

PARIS  1911 
Exposition  Internationale 


FABRMQUE  DE 

SHlligoultes,  Vaporisateurs  a 
Revolvers  et  Brûle-parfums 

4  <4  <4 

Bkeveté  s.  g.  D.  g.  — 
Brûle-parfums  formant 
porte-bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


Cbtaflor 


OFFICE  TECHNIOUE  DE  CHIMIE  ÂPPLIODÉE 

Association  d’Ingénieurs'el  Chimistes  Spécialistes 

CONSULTATIONS  ETUDES^  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 
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Publications.  Rapports  et  Résumés  documentaires  sur  toutes  ies  questions  de  Parfumerie 
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vance,  ou  par  les  habitants  dans  leurs  propriétés. 
Les  sommités  florales  sont  payées,  aetuellement,  de 
i5  à  20  francs  les  loo  kilos  ;  la  sécheresse  de  l’année 
i(ji3  a  été  particulièrement  néfaste  è  la  floraison  de 
cette  plante. 

L’alambic  le  plus  souvejit  employé  renferme  8o  ki¬ 
logrammes  do  fleurs  ;  les  vapeurs  do  la  cornue  vien¬ 
nent  se  condenser  dans  le  serpentin,  immergé  dans 
un  courant  d’eau  froide,  d’où  elles  s’écoulent  dans 
nii  récipient  à  double  orifice,  permettant  de  séparer 
resseneo  de  Lavande,  plus  légère,  —  876  à  900  gr. 
par  litre,  —  de  l’eau  avec  laquelle  elle  descend  mé¬ 
langée.  C’est  là  le  pi'océdé  le  plus  primitif  ;  on  com¬ 
mence  à  [)ra tiquer  la  distillation  à  la  vapeur,  par 
échappement  de  l’eau  honillante,  ipii  donne  un  ren¬ 
dement  supérieur  comme  éther  et  densité  ;  des  ap,- 
pareils  de  ce  genre  fonctionnent  au  Logis-du-Pin, 
commune  de  La  Martre,  pouvant  distiller  5. 000  kilo¬ 
grammes  de  fleurs  par  jour,  cl  au  château  d’Esclapon, 
maintenant  propriété  des  Eaux  et  Forêts,  distillant 
de  i.5oo  à  2.000  kilos  de  fleurs  par  jour. 

Dans  le  Var,  les  communes  pratiquant  la  distilla¬ 
tion  sont  principalement  :  La  .Martre,  La  Bastide, 
La  Koquc-Esclapon,  Bargcme,  Trigancc,  donnant 
toutes  une  essence  supérieure  due  à  l’absence  de  la 


Lavande  spic.  Comps,  Aiguilles,  Ampus,  Château- 
double  distillent  en  mélange  les  deux  espèces  et  pro¬ 
duisent  une  essence  de  qualité  moindre.  La  plus 
grande  partie  des  produits  de  ces  régions  sont  ven¬ 
dus  à  Grasse,  la  ville  des  parfums. 

La  Lavande  étant  une  plante  indigène  d’une  crois¬ 
sance  facile,  SC  contentant  des  terrains  pierreux  les 
plus  pauvres,  des  essais  de  cultures  ont  été  faits 
chez  nous,-—  alors  que  depuis  longtemps  cette  plante 
en  était  l’objet  en  Angleterre,  —  nous  en  avons  re¬ 
marqué  dernièrement  des  champs  à  La  Roque-Escla- 
pon  et  à  Trigancc,  mais  c’est  surtout  en  Vaucluse 
que  cette  culture  a  jiris  une  réelle  extension. 

Naturellement,  si  la  culture  de  la  Lavande  se  ré¬ 
pandait  dans  toutes  les  régions  arides  et  montagneu¬ 
ses  de  la  Provence,  il  pourrait  en  résulter  une  baisse 
sensible  des  prix  de  vente,  mais  en  l’alternant  avec 
la  culture  des  chênes  truffiers,  qui  donnent  de  bons 
résultats  dans  les  régions  d’.Vnps,  d’Ampus  et  d’Ai- 
guines,  pour  ne  citer  que  le  Var,  les  cultivateurs  et 
les  communes  pourraient  tirer  un  parti  avantageu:^ 
de  vastes  terrains  actuellement  improductifs,  à  con¬ 
dition,  néanmoins,  de  limiter  les  déprédations  des 
moulons  qui  sont  les  ennemis  de  la  Lavande,  comme 
d’ailleui’s  de  presque  toutes  les  plantes. 


L,e  conr)rnerc2  de  la  ParFurnene  et  des  Savons 
au  C®n5®  BelSe 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  d’un 
très  intéressant  rapport  d(ï  M.  Robert  Blondeau, 
chargé  de  mission  : 

l’arf  urne  rie.  —  La  parfumeiâe  de  traite  à  bon  mar¬ 
ché  SC  vend  en  très  grande  quantité  :  «  Eau  de  Colo¬ 
gne  »,  «  Eau  de  Lavande  »,  cl  surtout  pommades  et 
parfums  assortis. 

Les  parfums  doivent  être  très  forts. 

Ces  articles  pixiviennent  surtout  d’Allemagne  qui  les 
fournit  à  bas  prix. 

Les  expéditions  se  font  en  caisses  contenant  ia, 
:>.!i  ou  36  douzaines  do  flacons  ou  pots. 

Les  prix  sont,  par  exemple,  pour  les  pommades 
assorties  et  par  caisse  de  12  douzaines  de  :  4a  fr-  “ 
.Matadi  cl  5o  fr.  à  Kinsahasa. 

Douane.  —  10  %  sur  valeur  déclarée  majorée  de 
20  %. 

Fret  .mariti.me.  —  55  fr.  la  tonne. 


Siwoiis.  —  .Article  de  grande  consommation.  Im¬ 
portations  :  425.073  francs  en  1911,  en  provenances  : 
Allemagne,  5,ig3  fr.  ;  Angleterre,  27,786  fr.  ;  Bel¬ 
gique,  412,124  fr.  ;  France,  i,456  fr.  ;  Union  sud- 
africaine,  i,33o  fr.  ;  divers,  4,205  fr. 

Les  savons  marbrés  bleu,  genre  «  Marseille  »,  de 
qualité  inférieure  et  moyenne,  sont  dé  très  grande 
vente. 

Ils  s’importent  en  caisses  de  45  kilog.  net  conte¬ 
nant  chacune  112  barres  de  o  kilog.  4oo. 

Les  prix  de  vente  sont  :  à  Matadi,  35  fr.  la  caisse, 
qualité  moyenne  ;  27  fr.  la  caisse,  qualité  inférieure; 
à  Kinsahasa,  48  fr.  la  caisse,  qualité  moyenne  ;  39  fr. 
la  caisse  qualité  inférieure. 

11  semble  que  les  savons  de  Marseille  de  fabrica¬ 
tion  française  pourraient  trouver  an  Congo  un  dé¬ 
bouché  sérieux  et  rémunérateur. 

Douane.  —  Savons  de  parfumerie,  10  %  sur  valeur 
déclarée  majorée  de  20  %  ;  savons  ordinaires,  10  % 
sur  35  fr.  les  100  kilog. 

Fret  maritime.  —  42  fr.  la  tonne. 
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f^os  importations  d$  ParFumsrie 
â  Porto-F?ico 

Au  cours  de  l’aniicc  1911,  nos  iiiiporlaüons  de 
parruiiicrie,  à  l’orlo-Hico,  se  soûl,  élevées  à  48,772 
dollars  (i  dollar  =  5  fr.  18),  soit  une  ausmenlalion 
de  20,619  ‘iollars  sur  l’cxcrcice  ))récédent.  Les  sa¬ 
vons  lins  llgurcnl  pour  1.707  dollars  dans  le  montant 
lülal  de  nos  envois.  Au  clulTre  précité  de  48.772  dol¬ 
lars,  il  faut  ajouter  une  somme  de  7,000  dollars  en¬ 
viron  provenant  de  la  reéxportation  à  Porto-Rico  de 
la  parfumerie  française  entrée  par  New-York.  Les 
EUds-Unis  fovirnissent  les  articles  courants  et  spécia¬ 
lement  les  savons  de  toilette.  L’cnsomlde  d(î  leurs  ven¬ 
tes,  pour  l’année  envisagée,  atteint  io8,488  dollars, 
soit  une  hausse  de  27,210  dollars.  L’Espagjie  et  l’Al- 
leinagno  ne  irgurcnt  i)lus  sous  la  ruhricpie  «  i)arfu- 
merie  ». 

En  oc  qui  concerne  la  parfumerie  fine  représen¬ 
tée  par  les  extraits,  savons,  pommades,  poudres,  cos- 
^métiques,  la  situation  do  la  Franco  est  donc  unique. 
Cependant,  elle  est  susceptihle  de  s’améliorer  encore. 
Le  résullat  satisfaisant  obtenu  dans  cette  branche  est 
dû  uniquement  à  l’aedivité  dont  ont  fait  preuve  les 
représonanls  de  nos  maisons  dans  cette  île  et  à  l’a¬ 
droite  publicité  qu’ils  ont  su  organiser. 

Les  Portoricains  allachent  une  grande  importance 
h  la  manière  dont  ces  produits  sont  présentés,  et  nos 
I)arfumeurs  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  conlinuer 
dans  cette  voie. 

Cansîdéra^îons  sur  le  corinrr)e{-c^ 

pranco-poumain 
Céboucl^és  pour  nos  produits 

Les  renseignements  suivants  sont  extraits  d’un  rap¬ 
port  de  M.  ,1.  Sibi,  agent  consulaire  de  France  à  Jassy, 
jud)lié  en  annexe  au  Moniteur  officiel  du  Commerce, 
ilu  27  niars  dernier  (i). 

«  Les  l’clalions  commerciales  entre  la  France  et  la 
Roumanie  pourraient  prendre  une  grande  extension. 

Les  produits  français  sont  très  recherchés  en  Rou¬ 
manie  ;  malheureusement,  on  en  trouve  très  peu. 

Quels  seraient  ceux;  de  nos  articles  suscci)tibles  de 
trouver  un  écoulement  facile  et  rémunéraleur  dans  ce 
pays  ? 

fl  convient  de  eilor,  tout  d’abord  :  les  machines  et 
instruments  agricoles  et  viticoles,  dont  on  fait  une 
grande  consoniinalion.  Les  instrumeids  viticoles 
français,  notamment,  sont  très  recherchés,  car  on  a, 
depuis  longtemps,  reconnu  leur  bonne  qualité,  'l'oide- 
fois,  l’ennui  des  correspondances,  le  temps  que  de¬ 
mande  le  transport  par  jjetile  vitesse,  de  France  en 
Roumanie,  et  la  peur  irréfléchie  de  ne  pas  être  satis¬ 
fait  à  la  réception  des  marchandises  empêchent  le 
client  d’adre.sser  ses  commandes  en  France  et  il  achète 
ce  qu’il  trouve  sur  place. 

La  ville  de  .Tassy  est,  en  Roumanie,  le  grand  centre 
des  transactions  commerciales  relatives  4  l’importa¬ 
tion  de,  tous  tissus  et  produits  manufacturés  ;  nous 
pourrions  faire  d’excellentes  affaires  dans  cette  hran- 
ehc.  Il  en  est  de  môme  pour  les  articles  de  ménage 
et  d’alimentation. 

Pour  aTigmenter  les  transactions  commerciales  en¬ 
tre  la  France  et  la  Roumanie,  on  pourrait  employer 


plusieurs  moyens  pratiques  que  nous  allons  passer 
en  revue. 

Commis-voyaçjcurs.  —  «  Très  peu  de  commis- 
voyageurs  français  visitent  la  Roumanie,  tandis  ([uc 
les  commis-voyageurs  allemands  et  autrichiens  sont 
légion  »,  telle  est  la  réllcxion  que  faisait  dernière¬ 
ment  le  [u-ésident  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
.lassy. 

Il  ne  faut  i>as  oublier  que  le  voyage  de  France  en 
Roumanie  n’est  ni  long,  ni  dispendieux.  On  va  faci¬ 
lement  de  Paris  à  Jassy  en  48  heures.  Le  prix  du 
voyage  est  d’environ  200  francs  en  2®  classe. 

Tout  étranger,  cela  est  très  importani,  doit  être 
porteur  d’un  passeport  4  son  nom,  visé  par  le  Minis¬ 
tère  des  .4ffaires  étrangères  de  son  pays,  ainsi  (jue  du 
Consul  de  Ihnimanie,  faute  de  quoi  on  ne  le  laisse 
pas  pénétrer  sur  territoire  roumain. 

Notre  langue  est  |)arlée  couramment  et  correcte¬ 
ment  dans  toutes  les  vilh»  de  Roumanie. 

Cos  considérations  devraient,  ce  nous  semble,  atli- 
rer  un  plus  grand  nombre  de  voyageurs  français  en 
Roumanie,  d’autant  jiliis  que  les  Chambres  de  Com¬ 
merce  et  les  préfectures  départementales  recevraient 
volontiers  nos  voyageurs  et  leur  donneraient,,  avec  le 
plus  grand  plaisir,  tous  renseignements  dont,  le  cas 
échéant,  ils  pourraient  avoir  besoin. 

La  traversée  de  la  Roumanie  est  tout  indiquée  aux 
voyageurs  désirant  se  rendre,  par  voie  de  terr«,  en 
Rulgarie,  en  Serbie,  en  Turquie  on  en  Ressarabie. 

Agemls-représenlants  pA  commisnionnaires.  —  Il 
y  a,  en  Roumanie,  d’excellents  agents  ;  mais,  par  con¬ 
tre,  il  en  existe  également  un  certain  nombre  aux¬ 
quels  il  ne  faut  s’adresser  qu’ajirès  s’ôlre  très  com¬ 
plètement  renseigné  sur  leur  honorabilité  commer¬ 
ciale. 

Les  agents  de  commerce  placeni  principalement 
des  produits  d’origine  allemande  ou  autrichiemie, 
parce  que  les  fabricatil.s  de  ces  f)ays,  sur  le  rap[)orl 
,de  leurs  commis-voyageurs,  leur  expédient  des  mar¬ 
chandises  en  grande  quantité,  souvent  môme  plus 
fine  les  négociants  n’en  ont  besoin,  et,  pour  pousser 
les  marchands  à  accrcpler  l’envoi,  les  agents-repré- 
seiitants,  au  nom  des  fabricants,  leur  accordent  do 
très  grandes  facilités  d(?  ])aiement.  Les  échéances  à 
neuf  et  douze  mois  et  môme  davantage  ne  sont  pas 
rares  en  Roumanie.  ^ 

En  général,  les  fabricants  français  n’accordent  de 
crédits,  pour  la  Roumanie,  qu’à  court  terme,  ce  qui 
est  encore  une  des  causes  de  la  rareté  des  comman¬ 
des.  11  semble  que  si  toutes  les  précautions  (usitées 
en  [)areil  cas,  étaient  prises,  nos  fabricants  pour 
raient,  ainsi  (pie  nos  concurrents,  accorder  de  jiliis 
grandes  facilités  de  paiement,  moyennant  une  h'gère 
majoration  dans  les  prix  de  vente,  majoration  qui 
serait  acceptée  par  les  négociants  roumains. 

La  monnaie  roumaine  (c’est  un  petit  avantage)  est 
l’éipiivalenl  de  la  monnaie  française,  de  sorte  qiie 
comptes  et  factures  peuvent  être  facilement  dressés. 

Cahdoriups  et  prix-c.ournntn.  —  La  Roumanie  est 
littéralement  inondée  de  prospectus,  brochures,  prix- 
courants  et  catalogues,  libelhîs  soit  en  langue  alh’- 
mande,  soit  en  allemand-roumain,  soit  môme  parfois 
en  français,  provenant  d’Allemagne. 

On  voit  aussi  quelquefois  des  catalogues  de,  nos 
grands  magasins,  que  les  Roumains  aiment  à  mettre 
en  évidence,  ce  qui  produit  flou  Jours  un  certain 
effet. 

Il  .serait  nécessaire  de  multiplier  les  envois  de  pros- 


(I)  Fascicule  n*  io38.  En  vente,  3, 
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Société  Anonyme  FLORA” 


Fini|iiEKmDiiiTStiiiii|iits,riu<FiiKiitiriaa$ETSiiiTiiTi|iiES 


ZURICH 


BUBEHBOKÎ 


%mmm 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savoqs  de  VoileHe,  efc. 


TARIFS  SUR  DEMANDE 


ALCIOL  PnElïlEinïLiPE 


Aldéhyde  phénylacétique 
Citronnellol. 


Linalool 


D'  SCHMITZ  &  C  -  DÜSSELDORF 


A.-J.  MARET,  St«Germain»en-Laye  (S.»et«0.) 
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^  MATIÈRES  PREMIÈRES 

oour  Parfunjerie  ei  Sctvontjene 

DELVENDAHL  &  KÜNTZEL/^^' 

JET'A  •I=tI=tIC3  A-TIOIV  SFÉC^TAT  .TqT!  IDDE3  : 

ACÉTATE  DE  BEN2YLE  ^  ^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 

BENZOATE  DE  BENZYLE  ^  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 
ALCOOL  BENZYLIQUE  ^  ^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara-^Yara 
Trèfol 


J 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


I 

I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
VIoradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  de  tout  premier  ordre  :  GÉRANIOL  T 


MAISON  FONOÉIS  EN  1820 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 

-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


Les  Préparations 

tif  “EHABE” 

Pour  les  soins  de  la  peau  vous  sont  offertes 
en  vrac,  au  poids 


LABORATOIRE  INDUSTRIEL 

DE 

CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOULOUSE  (FRANCE) 


Crème  au  Sféarate  : 

Crème  à  la  Glycérine  et  Zinc 
Crème  à  Taqua  Hamamelidis 


MÜTIÈRES  PREMIÈRES  EN  GROS  POUR  LA  PARFUMERIE 


Oxyde  de  Phényle. 
Oxydes  Phényliques. 
Oxydes  Crésyliques. 
Oxydes  Naphtyliques. 


t.arJjures  Cycliques. 
Alcools  Cycliques. 
Ethers  Cycliques. 
Cétoncs  Cycliques. 
Aldéhydes. 


Demandez  Tarifs  el  Echanlillons  à 

Ernst  HARNISCH 

Laboratoire  cosmétique,  BERLIN  W.  62 
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™  12,  Rue  du  Propres.  —  MONTREUIL  (Seine) 

GÉRÂNÏuivrCRIST. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art. 


meilleure  reproduction  art.  du  (Géranium  Bourbon 

Lavande  artlflcielie 

parfum  remarquable  de  lavande  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


''Agfa”-CeDtariiiiies  nv. 


-ESSENCES  ARTIFICIELLES - 

O  O  „  „  de  fleurs  0,00 

G 

IMITANT  A  S'Y  MÉPRENDRE 

G 

F 

LES  ESSENCES  NATURELLES 

F 

'  -  O  (TOUTES  ODEURS)  »  »  ° 

A 

cJgCT  «djo  C%ï 

“Agfa"-Solvaroine 


c  O  base  idéale  POUR  <  O 

A 

dissoudre  les  essences 

A 

G 

■  »  O  naturelles 

"  et  synthétiques  .  O 

G 

F 

ECHANTILLONS  » 

F 

A 

SUR  DEMANDE  «  n 

A 

«Jo  cfo 

üoiien  -  Beselischaft  für  Anilin-Fabrikation 

,  Abt.  ;  Synthet.  Rieclistoffe  BERLIN  SO.  36 


5o({éti  CkiniitiK 

it(S  Ksincs  du  KhStic 

Anc^  GILLIARD,  P.  WMll  ù  CARTIER 

Société  Anonyme  au  Capital  de  3.200.000  fr, 

SiEGE  Social  : 

Sp,  rue  de  Miromesnil,  à  PARIS 

PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 

.Aubépine,  Coumarine,  Héliolropine,  T^iroline,  Vanilline, 
Acélales  de  Benz^le 

el  de  Linal^le,  "Winiergreen  et  Salicylale  d’Am\jk,  etc... 

VIOLETTES  RHODIA  cl  RHODINOLS 

(nouveautés) 

PARFUMS  SPÉCIAUX  POUR  LA  SAVONNERIE 

Essences  solubles  à  l’eau 
c:oi_.oi^-A.isrTS 

pour  Huiles  et  Corps  gras,  Lotions,  Parfums  et  Savons 
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il  f^arfums  SÿnŒéfiques  il 

L.  GIVAUDAN 

SXJBSTITUTS  D’BSSKKCBS 

BERGAMOTE  | 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  1 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  } 

Acétate  de  Linalyle,  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  1 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 

ECHANTILLONS  GRATUITS  à  la  disposition  do  nos  Clients 


Capes  =  Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 


CAPSÜLAGE  HERMÉTiaOE  ET  INVIOLABLE 


Agent  Oénéral  : 

J.  <3-.  V-A-ISrüEînHElYaÆ 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 

TÉXjJÉraOlTE!  :  GUTENBERG  09-48 


Il  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 


Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 
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pcclus  el  calalogucs  ou,  mieux  cticorc,  de  les  faire 
disirilmer  à’ bon  eseienl  par  les  agents-repr(«enlaiits 
ou  par  les  eommis-voyaij;eurs.  Si  ipiolques  catalogues 
pniivaicuit  cire  libellés  dans  la  langue  de  pays,  cela 
llalleraiL  ramouv-propre  du  Roumain.  . 

Enfin,  il  y  aurait,  seinblc-l-il,  un  moyen  sûr  et 
liraliipie  de  faire  connaître  les  produits  français  en 
Roumanie  :  ec  serait  de  créer,  dans  les  principales 
villes  du  Royaume,  des  dépôts  de  marebandises  fran¬ 


çaises,  affectant  l’allure  dos  graïuls  magasins  parla- 
gés  en  rayons,  placés  sous  la  surveillance  de  Fran¬ 
çais,  avec  des  employés  roumains. 

Il  serait  môme  à  désirer  que,  pour  les  rayons  do 
maebines  agricoles  et  viticoles,  il  y  ait  des  spéeialisics 
qui  pourraient,  le  cas  échéant,  fournir  toutes  les 
explications  techniques  nécessaires  pour  le  montage, 
le  démontage,  le  . nettoyage  et  la  réparation  des  ins¬ 
truments  vendus. 


Jt 


Liq  miltURt  PUBLICITÉ 


USEZ  CECI: 

Vous  ne  pouvez  qu’y  Sauner. 

I.a  meilleure  publicité  est  celle  qui,  pour  une  moindre 
dépense,  provoque  le  plus  grand  nombre  d’achats. 

Les  imprimés  ordinaires,  même  les  mieux  rédigés', 
même  les  plus  parfaitement  illustrés  ne  donnent  plus  que 
de  faibles  rendement  à  cause  de  l’abus  qui  en  est  fait. 

Chacun  est  constamment  obsédé  de  prospectus,  de 
pamphlets,  de  brochures;  1 5 'o/o  d’entre  eux,  sont  lus, 
3  o/o  sont  conservés,  et  quand  le  commerçant  croit 
payer  lo  francs  un  mille  de  prospectus,  en  réalité,  il 
paye  près  de  200  fr.  le  mille  d’exemplaires  conservés. 

Que  faut-il  donc  pour  faire  conserver  un  imprimé  de 
réclame  ?  Il  faut  lui  donner  une  valeur  intrinsèque  :  il 
faut  qu’il  soit  utile  ou  agréable. 

Or  rien  n’est  plus  agréable  qu’une  Carte  parfumée, 
gardant  pendant  des  mois  son  délicieux  et  discret  arôme 
Elle  plait  non  seulement  à  la  jeune  fille  et  à  la  femme, 
mais  aussi  à  l’homme, quoiqu’il  s’en  défende  quelquefois. 

.Sur  i.ooo  cartes  parfumées,  ;?«.«  une  ne  se  perd,  au¬ 
cune  ne  se  jette  avant  qu’elle  ait  perdu  tout  son  parfum, 
c’est-à-dire  avant  six  mois  et  plus. 

Même  à  100  francs  le  mille  la  carte  parfumée  serait 
plus  économique  que  le  plus  vulgaire  des  prospectus. 

Avec  les  méthodes  modernes,  son  prix  de  revient  est 
heureusement  beaucoup  plus  minime  :  une  belle  carte 
en  cinq  couleurs  revient  à  7  fr.  5o  le  mille  par  petites 
quantités,  à  3  fr.  par  gros  tirages  ;  en  une  ou  deux 
couleurs  elle  vaut  trois  fois  moins,  et  pour  la  parfumer 
avec  un  excellent  parfum,  il  ne  faut  dépenser  que  2,  3 
ou  5  francs  par  mille.  Nous  conseillons  par  exemple 
40  gr.  de  nos  parfums  Idylia  ou  Salvia  par  1000  de  cartes 
de  format  courant,  selon  le  modèle  inclus,  ou  même 
20  gr.  par  mille,  et  nous  garantissons  que  le  partum  per¬ 
siste  au  moins  six  mois  dans  les  conditions  ordinaires. 

Ces  deux  produits  sont  des  parfums  de  luxe, aux  fleurs 
et  il  est  aisé  de  faire  des  produits  plus  ordinaires  à 
de  moindre  prix. 

Quant  à  l’opération  du  parfumage  elle  ne  demande 
maintenant  ni  main-d’œuvre,  ni  manipulation  ;  une 
pe  tite  machine  Prakma  ;  pédale  de  i5  centimètres  de 
large,  à  25o  francs,  parfume  lo.ooo  cartes  à  l’heure  et 
peut  être  maniée  par  un  enfant.  Un  dispositif  spécial 
permet  de  régler  à  volonté  la  quantité  de  parfum  utilisée 


et  donne  automatiquement  le  nettoyage  du  rouleau  afin 
d’éviter  toute  perte  de  parfum. 

Notre  gravure  explique  nettement  le  fonctionnement 
de  la  machine  qui  se  compose  esf entiellement  de  rou¬ 
leaux  entraîneurs  et  d’un  rouleau  frotteur  tournant  à 
des  vitesses  différentes  et  provoquant  ainsi  l’imprégna¬ 
tion  régulière  du  bristol. 

Dans  sa  position  extrême,  en  avant,  la  manette  donne 
une  couche  très  épaisse,  dans  sa  position  moyenne  une 
couche  plus  ou  moins  mince,  dans  sa  position  extrême 
en  arrière  le  nettoyage  complet.  Un  levier  spécial  isole 
le  réservoir  à  parfum. 

Nos  deux  principaux  parfums,  ceux  qui  ont  le  plus 
grand  succès  dans  tous  les  pays  du  monde,  valent  ; 

Salvia  pour  cartes _  120  fr.  le  kilog 

Idylia  —  ....  250  — 

On  peut  au  besoin  les  diluer  dans  deux  ou  trois  fois 
leur  poids  d’alcool  pour  en  diminuer  le  prix  ;  mais  on 
évite  toujours  les  dépenses  exagérées  de  dissolvant 
(i  litre  pour  1000  cartes)  et  de  main-d’œuvre  qui  ont  mis 
jusqu’ici  obstacle  à  la  diffusion  de  la  carte  parfumée  en 
dehors  des  professions  de  Coiffeurs  ou  de  Parfumeurs. 


Tous  les  commerçants  s’adressant  au  public  ont  inté¬ 
rêt  a  parfumer  leurs  imprimés  de  publicité  de  petit 
format.  Nous  nous  chargeons,  au  besoin,  pour  les  débuts, 
de  parfumer  à  forfait  les  imprimés  qui  nous  sont  soumis 
avec  une  dose  fixée  à  l’avance  de  parfum  par  1000  exem¬ 
plaires,  pour  le  seul  prix  du  parfum,  sans  majoration. 

Pour  les  gros  tirages  nos  clients  onj  intérêt  à  acquérir 
notre  machine  Prakma  à  25o  fr.  et  les  parfums  néces¬ 
saires  afin  de  proportionner  leurs  dépenses  à  l’intérêt 
de  l’imprimé. 

Nous  étudions  volontiers  tous  les  projets  qui  nous 
sont  soumis  et  nous  nous  chargeons  au  besoin  du  tra¬ 
vail  d’impression  des  cartes  ou  calendriers  à  parfumer. 

Gattefossé  et  Fii.s. 
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DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i86S.  3oo  ouvriers 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

TOMBAREL  FRÈRES,  grasse  (A.-m.) 

Essences  naturelles  sojldes,  liquides»  absolues.  —  Essences-  —  Pomrnades.  —  Huiles  parFurnées 
DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


FLACONS  EN  VERRE 

pour 

□  fl  ParFums  synthétiques 

i|  [|  Essen«8S»  Huile  de  rose,  etc. 
yj  de  toute  sorte,  seulement  chez 

I  F.  G.  eORNKESSED 

®  MELLENBACH  (Allemagne) 


BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE  INALTÉRABLE 

Parfumés  ou  non,  tous  parfums 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorés 

A.  W.  ^WARZ 


Procédés  FOUOEROUX 

Aux  Rivières  —  Eciilly  —  Rhône 


ALTSTETTEN-ZUBICE  (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Biancoi,  Irisia,  Néroly  artiflciel,  Raldine 


'  LYON  " 


CAPSULES  MÉTALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  niâlal  anglais,  cuivre,  zinc,  aie. 

BOUCHONS  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  et  eKlrails 

ALUMINIUM 

Bottes  pour  Crème,  Brillantine 


Abriçotine 

Acaciol 

Alcool  l'hénylétliy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre  artificiel 
Ambrettinc  liquide 
Bergamotte  artifi- 

Birosine 

Bouvardine 

Capucine 

Cassie 

Chêne  Royal 

Chênetol 

Chirassol 

Civettine  dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphior 

Fixateur  nouveau 

Fleur  de  pommier 

Flcuréol 

Foin  de  France 

Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Heliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 

Iris  liquide 

Lavande 

I.ilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcissesynthétique 

Néroly  bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Pois  de  senteur 
Radialine 
Réséda  de  la  fleur 
Résédine 
Rose  d’avril 
Rose  de  Dijon 
R'  se  thé 
Roséine 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanillinc 

Veloutinc 

Verdure  de  violette 
Violette  de  la  (leur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 

Ylangone 

Yranol 


L.  BERLAN,  10,  Rue  d’AngouIème,  PARIS 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEHANOE 


ESSENCES  DE  fLEÜRS: 
CONCRÈTES,  SEMI-LIOOIOES, 
PURS  PARfüMS  ABSOLUS 

OBTENUES  PAR  LES  DISSOLVANTS  VOLATILS 

LAUTIER  FILS 

Usines  à  ORASSB  •<  B&YllOUT» 
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Crayons  pour  I$s  léVr^s 


des  gris,  mélangés  de  noir  minéral  cl  de  blanc  do 
zinc. 


Les  crayons  pour  les  lèvres  ont  pour  Inil  avoué 
d’éviter  les  gerçures,  mais  pour  résultat  le  plus  fré- 
((uent  de  donner  aux  muqueuses  labiales  un  éclat... 
artilicieux  et  une  nuance  vive  que  le  sang  le  plus 
vif  ou  les  morçures  répétées  n’arrivent  pas  à  pro¬ 
curer. 

Les  meilleurs  crayons,  les  plus  inoffensifs,  et  par 
conséquent  ceux  qui  sont  .à  conseiller  ebaque  fois 
que  l’on  désire  un  bon  protluit,  sont  ceux  dont  la 
base  est  le  beurre  de  cacao. 

bien  n’est  alors  plus  simple  à  préparer. 

Le  beurre  de  cacao  est  fondu,  durci  s’il  y  a  lieu 
avec  une  petite  quantité  do  cire  ou  de  cérésine,  puis 
coloré,  i)arfumé  et  coulé. 

La  nuance  rouge  ou  rose  était  autrefois  obtenue  au 
moyen  de  la  racine  d’orcanette  infusée,  à  la  tempé¬ 
rature  du  bain-marie  assez  longtemps  dans  le  corps 
gras  pour  que  celui-ci  ait  une  teinte  vive  capable  de 
laisser  des  traces  rnaripiantcs  sur  les  lèvres. 

Aujourd’hui  on  (nnploic  plus  frécjuomment  les  co¬ 
lorants  artificiels,  ^du  moins  ceux  qui  peuvent  être 
garantis  cx)mplètement  inoffeusifs  par  le  fabricant. 
On  trouve  dans  le  commerce  des  rouges  en  poudres 
directement  solubk's  dans  les  corps  gras  (même  miné¬ 
raux,  vaselines),  et  des  stéarates  de  toutes  nuances 
solubles  le  phis  souvent  dans  un  mélange  à  base  de 
corps  gras  végétaux  et  animaux,  plus  rarement  dans 
les  corps  exclusivement  minéraux.  Ces  colorants  for¬ 
ment  en  effet  des  sels  avec  lea  acides  gras,  et  on  sait 
que  les  vaselines,  cérésines,  paraffines,  etc.,  sont  abso¬ 
lument  neutres. 

Solon  la  coloration,  il  y  aura  donc  lieu  d’aviser. 

Si  on  emploie  la  formule  précitée  à  basé  de  beurre 
de  cacao,  tout  ira  bien,  mais  si  fm  la  remplace  par  le 
mélange  suivant  ; 

Vaseline  naturelle  filante .  800  gr. 

Cérésine  blanche .  p.oo  » 

Il  y  aura  lieu  d’utiliser  exclusivement  les  colorants 
.solubles  dans  les  corps  gras  minéraux. 

D’aulnîs  crayons  [)t)ur  les  cils,  pour  les  veines,  elc., 
peuvent  être  préparés  de  même  avec  des  colorants 
solubles.  Aulrefois,  on  employait  presque  exclusive¬ 
ment,  et  cela  n'était  pas  un  mal,  les  colorants  inso¬ 
lubles  tels  que  Noir  de  fumée.  Outremer  rabattu  avec 


Voici  quelques  formules  de  préparation  : 

CRAYON  ROIJCF,  POUR  LES  LEVRES 
Extra 


Beurre  de  cacao .  qoo  gr. 

Cérésine  100  ou .  /|5  » 

selon  dureté  cherchée. 

Rouge  soluble  en  poudre .  5  » 

Parfum  (rose  par  exemple)......  4  » 


Celte  dase  est  indiquée  pour  une  bonne  rose  syn¬ 
thétique  100  %  ou  un  mélange  d’essences  synthétique 
et  naturelle,  on  peut  la  remplacer  par  de  l’essence 
de,  géranium  rosat,  ou  une  composition  de  goût  agréa¬ 
ble,  soit  à  base  de  héliotropine-vanilline,  soit  à  base 
d’orange-cilron.  11  existe  des  arômes  de  fraises  abso¬ 
lus  (sans  alcool)et  de  pêche  entièrement  soluhles  dans 
les  corps  gras  et  qui  conviennent  parfaitement  à  celte 
préparation. 

CRAYON  ROUGE  POUR  LES  LEVRES 
Ordinaire 

On  mélange  à  la  Icmpérature,  du  bain-marie  : 

Beurre  de  coco  (Végétal ine) .  i.'io 


Huile  de  vaseline .  Coo 

Cérésine  .  a5o 


On  obtient  ainsi  un  corps  gras  onctueux  de  la  con¬ 
sistance  du  beurre  de  cacao  qu’il  peut  remplacer 
dans  la  formule  précédente.  Le  prix  en  est  ainsi 
très  sensiblement  réduit.  N 'employée  que  des  huiles 
de  vaseline  sans  goût  lorseju’il  s’agit  de  crayons  pour 
les  lèvres,  rien  n’étant  plus  désagréable  dans  la  bou¬ 
che  que  le  ^mûl  du  pétrole  procuré  par  cerlaine.s 
huiles  de  ([ualité  ordinaire. 

Parfum  3  grammes  de  vanilline  par  kilog. 

CRAYON  ROSI-:  POUR  LES  LEVRES 

11  suffit  de  remplacer  dans  les  formules  précé¬ 
dentes  le  colorant  rouge  base  soluble  (en  poudre  so¬ 
luble  dans  les  corps  gras)  par  un  stéarate  de  rose. 
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La  quanlilé  doit  être  ccpcndaiil  plus  considérable 
car  les  stéarates  sont  de  deux  à  quatre  l'ois  moins 
l'oi'ls  que  les  bases  en  poudre.  Bien  cnlendu,  les  do¬ 
ses  de  couleur  indiquées  n’ont  rien  d’absolu  et  peu¬ 
vent  varier  selon  les  désirs  do  la  clientèle  et  s’il  s’ajfit 
de  fards  i)our  la  ville  ou  pour  le  théâtre,  ces  der¬ 
niers  étant  toujours  plus  violents. 

CRAYON  BLANC  POUR  LKS  LEVRES 

En  jirincipe,  c’est  le  crayon  de  benrre  de  cacao, 
non  coloré.  Il  peut  se  faln-icpier  selon  les  formules 
jn-éeédcnles  en  sui>pi'imant  le  colorant.  Parfum  ad 
lihitiuii.  Il  ne  faut  pa.'t  ajonlc'r  de  blanc,  minéral 
(blanc  de  zinc)  dans  les  bâtons  blancs  i)our  les  lèvres. 

CRAYON  NOIR  POUR  LES  CII.S 

iVIêmo  préparation  que  précédemment,  mais  ajouter 
en  remuant  pendant  la  fusion  aoo  fjr.  de  noir  mi¬ 
néral  léger  en  poudre  (noir  de  fumée,  noir  d’ivoire), 
remuer  constamment  pendant  que  le  produit  refroi¬ 
dit,  le  couler  semi-pâteux  ijour  éviter  que  le  noir  ne 
se  sépare. 

Pour  faciliter  la  fabrication,  on  peut  remplacer 
le  noir  on  poudre  insoluble,  par  un  stéarate  de  ni- 
grosinc  soluble.  Dose  :  35  à  4o  gr.  par  kilo.  Parfum 
ordinairement  nue  bonne  violette  artificielle,  3  â  lo 
grammes  par  kilog. 

CRAYON  CHATAIN  l'OlJR  LES  CILS 

Même  préparation  que  le  iiréeédent,  le  noir  d’ivoire 
étant  rem|)laeé  par  de  la  terre  de  sienne,  de  nuance 
choisie  selon  la  demande. 

CRAYON  BLOND 

Même  prépai’ation  avec  un  ocre  de  nuance  appro¬ 
priée.  On  lient  pour  ces  deux  derniers  crayons  trou¬ 
ver  des  bases  solubles  donnant  la  nuance  cbcrchéH;  ; 
les  bases  de  chrysoi'dine  donnant  les  châtains,  les 
jaunes  de  quinoléine  donnant  les  nuances  pâles.  11 
faut  seulement  éviter  les  proportions  trop  fortes  qui 
risquent  de  donner  des  nuances  trop  vives  et  trop 
persistantes. 

Le  chatain  peut-être  nuancé  par  de  la  nigrosine, 
ou  des  stéarates  <le  violet,  les  jaunes  par  des  oranges, 
hases  solubles  (colorants  pour  cires  arlilieielles)  des 
rouges,-  etc. 

C’est  avec  les  bases  mêlées  en  proportions  judi¬ 
cieuses  de  noir,  do  violet,  tie. châtain  (juc  l’on  obtient 
les  crayons  de  coüleurs  pour  les  veines,  elc.  Les  bâ¬ 
tons  à  grimer  pour  rides  doivent  autant  que  possible 
ne  pas  contenir  de  nuances  solubles  (couleurs  d’anili- 
rics)  pour  éviler  (pie  les  manpies  en  soient  persis¬ 
tantes.  Au  dégrimage,  toutes  ecs  couleurs  solubles 
s’imprimeraient  dans  la  peau.  N’employer  (juc  des 
laques  insolubles. 

MOULAGE  DES  CRAYONS 

I.es  crayons  de  beurre  de  cacao  peuvent  se  mouler 
de  différentes  façons.  On  peut  employer  des  moules 
en  étain  comme  pour  les  bougies,  mais  se  séparant 


en  deux  parties  par  l’axe  des  crayons.  On  talque  lé¬ 
gèrement  les  cavités  et  on  coule  la  matière  aussi  peu 
chaude  que  possible  en  la  faisant  descendre  dans  le 
moule  par  des  secousses.  Une  table  a  secousses  comme 
celles  qui  sont  employées  pour  le  chocolat,  pourra 
rendre  de  grands  services  dans  le  cas  de  fabrication 
intensive. 

Mais  comme  très  souvent  ecs  bâtons  sont  livrés  en¬ 
veloppés  de  papier  métallique,  il  est  infiniment  plus 
simple  de  préparer  de  petits  moules  avec  du  papier 
d’aluminium  que  l’on  trouve  aetucllcmcnt  dans  le 
commerce  et  qui  est  beaucoup  phfs  rigide  que  le 
Iiapicr  d’étain. 

On  enroule  le  pajjier  sur  un  crayon  ou  gabarit  de 
bois  à  la  dimension  désii'ée,  on  fe.riiie  le  bout  par  tor¬ 
sion  et  on  place  des  petits  moules  soit  dans  des  pla- 
(|ues  perforées  (comme  les  sui)ports  à  tubes  do  labo¬ 
ratoires),  leur  base  reposant  dans  une  petite  cuvette 
jioiir  recevoir  les  coulures,  soit,  dans  des  blocs  à  trous. 

Si  les  enveloppe.s  .sont  bien  faites,  on  doit  pouvoir 
couler  les  crayons  pfesejue  complètement  litpiides,  ce 
qui  est  beaucoup  [(lus  rapide  que  le  coulage  semi- 
pâteux. 

L’aluminium  en  feuilles  est  plus  avantageux  que 
l’étain,  car  â  poids  égal  il  donne  un  nombre  bcauexnip 
plus  grand  de  feuilles,  mais  n’est  pas  ])roporlion- 
nelle.ment  jdus  cher  ;  il  est  plus  rigide  epie  l’étain, 
inaltérable...  cl  toujours  déiKuirvii  de  i)lomb.  On  le 
livre  en’  blaiic  naturel  ou  imprimé  (m  plusieurs  cou¬ 
leurs,  dessins  de  fantaisie,  el(\ 

Poudres  riz 

On  a  beaucoup  ])arlé  ces  temps  derniers  d’une  af¬ 
faire  de  fraude  de  la  farine  alimentaire  par  la  Farine 
fossile  ou  Kieselghur,  autrement  dit  silice  en  poudre, 
dont  il  est  fait  un  grand  uasge  industriel,  non  seu¬ 
lement  de  l’autre  côté  du  Rhin,  mais  aussi  en  France. 

La  silice  est  un  abrasif  excessivement  doux,  capable 
de  donner  des  corps  à  ixilir  de  très  haute  valeur,  bien 
supérieurs  aux  sels  d’étain  les  mieux  préparée.  C’est 
avec  la  silice  (pic  sont  faites  les  modernes  poudres  â 
polir  les  oncles  ;  mélanges  de?  silice  et  de  hupic  rose, 
obtenus  en  préieipitant  du  carmin  artificiel  par  n’im¬ 
porte  quedle  poudre,  par  la  silice  elle-mêime  au  be¬ 
soin  et  parfumés  s’il  y  a  lieu. 

On  lui  reproche  de  ne  pas  donner  toujours  un  bril¬ 
lant  instantané,  mais  en  revanehe  il  est  beaiicoiq)  jilus 
durable. 

A  ce  titre,  la  silice  trouve  sa  place  dans  toutes  les 
poudres  pour  ongles,  et  pour  les  dents,  aussi  bien 
que  pour  h'S  brillants  à  métaux,  savons  à  polir,  etc. 

Une  application  inattendue  de  la  silice  est  la  fabri¬ 
cation  de  la  poudre  de  riz.  Quoiipie  bcuuieoup  plus 
chère  (du  moins  en  qualité  extra)  que  des  talcs,  kao¬ 
lins,  sels  de  baryte,  sulfate  de  chaux  ou  albâtre,  etc., 
la  silice  (à  4o  fr.  les  loo  kilogs  pa  exemple)  est  pré¬ 
cieuse  par  sa  légèreté  et  sa  très  grande  adhérence  â 
la  pc^au. 

Une  [iroportion  de  lo  %  dans  les  corps  de  poudres 
habituels  lui  donne  une  adhérence  remarquable,  et 
In'-s  nunarquée  par  la  clientèle. 

La  silice  est  un  corps  inerle,  qui  tendrait  môme  â 
luîiitraliser  l’alcalinité  d(«  craies  en  jioudre,  sulfate  de 
chaux,  etc.,  toujours  légèrément  causlhpics. 
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Poudre  Ùgère 

Voici  une  foriuule  de  corps  de  poudre  légère  : 


Carbonalc  de  magnésie  tamis  i8o .  25o 

Amidon  tamis  200 .  260 

Silice  extra  légère  retamisée .  250 

l*'é(Milc  .  100 

Talc  .  100 

Illanc  de  zinc  (oxyde  ou  sulfure) .  5o 

Poudre  compucle 

Talc  extra  blanc  Amiolin .  fioo 

Silice  retamisée .  200 

Amidon  extra .  200 


Parfumer  et  colorer  selon  les  méthodes  ordinaires. 
Pour  les  nuances  modernes,  mauves,  lilas,  bleus,  éme- 
i-aiides,  topazes,  etc.,  s’adresser  fi  .M.  Roure,  3,  me 
des  Capucins,  à  T-yon,  ou  à  nous-mêmes. 

Nous  restons  à  la  disposition  de  nos  clients  poui 
l(w  mettre  en  relation  ou  ))Our  le\ir  pmeurer  toutes 
les  matièrcïs  premières  nécessaires  aux  fabrications 
décrites  dans  ce  chapitre. 

Préparation  des  potions  et  Eau>  de  toilette 

Les  lotions  cl  eaux  de  toilette  sont  des  li(iuidcs 
moins  parfumés  (pie  les  extraits  pour  le  mouchoir  et 
d’un  degré  alcoolicpie  moindre,  l.es  cjualités  les  plus 
courantes  sont  il  75°,  60"  et  45°  d’alcool. 

Suivant  les  régions  et  les  habitudes  de  la  clicnièle, 
ces  degrés  sont  (juebpii'fois  aliaissés  à  65°,  5o°  et  35", 
mais  les  indications  ()uc  nous  donnons  pour  les  unes 
couvieunent  parfaitement  aux  autres. 

A  75°,  la  phi|)art  des  essences  et  produits  aroma- 
titpies  du  commerce  sont  assez  solubles  pour  qu’il  n’y 
ait  pas  lieu,  à  la  dose  normale  des  parfums,  à  procé¬ 
der  à  des  lillragcs  longs  et  minutieux  pour  avoir  des 
préparations  assez  limpides  pour  être  marchandes  ; 
aux  degrés  inférieurs  et  notammeut  au-dessous  de  60°, 
les  produits  ordiiiain's  (huiles  essentielles)  sont  trop 
(leu  solubles  et  obligent  le  préparateur  à  des  manipu¬ 
lations  désagréables.  C’est  iKinripioi  on  les  a  résolu¬ 
ment  remplacées  partout  par  les  essences  déterjiénées 
concentrées  solubles.  . 

Ces  essences  sans  terpènes  sont  les  |)roduits  naturels 
bruts  du  commerce  débarrassés  de  toutes  leurs  impu¬ 
retés  (résines  et  terpènes)  insolubles  dans  l'idccK)! 
dilué  et  d’ailleurs  absolument  inutile.s  au  j)oint  de  vue, 
iwrfumerie,  puisqu’elles  ne  possèd<!nt  aucune  odeur 
agréable.  Celles  qui  ont  une  faible  odeur  sont  phi- 
blt  défavorables  ii  la  qiialilé  de  l’anime  et  les  essences 
déter|)énées  sont  toujours  i)lus  fines  (pie  les  essences 
brutes  auxquelles  elles  corresiiondent. 

Les  huiles  essentielh's  déterpénées  ont  la  jihis  haute 
cxmcontration  possible  (d.  quoique  re|)résentanl  entiè¬ 
rement  ^ar(^me  des  piaules  dans  les  exactes  propor¬ 
tions  dans  les(piell(\s  la  nalurc  les  a  crééi's,  sont  voi¬ 
sines  des  meilleurs  parfuma  synlhétiiiues  artificiels 
100  %,  c’est-à-dire  poussés  à  la  jdus  haute  concentra¬ 
tion  jX)8siblc  et  sans  aucun  diluant.  C’est  pourquoi, 
dans  les  préiiaralious,  il  est  beaucoup  plus  prati(pie 
de  les  cm[)l()yer  simultanément  :  ils  ne  se  nuisent  en 
aucune  façon',,  ni  au  |Kjint  de  vue  conf*eutralion,  ni  à 
celui  de  la  solubilité.  l.es  e.ssences  délerpéuées  donnent 
aux  parfums  arlificiels  la  finesse  et  le  cachet  de 
naturel  (|iii  leur  maïupie,  les  parfums  artificiels  ap¬ 
portent  les  notes  aromatiques  qui  manquent  dans  les 


essences  détcr[)énécs,  comme  par  exemple  pour  la 
lu'éparation  des  lotions  au  .lasmiii,  à  la  Violette,  au 
Trèfle,  pour  h'squclles  il  est  imjiossible  d’employer  h's 
essences  de  fleurs  trop  cofiteuscs,  ou  pour  lesquelles  il 
n’existe  pas  d’essence  naturelle  donnant  la  note  cher¬ 
chée  (trèfle,  salicylate  d’amyle). 

On  sait  qu’un  extrait  triple  11°  2/1  contient  en 
«noyenne  7  grammes  d’huiles  essentielles  absolues 
100  %  par  litre.  Une  lotion  est  un  extrait  simf)lc  (n°  8) 
et  contiendrait  environ  2  à  3  grammes  d’huile  essen¬ 
tielle  100  %  (déterpénéc  ou  artificielle)  par  litre.  C’est 
en  effet  la  dose  <pii  est  généralement  utilisée  et  (pii  est 
considérée  comme  tout  à  tait  suffisante  et  normale. 

Cette  dose  est  généralement  utilisable  dans  les  de¬ 
grés  65,  60  et  55,  mais  au-dessous,  il  est  difficile  de 
faire  dissoudre  dans  l’alcool  plus  de  i  gr.  à  i  gr.  1/2 
de  eor[)s  essentiels  juirs,  mais  on  considère  qiu* 
l’anàme  de  l’alcool  diminuant  au  fur  et  à  mesure  (pie 
1(^  (h'gré  diminue,  ciîtle  dose  reste  néanmoins  suffi¬ 
sante.  Il  est,  d’ailleurs,  impossible  de  faire  mieux. 

Voici,  par  exemple,  quelques  formules  de  prépara- 


I.OTION  QDIMM'  A  L’Ol'lI.LKT 


Ol'üllet  artificiel .  i  gr.  1/2 

Essence  délerpém'e  pour  Eau  de  Cologne  o  gr.  5 

Colorant  rouge  li({ui(ic .  o  gr.  j 

Alcool  dilué  (45  ou  5o°) .  i  litre. 

LOTION  QUININE  A  LA  ROSE 

(iéraiiiiirn  déterpénéc .  2  gr. 

Alcool  pliéiiyléthyliqiie .  o  gr.  5 

Colorant  rouge . o  gr.  i 

Ou  : 

Essence  de  rose  artificielli' .  2  gr.  1/2 

Mi'mc  coloration. 

.Alcool  dilué .  I  litre. 


—  I.OTION  AU  PORTUCAL 

(ielte  lotion  peut  ('tre  obteuiic  avec  une  dose  moin¬ 
dre  d’essence  (léler[)éuée,  les  essences  (pii  la  com¬ 
posent  étant  parmi  les  plus  fortes  eonimes  (Citron 
3o  fois,  Orange  concentrées  .'jo  fois  : 


Essence  déterpénéc  do  Citron .  i  gr.  5 

Essence  déterpénéc  de  Portugal... .  o  gr.  5 


Ou  prépare  un  litre  de  lotion  à  7,5,  60,  5o  et  même 
45°  sans  filtrage.  Cette  dose  rciiivsenle  35  gramnu's 
d’essence  du  commerce,  ce  ipii  est  amplement  siiffi- 

SOIlt. 

Colorant  jaune  orange .  o  gr.  3 

LOTION  LAVANDE 

Cette  lotion,  au  contraire,  est  généralement  vendue 
un  lieu  plus  forte  que  les  autres.  On  utilise  par  litre 
jii.sipi’à  10  grammes  d’cs.sence  déterpénéc  de  Lavande, 
très  soluble  d’ailleurs  mihiie  à  5o‘’,  la  dose  u’est  dimi¬ 
nuée  qu’aii-dessous  de  ce  degré.  La  coloration  varie 
avec  les  fabricants  du  jaune  clair  au  rouge  vif. 

LOTION  COLOCNE  OU  EAU  DE  COLOCNE 

Selon  les  mêmes  principes,  il  siiflil  de  1  à  3  gram¬ 
mes  par  litre  d’alcool  dilué  pour  obtenir  une  excc'l- 
lenle  Eau  de  Cologne  de  4o  à  <>.5°  L’essence  composée 
é'.;inl  7  fois  plus  forte  ipie  les  coiiiiiosilions  du  com- 
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SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 

H.  TMNCH0M 

15f  7{ue  j>asiourelIe,  paris 


V  a  été  déposée  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  5  francs 

Les  3.000.000  Ctrois  millions)  de  douumenls  que  nous  avons  réunis,  porlenl 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Belgique,  France,  Angleterre,  Hongrie, 
Italie,  République  Argentine,  Allemagne,  Pays-Bas,  Danemark,  Suède,  Chili, 
Pérou,  Su.' se.  Autriche,  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MAROUES  nous  permet  de  répondre  par  retour. 
Ecrivex  à  l’Agence  de  Brepets  Jacques  GEVERS  &  C  •  70,  rue  St- Jean 
- - i,  Téléphone  2363  (Dépôt  de  brevets  et  marques  en  tous  pays). 


TERPINÉOL 

GHEMISGIIE  FABGIK  OEBDIIGEI 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  ù  C’“,  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

t— Uerdingen-sur-Rhin  - 

VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÈBURE  C" 

/,  rue  Ma^et,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GRaî,7VDES  FA'RFVME'RTES  DE  TAWS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


I>IS  TILLEPIIE  S 

d’^88er)ee$  lt:aliei>9e5 

de  Menthe  poivrée 

FU-SBS 


R.  SUBINAGHI  &  C 

(Italie) 

Usine  à  AFFORI,  près  MILAh 


SPÉCIALITÉ  : 

le  kg. 

Menthe  Poivrée  naturelle .  38  fr. 

Menthe  Poivrée  rectifiée .  40  » 

Menthe  Poivrée  double  rectifiée .  48  » 

Menthe  Poivrée  triple  rectifiée .  55  )) 

Menthe  Poivrée  extra  déterpénée .  65  » 

Menthe  Poivrée  concentrée  sesquidéterpénée  85  » 

DEMANDER  ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  POUR  QUANTITÉ 


EXPOSITION  DE  LYON 

Internationale  et  Universelle,  1er  Mai-lc  Novembre  1914 

sous  UE  PATRONAGE  DE  M.  L.E  PRÉSIDENT  DE  L-A  RÉPUBLIQUE 

Section  Xir,  Classe  8i 

PARFUMERIE  et  MATIÈRES  PREMIÈRES 

Afin  de  facililer  le  loUssemenl  des  emplacements,  les  adhésions  de  principe  sont  sollicitées  imitiédialement 

Écrire  ;  Commissariat  général,  Hâfei  de  Ville,  LVOH 

^  l^a  Direction  de  “  La  Parfumerie  Moderne  ”  accepte  de  représenter  les  exposants  et  d’installer  leurs  vitrines 
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morce,  cc  dosage  correspond  de  7  à  21  grammes  par 
lilrc  d’alcool,  ce  qui  est  tout  à  fait  normal  et  suffisant. 

Mêmes  indications  pour  les  lotions  Florida,  Acacia, 
Cyclomen,  Fougère,  Ilruyère,  T<:  g  lux  line.  Glycine,  Jas- 
ntin,  JMas,  Muguet,  Narcisse,  Syringat,  Trèfle,  Tubé¬ 
reuse,  etc.,  pour  lesquelles  il  suffit  de  dissoudre  i  à 
3  grammes  de  ressenec  déterpénée  composée  ou  du 
j)arfum  synthétique  correspondant  pour  obtenir  im¬ 
médiatement,  après  coloralioji,  la  lotion  désirée,  à  un 
prix  excessivement  avantageux. 

FIXATION 

I.es  Eaux  de  toilette  sont  généralement  fixées,  c’est- 
à-dire  qu’on  s’efforce  de  rendre  leur  parfum  aussi  per¬ 
sistant  que  possible  par  l’addition  d’un  corps  spécial 
dont  le  parfum  est  très  persistant,  ou  résine;  qui  for¬ 
mant  vernis,  fixe  les  huiles  essentielles. 

Les  résines  ou  leurs  teintures  (benjoin,  mastic,  loin, 
pérou,  etc.)  peuvent  être  employées  dans  les  lotions  à 
70  et  Co®,  on  en  ajoute  environ  5  à  10  grammes  pm’ 
litre  (tcintui’e  à  20"),  mais  aux  degrés  intérieurs,  ces 
teintures  sont  insolubles  et  donnent  un  trouble  abon¬ 
dant  qu’on  évite  en  employant  d’autres  fixateurs. 

t.cs  muscs  artificiels  sont  désagréables  à  employer 
dans  les  lotions,  à  cause  de  leur  faible  solubilité  dans 
l’alcool  dilué  :  on  prépare  une  solution  saturée  de 
musc  artificiel  dans  l’alcool  (j3®,  soit  3  gr.  1/2  environ 
de  musc  petits  ou  gros  cristaux  et  10  grammes  envi¬ 
ron  de  Formidol  ou  de  Muscambretle.  Celte  teinture 
s’emploie  dans  les  mômes  conditions  que  les  teintures 
de  résines  précitées. 

Au  contraire,  les  sf)hilions  de  Floranal,  lîosindol, 
lienzolisœugénol,  à  20  gr.  pour  i.ooo,  peuvent  s’em- 
])loyer  en  doses  suffisantes  dans  les  alcools  à  plus  bas 
titre.  Mais  rien  ne  peut  l’cmplacer  les  fixateurs  spé- 
ciàux  solubles,  soit  naturels,  soit  artificiels. 

Les  fixateurs  naturels  sont  : 

Le  Musc  'l’onkin  dégraissé  soluble. 

La  Civette  dégraissée  soluble. 

Ces  deux  extraits  sont  des  teintures  glycérinées  con¬ 
centrées  dans  le  vide  correspondant  environ  à  leur  10“ 
eu  poids  de  corps  odorant  naturel  et  sont  solubles 
dans  l’alcool  à  tous  les  degrés  et  même  dans  l’eau  en 
proportion  notable  (6  grammes  et  plus). 

Pour  les  produits  bon  marchés,  peu  parfumés  à 
absolument. 

Pour  les  produits  bon  marché,  peu  parfumés  à 
cause  de  la  petite  quantité  d’huile  que  dissout  l’alcool 
faible,  on  a  avantage  à  utiliser  des  fixateurs  énergique¬ 
ment  parfumés  et  cnlièi'emcnt  solubles,  à  toute- dose, 
dans  l’aleoul  très  dilué  et  môme  dans  l’eau. 

Cc  sont  les  Violindol,  Maianlhème,  Jasrnindol,  Lo- 
belia,  Lutcol  et  Sylvanols,  tous  corps  cristallisés, 
éthers  différents  d’une  môme  série,  ayant  chacun  son 
odeur  propre  et  entièrement  solubles  dans  l’eau  tiède 
et  dans  l’alcool. 

f)u  peut  les  ajouter  soit  à  la  lotion  déjà  parfumée, 
soit  en  fait  di^s  teintures  que  l’on  ajoute  au  moment 
opportun.  Selon  les  prix  de  revient  éventuels  des  pro¬ 
duits,  on  en  utilise  de  r  gramme  à  2  grammes  par 
litre.  Leur  odeur  est  excessivement  persistante  et  on 
peut  aflirnu'r  (pie  seule  leur  découverte  a  permis  de 
fabriquer  des  parfums  à  base  d’eau  d’une  concentra¬ 


tion  suffisante  pour  qu’ils  aient  un  débouché  commer¬ 
cial  d’une  certaine  importance. 

Le  Violindol  convient  spécialement  aux  lotions 
violettes  et  analogues  ;  le  Jasrnindol  aux  lotions  jas¬ 
mins  ;  le  Maianlhème  au  muguet  ;  le  Sylvanol  aux 
Irèlles  fougères,  bruyères,  mousses  de  chêne,  cèillet  et 
le  Lutéol  aux  résédas  et  parfuhis  analogues  ;  le  lobé- 
lia  aux  roses,  muguets  modernes,  etc. 

En  un  mot,  ces  fixateurs  peuvent  donner,  seuls  ou 
jiar  mélanges  convenables,  des  fixateurs  énergiques 
|M>ur  tous  tous  produits  peu  alcoolicpics  ou  môme  à 
base  d’eau  pure. 

LOTIONS  SUPERIEURES 

On  les  prépare  comme  les  extraits  aux  fleurs,  soit 
avec  les  extraits  n®  2/1  dilués  trois  fois  au  moyen 
d’alcool  neutre  et  coloré,  soit  avec  les  extraits  aux 
fleurs  n®  72  dilués  9  fois,  soit  au  moyen  des  extraits 
concentrés  n®  720  à  la  dose  de  10  grammes  par  litre. 

LOTIONS  ORDINAIRES 
Exlrails  pour  lolions 

Dans  la  préparation  des  lolions  ordinaires,  on  a 
généralement  recours  à  des  préparations  dosées  et 
colorées  dont  il  suffit  d’ajouter  ([uclques  grammes  à 
l’alcool  d’un  degré  désigné  pour  obtenir  immédiate¬ 
ment  un  produit  marchand. 

Ou  désigne  ces  concentrés  solubles  pour  lolions 
sous  le  nom  d’Oléaromes.  Les  plus  ordinaires  sont  de 
sinijiles  dilutions  des  produits  que  nous  venons  d’énu¬ 
mérer  à  une  concentration  telle  qu’il  suffit  d’employer 
10  grammes  par  lilix;  pour  obtenir  une  lotion.  Ils 
sont  dissous  dans  des  véhicules  spéciaux  qui  permet¬ 
tent,  selon  le  cas,  de  les  dissoudre  dans  un  alcool  plus 
ou  moins  fort. 

Ainsi,  les  Oléaromes  Gailefossé  et  fils  sont  les  sui¬ 
vants  ; 

N®  I  composés  colorés  solubles  dans  l’eau,  dose  10  à 
i5  grammes  par  litre  d’eau. 

N®  2  composés  colorés  solubles  dans  l’alcool  45”  et 
au-dessus,  dose  10  à  i5  grammes  par  litre  d’alcool. 

N®  3  «  Matières  premières  »  solubilisées  non  colo¬ 
rées  s’emploient  mélangées  entre  elles  selon  formules 
fournies  pour  donner  des  compositions  solubles  dans 
l’eau.  Comprennent  la  majorité  des  matières  pre¬ 
mières  naturelles  et  aiTiliciclles.  On  peut  s’en  servir 
pour  faire  de  nouvelles  compositions  do  fantaisie. 

N®  4  comiKisés  non  colorés  solubles  dans  l’eau.  Cette 
série  ne  contient  pas  d’alcool  et  voyage  comme  huile 
essentielle,  alors  que  les  précédentes  voyagent  comme 
parfumerie  alcoolique. 

N®  5  solubles  dans  l’alcool  60®,  dose  8  à  10  grammes 
non  colorés. 

Ces  produits  permettent  do  préparer  instantanément 
toutes  les  lolions  et  eaux  de  loilctle  sans  aucune  mani¬ 
pulation  et  sont  pour  celte  raison  très  demandeis. 
Beaucoup  de  commerçants  les  emballent  en  petits  fla¬ 
cons  dosés  pour  i  ou  2  litres  de  lotion  et  les  revendent 
aux  coiffeurs  qui  peuvent  ainsi  préparer  leurs  pro¬ 
duits  de  salon  de  qualité  ordinaire. 
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E.  SACHSSE  &  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE ”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc . ) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Néroli,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  deBenzyle,  LinalyleetTerpényle,  CitroneUoI,Citronenylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géraniol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .  ). 


RE)ï=>I3.BSE)IIX-5.IITS  : 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  ^AMY,  40.  Rue  de  la  Madeleine^  MARSEILLE. 


f — i  Savonniers  1  < 

Demandez  notre  notice  spéciale 

PARFUMS  FIXES  POUR  SAVONS 

Les  plus  stables,  les  plus  puissants,  les  plus  persistants,  les  moins  chers 


Acétate  de  Benzyle 

Qualité  pratiquement  sans  chlore,  le  kilog  6  fr.  5o 
Qualité  techniquement  sans  chlore,  le  kilog  8  fr. 
par  postaux  de  lo  kilogs. 


Notre  qualité  supérieure  peut  être  recommandé  sans  arrière  pensée,  pour  tous  usages 
de  parfumerie  extra  fine  ;  fabrication  de  jasmins  artificiels  aux  fleurs,  ne  rougissant  pas,  etc. 


GATTEFOSSÉ  6  FILS,  LYON 


Maison,  fondée  en  18ao 


HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 
Nice  1883 
Barcelone  1888 
Paris  1889 
Saint-Louis  1904 
Milan  1906 


ROURE- BERTRAND  FILS 

^  GRASSE  (A.-M.)., 


MATIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  et  la  SAVONNERIE 

H-ailes  essentielles. 

Pommades,  Huiles,  ParafRnos  et  Neutralines  aux  Fleurs 
Essences  concrètes,  solides  et  liquides,  tirées  directement  des  Fleurs 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essences  de  Fruits. 


OHJLHIDS  FHIX 
Paris  1900 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


Viinei  k  GRASSE  (A.M.,  France);  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Française). 
dépôts  h  PARIS,  53  11»  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  toi.  Fenchurch  Street:  NEW-YORK,  18,  Cédar  Street. 


FABRICATION  DE  L'EAU  DE  COLOGNE 


These  three  pictures  représent 
in  a  striking  manner  the  im- 
provements  realised  in  three 
centuries  in  the  parfumery 
trade,  and  more  especiaty  in 
the  manufacture  of  Eau  de 
Cologne. 

IN  OLDEST  TIMES,  in  the 
XVII*  century,  the  monks  who 
inv.’nted  this  "Wonderful  Waler 
called  later  on  Eau  de  Cologne, 
distil  ed  with  good  white  wine 
aromatic  plants  and  barks. 

With  troubles  they  manufac- 
tured  small  quantities  of  the 
precious  liquid  ! 

ButYESTERDAYthechemist 
weighed  carefully  the  multi- 
farious  necessary  ingrédients 
and  then  filtered  them  slovoly 
at  the  risk  of  losing  a  considé¬ 
rable  proportion  of  the  volatil 
liquids  and  at  the  cost  of  long 
hours  of  Work. 


UP  TO  DATE  V  i  h  the  Ter- 
penlesae  "Essenlial  oils  ‘"Wilbe 
Slar”  of  Gattepossé  &  Fies 
de  Lyon  (France)  it  is  easy  to 
préparé  inttantaneously,  wi- 
thout  loss  or  manipulation  an 
indefinite  quantity  of  the  hi- 
ghest  class  of  Eau  de  Cologne. 

The  Terpenless  Essen  ial 
oils  for  Eau  de  Cologne  7  times 
more  concentrated  and  7  times 
purer  than  the  usual  Essential 
oils  yield  the  sweetest  and 
most  fragant  products  at  an 
extremely  low  price.  The  ter¬ 
penless  Essential  oils  for  Eau 
de  Cologne  are  soluble  in  ail 
grade  of  alcool. 


Please  asksainpies  acddlr  ciions  for  use 

Ni.  Waller  Ellla  -  api 

116,  Devonshire  road 
Forest  hill  LONDON  S.E 


X7>r  OLXJSST  TIMES 


■3rESIEIÎ.r>A.-2- 


TJE  TO  O.A.TE 
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/Maison  /Hi^THIEU  A  i^RLi^UD»  d’RVIGNON 

ümoil  DE  rnODDCTEu¥ÏÏSSEMBE8  DE  VtDDLDSE 

ALTHEN -  LES - PALUDS 

SPÉCIALITÉ  CULTURES  MDDÈLES  ET  DISTILLERIES  A 

D’ESSENCE  DE  MENTHE  "5TELLfl  ”  »lthen  les  paluds,  entrmgues 

FRANCO  -  ANGLAiSE  PERNES,  VALAYANS 

Adresse  Télégraphique  :  UNION  PRODUCTEURS,  ALTHEN-LES-PALUDS 


Fournitures  Générâtes 

SCIENTIFIQUES  ET  TECHNOLOGIQUES 

Mali'riel  el  l’i'i!naiiiliims  ikmm'  Chimie,  Physi(|iie  et  rRnseignemeut 
lies  Si  iences  Naliii'elles 

Elude  ef  ÇonsfrucHon  d’appareils  nouveaux 

J.  DÉLERS 

t^,  IrÇu©  «le  Ooii«lé  —  LVOrS 


Fabrication  el  Vente  en  gros  de  : 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie  graduée  de  précision 


SOUFFLAGE  du  VE’RE 
Verrerios,  Forcelainee,  Caoutchoucs 
et  Quartz  Fondu 

Produits  Chimiques  et  Réactils  purs 


ÉTUIS  POSTAUX  0  Manomètres  el  Indicateurs  du  Vide 

avec  flacons  pour  échanti'lons 


TUBÈS  CRISTAL 
te  Capsules  nickel  our  smbal'age 
de  tous  produits  fins 


CONSTRUCTION 
do  tous  appareils  métalliques 
MICROSCOPES 

POLARIMÈTRES  ET  MÉTALLOGRAPHIE 


SI>Ï3CI,A.LIXÉ 

d’ünstruments  et  Objets  en  Verre  Soufflé  ou  jidouU 


Pour  Cliiniie,  Pliai  m 


rlinli|ues  les  plus  ili 


ConatrucUoa  spéciale  tl' Appareils  et  d'Iiislnimeiits  pour  Essais 
et  dosages  rapides  du  Produits  Cliliiilques  et  Pharinaceuti- 
qui'S,  Métaux,  Minerais  et  Couil)Ustil)le.s,Terres  el  ICngrals,  Tex¬ 
tiles,  Cuirs  el  Papiers,  Corps  (fras  et  l’arfuiiis.  Matières 
ali  111  entai  res  el  toxiques.  Produits  agricoles  et  viticole-. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint  Barnabé 

— t  mAf^SEILiüE 


Paul  AILLAUD 

Vous  presenk  ses  meilleures  salulalions 
el  Vous  adresse  ses  offres  de  service 

POUR  SE!3 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  el  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 


jPoluire  de  S^von  à  primes  (fleuries 


“SAVON  EN  BATONS  POUR  LA  BARBE” 

Etuis  fer.  —  Modèle  riche  —  Clasa  sur  le  couvercle 
Livré  en  buttes  de  zS  et  5o  étuis 


PDUDBE  DE  SAVOli  PDI|LIDDB8TBIE 

Echiititi lions  Gratuits  sur  Deuiaude 


M.  DORIER  ^  C"  engagent  les  Fabricants  Parfumeurs  Demière  Création 
de  toutes  classes  a  essayer  leurs  .  . 


jS-'So,  Hue  Marengo,  jS'-So 

O  O  O  lyiarseille  ->  »  • 


ESSENCES  N*>  3o 

spécialement  créées  pour  la  prépar  lion  rapide 


de  Lotions  fines,  concentrées  el  colorées  à  des  prix  de  revient  incroyablement  réduits. 


Emplois  des  Essences  N"  30 


5  à  6  grammes  par  litre  d'alcool  à  , 

6  à  7  -  -  à.. 

7  à8  -  à  . 

«a  9  -  -  a.. 


Prix  des  Essences  N  ’  30 


Par  moins  de  i  kilo .  le  kilo  4S  fr. 

Par  /  kilo .  40  II  I 

Par  colis  postal  3  kilos  brui.  ...  —  js  a  ^ 

5  -  ...  -  37  a  I 

—  10  —  ...  —  35  II 


Toutes  odeurs  ci-après  : 


Acacia,  Chypre,  Cologne,  Bruyère,  Cyclamen,  Fougère,  Jacinthe,  Muguet,  Portugal,  Quinine,  Trèfle  Violette 


i 


f 


0 

•CtAblisSemcnl^ 


ànToine  Chmis  , 

&  Jeànc&RÎ)  Tii] 

HRcuni^"“l3  Rue  13<\11u^"P«xr^ 

Société  Anon])me  au  Capital  de  I4.000.000  de  francs 

MaMères  Premières  AromaMqtues  e.îÏÏi'ieiies 


FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUXE 

Spooifilito  IF*a,r*fiimour*s 


Marius  MILOU  6  C" 

A  A  fnoHTÈüIcnMR  (Finance)  a  a 


Le  Gérani  r  :  (jATrKFOSsk. 


lmp.  P,  I.EOINDRB  w  Cle.  14, 


I  Uollccordlère,  Lynn. 


6»  Année 


Numéro  II 


NOVEMBRE  i9>î. 


Kzsiuz  Scientifique  et  de  Défense  Professionnelle 

PARFUMERIE  X  SAVONNERIE  X  DROGUERIE  X  PHARMACIE  X  LIQUORISTERIE  X  CONFISERIE,  ETC 
IvrENSUBLIvE  ILLUSTRÉE 

Rédacteur  en  chef  :  R.-M.  GATTEFOSSÉ 


SOPMRIR©  £>U  [4°  11 


Les  droi  s  de  douanes  balkaniques,  P.  M.  —  Méthodes  allemandes,  Ch.  Pacaut.  — 
Le  Henné  en  Perse,  A.  Chaplet.  —  Le  Jasmin,  Cil.  d’Auribeau.  —  Les  Français  en 
Bulgarie,  M.  Schmuck.  --  Les  eaux-de-vie  artificielles.  Ch.  Grou.  —  La  Verveine.  — 
Variétés  :  Cultures  coloniales  :  Trop  de  Blu|f  ;  Poudres  de  riz  :  Essences  de  Néroli  ; 
Flacons  pour  fleurs  et  parfums  ;  Puissance  humectante  des  liquides  ;  Essai  de  l’alcool  ; 
L’alcool  en  iqiz,  etc.,  etc.  —  Les  essences  en  thérapeutique  :  Les  essences  dans  la  pharma¬ 
copée  moderne.  —  Informations. 

SUPPLÉMENT.  ■  Petites  Annonces.  —  Spécialités  charlatanesques.  —  Tribunaux 
correctionnels.  Office  d'exportation  :  Débouchés  divers  dans  la  région  de  Bornéo  (Indes 
Néerlandaises  :  Le  commerce  de  la  Parfumerie  à  Tlle  Maurice  et  en  Urugay  ;  Les  impor¬ 
tations  françaises  aux  Iles  Philippines  en  tqit  ;  La  Parfumerie  et  les  articles  de  Paris  au 
Brésil,  etc.  —  Exposition  internationale  de  Lyon.  —  Au  pays  des  parfums.  —  Machines 
à  étiquettes.  —  I(ecettes  et  Procédés  utiles  :  Fabrication  des  extraits  pour  le  mauchoir.  — 
Bibliographie. 


ADMINISTRATIOISI  :  i  9,  Rue  Camille,  RYOM 


ABONNEMENTS  :  12  mois  :  France  ;  6  francs;  Etranger  :  7  fr.  5o 
Ee  TIu.méro  :  0,B0  Centimes 
(Les  abonnements  partent  du  i®''  .lanvier  de  chaque  annéel 


s.  14.  rue  Bellecordlère.  Lyon. 


r 


Parfumeurs  !  Savonniers  !  Distillateurs  1 


Voulez-vous  avoir 


des  Huiles  Essentielles  Naturelles 
des  Pommades  aux  Fleurs 
des  Extraits  aux  Fleurs 
des  Eaux  Distillées,  etc.... 


qui,  pour  le  Minimum  de  prix 

vous  donnent  le  Mstximum  de  rendement  et  de  satisfaction. 


Maison  (on 

HORSC 

PARU 

LIËGI 

MARSEII 

dOe  en  1832 

mOURS 

S  1867 

E  1905 

LIE  1906 

r 

Demandez  prix-courants  et  échantillons  gratuits  à 

J.  MERO  6  BOYVEAU 


Usine  principale  et  Bureaux  à  GRASSE  (Alpes-Maritimes) 
Dépôt  pour  PARIS,  25,  rue  <des  Archives 


Nouveautés 

-î-  -î-  -ç-  '«n 

ROSE 
d’OR 

ET 

Muguet  principe 

Parfums  Artificiels 

Meilleurs  que  les  Naturels 


GATTEFOSSÉ  ^  FILS.  -  LYON 


Si 


Supplément  à  la  Tarfumerie  Moderne  de  Novembre  191 3 

3DE 


ËIOE 


ÊIDE 


vous  avez  un  article  intéressant  les 


Parfumeurs  Pharmaciens,  Savonniers, 
Liquoristes,  Droguistes,  Confiseurs,  etc. 

.. :-.j  —  du  monde  entier 

rrr  et  en  général  tous  les  industriels  =: 

--  qui  produisent,  achètent,  utilisent  =: 
ou  vendent  des  produits  aromatiques 

. — :  Vous  devez  faire  de  la  publicité  dans  la  — _ 

PARFUMERIE  MODERNE 

■ - et  surtout  dans  son  - — ^ 


Numéro  de  Noël  en  couleurs 


Notre  Revue  est  l’organe  industriel  français 
le  plus  répandu  dans  le  Monde  entier.  Nos 
répertoires  le  démontrent  péremptoirement. 


lous  sans  retard,  nous  vous  enverrons  de  suite  nos  conditions, 

Parfumerie  Moderne,  i9,  Rue  camiiie,  LYON  = 
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HEINE  ô  C“ 


Société  AeoEyme  à  LEIPZIG 


HUILES  ESSENTIELLES  •  PRODUITS  CHIMIQUES  -  PARFUMS  SYNTHÉTIQUES 
-  MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  = 


Fabriques  à  Leipzig  et  à  Groeba  /  Riesa  a.  d.  E. 

Maisons  de  Vente  à  Berlin,  Paris,  Londres,  New-York,  Calcutta,  itc. 


SPÉCIALITÉS  CONNUES  DANS  LE  MONDE  ENTIER  : 

Essences  de  fleurs  Heîko 
Essences  de  fleurs  Hciko^OoSIUO 
Essences  de  fleurs  Heikodor 

Parfums  remarquablement  fins,  équivalant  aux  parfums  naturels  donnant  urr 
====  rendement  extraordinaire  et  cependant  meilleur  marché  ■ 


:  —  NOUVEAUTÉS  ==^- 

Lilas  Heiko  n"  83o  —  vogue  sensationnelle 
«Jasmin  Heiko  n»  390  —  ne  colorant  pas,  devient  un  peu  foncé 
Violette  Heiko  n°  355  —  parfum  doux  et  agréable. 


"Représentants^Déposilaires  à  P^KIS  : 

MM.  ARROU  6  SALZER,  32,  rue  Saint-Antoine 
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LABOailTOlBE  INBOSTBIEL  BE  CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnol,  TOULOUSE 

-î-  -î-  -î- 

Oxyde  de  Phényle 

Oxydes  de  Phényl-Crésyle 
JH  Oxydes  de  Crésyle  JH 


Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 
les  Essences  Naturelles  : 

Bergainottc  Mliciclle  »  Citron  Artificiel 
C^faniiiiti  il^iniiow  Artificiel 
SaVandg  Artificielle  -  petitgrain  Aftilicigl 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

m  iti&im&ii  s.  â. 

NYON  (Suisse)  —  GRASSE  (France) 


BEBBABD-ESCOFnEB  FIIS 

<6  4 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distiüées 
Cire  vierge  d’abeiiie  blanchie  au  soleil 

iÆA.isoisr  FoiTXJiîEJ  DŒisr  isao 


^  SANTO  CRECO  Fü  F” 

REGGIO  DI  CALABRIA 
Adresse  Télégraphique  :  SAOREP  Regglo-di-Calabrla 
Usine  d  S.  CA  TERINA 


de  Bergamolte,  Citron, 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amère,  Nèroli, 
Mandarine,  etc. 

MAISON  DK  CONFIANCE  FONDÉE  EN  1890 


S 


SiqTTEFOSSÊ  A  FILS,  i^Sen^s 

_ X-.YOIV 


MAISON  FONDÉE  EN  18i0 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 

-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 
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SOpp^II^M  ©y  p°  ^l^â^É&EpT 


Poudres  de  riz  modernes,  Paul  Belle.  —  La  Lavande,  G.  Abel,  —  Exposition 
universelle  de  Gand,  L.  Coddron.  —  L’Aldéhyde  Benzoïque,  R.  Berthelé.  —  Le 
Mélilot,  R.  A-  —  Les  essences  en  thérapeutique  :  Propriétés  thérapeutiques  des  Huiles 
d’Eucalyptus,  E.-M.  Holmès.  —  Brûle-parfums  et  Pots-pourris,  R.  Giraùd.  —  Variétés; 
Liquide  pour  la  barbe;  Anesthésique  pour  Cosmétiques;  Essence  de  Rose  Hongroise; 
Les  progrès  des  Etats  Unis;  Produits  nouveaux;  Essence  de  Vétyvert  ;  Nouvelle  source 
de  camphre;  Menthol  et  Essénce  de  Menthe;  Dosage  de  h  Vanilline;  Chez  nos 
Confrères. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  Annonces.  —  Douane  et  échantillons  sans  valeur.  — 
La  Lavande  dans  le  Var.  —  Office  d'exportation;  Le  commerce  de  la  Parfumerie  et  du 
savon  au  Congo  Belge;  Nos  importations  de  parfumerie  à  Porto-Rico;  Considérations 
générales  sur  le  commerce  Franco-Roumain.  —  La  meilleure  pùlrlici'é.  —  Recettes  et 
Procédés  utiles  ;  Crayons  pour  les  lèvres;  Poudres  de  riz:  Préparation  des  Lotions  et 
Eaux  de  toilette. 


PETITES  f^NNONCES 


AVIS  A  NOS  ANNONCIERS 

Le  Bomibre  de  réponses  à  transmettre  à  nos  lecteurs 
devenant  de  plus  en  plus  important  et  malgré  nos  de¬ 
mandes,  les  frais  d’envois  ou  timbres  nécessaires  pour 
faire  suivre  ne  nous  étant  pas  envoyés,  nous  avisons  nos 
annonciers  (et  notamment  les  abonnés  pour  qui  oe  ser¬ 
vice  est  gratuit),  qtte  nous  déclinerons  dorénavant  toute 
responsabilité  pour  non  transmission  des  lettres  dont  le 
port  ne  sera  pas  réglé  d’avance. 

Les  annonciers  devront  donc  toujours  nous  envoyer 
au  moins  un  franc  pour  port  de  lettres  en  dehors  du 
prix  de  l’annonce.  Ce  versement  sera  acquis  définitive¬ 
ment  à  ce  service. 

SAVONNIER  PARFUMEUR  expérimenté  comme 
préparateur  de  parfums,  cuisson  des  p;ites  de  savon, 
extraction  de  glycérine,  ayant  mis  en  marche  plusieurs 
fabriques  de  parfumerie  et  savonnerie  de  toilette,  cher¬ 
che  emploi.  Eicrire  :  G.  R.,  13,  Bureau  du  Journal. 

4  4  4 

INGENIEUR-CHIMISTE,  32  ans,  licencié  ès-scien- 
ces,  pratique  au  Laboratoire  des  recherches,  ayant  tra¬ 
vaillé  à  Londres  sur  les  méthodes  cathalytiques,  cher¬ 
che  une  situation  à  Paris  ou  en  province.  Ecrire  :  L.  B., 
au  Bureau  du  Journal. 

4  4  4 

JEUNE  HOMME,  très  intéresse  à  la  parfumerie, 
parlant  français,  anglais  et  allemand,  cherche  situa¬ 
tion  dans  fabrique  de  parfumerie  ou  de  matières 
premières. 

Ecrire  W.  Vollmann.  i  Quarry  bank.  Birkcnhaed. 
Angleterre. 

4  4  4 

MACHINES  A  ECRIRE.  —  Nous  avisons  nos  rédac¬ 
teurs  et  correspondants  que  nous  sommes  ti  même  de 


leur  faire  acheter,  aux  usines,  des  machines  à  écrire 
neuves  ou  d’occasion,  dans  des  conditions  exception¬ 
nelles.  Ecrire  Rédaction  de  la  P.  M. 

4  4  4 

PREPAILVTEUR  expériences  dans  la  fabrication  des 
parfums  élégants  et  dans  la  préparation  des  produits 
de  beauté  cherché  pour  l’agrandissement  d’une  mai¬ 
son  importante  à  Vienne  (Autriche-Hongrie).  Langue 
française  suffit.  S’adresser  à  M.  M.-E.  Mayer,  four¬ 
nisseur  de  la  Cour  à  Vienne  L,  Lobkowitzplalz,  i. 

4  4  4 

ON  DEMANDE  POUR  LE  MEXIQUE  UN  SAVON¬ 
NIER  COMPETENT  connaissant  à  fond  le  métier  et 
capable  de  se  charger  seul  de  la  fabrication.  On 
exige  des  références  de  premier  ordre,  tant  au  point 
de  vue  des  capacités  que  du  caractère.  —  Ecrire  en 
indiquant  les  emplois  antérieurs,  les  prétentions  et 
quand  le  départ  peut  avoir  lieu,  sous  E.  St.,  766,  à 
Rudolf  Mosso,  Strasbourg  (Alsace). 

444 

SAVONNIER-PARFUMEUR,  33  ans,  compétent,  sé¬ 
rieux  et  actif,  ayant  meilleures  références,  cherche 
situation,  de  préférence  en  Espagne.  Ecrire  A. -G.  Ro- 
sellon,  218  i“,  Barcelone. 

444 

CHEF  D’ATELIER  dans  importante  distillerie  du 
Midi,  chargé  de  l’extraction  de.s  parfums  par  les  dis¬ 
solvants  volatils  et  la  distillerie,  cherche  situation 
analogue  en  usine  de  France  ou  do  l’él ranger. 

4  4  4  ■ 

BREVETS  concernant  poudres  et  cosmétiques  inac- 
tiniques,  à  vendre.  Faire,  offres  à  M.  Roure,  3,  rue 
des  Capucins,  Lyon. 


RELIURE  ELECTRIQUE  INSTANTANEE  P.-M. 

Belle  reliure  de  Bibliothèque,  frappée  or,  sans  mécanisme 
Pour  conserver  24  numéros  de  «LA  PARFUMERIE  MODERNE» 

Franco  contre  7  francs  50  Franco  contre  7  francs  50 
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Sp^cialitf  D^calcotnanits 

pour  Parfumeurs,  Liquoristes,  etc. 

applicables  sur  yerre,  bois,  métaux  et  toutes  matières 

Procédé  Breveté  S.  G.  D.  G. 


TABLEAUX  ET  TRANSPARENTS  en  Décalcomanie 

transposables  sur  vitres,  glaces,  pour  réclames 


etEDANT-  KOHLER 

58,  Rue  Fontaine  au  Roi,  PARIS  (XP) 


Etiquettes  de  luxe  en  tous  genres  pour  partumerie 


Etiquettes  en  relief  pour  Parfumeurs 

sur  papiers  métalliques  ft.  ou  sur  papiers  nacrés,  impression  en  une, 
deux  ou  trois  couieurs,  en  relief  artistique  et  de  grand  luxe,  d’après 
croquis  du  client  ou  personnels. 

Exécution  renommée  par  sa  richesse  et  A  des  prix  très  modérés. 

Grand  assortiment  de  passe-partout  et  colliers  pour  flacons,  plus  de 
600  modèles  en  stock. 

CACHETS  imitation  cire 

en  relief  magnifique,  en  tous  genres  et  pour  tous  usages;  cachets  sur 
papiers  divers  en  une,  deux  et  trois  couleurs. 

Les  cachets  de  la  Maison  ont  remporté  les  premiers  prix  à  toutes  les 
expositions,  notamment,  en  dernier  heu.  A  St-Louis,  Bruxelles,  Turin,  où  il 
lui  a  été  décerné  les  Médailles  d'Or  et  d’Argent. 

La  Maison  possède  des  ateliers  avec  Installations  modernes  lui 
permettant  de  satisfaire  les  clients  les  plus  difficiles  et  A  des  prix 
avantageux. 

Arno  SCHEUNERT,  Gravure  d’Art,  Lossnigerstr.  LEIPZIG  51 

REPIllbSENTÉ  A  PARIS 


PoiarKim  “EAAGT” 

Spéclaleient  Étami  pour  l’analyse  opilque  des  tulles  essenilellet 


INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 


Complet  avec  tube  de  loo  m/m  et  lampe  à  sodium 

725  frat^cs  i?ct 


PARFUMEURS  1 

Vos  Voyageurs, 

Vos  Chimistes, 

Vos  Préparateurs, 

Vos  Contremaîtres 

A  LA 

PARFUMERIE  MODERNE 

France  :  6  fr.  pur  an  ;  Etranger:  7  fr.  50 

Plus  ils  connaîtront  la  partie 

Plus  ils  ms  rendront  de  Services 

Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

EN 

ALUMINIUM 

Pour  tabricante  d'Essencee  et  de  Parfums  artillcisls 

Moins  Cher  que  le  cuivre,  plus  pratique  que  la  fonte  émaillés 
PRIX  SPÉCIAUX  SUR  DEMANOE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 

POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

No  0,  t/3  de  cheval,  276  fr.  -  N»  1, 1/2  cheval,  326  fr. 


3F»  A.ni»’  ILT3VÆ3B33?riH3  ]VEOX3S:FI.I>rS:  (Branche  Matériel) 


machines  SPÉCIflIiES 

POUR 

Parfumeries  et  Savonneries 


BROYEUSES  à  2  et  3  cylindres 
BATTEUSES  A  CRÈMES,  a  ehan- 

gement  de  vitesse  et  b  marche  silencieuse. 


E.-J.  GARNIER,  Ing.-Constr. 

Chemin  St-Maurice,  VYO/N-Monplaisir 


[VIATIÈRES  PREMIÈRES 

pour  Parfumerie  et  Savonnerie 


Essences  Concrètes  et  Liquides  de  Fleurs 
Huiles  Essentielles 

Pommades  et  Extraits 

Eaux  Parfumées 
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SPECIiSjLlTËS  CHftRUfjTiqNSSQUES  [[^ 


Les  pharmaciens  s’élèvent  comme  nous  contre  les  spé¬ 
cialités  des  bluffeurs  qui  n’hésitent  pas  à  introduire 
les  affirmations  les  plus  hasardées  dans  leurs  pros¬ 
pectus. 

Nous  citions  le  cas  du  charlatan  qui  n'hésite  pas  à 
mêler  si  adroiternent  la  Sorbonne  et  le  Laboratoire  mu¬ 
nicipal  à  ses  mensonges  que  le  lecteur  reste  persuadé 
que  le  produit  a  l'approbation  des  notabilités  scienti¬ 
fiques  françaises  les  plus  en  vue. 

Le  Docteur  Ruffier,  à  son  tour,  s’empare  de  la  ques¬ 
tion  dans  le  Moniteur  Médical  et  exprime  vigoureuse¬ 
ment  son  oipinion  en  ces  termes  : 

Si  quelque  inidusiriel  sans  vergogne  faisait  insérer, en 
énormes  caractères  à  la  quatrième  page  de  tous  les 
journaux  de  France  et  de  Navarre,  que  nos  Chambres 
de  commerce  nationales  ont  proclamé  solennellement 
que  le  chocolat  qu’il  met  en  vente  est  plus  nourrissant 
que  tous  les  autres,  j’imagine  que  les  Chambres  de 
commerce  ainsi  mises  en  cause  croiraient  de  leur  dignité 
et  de  leur  probité  de  protester  contre  l’abus  fait  de 
leur  autorité  ;  les  journaux  où  aurait  paru  cette  ré¬ 
clame  imprudente  devraient,  sans  nul  dOute,  insérer 
leur  réclamation  et  seraient  mis  en  demeure  d’exiger, 
à  l’avenir,  plus  d’honnêteté  de  leurs  annonciers.  Voyez- 
vous  aussi  un  banquier  véreux  se  permett'e  d’affirmer 
que  la  Compagnie  des  Agents  de  change  reconnaît  que 
l’action  des  mines  de  Blagstovv  constitue  un  placement 
de  père  de  famille  f  Aucun  Robert  Maoaire  dé  la  finance 
n’oserait  une  telle  aventure  et  même  aucun  journal  ne 
consentirait  à  insérer  l’annonce. 

Mais  tous  les  jours  nous  lisons,  dans  les  quotidiens 
qui  font  et  mènent  l’opinion,  des  boniments  dans  ce 
goût  : 

«  Les  seins  d’une  femme  peuvent-ils  être  rendus  durs 
et  fermes  à  n’importe  quel  âge  et  sans  danger  ?  Oui, 
répondent  à  l’unanimité  les  jnrincipaux  membres  de  la 
h  acuité  de  médecine  de  Paris  !  »  L’affirmation  paraît 
tellement  idiote  que  nous  avons  tendance  à  ne  lud 
accorder  qu’une  attention  médiocre  ;  mais  de  ce  que 
nous  la  trouvons  grotesque,  devons-nous  oublier  que  la 
plupart  des  lecteurs  de  nos  grands  journaux  s’imagi¬ 
nent  que  tel  est  en  effet  l’avis  de  la  Faculté  d'e  méde¬ 
cine  ?  Les  uns,  parce  que  ce  sont  des  imibéciles  de  bon¬ 
ne  foi,  qui  s’imaginent  que  c’est  là,  en  effet,  la  der¬ 
nière  découverte  de  la  science  ;  les  autres,  imbéciles 
qui  \eulent  paraître  malins,  sont  persuadés  que  de  fas¬ 
tueux  pots-de-vin  ont  été  versés  aux  susdits  membres 
de  la  Faculté  pour  leur  arracher  cette  attestation. 

Or,  qu’attendent  les  présidents,  doyens  et  membres 
de  la  Faculté  et  de  l’Académie  de  Médecine,  pour  pro¬ 
tester  comme  il  conviendrait,  contre  une  telle  impu¬ 
dence  ?  {Il  s’agit  non  seulement  de  défendre  leur  di¬ 
gnité,  mais  d’empêcher  que  d’éhontés  escrocs  ne  déva¬ 
lisent  le  bon  Pécus  sous  le  couvert  de  leur  autorité. 

Comment  aussi  peut-on  tolérer  que,  deim's  plusieurs 
mois,  un  subtil  industriel  vende  des  moulins  à  café 
adaptés  au  massa, ge  vibratoire,  en  se  prétendant  l’émule 
de  Pasteur  et  l’auteur  de  la  plus  grande  découverte 
scientifique  médicale  du  siècle?  I^es  énormes  bénéfices 
réalisés  par  la  vente  de  ce  pitoyable  instrument  n’ont 
pu  l’être  que  parce  que  ce  marchand  s’est  donné  comme 
un  prince  de  la  science  médicale,  comme  un  docteur 


dont  le  génie  était  reconnu  par  les  médecii  s  du  monde 
entier.  Il  y  a  donc  là  encore  un  abus  manifeste  de  l’au¬ 
torité  que  le  corps  médical  conquiert  sur  le  public  par 
son  travail  et  son  dévouement. 

Je  sais  que  dés  poursuites  pour  exercice  illégal  sont 
entamées  à  ce  sujet  ;  mais  qu’importe  à  de  telles  gens 
une  condamnation  de  2.000  ou  3.000  francs  de  domma¬ 
ges-intérêts,  quand  ils  en  dépensent  quotidiennement 
vingt  fois  plus  en  publicité  1  Ce  qu’il  faut  obtenir,  c’est 
une  réglementation  de  la  publicité  médico-pharmaceu¬ 
tique  adressée  au  public.  Des  pays  étrangers  que  nous 
croyons  moins  civilisés  que  le  nôtre,  mous  'donnent 
l’exemple  à  ce  sujet.  Les  exploits  de  raffermisseurs  dé 
seins,  guérisseurs  de  hernies  et  autres  macaronoïdes  sont 
impossibles  dans  la  plupart  des  Etats  d’Amérique.  Voici, 
par  exemple,  quelques  extraits  de  la  réglementation  de 
la  vente  des  produits  pharmaceutiques,  en  Argentine  : 

<(  Celui  qui  veut  tenter  l’introduction  de  sa  spécialité 
en  République  Argentine  doit  se  conformer  à  ce  qui 
suit  : 

«  1®  Remiettre  au  «  Départemento  Nacional  dé  Hy¬ 
giène  »  une  demande  d’analyse  de  son  article  pour  en 
permettre  la  vente.  Cette  demande  devra  mentionner 
exactement  la  formule  complète  de  la  spécialité  pré¬ 
sentée  (formule  qualificative  et  quantitative  exactes,  le 
genre  de  flaconnage  ou  boîte,  forme  et  contenance. 

«  2®  Aucune  ,  spécialité  nationale  ou  étrangère  ne 
peut  être  vendue  sur  le  territoire  argentin  si  la  com- 
|iosition  exacte  (form.ule  complète)  ne  figure  pas,  soit 
imprimée  sur  les  étiquettes  mêmes,  ou  sur  i>etites  mou¬ 
ches  ad  hoc  collées  sur  les  boîtes  ou  flacons  et  ce 
d’une  manière  visible. 

«  3®  La  réclame  faite  sur  les  étiquettes  des  spécia¬ 
lités,  sur  les  prospectus  qui  les  accompagnent  et  dans 
les  journaux  divers,  doit  être  modérée  et,  en  aucun  cas, 
le  mot  «  guérit  telle  ou  telle  maladie,  n’est  toléré.  Ce 
mot  doit  donc  être  radicalement  supprimé  et  remplacé 
par...  «  pour  le  traitement  de  »...  «  pour  tel  ou  tel 
cas  »,  ((  contre  telle  ou  telle  maladie  »,  etc. 

«  Le  spécialiste  doit  éviter  de  dire  que  sa  spécialité 
est  la  panacée  d’un  trop  grand  nombre  de  maladies, 
sous  peine  de  la  voir  impitoyablement  refusée.  Une 
spécialité,  dont  les  avis  divers  la  présentent  comme  cu- 
rat’f  d’une  infinité  de  maux,  étant  considérée  par  le 
K  Departemento  Nacional  de  Hygiène  »  comme  article 
peu  sérieux  et  appelé  à  tromper  la  crédulité  du  pu¬ 
blic  ». 

Cette  réglementation  ne  gêne  en  aucune  façon  le 
fabricant  de  produits  spécialisés  qui  ne  cherche  qu’à 
imposer  sa  marque  comme  une  gaa-antie  de  bonne  pré- 
])aration  et  de  dosage  rigoureux.  Ce  sont  bien  là  les 
deux  grandes  raisons  d’être  de  la  spécialité  pharmaceu¬ 
tique.  Mais  cette  réglementation  s’oppose  absolument 
aux  agissements  éhontés  des  charlatans,  marchands 
d’orviétan,  et  de  panacées,  qui  réalisent  de  grosses  for¬ 
tunes  en  Europe,  par  l’exploitation  de  la  naïveté  hu¬ 
maine  et  de  la  suggestivité  des  malades. 

1æ  corps  médical  français  devrait  réclamer  une  rè¬ 
glementation  analogue  en  France,  réglementation  qui 
ne  nuirait  même  pas  aux  intérêts  des  journaux  quoti¬ 
diens,  car,  si  leur  publicité  était  expurgée  des  grands 
placards  et  des  articles  pseudo-scientifiques  ties  charla- 
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tans,  la  publicité  honnête,  qui  ne  peut  pas  lutter  contre 
de  telles  affirmations,  pourrait  pénétrer  dans  leurs  pa¬ 
ges.  Si  nous  ne  nous  décidons  pas  à  réclamer  énergique¬ 
ment  la  défense  dii  malade  contre  les  vendeurs  de 
ceintures,  pilules  et  oonomètres,  le  mal  ne  fera  que 
croître  ;  car  les  résultats  financiers  de  ces  entreprises 


s’affirment  toujours  de  plus  en  plus  brillants  et  ce  n’est 
pas  l'enrichissement  des  premiers  voleurs  qui  détour¬ 
nera  les  autres  de  semblables  pratiques. 

D’’  Ri’FFIKR. 

A  quand  la  réglementation  des  spécialités  pharma¬ 
ceutiques  et  d’hygiène  ! 


^  TRIBUN^lUJt  CORÎ^eCTIONNEUS 


TRIBUNAL  UE  LA  SEINE  (8'  Ch.). 

Présidence  de  M.  Fi.ouv 
Audience  du  28  janvier  1913 

• 

■rnO.MPEniE  sut  les  M^VKC11A^U18ES.  —  nôn  lieu  a 

POUltSUITES  -  ABSENCE  DE  DÉLIT  -  CRISTAL-SAVON. 

-  CRISTAU.\  DE  SOUDE  -  PRINCIPES  UTILES  -  DÉNO¬ 
MINATION  INSCRITE  SUR  LES  SACS.  -  RELAXE. 

Ne  peuvent  être  poursuivis  pour  tromperie  sur  la 
marchandise  en  vertu  de  la  loi  du  1°’^  août  1905, 
le  fabricant  et  le  négociant  en  gros  qui  ont  vendu 
à  leur  clientèle  des  cristaux  de  soude  sous  le  nom 
de  «  Cristal-Savon  »,  dénomination  inscrite  sur 
les  sacs  et  factures. 

Ne  peut  être  relevé  à  leur  charge  le  délit  de  trom¬ 
perie  sur  la  nalure  en  principes  utiles  de  la  mar¬ 
chandise  vendue,  puisqu'ils  ont  réellemenl  livré 
à  leurs  clients  du  «  Cristal-Savo:i  u  et  non  des 
cristaux  de  soude. 

(Etablissements  Malélra  c.  Laureau  el  autres) 

Le  Tribunal,  attendu  (jiic  la  Société  anonyme  des 
Produits  Chimiques  Elablissements  Malétra  a  réguliè¬ 
rement  assigné  devant  le  Tribunal  correctionnel  de 
la  Seine,  les  inculpés,  sous  l’inculpation  de  tromperie 
sur  la  teneur  en  [irincipes  utiles  de  la  marchandise 
vendue  ; 

Attendu  que  la  Société  en  ipiestion  fabriquant  des 
produits  chimiques  dits  «  Cristaux  »  et  soupçonnant 
une  fraude  à  son  préjudice,  a  sollicité  de  M.  le  pré¬ 
sident  du  Tribunal  civil  de  la  Seine,  une  autorisation, 
qui  lui  a  été  accordée,  de  procéder  à  des  saisies  ;  qu’en 
vertu  de  cette  autorisation,  la  Société  a  fait  acheter 
par  une  femme  à  son  service  et  saisir  aussitôt  par 
l’huissier  Rimo  le  i"  septembre  1912,  4  kilos  de  cris¬ 
taux  pour  la  somme  de  o  fr.  4o,  chez  le  sieur  Kiffel, 
épicier  au  Pré-Saint-Gervais  ;  2°  le  21  juin  1911, 
5  kilos  de  carbonnade  moyennant  la  somme  de 
O  fr.  .5o  chez  la  veuve  llei’vieii  au  marché  couvert  de 
la  rue  de  Meaux  ;  3“  le  i"''  septembre  191 1,  4  kilos 
de  cristaux,  moyennant  la  somme,  de,  o  fr.  4o  chez 
le  sieur  Lanssain,  épicicu’  à  Paris,  faubourg  du 
Temple  ; 

Attendu  que  le  sieur  Kiffel,  la  veuve  Ilervieii  el  le 
sieur  Lanssain  ayant  déclaré  que  les  produits  ainsi 
vendus  par  eux  leur  étaient  livrés  [wir  le  sieur 
MahiSiix,  au  7,  rue  Etienne-Marcel,  îi  Pantin,  des 
saisies  régulières  ont  été  faites  chez  Mahieiix,  les  21 
juin  1911  et  2  septembre  1911  ; 

Attendu  que  la  saisie  faite  chez  Mahieiix  par  suite 
des  déclarations  de  Kiffel  a  jiorlé  sur  un  produit 
dénommé  «  Cristal  Savon  »  ;  qu’il  en  a  été  de  môme 


pour  la  saisie  des  produits  chez  Mahieux  par  suite  des 
déclarations  de  la  veuve  Mervieu  et  du  sieur  Laiis- 
sain  ; 

Attendu  que  les  produits  ainsi  livrés  ayant  été  ana¬ 
lysés  par  des  chimistes  choisis  par  l’huissier  instru¬ 
mentaire,  la  Société  poursuivante  vient  prétendre  que 
ces  produits  doivent  être  considérés  comme  fraudu¬ 
leux,  ne  possédant  pas  la  teneur  exigée  par  l’usage 
commercial,  et  qui  doit  être  au  minimum  de  trente 
degrés  alcalimétriques  Descroizilles,  alors  que  les  pro¬ 
duit  saisis  ne  titraient  que  quatorze,  quinze,  seize  ou 
dix-huit  degrés  apiiroximativemcnl,  par  suite  d’une 
addition  volontaire  de  «  sulfate  de  soude  »  ; 

Attendu  (pie  la  Société  demanderesse  implique  éga¬ 
lement  dans  les  poursuites  le  sieur  Laureau,  fabri¬ 
cant,  alléguant  que  sa  mauvaise  foi  apparaît  du  fait 
qu’il  a  livré  à  Mahieux,  négociant  en  gros,  qu’elle 
considère  comme  son  complice  conscient,  des  «  cris¬ 
taux  do  soude  »  adultérés  par  un  excès  notable  de 
sulfate  de  .soude,  sous  la  dénomination  trompeuse  et 
équivoque  de  «  Cristal  Savon  »,  dénomination  qui 
serait  inefficace  pour  avertir  les  acheteurs  ordinaires 
de  ce  produit  qu’on  ne  leur  livre  que  des  cristaux 
contenant  un  excès  anormal  et  frauduleux  de  «  sul¬ 
fate  de  soude  »  ;  , 

Allimdii,  en  ce  qui  concerne  le  fabricant,  Laurejc 
et  le  négociant  en  gros  Mahieux,  qu’ayant  vendu  à  leur 
clientèle  le  jiroduit  incriminé  sous  le  nom  de  «  Cris¬ 
tal  Savon  »,  dénomination  inscrite  sur  sacs  et  fac¬ 
turées,  il  ne  peut  être  relevé  à  leur  charge  le  délit  de 
tromperie  sur  la  nature  en  principes  utiles  de  la 
marchandise  vendue,  piii.sqii’ils  ont  réellement  livré, 
soit  à  Mahieux,  en  ce  qui  concerne  I^aureaii,  soit  à 
Kiffel,  à  la  veuve  Hervieu  et  à  Lanssain  en  ce  qui 
concerne  Mahieux,  du  «  Cristal  Savon  »  et  non  des 
cristaux  ; 

Mais  attendu,  en  ce  qui  concerne  les  débitants 
Kiffel,  veuve  Ih^rvieii  el  Lanssain,  qu’en  livrant  du 
«  Cristal  Savon  »  à  la  femme  qui  s’e-st  |)réscntée  pour 
le  compte  de  la  Société,  et  avait  demandé  des  cristaux, 
produit  supérieur  au  «  Cristal  Savon  »  ils  ont  trompé 
l’acheteur  sur  la  nature  en  principes  utiles  de  la  mar¬ 
chandise  vendue,  en  ne  faisant  pas  connaRre  à  leur 
cliente  la  natiirc  du  produit  qu’ils  lui  livraient,  et 
qui  était  inférieur  au  degré  alcalirnétriqiie  des  Cris¬ 
taux  proprements  dits  ;  délit  prévu  el  puni  par  l’ar¬ 
ticle  i"  de.  la  loi  du  i"  août  igofi  ; 

Par  ces  motifs,  relaxe  Mahieux  el  Laureau  des  fins 
de  la  poursuite  sans  dépens  ;  faisant  application  è 
Kiffel,  i'i  la  veuve  Hervieu  et  à  Lanssain  de  l’article  i”'' 
précité,  dont  lecture  a  été  donnée  par  le  prijsidcnt  ; 
condamne  Kiffel,  la  veuve  Hervieu  cl  Lanssain,  cha¬ 
cun  el  solidainunent  è  .fio  francs  d’amende  ;  prononce, 
en  conformité  de  l’article  fi  de  la  loi  précitée,  la 
confiscation  des  prélèvements  saisis  ; 
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E.  SACHSSE  &  C'^  =  LEIPZIG 

FA  BR  I  Q  U  E  D  E: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc.) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc.) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte,  Citron,  Néroli,  Orange,  Rose,  Ylang,  etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Llnalyle  et  Terpényle,  Cltronellol,CitronelIylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géraniol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .  ). 

M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  ^AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine,  MARSEILLE. 


Savonniers  1 


Demandez  notre  notice  spéciale 

PARFUMS  FIXES  POUR  SAVONS 

Les  plus  stables,  les  plus  puissants,  les  plus  persistants,  les  moins  chers 


Acétate  de  Benzyle 

Qualité  pratiquement  sans  chlore,  le  kilog  6  fr.  5o 
Qualité  techniquement  sans  chlore,  le  kilog  8  fr. 
par  postaux  de  lo  kilogs. 


Notre  qualité  supérieure  peut  être  recommandé  sans  arrière  pensée,  pour  tous  usages 
de  parfumerie  extra  fine  ;  fabrication  de  jasmins  artificiels  aux  fleurs,  ne  rougissant  pas,  etc. 


I  GATTEFOSSÊ  6  FILS,  LYON 


Ivlaison.  fondée  en  18  so 


HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 
Nice  1883 
Barcelone  1888 
Paris  1889 
Saint- Louis  1904 
Milan  1906 


ROURE-BERTRAND  FILS 

GRASSE  (A.-M.) 


lUTIÈRES  PREMIÈRES  pour  la  PARFUMERIE  at  la  SAIRNUERIE 

H-ui.l©s  essentielles. 

Pommades,  Huiles,  ParalRnes  et  Neulralines  aux  Fleura 
Essences  concrètes,  solides  et  liquides,  tirées  directement  des  Fleurs 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essences  de  Fruits. 


Q-Ï5.AIIDS  FRIX 
Paris  1900 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


Vsinet  à  GRASSE  (A.M.,  Francej:  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Française). 

PARIS.  53  bis  Rue  du  Rocher:  LONDRES,  to2,  Fenchurch  Street:  NEW- YORK,  18,  Cédar  Street. 
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Grandes  Goltares 
et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 

Essences  Spéciales  de  “FLEOBS  de  PIENTHE” 

pr-LOFt-lVIIIVT 


]{ai$sa(  $  C- 

(Hte-<japonne} 


EXFOR-OTAXIOK 


GRAND  PRIX 


SCHCTZ  &  C°  HAMBOURG  8 

Traitent  spécialement 
MENTHOL  Crist.  et  Recrist.  Ph.  Q  V. 

BAUME  DU  PÉROU  Synthétique  “  PÉRUGEN  ” 


DEMANDER  OFFRES  PARTICULIERES 


LE  MOIS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8,  rue  Nouvelle,  PARIS  <9m 

LISEZ  -  LE 


Il  csl  la  Revue  des  Revues  techniques  cl 
lionne  le  contenu  des 540  meilleures  publications 
du  monde  entier. 

Il  permet  à  l'ingénieur  et  à  .'indutiriel  de 
tirer  parti  de  tous  les  faits  nouveaux. 
ABONNEMENTS  : 

France,  20  fr.  ;  Etranger,  2S  fr.  par  an. 

INTÉGRALEMENT  REMBOURSÉS 
Specimen  illustré,  160  pages  contre  0.40  en 
timbres  du  pays. 

A  lousfe®  ”  '  Y ^ 

entreprendre  un  travail,  l'Inslitiit  (Iu'm.  S.  I. 
offre  scs  conseils  pratiipies  et  sa  documentation. 
Il  vous  guidera  par  des  Bibliograpliies,  des  Mé¬ 
moires  et  des  Conseils  pratiques  ;  il  protégera  vos 
inventions  ;  il  vous  aidera  en  vous  donnant  des 
Conseils  juridiqi 


ills  juridiques;  en  vous  traçant  un  système  rationnel  d'organisation  de  voire 
ou  de  votre  complabilité.  Le  foyer  de  la  DocumenUllon,  90  p.  liite,  contre  0.60  en  timbres 


PHRÜ  DE  BflUDHÜCHE  €><»><&<$> 

<$><$<&<£>({  Douveflcf  Peaux  blanche<  «paquet 

pour  Courage  <le  Flacons 

Meilleur  marché  que,  toutes  les  peaux  connues 

€. 

à  COURBEVOIE  (Seine),  5t,  rue  d’Alsace 


PARFUMEURS 


prenez  note  que  noua  venons  d’ins¬ 
taller  une  Usine  Moderne  pour  la  fa¬ 
brication  des  parfums  artificiels  et  que 
noua  pouvons  offrir  dans  les  meilleures 
conditions  les  pi'oduita  suivants  : 


Alcool  Phenvléthylique. 
Acélatede  S.  C,  1. 
Acélale  de  Linalvle. 
Cilror.nellol. 

Geraniol. 

Linalol, 

Bergamolle  S.  C.  1. 


Géranium. 

Giroflée. 

Jasmin. 

Muguet. 

Mimosa. 

Rose  Bulgare. 
Violettes. 


Echantillons  sur  demande 


SOCIÉTÉ  GHIIOOE IBDOSTBIELLE  DE  LYOB 

92,  Hue  Jleiive  des  Charpennes,  92  -f.f- 

4?  UYON-yiUeURBANNE 


VERRERIES 

pour  rindustrie  des  Parfums,  des  Graisses  et  des  Huiles 

^  CHOIX  CONSIDÉRABLE 

FLACONS  9 

I  pour  parfums  et  lotions  hygiéniques 

BOITES 

pour  pommades,  crèmes  et  pâtes 

FLACONS  MINUSCULES 

avec  liouclions  de  verre  munis 
de  tiges  îi  parfumer  les  viHemenls 

I IBOCACX  pour  vitrines 


VOnPOIIGETGLASIliiTTEN-WEBIlE 

Aktiengesellschaft 
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El  statuant  sur  les  conclusions  de  la  Société  Ma- 
létra,  la  déclare  mal  fondée  en  ce  qui  concerne  Lau- 
reau  et  Mahieux  ; 

Allendu  que,  par  suite  de  leurs  agissements  frau¬ 
duleux,  Kiffcl,  la  veuve  Hcrvieu  et  Laussain  ont  causé 
à  la  Société  Malélra  un  préudicc  dont  il  leur  est  dû 
réparation,  et  pour  l’appréciation  duquel  le  Tribunal 
a  dès  à  présent  les  éléments  suffisants  ;  condamne 
Kiffel,  la  veuve  Ilervicu  et  Laussain,  conjointement 
et  solidairement  par  toutes  voies  de  droit,  et  même 
par  corps  à  payer  à  la  Société  Malétra  la  somme  de 
aoo  francs  ît  titre  de  doinmagcs-intércis  ;  rejette  le 


surplus  des  conclusions  ;  liquide  les  dépens,  lesquels 
ont  été  avancés  par  la  partie  civile,  à  la  somme  de 
8o  fr.  10  ;  condamne  solidairement  Kiffel,  la  veuve 
llervieu  et  Laussain  aux  trois  cinquièmes  des  dits 
dépens. 

Plaidants  ;  M“  Désjahdin,  av.,  pour  les  Etablisse¬ 
ments  Malétra  ;  M"  de  Bobssat,  av.,  pour  Laureau. .. 

Observations.  —  (i)  V.  en  ce  sens  ;  Trib.  corr., 
Seine,  i5  juin  1912,  La  Loi  du  3  juillet  1912.  — 
Paris,  9  janvier  1918,  La  Loi  du  16  février  1912. 


D^bouef^és  dîverç  dans  la  région  de  Bornéo 
Ond^s  {Néerlandaises) 

D'après  le  lioard  of  Trade  Journal,  de  Londres,  le 
commerce  d’iinportation  de  la  région  Nord  de  Bornéo 
va  régulièrement  en  augmentant.  Les  principaux  arti¬ 
cles  importés  sont  les  tissus  légers  de  coton  pour  Tha- 
bilemcnt,  les  serviettes  et  draps  de  lits  en  coton,  les 
articles  de  quincaillerie,  de  ferblanterie  et  le^  ifistru- 
menls  agricoles,  la  verrerie  ordinaire,  la  faïencerie, 
les  ustensiles  de  cuisine,  les  montres  et  horloges,  les 
cigarettes,  la  parfumerie  et  enfin  toutes  le.s  conserves 
alimentaires.  Il  est  à  remanjuer  (pie  les  indigènes  et 
les  Cdiinois  exigent,  avant  tout,  des  articles  bon  mar¬ 
ché  et  ne  se  soucient  aucunement  de  la  qualité.  La 
grande  majorité  des  boutiquiers  n’a  d’ailleurs  aucune 
connaissance  des  marchés  étrangers  et  ignore  la  pro¬ 
venance  des  arti(dcs  aidictés  ;  ils  se  fient  entièrement, 
sur  ce  point,  à  leurs  agents  de  Singapore  et  de  Hong- 
Kong. 


Pour  la  qualité  et  la  eonfection  du  produit,  aucune 
recommandation  n’est  à  faire.  L’article  français  s’im¬ 
pose  par  la  façon  irréprochable  avec  laquelle  il  est 
présenté  et  par  l’emballage  élégant  qui  lui  est  donné. 

Toute  la  parfumerie  reçue  dans  la  colonie  est  alcoo¬ 
lisée  et  les  droits  de  douane  qu’elle  acquitte  à  l’entrée 
sont  de  12  %  ad  valorem. 

La  place  que  nous  occupons  dans  la  vente  de  ce 
produit  est  bonne  et  nous  n’avons  qu’à  nous  efforcer 
de  la  conserver,  voire  l’augmenter. 

Ue  cornmerce  de  la  parFurrierîe  en  Uruguay 

L’importation  de  parfums,  en  Uruguay,  ne  cesse  de 
s’accroître.  De  74.037  pesos-or  en  1902,  elle  a  passé 
à  148.642  en  1911. 

Environ  70  %  de  ces  articles  sont  fournis  par  la 
France  ;  toutefois,  les  Etats-Unis,  l’Angleterre  et  TAl- 
lemagne  nous  font  une  sérieuse  eoncurreiice.  La  ré¬ 
clame  sous  toutes  ses  formes  est  conseillée. 


Ue  corniTierce  de  la  Parfumerie 
à  J*IIe  Aiaurice 

Le  Consulat  de  France  à  Port-Louis  nous'  adresse 
les  renseignements  suivants  ; 

La  vi'ule  des  articles  de  parfmmuic  est  surtout  faite 
par  les  commissioiiuaires  établis  à  Piirt-I.niiis  cl  aussi 
par  quelques  voyageurs  de  commerce  (pii  visitent  la 
place  tous  les  ans. 

Aucun  magasin  spécial  n’existc  pour  la  vente  de  la 
parfumerie  à  .Maurice.  Tous  les  savons,  essences,  vi¬ 
naigres,  eaux  de  loilelle,  eosmétiques,  etc.,  sont  sur¬ 
tout  détaillés,  depuis  quelques  années,  chez  les  coif¬ 
feurs  qui,  gràcÆ  à  l’installation  de  leurs  vitrines,  expo¬ 
sent  les  principales  marques  de  parfumerie. 


Ues  impor'ia'tions  françaises  au>  il^s 

Philippines  en  i9ii 

D’un  intéressant  rapport  de  M.  Aymé  Martin,  consul 
de  France  à  Manille,  sur  le  mouvement  des  Iles  Phi¬ 
lippines  pendant  l’anni'e  fiscale  1911,  il  résulte,  qu’au 
cours  de  l’amuM'  envisagée,  nos  ventes  se  sont,  élevées 
à  i.2i3.558  dollars  (i  dollar=::5  fr.  18  eiiv.),  contre 
1.532.278  dollars  en  1910,  soit  donc  une  augmentatios 
de  266.496  dollars. 

<(  Ce  sont  surtout  les  objets  de  luxe  et  certain» 
articles  spéciaux  où  notre  fabrication  ne  saurait  crairi-^gj 
dre  la  concurrence,  qui  voient  leur  chiffre  angmentciS 
malgré  l’élévation  des  droits,  écrit  M.  Aymé  àtirlin.M 
L’observation  s’applique  notamment  à  la 
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DÉCALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  décalcomanies.  Fondée  en  i865.  3oo  ouvriers 


FLACONS  EN  VERRE 

Q  ^  ParFurns  synthétiques 

[|  Essences,  Huile  de  rose,  etc. 

^  de  toüte  sorte,  seulement  citez 

I  F.  G.  fiORMKESSED 

®  MELLENBACH  (Allemagne) 


MATIERES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 

[i<^  TOMBARÉI^fRÈRES,  grasse  (a.-m.) 

Essences  naturelles  solides,  liquides,  absolues.  —  Essences.  —  Pomrnades.  —  Huiles  parFutnées 


MAISON  FONDÉE  EN  1838  \ 


DÉPÔTS  :  PARIS,  LONDRES,  NEW-YORK,  CHICAGO,  SYDNEY 


BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE  INALTÉRABLE 


Parfumés  ou  non,  tous  parfums 


Procédés  FOUGEROUX 

Aux  Rivières  —  Eciilly  —  Rhône 

.  ■  -i  LYON  "F"  ' 


CAPSULES  METALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  métal  anglais,  cuivre,  linc,  etc. 

BOUCHONS  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  et  cKtraits 

ALUMINIUM 

Bottes  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  70,  Rue  d’AngouIême,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 
Parfums  améliorés 


A.  W.  SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZÜRIOH  (Suisse) 


Abriçotine 

Acaciol 

Alcool  l’hényléthy- 
lique 

Amatyllis 
Ambre  artificiel 
Ambrettine  liquide 
Bergamotte  artifi- 

Birosine 

Houvardine 

Capüciue 

Cassie 

Chêne  Royal 

Chënctol 

Chiraaaol 

Civettine  dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphier 

Fixateur  nouveau 

Fleur  de  pommier 

Fleuréol 

Foin  de  France 

Fougère 


SPÉCIAUITÉS 

Irisia,  Néroly  artificiel, 

Fougériol 

Gardeniol 

Géranium  Roséinc 
Giroflée 

Héliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Ja.smin 

Indol 

Iris  de  Florence 

Iris  liquide 

Lavande 

Lilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet  do  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcisse  synthétique 

Néroly  bigarade 


Raldine 

Patchouly 
Pélopomine 
Pois  de  senteur 
Radialine 
Réséda  de  la  fleur 
Résédine 
Rose  d’avril 
Rose  de  Dijon 
.  Rpse  thé 
Roséinc 
Sucréol 
Sweet-Pea 
Tilleul 
Tonkanol 
Tréfline 
Vanilline 
Veloutine 

Verdure  de  violctle 
Violette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 

Yiangone 

Yranol 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  UEMANDE 


ESSENCES  DE  FLEURS: 
CONCRÈTES,  SEMI-LIOLIDES, 
PÜRS  PARFCMS  ABSOLCS 

OBTENUES  PAR  LES  DISSOLVANTS  VOLATILS 

LAUTIER  FILS 

Usines  à  ORASSE  ei  BEYROUTH 
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à  l’horlogerie,  à  la  carrosserie,  aux  caoutchoucs,  aux 
scieries,  aux  lainages  et  aux  articles  non  dénommés 
dont  l’article  de  Paris  constitue  la  catégorie  d’origine 
française. 

«  Malgré  la  supériorité  de  nos  marques,  la  par¬ 
fumerie  et  les  savons  et  les  vins  et  s])irilueux  doivent, 
à  l’application  de  droits  d’entrée  et  de  consommation 
très  élevés,  une  réduction  notable  de  leur  apport.  Les 
mômes  raisons  expliquent,  en  partie,  la  baisse  de  nos 
instruments  de  musique,  de  nos  produits  pharma¬ 
ceutiques  et  chimiques,  do  nos  cotonnades  et  de  nos 
papiers  et,  dans  des  proportions  moindres,  le  fléchis¬ 
sement  des  fers  cl  aciers  et  des  articles  divers. 

U  C®i’nfT)2rce  de  la  ParFurnei-îe  et  des 
Savons  au  C®nS®  BelS® 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  d’un 
très  intéressant  rapport  de  M.  Robert  Blondeau,  chargé 
de  mission  (i)  : 

Parjuinerie.  —  La  parfumerie  se  traite  à  bon  mar¬ 
ché,  se  vend  en  très  grande  (juantité  :  «  Eau  de  Colo¬ 
gne  »,  «  Eau  de  Lavande  »,  et  surtout  pommades  et 
parfums  assortis. 

Les  parfums  doivent  être  très  forts. 

Ces  articles  proviennent  surtout  d’Allemagne  qui  les 
fournil  à  bas  prix. 

Les  expéditions  se  font  en  caisses  contenant  12,  24 
ou  36  douzaines  de  flacons  ou  pots. 

Les  prix  sont,  par  exemple,  pour  les  pommades 
assorties  et  par  caisse  de  12  douzaines  de  ;  42  fr.  è 
Maladi  cl  5o  fr.  è  Kinsahasa. 

Douane.  —  10  p.  100  sur  valeur  déclarée  majorée 
de  20  p.  100. 

I<’rel  maritime.  —  55  fr.  la  tonne. 

Savons.  —  Article  de  grande  consommation.  Im- 
[)ortalions  :  425,078  fr.  en  iqii,  en  provenances  : 
.Mlcmagne,  5,198  fr.  ;  Angleterre,  27,788  fr.  ;  Bel¬ 
gique,  142,124  fr.  ;  France,  i,456  fr.  ;  Union  sud- 
africaine,  i,33o  fr.  ;  divers,  4,285  fr. 

Les  savons  marbrés  bleu,  genre  «  Marseille  »,  de 
qualité ■  inférieure  et  moyenne,  sont  de  très  grande 
vente. 

Ils  s  importent  en  caisses  de  45  kilogr.  net  conte¬ 
nant  chacune  112  barres  de  o  kilogr.  4oo. 

Les  prix  de  vente  sont  ;  è  Matadi,  35  fr.  la  caisse, 
qualité  moyenne  ;  27  fr.  la  caisse,  qualité  inférieure; 
à  Kinsahasa,  48  fr.  la  caisse,  qualité  moyenne  ;  89  fr.' 
la  caisse  qualité  inférieure. 

Il  semble  que  les  savons  de  Marseille  de  fabrication 
française  pourraient  trouver  au  Congo  un  débouché 
sérieux  et  rémunérateur. 

Douane.  —  Savons  de  parfumerie,  10  p.  100  sur 
valeur  déclarée  majorée  de  ao  p.  100  ;  savons  ordi¬ 
naires,  10  p.  100  sur  35  fr.  les  100  kilogrammes. 

Fret  marilime.  —  42  fr.  la  tonne. 

(i)  Le  commerce  d’importation  au  Congo  belge, 
.3,  rue  Feydeau,  Paris  (2®).  Prix  franco  i  fr. 

L,»Ir)dustrîc  SaVonnière  erj  Suède  en  I912 

Cheiniker  Zeitung,  1126.  —  Année  1918.  —  18/9  1913 

Cette  industrie  est  très  développée,  elle  compte  ac¬ 
tuellement  environ  60  usines  employant  5oo  ouvriers, 
et  préparant  pour  environ  i3  millions  de  francs  de 
savon. 


L’importation  du  savon  y  est  très  faible.  Les  savons 
de  toilette  y  étant  aussi  fabriqués. 

Les  fabricants  vivent  au  jour  le  jour  à  cause  des 
fluctuations  importantes  des  huiles  de  soja  et  de  grai¬ 
nes  de  coton. 

Les  savons  mous  ont  actuellement  leur  prix  très 
élevé  à  cause  des  matières  premières  qui  sont  em¬ 
ployées. 

Les  grands  achats  d’hiver  ne  sont  pas  encore  faits, 
aussi  les  transactions  commerciales  sont-elles  dimi¬ 
nuées. 

En  résumé,  l’année  a  été  assez  satisfaisante. 

Les  .savons  genre  Marseille  et  durs,  ont  vu  monter 
leurs  transactions. 

On  emploie  actuellement  à  la  place  de  ceux-ci, 
comme  succédanés,  des  savons  de  lavage  (wattval)  et 
des  savons  durs  ménagers.  Les  bénéfices  de  l’indus¬ 
trie  de  savons  durs  est  plus  mauvais  que  ceux  des 
autres,  malgré  que  la  hausse  des  matières  premières 
soit  restée  stationnaire  toute  l’année. 

•  L’exportation  en  savons  mous  et  durs  est  très  faible. 

En  1911,  on  avait  62  fabriques  de  savons  et  780  ou¬ 
vriers,  pour  9,80  (1910-10,29)  millions  de  Krona 
(i  kr.  =  i  fr.  3o.de  savons,  représentant  : 

17.026  tonnes  (1910-20,308)  de  savons  mous  et, 
4,563  tonnes  (1910-4,575)  de  savons  durs  ou  de  toi¬ 
lette. 

L.®S  Chiliens  prisetTt  n®'^!’®  ParFutri^rie 
et  n®s  sa>®ns 

Au  Chili,  où  nous  occupons  le  quatrième  rang  après 
la  Grande-Bretagne,  rAllemagne  et  les  Etats-Unis, 
on  prise  fort  nos  articles  de  parfumerie  et  nos  savons. 
On  ne  saurait  Irop  recommander  l’envoi  des  pros¬ 
pectus  et  des  catalogues  en  espagnol.  La  brosserie 
donne  lieu  à  de  bonnes  transactions. 

ParFurriène  et  les  iqrticles  de  Paris 
'  au  Brésil 

I,es  demandes  de  parfumerie  cl  surtout  d’articles 
de  Paris  vont  toujours  en  a\iginentant  au  Brésil,  ainsi 
(pi’il  résulte  d’une  information  panic  dans  les  Dayly 
Consular  and  Tradc  Reports,  de  Washington.  En 
effet,  pour  le  mois  d’octobre  1912,  les  recettes  des 
taxes  intérieures  du  District  de  Rio-de-Janeiro  ont 
subi  une  augmentation  de  piastres  11,000,  compa¬ 
rativement  aux  chiffres  du  mois  d’octobre  de  l’année 
précédente  ;  et,  dans  cotte  plus-value,  la  parfumerie 
entre  pour  piastres  7.000.  Depuis  le  commencement 
de  l’année  1918,  les  recettes  vont  toujours  en  aug¬ 
mentant. 

Ues  i^rticles  de  ParFurnerje  et  les  Gants 
à  TiFIis  (Russie) 

La  plus  grande  partie  des  articles  do  parfumerie' 
vendus  h  Tiflis  proviennent  de  fabriques  russes.  Tou¬ 
tefois,  on  note  une  importation  intéressante  d’Alle¬ 
magne,  de  France  et  aussi,  mais  en  moindre  quan¬ 
tité,  d’Angleterre. 

Les  gants  sont  importés  d’Allemagne,  de  France 
et  d’Italie. 

Pour  ces  deux  catégories  d’arlicl^ss,  les  importa¬ 
tions  pourraient  être  facilement  augmentées,  surtout 
par  l’envoi  de  voyageurs  habiles  et  par  le  choix  d’un 
représentant  connaissant  bien  la  place. 
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rv  MATIÈRES  PREMIÈRES 

nour  Parfuïr\erie  et  Savonijene 


DELVENDAHL  &  KÜNTZEL/tsï^ 

ir-A-BUICI-A-TIOIV  g»TF^É<-ÎT  A  T  .-fp.  J_>ia  ; 

ACÉTATE  DE  BEN2YLE  ^  ^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 

BENZOATE  DE  BEN2YLE  ^  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 

ALCOOL  BENZYLIQUÉ  ^  a-  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline  Yara-Yara 
Trèfol 


I 

I 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  deioui  premier  ordre  :  GÉRANIOL  T 


.. 


Les  Préparations 

I  “EHABE’ 

^  pour  tes  soins  de  ta  peau,  vous  sont  offertes  en  vrac,  au  poids 


Crème  au  Stéarate  A  Crème  à  la  Glycérine  et  Zinc 
it  Crème  à  Taqua  Hamamelidis,  etc.  il 


et  Echantillons  ft  Ernst  HARNISCH 

==  Laboratoire  Cosmétique,  BERLIN  W.  62  = 
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12,  Rue  du  Propres.  —  MONTREUIL  (Seine) 

- - 

GÉRANIUM  CRIST. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUALITÉ  ET  PRIX  DÉFIANT  TOUTE  CONCURRENCE 

Géranium  art. 

meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  Ravaude  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


Agfa’’- 


A 

-ESSENCES  ARTIFICIELLES- 
»  »  ' -  DE  FLEURS  «  o 

A 

G 

IMITANT  A  S'Y  MÉPRENDRE 

G 

F 

LES  ESSENCES  NATURELLES 

F 

A 

»  °  (TOUTES  ODEURS)  <=  «  « 

cfo  ^  ^ 

A 

‘Agfa"-SoIvarome 


■  >  BASE  IDÉALE  POUR  ■ 
DISSOUDRE  LES  ESSENCES 

naturelles  -  .  - 

ET  SYNTHÉTIQUES  - 

ECHANTILLONS 
O  O  O  SUR  DEMANDE  =  - 


Actien  -  Geselischaft  fur  ArJlin  ^  Fabrikation 

Abt.  :  Synthet.  Riechstoffe  BERLIN  SO.  36 


PRODUITS  CHIMIQUES  POUR  LA  FABRICATION  DE 

Parte  5yilliill06!i,E!i!iliDGeS, etc., em. 

E.  de  Haën 

Chemische  Fabrik  **Lisr* 

à  SEELZE,  près  Hapovrc 


Acélale  de  potasse. 
Acétate  de  butyle. 
Acétate  de  bensyle. 
Acétine  chimique  pur. 
Acide  acétique  anhydre. 
Acide  anthranylique. 
Acide  benzoïque. 

Acide  butyrique. 

Acide  caproique. 

Acide  cinnamique. 

Acide  cyanhydrique. 
Acide  myristique. 

Acide  pélargonique. 
Acide  phénylacétique. 
Acide  propi onique. 

Acide  phtalique 
Acide  sébacique. 

Acide  valérianique,  etc. 
Alcool  amylique. 

Alcool  benzylique. 

Alcool  butyfique. 


Alcooi  prnpyliquo 
Aldéhyde  pur. 

AIdhéyde  benzoïque 
exempt  de  chlore. 
Benzoate  d'amyle. 
Benzoate.  do  Benzyle 
Benzoate  de  butyle. 
Brome. 

Butyrale  d'Amyle. 
Butyrate  d'éthyle  rt 
tous  les  autres  buty- 
rates. 

Bulyrine. 

Chlorophylle. 

Chlorure  d'acéty|e. 
Chlorure  d'aluminium 
sublimé  anhydre. 
Chlorure  de  benzoyle. 
Cyanure  de  benzyle. 
Dimétylsultato. 


Ether  acétique. 

Ether  butyrique. 

Ether  œnantique. 

Ether  pélargonique. 
Ether  valérianique  et 
tous  les  autres  Ethers. 
Formiate  d'amyle. 
Formiate  de  méthyle. 
Méthylélhylkétone. 
Pélargonate  d'amyle 
Pélargonate  d'éthyle 
Pélargonate  de  méthyle, 
etc.,  etc. 

Pyridine  pur. 
Pentachlorure  de  phos¬ 
phore. 

Triacétins. 

Valérianate  d'amyle. 
Yalérianate  de  méthyle. 
Toluène,  etc. 


Prix-Couranl  et  Prix  Spéciaux  sur  demande 
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POUR  LE  COIFFAGE  DES  FLACONS 
Spécialili»  avantageuses 

PEAUX  EN  CUIR  DE  BOYAUX 

blanches  et  de  couleurs,  procédé  personnel  breveté 

PEAUX  DE  BAUDRUCHE 

de  toute  première  qualité 

ZEPHYRLEDER-FABRIK 

FONDÉE  EN  -1  SOO 

à  ^eriinSchoeqeberg 


IMPRIMERIE  -  LITHOURAPHIE 

GOIICEMMEIM 

FRÈRES 

^  <r  ( 

Rue  Duguesclin,  2j'j-2J7,  LYON  | 

o(  Téléphone  ;  3-33  >>  | 

Etiquettes,  Tableaux.  Travaux  en  Couleurs  j 

GRANDE  SPÉCIALITÉ  POUR  PARFUMEURS 

de  BEFFORT  6  C“ 


PARIS 

H-ue  de  Bondy,  SS 

GRAND  PRIX^ 

PARIS  tçii 

Exposition  Internationale 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldirmanliury  E.  C. 

GRAND  PRIX 

PARIS  191 1 

Exposition  Internationale 


FABRIQUE  DE 

SHlligouUes,  Vaporisateurs  a 
^  Revolvers  el  Brûle-parfums 


4  -4  <6 

Breveté  S.  G.  D.  G.  — 
Brûle-parfums  formanl 
porte -bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
priée  à  la  fleur. 


(istaflor 


OFFICE  TECHNIOOE  DE  CHIMIE  APPLIODÉE 

Association  d'Ingënieurs'el  Chimistes  Spécialistes 

CONSULTATIONS  ETUDES^  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 

EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATIONS  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 
Publications.  Rapports  et  Résumés  documentaires  sur  toutes  les  questions  de  Parfumerie 

40,  Rue  de  Bécon,  COURBEVOIE,  près  Paris 
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EXPOSITION  INTERN^^TIONfiUS  DS  LYON 


EXTRAIT  DES  REGLEMENTS 

Art.  4.  —  Des  Expositions  rétrospectives  seront,  au¬ 
tant  que  possible,  otrganiséesi  dans  les  sections. 

Art.  7.  —  Dans  chaque  classe  de  l’Exposition,  deux 
parts  seront 'faites,  autant  que  possib’e,  l’une  :  scien¬ 
tifique,  économique  et  sociale,  l’autre  :  industrielle  et 
commerciale. 

Art.  8.  —  L’Exposition  comprendra  dans  son  enceinte 
un  certain  nombre  de  restaurants  et  attractions  :  elle 
sera  (en  partie  tout  au  moins)  ouverte  le  soir.  Elle  sera 
l’occasion  de  fêtes  et  de  plusieurs  congrès  scientifiques 
ou  économiques.  Elle  comprendra  des  expositions  d’art, 
des  concours  sportifs  et  autres.  Des  conférences  publi¬ 
ques  seront  organisées. 

Art.  9.  —  Les  expositions  étrangères  seront  autant 
que  possible  réunies  dans  des  pavillons  spéciaux.  Ce¬ 
pendant,  l’Administration  pourra  accepter,  dans  les  sec¬ 
tions  françaises,  certaines  expositions  étrangères  d’oirdre 
scientifique,  économique  et  social. 

Art.  10.  —  Les  demandes  d’admission  pour  les  expo¬ 
sants  français,  devront  parvenir  avant  la  fin  àe  Van¬ 
née  IÇ13.  Pour  les  exposants  étrangers,  la  date  sera 
ultérieurement  fixée.  Les  demandes  seront  accompa¬ 
gnées  d  un  projet  explicatif  aussi  complet  que  possible. 

1  '  •  —  Chaque  demande  d'admission  (sauf  les 
exceptioinS,  voir  article  26),  sera  soumise  à  un  droit  fixe 
d’inscription  de  50  francs  (i),  qui  sera  immédiatement 
versé  ;  il  sera  remboursé  si  la  demande  n’est  pas  agréée. 

'■2.  —  L’admission  pourra  être  accordée  dès  la 
réception  de  la  demande  (avec  les  réserves  de  l’arti- 
cle  13).  Les  emplacements  et  leur  suj>erficie  seront  dési¬ 
gnés  aussitôt  que  possible. 

*4-  —  Tous  les  produits  exposés  devront  être 
transportés  dans  l’enceinte  de  l’Exposition  avant  le 
I"  mars  IÇ14..  Cependant,  avec  autorisation  spéciale, 
certains  produits  ou  objets,  qui  peuvent  se  détériorer, 
pourront  être  transportés  plus  tardivement. 

Art.  15.  —  Les  produits  devront  être  adressés  sous 
la  mention  :  Ex-position  internationale  urbaine  de  IÇ14. 
à  Lyon,  et  radresse  de  chac|ue  colis  devra  porter,  en 
caractères  lisibles  et  apparents,  les  indications  ; 

a)  du  lieu  de  V expédition, 

b)  du  nom  de  V exposant, 

c)  de  la  nature  des  produits  inclus. 

Des  notices  indiqueront  ultérieurement  les  formalités 
à  rem,plir  ;  pour,  obtenir  l’exonération  des  droits  de 
douane,  pour  jouir  des  immunités  ou  avantages  obtenus 
par  1  Exiirosition,  notamment  en  ce  qui  concerne  le 
transport  dans  l’enceinte  de  l’Exposition  et  la  manuten¬ 
tion  des  produits  à  l’arrivée. 

Art.  16.  —  Les  produits  seront  exposés  sous  le  nom 
des  signataires  des  demandes  d’admission.  Les  expo- 
_sants  seront  autorisés  à  inscrire,  à  la  suite  de  leur  nom 
ou  de  leur  raison  sociale,  les  noms  de  leurs  coopéra- 
tcurs. 

Art.  17.  —  L’Administration  prend  à  sa  charge  les 
frais  de  gardiennage  général  de  jour  et  de  nuit,  dans 
l’enceinte  de  l’Exposition,  ainsi  que  l’organisation  et 
l’entretien  sur  place  d’un  service  permanent  pour  les 
premiers  secours  contre  l’incendie;  mais  elle  décline 


toute  responsabilité  relativement  aux  vols,  détourne¬ 
ments,  avariés,  dégâts,  accidents,  incendies,  dommages, 
etc.,  etc.,  qui  pourront  se  produire.  Chaque  exposant  de¬ 
vra  s’assurer  personnellement  contre  tout  dommage. 

Art.  18.  —  L’organisation  des  expositions  particuliè¬ 
res  et  leur  surveillance  sont  exclusivement  à  la  charge 
des  exposants. 

Art.  19.  —  Chaque  exposant  entretiendra  son  empla¬ 
cement  en  état  convenable  d’ordre  et  de  propreté. 

Art.  20.  —  Les  exposants  devront  rendre  les  lieux 
dans  l’état  où  ils  les  ont  trouvés.  Tout  dégât  aux  parois 
ou  au  sous-sol  sera  réparé  à  leurs  frais. 

Art.  21.  —  L’organisation  de  chaque  pavillon  étran 
ger  sera  surveillée  par  un  délégué  spécial  agréé  par 
l’Administration. 

Art.  22.  —  Les  exposants  industriels  étrangers  con¬ 
courront  pour  les  récompenses  avec  les  industriels  fran¬ 
çais  de  la  même  classe;  ils  devront  déclarer,  avant  le 
i®”  février  1914,  à  quelle  classe  ils  désirent  appartenir. 
L’Adiniinistration  pourra  modifier  ces  classements  s’ils 
lui  paraissent  inexacts. 

Art.  23.  —  Les  récompenses  (diplômes  de  médail¬ 
les,  etc.)  seront  attribuées  avant  le  i"'  juillet  1914. 

Art.  25.  —  Les  expositions  d’ordre  scientifique,  éco¬ 
nomique  et  social  (d'ailleurs  exonérées  du  droit  d’entrée 
et  du  droit  d'emplacement,  article  26)  ne  seront  pas 
comprises  dans  la  distribution  des  récompenses.  Elles 
recevront  seulement  un  certificat  constatant  leur  admis¬ 
sion. 

Art.  27.  —  Ite  prix  de  location  des  emplacements, 
pour  les  industriels  et  les  commerçants  français  ou 
étrangers,  est  établi  sur  les  bases  suivantes  : 

1“  Le  mètre  carré  superficiel, sans  surface  mu¬ 
rale,  dans  les  bâtiments  couverts .  100  fr. 

2®  Le  mètre  carré  de  surface  murale,  dans  les 
bâtiments  couverts .  20  » 

3“  Le  mètre  carré  superficiel  en  plein  air....  30  » 

Art.  28.  —  Des  réductions  seront  ‘consenties,  lorsque 
le  nombre  de  mètres  carrés  superficiels  loués  dans  les 
hâitiments  couverts,  dépassera  10  mètres  carrés. 

Au-dessus  des  10  premiers  mètres,  on  paiera  : 


Pour  les  10  m, 

,  compris  de 

Il  à 

20  inclus  95  fr.  le  m.  c. 

—  — 

— 

21  à 

30 

—  90  —  — 

i.._ 

— 

31  à 

40 

_  85  - 

— 

— 

50 

—  80  — 

—  — 

— 

51  à 

60 

—  75  —  .  — 

—  — 

— 

61  à 

70 

—  70  —  — 

— 

— 

71  à 

80 

-  65  - 

8r  à 

90 

—  60  —  — 

—  — 

— 

91  à 

100 

—  55  —  — 

Au-dessus  de 

100  mètres  carrés. 

50  fr. 

.Exemples  : 

I®  Le  prix 

de  location 

,  pour  un  exposant 

qui  occupera 

16  mètres  carrés. 

sera  donc  calculé  de  la 

façon  suivante  : 

10  mètres  carrés  à  100  fr.  le  mètre  carré .  i  .000  fr. 

6  _  95  _  _  570  » 


1.570  fr. 


Total, 
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2®  Pour  un  exposant  qui  demandera  35  mètres  carres, - 
le  prix  de  location  sera  calculé  ainsi  qu’il  suit  : 


10  mètres  carrés  à  100  fr.  le  mètre  carré .  i.ooo  fr. 

10  —  95  _  •  _  950  „ 

10  —  90  ■  900  » 

5  --  85  —  —  425  » 

Total .  3-275  fr. 


Aucune  réduction  ne  sera  consentie  i>our  les  surfaces 
murales  et  pour  le  terrain  en  plein  air. 

Art.  2g.  —  Dans  les  pavillons  étrangers,  le  droit 
])erçu  pour  la  location  des  emplacements  est  le  même 
que  dans  les  pavillons  français;  il  est  soumis  aux  me¬ 
mes  règles  ;  c’est-à-dire  que  les  emplacements  occupés 
par  les  expositions  d’ordre  scientifique,  économique  et 
social,  ne  comportant  pour  l'exposant  aucun  avantage 
d’ordre  financier,  seront  concédés  gratuitement.  Seules 
seront  soumises  aux  droits  d’inscription  et  de  location, 
les  exi)ositians  industrielles  et  commerciales  (voir  l’ar¬ 
ticle  26). 

Art.  30.  —  Aucun  objet  ne  pourra  être  retiré  avant  la 
clôture  de  l’Exposition,  à  moins  d’être  immédiatement 
remplacé  par  Un  objet  identique,  et  après  autorisation. 

Art.  31.  —  Les  objets  devront  être  enlevés  des  ter¬ 
rains  de  l’Exposition  dans  le  mois  qui  suivra  la  clôture. 
Passé  ce  délai,  les  produits,  colis  et  installations  devien¬ 
dront  la  propriété  de  la  ville  de  Lyon. 

Art.  32.  —  Dans  les  sections  où  les  appareils  exjjosés 
pourront  directement  fonctionner  (eaux  potables,  eaux 
d’égouts,  etc.),  les  exposants  s’engagent  à  présenter  des 
appareils  fonctionnant.  Pour  cela  ;  l’eau,  le  gaz,  l’élec¬ 
tricité,  l’eau  d’égout,  etc.,  seront  fournis  par  l’Admi¬ 
nistration,  à  des  conditions  qui  seront  ultérieurement 
indiquées,  et  qui  seront  les  mêmes  pour  les  exposants 
scientifiques  et  jjour  les  exposants  industriels.  L’éva¬ 
cuation  des  eauît  usées  sera  assurée  par  l’Adminis¬ 
tration. 

Art.  33.  —  Dans  les  délais  et  dans  les  conditions  in¬ 
diqués  par  la  loi  du  23  mai  1868,  relative  à  la  garantie 


des  inventions  susceptibles  d’être  brevetées  et  des  des¬ 
sins  de  fabrique,  les  exposants  jouiront  des  droits  et  . 
immunités  accordés  par  la  dite  loi. 

Art.  34.  —  L’Exposition  sera  constituée  en  entrepôt 
réel  ;  en  conséquence,  les  produits  exposés  seront 
exemipts  des  visites  de  douane  à  la  frontière  française. 

Une  notice  spéciale  indiquera  les  différentes  formali¬ 
tés  à  remiplir  pour  les  expéditions  venant  de  l’étranger. 

Art.  35.  —  Le  droit  de  reproduction  photographique 
à  l'intérieur  de  l’Exposition  fera  l’objet  de  traités  de 
gré  à  gré  avec  l’Administration. 

Art.  36.  —  I.a  publicité  par  voie  d’affiches,  prospec¬ 
tus,  etc.,  dans  l’enceinte  de  l’EXposition,  hoirs  des  em¬ 
placements  loués  par  les  exposants,  fera  l’obje^  de  trai¬ 
tés  de  gré  à  gré  avec  l’Administration. 

Par  une  récente  circulaire,  MM.  Simon,  président, 
et  L.  Vibert,  secrétaire  de  la  section  de  Parfumerie,  ont 
réitéré  aux  intéressés  l'invitation  à  donner  à  titre  offi¬ 
cieux  et  sans  engagement  les  indications  de  superficie,  ^ 
arrangements  [stand  ou  vitrines)  nécessaires  à  l'établis¬ 
sement  du  devis  de  l’installation  spéciale  de  cette  sec¬ 
tion. 

Le  stand  de  la  Parfumerie  doit  être  installé  sous  la 
forme  d’un  S.U.ON  DK  REPOS  AVEC  FONTAINE  PARFUMÉE,  etc. , 
apn  d’attirer  le  plus  possible  de  visiteurs,  mais  la  ma¬ 
quette,  et  par  conséquent  le  prix  de  revient,  ne  peut 
être  établi  sans  des  indications  sufpsantes  sur  le  nombre 
et  la  nature  des  stands. 

Il  est  bien  entendu  que  ces  renseignements  n'engagent 
en  aucune  façon  les  exposants  qui  resteront  libres  de  mo¬ 
difier  ensuite  leurs  projets. 

Nous  invitons  donc  tous  les  Parfumeurs  qui  désirent 
participer  à  cette  Exposition  qui,  rappelons-lc  encore, 
est  patronée  par  le  Gouvernement  français,  à  donner  de 
suite  les  indications  officieuses  qui  leur  sont  demandées 
à  M.  Vibert,  8ç,  rue  Berthelot,  Lyon,  ou  au  Commissa¬ 
riat,  à  V Hôtel-de-Ville. 

Le  succès  de  notre  Salon  de  Parfumerie  en  dépend. 


PfiYS  DES 


Combien  d’écrivains  conlcmporuins  n’ont-ils  pas  fait 
(l’allusion  aux  inlluciu^es  psychologitpues  des  parfums 
et  à  la  possibilité  d’élever  la  sensation  des  odeurs  jus¬ 
qu’à  la  sensibilité  arlisli(pie. 

Les  savants  qui  ont  étudié  le  mécanisme  olfaclif  el 
le  charnu'  des  |)arfiims,  ne,  nous  ont  ouvert  aucun 
horizon  sur  exî  sujet. 

Seid,  le  D'  Seplimus  Piessc,  chimiste  frahçais,  nous 
a  donné  VOclophone,  un  arrangement  de  quarante- 
six  odeurs  dil'fére.nt('s  correspondant  aux  noies  du  cla¬ 
vier  d’un  piano.  . . biuaisou  absolument  arbitraire. 

l’ourquoi  le  la  diè.-e  correspondrait  il  au  patchouli,  et 
le  contre-sol  au  nmse  ?  Des  expériences  personnelles 
ïii’ont  convaincu  qu’il  n’était  pas  possible  aux  sens  de 
distinguer  plus  d’un  parfum  à  la  fois,  donc,  tout 
plaisir  esthétique  tiré  de  la  volupté  des  odeurs  ne 
peut  être  obtenu  que  par  une  succession  de  .senteurs. 

Je  tentai  la  chose,  à  l’aide  de  vaporisateurs,  de  pul¬ 
vérisateurs,  d’éponges  (diargées  de  baumes,  d’Iiniles 


essentielles  et  d’alcoolats,  dans  une  pièce  de  moyenne 
grandeur  ou  une  douzaine  de  personnes  pouvaient 
(''Ire  réuni('s  à  l’aise.  Or,  je  remarquai  (pi’il  était  im- 
possibb;  de  distinguer  nettement  une  succession  de  dix  v 
on  douze  parfums,  émanés  à  intervalles  de  deux  ini- 
iniles  chacun,  sans  aérer.  L(^s  trois  jn-emif-res  vapori¬ 
sations  ne  devinrent  perceptibles  (pi’aii  bout  de  (pia- 
ranle-cimi  secondes  à  une  distance  de  dix-huit  pieds, 
les  autres  prirent  un  peu  jilus  de  temps  pour  être 
perçues,  mais  après  la  douzième  vaporisation,  l’air 
était  Icllcmcnl  chargé  de  senteurs  variées,  (pi'il  fidiivil 
invinm  deuv  niinut(.'s  pour  (jn’un  nouveau  parfum 
puisse  être  senti,  et  même  alors,  il  fallait  faire  de 
fortes  aspirations  nasales.  ^  , 

Les  vaporisateurs  donnaient  un  résultat  moins  sa 
tisfaisant,  quoique  plus  vigoureusemejit  projetés,  h*s 
jets  de  parfuma  vaporisés  n’atteignaient  pas  la  sen¬ 
sibilité  olfactive  aussi  sûrement  que  lorsque  j’usai  du 
pulvérisateur.  On  sait  d’idllenrs  (|ue  [es  mtpeiirs  (Hfiieu- 
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SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 

H.  TROMCMON 

15,  7{ue  pastourelle,  paris 

TtutPHONc  I  -i.oae-os 


V  a  été  déposée  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  s  francs 

Les  3.000.000  ctrois  millions)  de  documents  que  nous  avons  réunis,  portent 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Belgique,  France,  Angleterre,  Hongrie, 
Itaiie,  République  Argentine,  Aiiemagne,  Pays-Bas,  Danemark,  Suède,  Chili, 
Pérou,  Snirse.  Autriche,  Norvège,  Etats-Unis,  etc. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARgUES  nous  permet  de  répondre  par  retour. 
Ecrivex  à  l'Agence  de  Brevets  Jacques  GEVERS  &  C*  70,  rue  St-Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (Dépôt  de  brevets  et  marque*  en  tons  pays). 


TERPINEOL 

Chimiquement  pur  et 

absolument  libre  d’eau. 


VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÉBURE  a,  C" 


J,  rue  Ma^et,  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Tourniaseurs  exclusifs 

des  PJIKFVMBKTES  DE  PJÏR7S  pour 

les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


GHEMISIIHE  FABBIK  OEBBIIBEB 

LIENAU  6  C",  m.b.H. 

—  Uerdingen- SUR -Rhin  . 


d’^88ei)ee5  ltalie99e$ 

de  Menthe  poivrée 

PURES 

R.  SUBINAGHI  &  C 

MIIvJLIT  (Italie) 

Usine  à  AFFORI,  près  MILAN 

SPÉCIALITÉ  ; 


le  kg 

Menthe  Poivrée  naturelle .  38  fr 

Menthe  Poivrée  rectifiée .  40  i 

Menthe  Poivrée  double  rectifiée .  48  i 

Menthe  Poivrée  triple  rectifiée .  55  i 

Menthe  Poivrée  extra  déterpénée .  65  i 


Menthe  Poivrée  concentrée  sesquidéterpénée  85  » 
DEMANDER  ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  POUR  QUANTITÉ 
AGENCES  EN  FRANCE  : 

PARIS  :  Mouranchon,  40,  Rue  Damrémont 

Tél.  :  Htarcadet  IS.9Z 

GRASSE  :  F.  Bœuf,  Courtier 


EXPOSITION  DE  LYONi 

I» 

Internationale  et  Universelle,  l«r  Mai-lof  Novembre  1914  [J 

sous  LE  PATRONAGE  DE  M.  UE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  » 
Section  XY,  Classe  81  ^ 

PARFUMERIE  et  MATIÈRES  PREMIÈRES  | 

«  Âfin  de  faciliter  le  lotissement  des  emplacements,  les  adhésions  de  principe  sont  sollicitées  immédiatement  ^ 

«  Écrire  :  Commissariat  général,  Hôtel  de  Ville,  lyOH  t 

i - ^ - » 

êj  Les  adtiéslons  seront  reçues  J-u.sg-u.’a-u.  3i  Décembre  1913,  «dernier  délai  » 
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il  t^arfums  Syntfiéfiqu&s  il 

L.  GIVAUDAN 

SUBSTITUTS  D’BSSBKCBS 

BERGAMOTE  | 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  1 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  1 

\ 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  1 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol,  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 

ECHANTILLONS 

GRATUITS  à  la  diapoaltlon  de  no»  Client» 

S  =  V 1SCOS0 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 


CAPSÜLAGE  HERMÉTIÛOE  ET  INVIOLABLE 


Agent  Q-énéral  : 

J.  G.  VAISriDEîmiEî YaÆ 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

MANUTENTION  :  10,  Rue  Bailleul 

Xj3rj:É!I>II01TE  ;  OUTENBERO  09-48 

T»AI=IIS 


Il  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour .  essais  et  la  notice 
explicative. 

Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries,  Spécialités,  Produits  chimiques,  pharmaceutiques  et  alimentaires 
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ses  ont  la  propriété  de  développer  la  puissance  aro¬ 
matique  des  parfums  et  que  la  senteur  des  lleui-s  a 
plus  de  force  par  un  temps  humide. 

Ces  différentes  tentatives  me  prouvèrent  la  difliculté 
de  distinguer  et  de  reconnaître  entre  eux  les  parfums 
lorsqu’ils  succèdent  les  uns  aux  autres.  Ainsi  la  fleur 
d’oranger  et  de  magnolia  se  confondent  et  donnent  la 
même  sensation,  comme  la  verveine  et  le  citron,  la 
menthe  et  les  haricots  du  Tonkin.  Sur  deux  cents 
odeurs,  à  peine  dix  pour  coït  demeurant  perceptibles 
et  distinguables.  Parmi  celles-ci,  le  musc,  la  civette, 
le  patchouli,  le  géranium,  les  amandes  amères,  la 
bergamote,  la  rose  de  mai,  la  violette,  la  tubéreuse, 
le  genièvre  et  l’œillet.  Et  encore  celles  qui  pouvaient 
être  distinguées  immédiatement  avaient  de  grandes 
ressemblances  entre  elles,  comme  le  thym  avec  la 
marjolaine  et  le  genièvre,  le  santal  avec  le  patchouli, 
le  citron  et  la  verveine  avec  la  bergamote. 

La  sensation  des  parfums  n’est  pas  seulement  phy¬ 
sique,  la  ])uissancc  émotionnelle  est  considérable.  Ils 
évoquent  des  impressions  et  des  souvenirs.  Ainsi,  la 
bergamote  suggère  la  pensée  d’une  orange,  la  téré¬ 
benthine  suggère  un  bois  de  pin,  l’encens  une  église, 
les  fleurs  du  magustin  lés  rives  du  Mississipi  ;  la 
rose  de  mai,  un  paysage  de  la  Nouvelle- Angleterre  ; 
la  verveine,  le  Pérou  ;  le  thym,  le  comté  de  Surrey  ; 
le  clou  de  girofle,  le  dentiste  ;  et  le  musc  commun, 
le  chloroforme  opératoire.  Le  genièvre  vous  rappelle 
les  bois  et  le  casse  les  confiseries.  L’idée  me  vint 
d  appliquer  cette  ))uissance  évocatrice  des  parfums  au 
théâtre. 

.le  constniisis  un  évaporateur  avec  des  tamis  à  fro¬ 
mages,  et  je  convoquai  le  public  à  la  représentation 
d’une  fantaisie  intitulée  ;  Un  voyage  au.  Japon  en  seize 
minutes.  La  rose  blanche  devait  suggérer  le  départ 
de  New-York,  avec  les  gros  bouquets  do  roses  offerts 
aux  voyageurs  sur  le  steamer,  la  violette  un  séjour 
sur  les  bords  du  Rhin,  l’amande,  le  Midi  de  la  France, 


la  bergamote  l’Italie,  la  cinnamone  l’Orient,  le  cèdre 
l’Inde,  et  l’œillet  l’arrivée  au  .lapon.  Cette  représenta¬ 
tion  fut  un  fiasco  complet.  J’avais  cependant  fait  au¬ 
paravant  de  nombreux  essais  dans  divers  théâtres.  Des 
ventilateurs  électriques  brassaient  les  parfums  et  les 
envoyaient  vers  l’auditoire  composé  de  quelques  amis 
qui  devaient  annoncer  par  leurs  cris  aussitôt  qu’ils 
recevaient  la  sensation  promise.  Et  il  se  produisit 
ceci,  que,  selon  la  place  occupée  par  les  assistants, 
ceux-ci  percevaient  plus  ou  moins  tardivement  les 
senteurs,  la  diffusion  des  parfums,  selon  leur  sorte,  ne 
se  faisant  pas  pour  tous  avec  la  même  rapidité. 

Et  aussi,  tous  les  parfums  ne  produisent  pas  le 
même  efTet  sur  tout  le  monde.  L’hiver  suivant,  je  don¬ 
nai  des  conférences  avec  le  plus  grand  succès,  je 
conquis  l’intérêt  de  ceux  qui  vinrent  m’entendre  mais 
la  plupart  de  ceux-ci,  je  le  crains,  ne  firent  aucun 
effort  pour  saisir  la  signification  de  chaque  parfum. 
Le  cèdre  aurait  dû  évoquer  l’humide  odeur  moisie  des 
maisons  abandonnées  et,  au  lieu  de  cela  quelques  per¬ 
sonnes  pensaient  au  débarquement  d’une  cargaison 
d’un  navire  de  l’Extrême-Orient  et  les  autres  à  une 
fabrique  de  crayons  de  Long-Island. 

La  défectuosité  de  notre  mémoire  des  odeurs 
amène  ces  différencias  d’interprétation.  Pourtant  on 
pourrait  tirer  un  p,arli  scénique  des  parfums.  Au  der¬ 
nier  acte  de  VAfricaine,  Selika  pourrait  mourir  sous 
le  mancenillier  au  milieu  d’une  exhalaison  de  parfums 
orientaux.  La  scène  nocturne  du  Maître  de  Nurem¬ 
berg  serait  embaumée  de  l’odeur  du  lilas.  J’imagine 
une,  pantomime  japonaise,  la  maison  de  thé,  le  Fu- 
siyama,  un  parterre  de  fleurs,  et  lorsque  le  rideau  se 
lèverait  sur  ce  décor  le  public  percevrait  le  parfum 
des  fleurs...  , 

Je  crois  que  la  sensation  olfactive  n’est  qu’un  sens 
esthétique  qui  n’a  pas  encore  été  développé  ni  cultivé. 
(Sadakichi  Hartmann,  The  Forum,  New-York,  igiS). 


ÉTIQUETTES 


Les  fabricants  de  matièir-es  premières  sont  quelquefois 
très  embarrassés  pour  inscrire,  d'une  façon  correcte,  les 
indications  nécessaires  sur  les  étiquettes  qu'ils  appo¬ 
sent  sur  leurs  flacons.  Les  inscriptions  à  la  plume  sont 
toujours  défectueuses  et  l'étiquette  complètement  impri¬ 
mée  à  l'avance  offre  mille  inconvénients. 

Loirsqu’un  catalogue  comporte  notamment  deux  ou 
trois  cents  articles  et  qu'il  est  nécessaire  pour  les  com¬ 
modités  d'emballages  d'avoir  cinq  ou  six  grandeurs 
d'étiquettes,  il  est  utile  de  posséder  alors  en  magasin 
près  de  2.000  modèles  différents  à  un  nombre  limité 
d'exemplaires  :  leur  classement  est  toujours  difficile  à 
organiser  et  les  pertes  sont  inévitables. 

La  solution  la  plus  pratique  est,  sans  contredit,  dans 
l’emploi  de  la  machine  à  écriire.  Mais  d'autres  difficul¬ 
tés  surgissent  alors  inévitablement. 

Il  devient  indispensable  que  la  machine  possède  : 

1“  Différentes  sortes  de  caractères  appropriés  aux  di¬ 
verses  grandeurs  d’étiquettes  :  gros  types  pour  les 
grands  modèles,  petits  et  moyens  types  pour  les  autres 
grandeurs  ; 

2®  Une  visibilité  et  un  repé.rage  parfaits  ; 

3°  Un  encrage  en  noir  direct  (sans  ruban),  afin  que 


l’écriture  ne  disparaisse  pas  à  la  lumière  et  soit  aussi 
nette  que  possible; 

4“  Un  système  spécial  d’accrochage  permettant  aux 
étiquettes  même  du  plus  petit  modèle  de  rester  par¬ 
faitement  immobiles  pendant  l'impression.  Ce  système 
doit  être  simple,  ne  doit  pas  nécessiter. le  passage  sous 
le  rouleau  afin  d’assurer  une  grande  rapidité  d’exé¬ 
cution. 

L’examen  de  ces  exigences  absolues  permet  de  se  ren¬ 
dre  compte  qu’aucune  des  machines  actuelles  ne  répon- 
da-t  jusqu’ici  aux  besoins  du  marchand  de  matières 
premières. 

Sur  nos  instances  et  nos  indications,  M.  Pemot,  de 
Lyon,  a  modifié  une  de  nos  bonnes  marques  françaises, 
ce  qui  lui  permet  d’offrir  une  Machine  à  écrire  les  éti¬ 
quettes,  offrant  les  avantages  suivants  : 

Six  genres  d’écriture  (ma,juscules  et  minuscules,  soit 
en  réalité,  douze  caractères  différents),  immédiatement 
inten'cliangeables. 

Encrage  en  noir  indélébile  o-u  en  couleurs  par  tam¬ 
pons  instantanément  interchangeables. 

Double  pince,  maintenant  l’étiquette  par  le  haut  et 
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Talc  à  Poudre  “  Amiolin  ” 

Grâce  à  sa  qualité  toujours  égale,  à  sa  blancheur 
parfaite,  à  sa  pureté  absolue  et  à  son  impalpa* 
bilité  incomparable,  c’est  la  meilleure  matière 
=  première  pour  les  poudres  de  parfumerie.  = 

SeuU  FABRICANT  (en  dehors  de  tout  trust) 

EduarcI  ELBOCEN 

Propriétaire  de  Mines  a 

VIENNE  3/2  Autriche  ■■ 

•  Dampfschiffstrasse,  10 


J'  FLORE  DU  CAP  CORSE  s 

Distilleries  de  Matières  Prem.ières  de  Parfu.raerie 


Bcti-tla.éleiaa.y 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Téléoraphiqub  :  ERBALUNGA 


Essences 

Synthétiques  dllllljl 

SPÉCIAi-ITÉS 

Violette  fleurs.  —  Violette  Alpha. 
Bergamotte,  3S  /r.  le  kilog,  soluble  4  p.  alcool  70' 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

BW*  La  plus  économique  et  la  plus  puissante  sur  le  marché,  35  Ir.  le  kilog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 


6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICB 


mtlES  PIEIÉES  KjnBMin  SinitlIIIE! 

CHUIT,  NABF  &.  C‘® 

ÜVC.  «sc  c,  S'ULCcessevLX's 

GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essences  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cyclosia 
Persicol,  Dianthine.  etc. 

DERNIÈRES  CRÉA  TI  ON  S  :  Muguet  “  N  ",  Jasmanthème,  Œillet  “  S  ",  Pélargonia 
Essences  synthétiques  de  Rose,  Olnicera,  Lilafleur 

PARIS  s  A.  BÉROÜ,  11,  Hue  du  Perehe,  (111*=).  NEW-YORK  s  273,  Pearl  Street 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


r,  R-ue  de  la  l=erle,  FAR.IS 
to8,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  Sç,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ  D’ARTICLES  RICHES  POUR  LA  PARFUMERIE 


Catalogue  franco  sur  demande 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


â79 


par  le  bas  et  immédiatement  réglable  à  la  hauteur  de 
l’étiquette. 

Visibilité  absolue. 

Cette  machine  spéciale  pour  les  étiquettes  n’ayant  pas 
besoin  de  tabulateurs,  de  marche  arrière  ou  autres  dis¬ 
positifs  coûteux  peut  être  établie  dans  des  conditions  de 
bon  marché. 

La  Machine  à  étiquettes  ne  vaut  que  250  francs,  avec 
trois  sortes  de  caractères  (six  en  comptant  les  majus¬ 


cules)  et  correspondants  aux  grandeurs  courantes  d’éti¬ 
quette  ;  20  francs  de  plus  par  jeu  de.  caractères  sup¬ 
plémentaires. 

Cette  machine  permet  de  faire  toute  la  coa-respon- 
dance  courante,  le.  factures,  etc.,  son  poids  réduit  per¬ 
met  de  l’utiliser  en  voyage. 

No'tice  sur  demande.  Bureaux  du  Journal  ou  chez 
M.  Pernot,  4,  rue  Louis-Vitet,  Lyon. 


RECeTTES  ET  PROCÉDÉS  UTILES 


Fabrication  des  extraits  pour  1$  rnouci^oir 

Il  n’est  pas  do  technique  de  parfumerie  qui  ait  plus 
complèlement  évolué  depuis  quelques  années. 

Autrefois,  un  extrait  était  seulement  obtenu  par 
lavage  des  pommades  d’enlleurage,  additionné  ou  non 
de  quelques  huiles  essentielles  naturelles  brutes  ;  on 
comptait  un  extrait  par  le  nombre  de  kilogs  de  fleurs 
utilisé  pour  donner  un  litre  :  un  extrait  triple  conte¬ 
nait  en  principe  l’aromo  de  trois  kilogs  de  fleurs  ;  en 
réalité  son  Numéro  indiquait  le  nombre  de  kilogs  de 
fleurs  employé  pour  lo  litres  d’extrait.  Autrement  dit, 
un  extrait  triple  n®  24  contenait,  pour  10  litres,  24  kil. 
de  fleurs. 

Comme  l’enfleurage  à  partir  des  pommades  donne, 
par  kilog  de  fleurs,  une  moyenne  de  2  à  3  grammes 
d’huile  essentielle  absolue  —  abstraction  faite  des  rési¬ 
nes,  colorants,  matières  cireuses,  etc.  —  un  extrait 
triple  contenait  par  litre  7  grammes  d’huiles  essen¬ 
tielles  diverses  additionnées  de  résines  fixatrices  et  de 
divers  corps  inutiles,  tels  que  les  acides  gras  des  pom¬ 
mades,  etc. 

C’est  encore  sur  la  môme  base  que  l’on  opère  main¬ 
tenant  lorsque  l’on  veut  reconstituer  un  extrait  triple 
au  moyen  des  matières  premières  modernes. 

Au  premier  chef,  les  Essences  absolues  liquides  de 
fleurs  représentent  la  quintessence  de  l’extrait  naturel 
de  fleurs  ;  aussi  peut-on  compter  régulièrement  sur 
une  quantité  de  7  grammes  par  litre  pour  obtenir 
un  extrait  triple.  Les  huiles  essentielles  de  fleurs  li¬ 
quides  coûtant  en  moyenne  ide  i  fr.  5o  à  3  francs  le 
gramme,  on  constate  qti’on  reste  bien  ainsi  également 
dans  la  limite  de  prix  de  revient  normale  :  un  extrait 
triple  coûtant  de  if)  à  24  francs  lo  kilog,  selon  la 
nature  et  le  prix  de  la  fleur.  Exception  faite  cependant 
pour  certaines  qualités  de  violettes,  beaucoup  plus 
coûteuses  ([uc  les  extraits  de  pommades  qui,  pour  la 
plus  grande  partie,  sont  constitués  par  des  mélanges 
de  différentes  fleurs,  remploi  de  la  violette  seule  ne 
donnant  pas  exactement  l’arome  auquel  on  est  accou¬ 
tumé. 

Les  esseuces  de  fleurs  absolues  liquides  Lyflor 
N“  2000  reproduisent  donc  dans  les  plus  parfaites  cxni- 
ditions  d’exactitude  les  meillenrs  extraits  de  pommade 
dont  le  transport  est  relativement  coûteux,  eu  égard 
è  leur  grand  volume  c-omparé  à  leur  faible  concen¬ 
tration. 

On  vend  dans  le  commerce  de  plus  en  plus  d’ex¬ 
trait  72  ;  ce  sont  des  extraits  trois  fois  plus  forts  que 
les  extraits  trii)les,  niais  leur  consommation  de  plus  en 
plus  grande,  la  variété  de  parfums  à  obtenir,  les  ont 


fait  préparer  à  base  d’essences  de  fleurs,  mais  renfor¬ 
cés,  modifiés,  perfectionnés,  au  moyen  des  nouveaux 
parfums  artificiels  et  synthétiques. 

Fabriqués  avec  soin,  ces  extraits  sont  déjà  un  per¬ 
fectionnement  notable  sur  les  extraits  triples  ordinai¬ 
res,  mais  il  convenait  de  ne  pas  s’arrêter  en  aussi 
beau  chemin.  C’est  pourquoi  on  a  créé  les  Extraits 
aux  Ftcurs  N°  720,  dix  fois  plus  concentrés  que  les 
précédents,  voyageant  par  conséquent  dans  des  condi¬ 
tion  d’économie  dix  fois  plus  grandes,  et  dont  il  suf¬ 
fit  de  dissoudre  100  grammes  dans  un  litre  d’alcool 
pour  obtenir  un  kilog  d’extrait  n°  72,  ou  35  grammes 
dans  un  litre  d’alcool  pou’’  obtenir  un  litre  d’extrait 
triple  n“  24. 

Les  fabricants  vendent  également  une  série  n°  792, 
10  %  plus  forte  que  la  précédente,  plus  chargée  en  es¬ 
sence  de  fleurs  et  plus  chère  par  conséquent,  et  parti¬ 
culièrement  conseillée  pour  les  produits  de  luxe.  Elle 
peut-être  livrée  sans  alcool,  ce  qui  lui  permet  d’être 
introduite  comme  huile  essentielle  et  de  ne  pas  payer, 
par  conséquent,  les  droits  de  douane  afférents  aux 
parfumeries  alcooliques,  mai?  bien  ceux  généralement 
plus  réduits  applicables  aux  parfums  non  alcooliques. 

EXTRAITS  BON  MARCHE 

La  concurrence,  la  diversité  des  débouchés  qui  ré¬ 
clament  des  produits  à  moindre  prix  que  les  précé¬ 
dents  ont  amené  les  parfumeurs  à  fabriquer  des  ex¬ 
traits  contenant  de  moins  en  moins  d’essence  natu¬ 
relle  et  composés  prcs([uc  exclusivement  de  parfums 
de  synthèse  et  artificiels. 

Comme  beaucoup  de  parfums  de  synthèse  ont  pour 
base  un  constituant  extrait  d’une  essence  naturelle, 
comme  la  plupart  des  parfums  artificiels  sont  des 
mélanges  de  ces  produits  avec  des  essences  naturelles 
plus  ou  moins  rectifiées,  généralement  débarrassées 
de  leurs  terpenes  et  résines,  et  d’essences  de  fleurs,  il 
en  résulte  que  les  extraits  fabriqués  avec  les  essences 
artificielles  doivent  moins  à  la  chimie  qu’à  la  nature 
cl  sont  souvent  très  bons,  quoique  moins  fins,  évi¬ 
demment,  que  coix  qui  sont  exclusivement  fabriqués 
avec  Ic-s  produits  obtenus  directement  des  fleurs. 

11  est  évident  que  les  extraits  de  violettes  populaires 
marquent  un  perfectionnement  par  rapport  aux  ex¬ 
traits  de  violettes  purement  naturels  ;  les  fleurs  pures 
de  violettes,  traitées  par  les  méthodes  connues,  ne 
donnent  pas  un  extrait  exquis  ;  au  contraire,  un  mé¬ 
lange  de  différentes  fleurs  (y  compris  le  jasmin,  la 
fleur  d’oranger,  la  tubéreuse,  etc.)  donne  un  meilleur 
extrait,  plus  commercial  et  donnant  mieux  l’illusion 
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de  la  violette  fraîche.  Quoique  composé  exclusivement 
d’essences  de  fleurs  naturelles,  cet  extrait  serait  déjà 
un  extrait  artificiel  de  viole! le,  si  l’on  veut  bien  appli¬ 
quer  strictement  le  terme  artificiel. 

En  revanche,  un  extrait  préparé  à  base  d’ionone, 
d’iris  et  de  cassie  sera  considéré  comme  rigoureuse¬ 
ment  artificiel,  quoique  l’ionone  ait  pour  liase  le  citral 
naturel  retiré  de  l’essence  de  Icmongrass,  mais  modifié 
(diimiquomenl.  Au  lieu  d’une  essence  valant  do  3,ooo 
à  25.000  francs  le  kilog  (essence,  de  violette  pure),  le 
parfumeur  emploiera  un  produit  synlhélique  coûtant 
de  75  à  200  francs  le  kilog  et  vulgarisera  l’emploi 
des  extraits  de  violette  tout  en  fournissant  d’excellenls 
produits. 

Le  même  rai.sonnement  s’applique  à  la  rose  ;  l’ex¬ 
trait  de  rose  contenant  7  grammes  d’essence  de  rose 
revient  à  26  francs  le  kilog,  alors  que  l’extrait  de  rose 
artificiel  dont  la  base  est  le  géraniol  obtenu  des  essen¬ 
ces  naturelles  de  citronclle  ou  de  palmarosa,  ou  le 
rbodinol  extrait  des  essences  naturelles  de  géranium 
de  la  Réunion,  d’Algérie,  de  Corse  ou  de  France,  per¬ 
mettra  de  faire  des  extraits  de  2  francs  à  5  francs 
le  litre,  qui,  à  concentration  égale,  pourront  lutter, 
non  pas  de  finesse,  mais  d’attraits,  pour  la  plus  grande 
part  de  la  clientèle. 

Les  cxtrails  artificiels  se  multiplient  de  plus  en 
plus  :  les  uns  sont  des  produits  ne  contenant  absolu¬ 
ment  que  le  parfum  artificiel  à  la  dose  normale  de 
7  grammes  pour  un  extrait  triple  ;  les  autres  sont  des 
extraits  mixtes  contenant  de  3  à  5  grammes  d’essence 
artificielle  absolue  et  de  2  à  4  grammes  d’essence  natu¬ 
relle,  pour  la  concentration  n“  24. 

Le  choix  des  parfums  artificiels,  qu’ils  soient  prépa¬ 
rés  par  le  chimiste  fabricant  ou  par  le  préparateur  de 
parfumerie,  selon  scs  formules  personnelles  ou  des 
fonnules  de  fantaisie  (pour  nouveautés)  est  délicat. 
De  ce  choix  dépendra  la  qualité  de  l’extrait  définilif. 
Et  comme  il  est  aisé,  en  somme,  de  substituer  dans 
une  préparation  un  constituant  coûteux  par  un  suc¬ 
cédané  à  moindre  prix,  il  sera  bon  de  ne  s’adresser 
qu’à  des  maisons  consciencieuses,  bien  au  courant 
elles-mêmes  des  nécessités  de  la  parfumerie  condi¬ 
tionnée. 

Les  formulaires  spéciaux  donnent  de  nombreuses 
formules  de  préparations  susceptibles  de  remplacer 


les  essences  de  fleurs  (ou  du  moins  d’y  suppléer  lors¬ 
qu’il  s’agit  de  baisser  un  prix  de  revient),  de  telle 
façon  que  les  formules  les  plus  anciennes  peuvent 
être  adaptées  aux  nouvelles  nécessités  du  commerce. 

Des  spécialistes  —  et  nous  nous  en  sommes  atta¬ 
chés  —  font  profession  de  rechercher  constamment 
les  nouvelles  formules  et  les  nouvelles  combinaisons 
capables,  soit  de  donner  des  mélanges  succédanés  des 
huiles  naturelles  trop  coûteuses,  soit  de  donner  des 
nouveaux  extraits  dits  de  fantaisie,  dans  les  goûts  du 
jour,  ou  au  contraire  complètement  inédits. 

FIXATION 

C’est  la  li.xation  qui  reste  toujours  la  question  pri  ■ 
mordialc  dans  la  fabrication  des  extraits  :  il  s’agit 
d’introduire  dans  une  combinaison  d’huiles  essen¬ 
tielles  des  corps  à  parfum  persistant  ou  des  résines 
qui  transforment  les  huiles  essentielles  en  une  sorte 
de  vernis  à  faible  tension  de  vapeur,  et  par  consé¬ 
quent  très  fixe,  sans  en  changer  notablement  l’odeur, 
ou  du  moins  en  la  transformant  vers  le  mieux. 

Les  fixateurs,  nous  l’avons  dit  plusieurs  fois,  sont  de 
diverses  sortes  :  les  uns  ont  une  odeur  propre  très 
agréable  ;  les  autres  une  odeur  peu  agréable  ;  les  au¬ 
tres  n’ont  point  d’odeur.  Il  s’agit  de  les  combiner 
judicieusement,  de  façon  à  obtenir  le  meilleur  résul¬ 
tat.  C’est  généralement  une  question  de  doigté  et  de 
connaissance  du  métier  (Voir  notre  article  Parfumerie 
Moderne,  décembre  1912  pages  158-169).  existe 
dans  le  commerce  des  bases  de  fixations  préparées  : 
telles  sont  les  Florodora  base,  Grisambrène,  Salvia, 
Idylia,  etc.,  qui  sont  ou  des  corps  peu  odorants  mais 
très  fixes,  ou  des  corps  d’odeur  très  spéciale  mais  très 
persistante.  Il  faut  ajouter  que  l’emploi  des  teintures 
de  fixateurs  chimiques  Rosindol,  Floranal,  Benzyliso- 
cugénol,  Turicol,  Formidol,  est  des  plus  aisés,  puis¬ 
que  une  simple  addition  de  ces  corps  agréables  en 
eux-mêmes  suffit  à  donner  la  fixité  convenable.  En 
ce  qui  concerne  l’emploi  des  résines  et  teintures,  seule 
l’expérience  ou  les  conseils  d’un  spécialiste  peuvent 
donner  des  solutions  appropriées  à  chaque  question. 
Il  suffit  de  nous  questionner. 

(A  suivre.)  Floiuane. 


BIBUOGRiSiPHIE 


l,a  soudure  autogène 

Par  l’Institut  scientifique  et  industriel.  Gr.  in-8,i6  x  2.4, 

Librairie  du  M.S.L,  8,  me  Nouvelle,  à  Paris,  9®. 

—  Prix  :  2  fr.  76. 

La  soudure  autogène  est  à  l’ordre  du  jour.  Elle 
tend  dans  des  circonstances  toujours  plus  nombreuses, 
à  remplacer  la  rivure.  Elle  a  transformé  complète- 
inent  —  l’art  —  de  la  réparation  et  de  ce  chef,  a 
fait  économiser  bien  de  temps  et  d’argent. 

Mais  de  nombreux  procédés  sont  en  présence.  Com¬ 
ment  faire  son  choix,  comment  utiliser  les  appareils 
de  la  façon  la  plus  sûre  et  la  plus  économique  ;  c’est 
un  problème  que,  jusqu’ici,  seuls,  les  spécialistes  pou¬ 
vaient  aborder. 


Après  un  exposé  succinct  des  principes,  cet  ouvrage 
indique  d’une  façon  claire,  concise  et  surtout  impar¬ 
tiale,  les  avantages  et  les  inconvénients  de  difféi’ents 
procédés  ;  il  donne  les  indications  pratiques  de  ma¬ 
nœuvre  et  de  prix,,  toujours  difficiles  à  rechercher. 

Soudure  à  la  forge,  soudure  oxydrique,  soudure 
acétylénique,  soudure  électrique,  sont  décrites  succes¬ 
sivement  et  chaque  fois  il  est  dit  pour  quel  travail 
elles  conviennent  le  mieux. 

Comme  la  Soudure  autogène  touche  toutes  les 
branches  de  l’industrie,  pour  la  fabrication  ou  la  répa¬ 
ration,  l’ouvrage  sera  lu  avec  fruit  par  tous  ceux  qui 
veulent  se  documenter  clairement  et  sûrement  sur  ses 
applications. 
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copée  moderne.  —  Informations. 

SUPPLÉMENT.  —  Petites  Annonces.  —  Spécialités  charlatanesques.  —  Tribunaux 
correctionnels.  —  Office  d'exportation  :  Débouchés  divers  dans  la  région  de  Bornéo  (Indes 
Néerlandaises  ;  Le  commerce  de  la  Parfumerie  i  l’Ile  Maurice  et  en  Urugay  ;  Les  impor¬ 
tations  françaises  aux  fies  Philippines  en  «911  ;  La  Parfumerie  et  les  articles  de  Paris  au 
Brésil,  etc.  —  Exposition  internationale  de  ^on.  —  Au  pays  des  parfums.  —  Machines 
b  étiquettes.  —  Recettes  et  Procédés  utiles  ;  Fabrication  des  extraits  pour  le  mouchoir.  — 
Bibliographie. 


PETITES  #^NNONC5:s 


Fabrique  de  parfumerie  du  Midi  demande  JEUNE 
HOMME  diplômé  de  chimie,  désirant  faire  sa  carrière 
dans  la  parfumerie,  pour  le  former.  Situation  stable. 

Ecrire  E.  A.,  bureau  du  journal,  4i2. 

CHIMISTE,  D*'  ès-sc.,  ancien  assistant  d’Université, 
Allemand,  3  ans  de  pratique,  en  recherches  et  fabri¬ 
cation,  connaissance  parfaite  du  français,  allemand, 
anglais  et  hollandais,  cherche  situation  dans  l’indus- 
Irie  des  parfums.  Possède  procédé  bon  marché  pour 
rhodinol  et  citronellol.  Bons  certificats  et  bonnes  ré;fé- 
renees.  Ecrire  «  Rhodinol  »,  bureau  du  journal. 

<1 

Monsieur  ayant  occupé  longtemps  fonctions  de  di¬ 
recteur  commercial  dans  importante  maison  de  par¬ 
fumerie,  connaissant  bien  vente  et  fabrication,  cher¬ 
che  ASSOCIE  ou  COMMANDITAIRE  pour  monter  une 
fabrique  de  parfums  d’exportation.  —  Ecrire  J.A.5.E., 
bureau  du  journal. 

4  «  <4 

AGENT  bien  introduit  en  Hongrie,  demande  repré¬ 
sentation  de  fabriques  d’extraits  confectionnés  et  au¬ 
tres  spécialités  de  parfumerie.  Premières  références. 

Ecrire  G.  M.  Pogany,  Szuzulca,  5.  7  Budapest  VIII. 

444 

On  désire  acheter  PETITE  MARQUE  DE  PARFUME¬ 
RIE  ou  produit  hygiénique  rapjjortant  net  par  an 
de  3.000  à  5.000  francs.  —  Ecrire  Poitevin,  7,  rue 
Montagne-Ste-Gcneviève,  Paris. 

4  44 

Maison  do  piwincc  désire  connaître  RECETTES 
DE  PREPARATION  des  essences  dites  solubles  cl  arô¬ 
mes  pour  eaux  gazeuses.  —  Ecrire  E.  F.  N.,  Bureau  du 
Journal. 


CHIMISTE  PARFUMEUR  ayant  formules  extraits 
nouveaux,  très  persistants,  entrerait  en  relations  avec 
parfumeurs  désireux  de  lancer  des  nouveautés.  — 
Ecrire  C.  O.  G.,  Bureau  du  Journal. 

4  4  4 

Matières  premières.  Savonnerie,  Parfumerie.  —  Fa¬ 
brique  importante  d’Allemagne  de  Parfums  naturels 
et  synthétiques  cherche  REPRESENTANT  actif,  ca¬ 
pable,  intelligent  et  sérieux,  d’initiative  et  d’énergie, 
bien  introduit  auprès  de  la  susdite  clientèle. 

Adresser  les  offres  sous  R.  L.  P.,  1881,  au  Bureau 
du  Journal. 

444 

CHIMISTE  disposant  de  i5  à  20.000  francs  cherche 
emploi  intéressé  ou  associé  dans  commerce  ou  indus¬ 
trie.  —  Réponse  J.  P.,  Bureau  du  Journal. 

444 

SAVONNIER  PARFUMEUR  expérimenté  comme 
préparateur  de  parfums,  cuiSson  des  pâtes  de  savon, 
extraction'  de  glycérine,  ayant  mis  en  marche  plusieurs 
fabriques  de  parfumerie  et  savonnerie  de  toilette,  cher¬ 
che  emploi.  Ecrire  :  G.  R.,  13,  Bureau  du  Journal. 

444 

ON  DEMANDE  POUR  LE  MEXIQUE  UN  SAVON¬ 
NIER  COMPETENT  connaissant  à  fond  le  métier  et 
capable  de  se  charger  seul  de  la  fabrication.  On 
exige  des  références  de  premier  ordre,  tçnt  au  point 
de  vue  des  capacités  que  du  caractère.  —  Ecrirè  en 
indiquant  les  emplois  antérieurs,  les  prétentions  et 
quand  le  départ  peut  avoir  lieu,  sous  F'.  St.,  766,  à 
Rudolf  Mosse,  Strasbourg  (Alsace). 


RELIURE  EtEGTRIUOE  INSTtRTRREE  P.  M. 

Belle  reliure  de  Bibliothèque,  frappée  or,  sans  mécanisme 
Pour  conserver  24  numéros  de  «LA  PARFUMERIE  MODERNE» 

Franco  contre  7  francs  5e  f  Franco  contre  7  francs  50 
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MAISON  FONDÉE  EN  18ÎÜ 

P.  DÉRIVEAU 

10-12,  Rue  Popincourt,  PARIS 
GRAND  PRIX  TURIN  1911 


-  ALAMBICS  - 

à  essences 

A  FEU  NU,  A  BASCULE,  A  VAPEUR 

Appareils  à  vide  et  à  extraction 

TARIF  FRANCO 


UBOBATOIBE  INDB8TBIEL  DE  CATALYSE 

2,  Boulevard  Carnot,  TOVLOVSE 

-î-  -î-  -î- 

Oxyde  de  Phényle 

Oxydes  de  Phényl-Crésyle 
Ji  Oxydes  de  Crésyle  A 


Nous  recommandons  nos  Spécialités  suivantes  qui  remplacent  très  avantageusement 

les  Essences  Naturelles  : 

Bcrgatnottc  Artificielle  •  Citron  Artificiel 

£aV 

G^ranintn  A^union  Artificie 

!l 

ciel 

ande  Artificiell 

le  -  Petitgrain  Artifi 

m 

ÉCHANTILLONS  A  DISPOSITION 

If  iltiTiâlsli  S. 

NYON  (Suisse)  ™  GRASSE  (France) 

â. 

BEBBABD-ESCOFFIEB  RIS 

4  4  <4 

Essences  de  Bois  Odorants 
Essences  concrètes  et  liquides  de  fleurs 
Pommades  et  Extraits.  Eaux  distiüées 
Cire  vierge  d’abeille  blanchie  au  soleil 

<4  <4 -4 

3SÆUL.ZSOXT  znoirriiâis:  lezo 


— 


^  SANTO  GRECO  F ü 

REGGIO  DI  CALABRIA 
Adresse  làlégraphlque  :  SAQREP  Reggio-di-Calabria 
Usine  à  S.  CATERINA 


de  Bcrgamotle,  Citron, 

Cédrat,  Limette,  Orange  douce  et  amire,  Néroli, 
Mandarine,  etc.  ^ 


MAISON  DE  CONFIANCE  FONDÉE  EN  1890  CT 

a^TTEFOSSÈ  A  Fius,  iqsents 

- JO  X-YOIV 
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L'OFFICE  CHIMIQUE 


Dixième  Année 


Tirage  :  8000  exemplaires 
Revue  Mensuelle  de  Chimie  Industrielle  et  Commerciale 
LE  MIEUX  INFORMÉ,  LE  PLUS  COMPLET,  LE  PLUS  RÉPANDU 

d.es  journatix  de  Cliim.ie  appliq.-u.ée 
^  ^ 

-  -DEMANDER  UN  NUMÉRO  SPÉCIMEN  - 


ABONNEMENT  ANNUEL: 
France  et  Colonies...  12  fr 
Etranger .  14  fr 


-A.r)lÆI3SriSXE.A.'TIOIT  ICX  BTJE.E^TT2î:  : 


40,  Rue  de  Bécon,  40,  COURBEVOIE  (près  Paris)  téléphone  :  521 


GROLEA  &  SORDES 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIE  ET  SAVONHERIE 
Usine  et  Bureaujc  :  11,  Rue  Jules-Ferr;,  11,  SURESNES  (Seine) 

VIOLETTE  ALE  HA,  VIOLETTE  EXTHA  ET  HXJHE 


Acétate  de  Benzyle. 

U  Linalyle. 
Alcool  Benzylique. 

M  Phényléthylique. 
Aie.  et  Aid.  Octylique. 

»  »  Nonylique. 

Bouvardial.  - 


Aie.  et  Aid.  Décylique.  Musc-Ambrette. 

Aldéhyde  Phénylacétique.  »  Xylène. 

Benzoate  de  Benzyle.  Néroline,  Yara-Yara. 

»  Méthyle.  Rhodinol. 

Indol.  Salicylate  d’Amyle. 

Jacinthe,  r—  Jasmin.  —  Œillet.  —  Roses. 


Violette  blanche,  verte.  —  Trèfle. 


PARIS,.  LONDRES,  BERLIN,  SAINT-PÉTERSBOURG,  LEIPZIG 

Usine  :  Satnl-Ouon-sur-Selne  /oC?'e/e^,  .r 


pour  tous  lo3  loriuats 
transportables 

marche  à  la  main 

au  moteur 
CATALOGUES  -  PRIX  -  RÉFÉRENCES 


P^RIS  (XVHie) 
69,  "Rue  Ordener,  69 
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^  MATIÈRES  PREMIÈRES  ^ 


pour  Parfunierie  et  Scrvonijerie 

DELVENDAHL  &  KÜNTZEL, 


ACÉTATE  DE  BEN2YLE  u»  ^  ^  ALCOOL  CINNAMIQUE 
BENZOATE  DE  BEN2YLE  j-  ALDÉHYDE  BENZOÏQUE 

ALCOOL  BENZYLIQUE  ^  ^  ALDÉHYDE  CINNAMIQUE 


Acétate  de  Linalyle 
Acétate  de  Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalooi 

Néroline  Yara-Yara 
Trèfol 


l 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


1 

I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion,  etc. 


NOUVEAUTÉ  de  tout  premier  ordre  :  GÉRANIOL  T 


Les 

‘EHABE” 

pour  les  soins  de  la  peau,  vous  sont  offertes  en  vrac,  au  poids 


Crème  au  Stéarate  Crème  à  la  Glycérine  et  Zinc 
Jt  Crème  à  l’aqua  Hamamelidis,  etc. 


et  Echanttlloi»  à  Ernst  HARNISCH 

==  Laboratoire  Cosmétique,  BERLIN  W.  62  == 


Préparations 
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V^^RIÉTÉS 


Uotioii  de  Soeur  St-j^uSusiin 

Au  moment  où  la  lutte  contre  les  spécialités  char- 
latanesques  devient  de  plus  en  plus  vive,  les  produits 
sérieux  et  qui  ont  de  réelles  qualités  sont  recherchés 
et  ont  une  vente  d’autant  plus  aisée  que  leurs  effets 
sont  faciles  à  vérifier. 

On  a  beaucoup  médit  dos  produits  dont  les  formules 
empiriques  ont  été  —  ou  soi  disant  —  trouvées  par 
des  moines,  des  curés  ou  des  sœurs,  il  faut  cependant 
reconnaître  que  ceux  qui  oi>t  été  inventés  il  y  a  de 
longues  années  par  d’authentiques  religieux  voués  au 
soulagement  des  maux  humains,  ont  des  vertus  sé¬ 
rieuses. 

La  Nature  et  les  «  simples  «  font  plus  pour  les 
maladies  que  les  produits  chimiques  les  plus  extraor¬ 
dinaires,  pourquoi  s’étonner  que  dans  le  domaine  de 
l’hygiène  il  en  soit  de  même  ? 

La  «  lotion  de  Sœur  St-Augustin  »  contre  la  chute 
des  cheveux,  dont  M.  de  Pazanan,  8,  chemin  de  Tassin, 
à  la  Demi-Lune-lez-Lyon,  a  le  monopole,  est  un  pro¬ 
duit  sérieux  que  nous  n’hésitons  pas  à  recommander 
aux  agents,  et  nous  les  prions  d’écrire  de  notre  part 
en  réclamant  la  notice  n®  5. 

ta  Bacfeérîolj'ne 

La  Bactérioline,  dont  nous  parlons  dans  notre  nu¬ 
méro  de  ce  mois,  est  fabriquée  par  M.  Colonge,  5,  rue 
de  Venise,  à  Cusset  (Rhône).  Les  agents  étrangers  et 
exportateurs  peuvent  lui  écrire  pour  lui  retenir  le 
monopole  de  ce  produit  pour  les  régions  où  il  n’est 
pas  encore  concédé. 

La  Bactérioline  a  un  gros  succès,  très  mérité. 

Catalogues  an  Pl^otocfirornoSrapliîe 

Nous  avons  utilisé  encore  une  fois  dans  ce  numéro 
de  notre  revue  les  plus  récents  procédés  de  reproduc¬ 
tion  de  la  photographie  en  couleurs  :  nos  lecteurs 
peuvent  se  rendre  compte  avec  quelle  fidélité  les  appa¬ 
rences  de  la  vie  et  de  la  réalité  sont  conservées. 

Appliqués  ù  la  reproduction  des  produits  spécia¬ 
lisés  de  parfumerie  et  de  .savonnerie,  les  mêmes  pro¬ 
cédés  permettent  de  supprimer  d’une  façon  com¬ 
plète  toute  collection  coûteuse,  encombrante  et  lourde 
et  dont  les  frais  de  transports  grèvent  jusqu’ici  con¬ 
sidérablement  les  frais  de  voyage  des  représentants. 

Supprimées  les  malles  lourdes,  terreur  des  commis¬ 
sionnaires,  supprimés  les  frais  de  réfection  conti¬ 
nuelle  et  le  temps  perdu  :  un  élégant  album  en  cou¬ 
leurs  dans  la  poche,  le  voyageur,  le  représentant,  le 
dépositaire  local,  peuvent  conclure  les  plus  fructueu¬ 
ses  affaires  sans  aucune  peine. 

L’authenticité  des  modèles  est  garantie  par  la  fidé¬ 
lité  du  moyen  do  reproduction  qui  laisse  apercevoir 
la  transparence  du  liquide,  l’or  des  étiquettes,  les 
reflets  rhaloyants  de  verres  et  des  cristaux. 

I.’édilion  de.  tarifs  en  plusieurs  langues  j)ermet  de 
les  répandre  dans  tous  les  pays  étrangers  et  d’aiig 
monter  très  rapidement  le  chiffre  des  affaires  réalisée 
l'i  l’exportation. 


Nous  avons  pu  nous  rendre  compte  à  plusieurs 
reprises  que  tous  ceux  qui  ont  su  réaliser  un  catalo¬ 
gue  parfait  ont  rapidement  récupéré  les  frais  j, 
premier  établissement.  Rien  n’empêche  d’ailleurs  de  . 
compléter  la  collection  d’habillages  par  une  petite 
pochette  d’échantillons  des  principaux  parfums  re¬ 
commandés. 

Les  procédés  actuels  de  photochromographie  sont 
d’ailleurs  de  plus  en  plus  économiques  et  nous  som¬ 
mes  loin  du  prix  de  2  et  3  francs  de  clichés  par 
centimètre  de  photographie.  C’est  ce  qui  fait  qu’il  esi 
maintenant  possible  de  reproduire  les  flacons  c 
grandeur  naturelle. 

Nous  restons  à  la  disposition  de  nos  lecteurs  pour 
leur  donner  tous  les  renseignements  possibles  sur  ce 
sujet. 

Uqe  publicité  nstionsls 

A  l’occasion  de  l’Exposition  de  Lyon,  nous  éditerons 
un  porte-folio  de  la  Parfumerie  Française,  reprodui¬ 
sant  fidèlement  en  d’excellentes  photographies  la 
culture,  la  récolte  et  la  distillation  des  principales 
plantes  aromatiques  françaises  ou  coloniales.  Nous 
désirons  y  adjoindre  des  vues  d’intérieurs  des  princi¬ 
pales  maisons  françaises  qui  accepteront  d’y  faire  de 
la  publicité.  Ce  porte-folio,  dans  son  édition  spéciale 
de  l’Exposition,  sera  principalement  de.stiné  au  pu¬ 
blic,  c’est  dire  que  la  publicité  de  la  parfumerie  con¬ 
fectionnée  y  sera  surtout  à  sa  place. 

Nous  accepterons  de  faire  des  tirages  spéciaux  pou. 
une  seule  maison,  tirages  ne  comprenant  qu’une  seule 
description  d’usine  et  une  seule  publicité.  On  conçon 
les  résult.^  que  pourra  en  tirer  une  fabrique  en  en¬ 
voyant  cePalbum  aux  salons,  aux  hôtel,  et  en  général 
partout  où  le  public  élégant  a  l’occasion  d’attendre  c! 
de  feuilleter  des  albums  de  photographies. 

Nous  recevrons  volontiers  des  propositions  à  cet 
égard. 

U  Nérolî 

A  la  suite  de  notre  dernier  article  sur  l’essence  de 
Néroli,  on  annonce  la  création  dans  le  Midi  de  la 
France  d’une  coopérative  de  production  d’essences 
d’orangerie  ayant  des  usines  dans  tout  le  bassin  mé¬ 
diterranéen.  Ne  seront  acceptés  dans  cette  société  que 
des  consommateurs  d’essence  de  Néroli,  petit  grain  et 
autres,  toutes  garanties  et  contrôle  leu>'  étant  donné 
I)our  la  pureté  des  essences  produites.  Cotte  innovation 
est  d’un  grand  intérêt  pour  les  gros  consommateurs 
d’essences  d’orangerie  de  France,  d’Allemagne  et 
d’Angleterre. 

Tarffs  nouV^auA 

Nous  avons  l'eçu  les  tarifs  des  maisons  de  Haen,  de 
Seclze  :  Chiris-.Tcancard,  do  Grasse  et  Cannes  ;  Gatte- 
fossé  et  fils,  de  Lyon  ;  Bernard  Escoffier  fils,  de 
Grasse,  avec  de  nombreuses  nouv^utés  et  cotations 
du  plus  haut  intérêt.  Les  demander  de  notre  part 
aux  intéressés. 
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Talc  à  Poudre  “  Amiolin  ” 

Grâce  à  sa  qualité  toujours  égale,  à  sa  blancheur 
parfaite,  à  sa  pureté  absolue  et  à  son  impalpa- 
bilité  incomparable,  c’est  la  meilleure  matière 
=  première  pour  les  poudres  de  parfumerie.  — 

SEUU  FABRICANT  («N  OKHORa  DE  TOUT  TRUST) 

Ecluard  ELBOGEN 

Propriétaire  de  Mines  a 

VIENNE  312  Autriche  . — - - = 

-  Dampfschiffstrasse,  10 


Essences  1^^ 

Synthétiques  diniLI 

SPÉCIALITÉS 

Violette  fleurs.  -  Violette  Alpha. 
Bergamotte,  36 /r.  le  kîlog,  soluble  4  p.  alcool  70* 
Rose  Orient.  —  Néroly.  —  Géranium 

ESSENCE  POUR  EAU  DE  COLOGNE 

W  La  plus  économique  it  la  plus  pu'ssanls  sur  le  marché,  86  fr.  lo  hilog. 
ÉCHANTILLONS  GRATIS  SUR  DEMANDE 


6,  Rue  Diderot  et  Rue  Marceau,  14,  NICE 


J-  FLORE  DU  CAP  CORSE  j- 

Distilleries  de  Matières  Premières  de  Farfu.m.erie 


Bstrtla.éleiia.y  S  A.3>a'TO^B'I 

A  SISCO  (CAP  CORSE) 


Bureau  Télégraphique  :  ERBALUNGA 


MilTIÈBES  PREMIÈBE8  DE  PIBFBBIEBIE,  PIBEBIBS  8YBTHÉTI||DES 

GHUIT,  NAEF  &. 

IhÆ.  TXT A'tTîTr  cSc  CU",  Sixcoessetxrs 
GENÈVE  (Suisse) 

SPÉCIALITÉS  :  Essencaa  artificielles  de  Violette,  Iralia,  Cycloaia 
PersicoZ,  Dianthine.  ete. 

DEE.NIÈRES  CRÉA  TI  ON  S  :  Muguet  N",  Jaamanthème,  Œillet  “  S  ”,  Pélargonia 
Eaaencea  aynthétiquea  de  Roae,  Olnicera,  Lîlafleur 

PRHIS  :  A.  BÉROU,  11,  ttae  du  Perehe,  (III'^).  HEV-YOHA  ;  273,  Pearl  Street 


VERRERIES 


C.  DEPINOIX 


7,  Rue  de  la.  Ferle,  FJLR.IS 
to8,  Fenchurch  Street,  LONDON  E.  C.  —  Sç,  quai  au  Bois  à-Brûler,  BRUXELLES 

SPÉCIAUTÉ  DARricLÉs  RlCH^OtlR  LA  PARFBMÉRiË 

Catalogue  franco  sur  demande 
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Falrique  Spttle  ûe  Coirs  el  Pâtes  à  Rasoirs 


Rue  Bonnefond,  15,  LYON 

“  RAZO'RA  ”  pâle  à  rasoir  perfectionnée 

Spécialité  de  Cuirs  de  luxe  et  pour  coiffeurs 

HOXJFFES  BiaOUIDIS 


I  MATIERES 
;  PREMIÈRES 

I  Pharmacies  ' 

1  et  Drogueries 


Narius  GAZIGNAIRE 
at  i  F.  GUIRARO  a 


GOLFE  -  JUAN  (Alpes-Maritimes) 


EauK  de  Fleurs  d’Oranger  pures  pétales 

EAUX  DE  ROSE,  DE  MENTHE,  DE  LAURIER,  ETC. 
Essences  diverses 

=  SPÉCIALITÉ  D’ESSENCES  DU  PAYS  == 


Envoi  franco  de  catalogues 


mi£S  û//£ffS£S  —  £XTRAITS  irOO£U/>S 


ETIQUETTES  POUR  LA  PARFUMERIE 


■  V,  jbÀ-uÎ'  ^ 

C  O  LO  GM  Ii 


V>TIOiv 


'«t/RFUt*-' 


HABERER,  DOUIN  &J0UNEAa  SRuePapin  PARIS 


a  Imprimerie  Artistique 


CARTES  RÉCLAME 
=  ET  POSTALES  = 


=  MANUFACTURE 
DE  CALENOrTÈRs! 


en  couleurs  A 

Chemin  de  la  Scaronne,  22 

-  Ch.  BRÉ8I0N,  Dirtcteur-Adminlstrateui’  = 


SPÉCIALITÉ  de  CARTES  RÉCLAME  à  PARFUMER 

=  Modèles  passe-partout  en  stock  s 


J~TT 


Brevrté.  Prii,  6.  8  80,  9  90. 
nTnUITIUr  alimFntatloaderüzonateur.  Prix,  8  Tr.  80 
UtUnn  I  inc  üire.  —  Uldons  de  t/S,  1,  2  et  5  litres. 
—  Se  méfî.e’'  des  contrelaçons  ' 
similiMes  de  noms. 
j  I U PCC  Système  D'  ROUBLEF 
LHIiirCO  ahsorbant  la  fumée  t_ 
tabac  et  toutes  mauvaises  odeurs.  1 
■  rix,  6. 50  •  2'  fr. 

. lE8%t 

inèà  l'aliniFutalion.  Prix,  3-2B. 

OZONO  SOAP 

SAVON  ANTISEPTIQUE  TRÈS  FIN 

3  Fr.  la  Boite  de  3  pains 

Appareil  distributeur  de  Savon  liquide..  9  franrs 
J_ Flacon  di  PavO  ’  liquide.  1.60 
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Société  Anonyme  FLORA” 


FABRIQUE  DE  PRODUITS  CHIMIQUES,  PARFUMS  ARTIFICIELS  ET  SYNTHETIQUES 

BUBEÏBOlif  - 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  FABRIQUES  DE  PARFUMERIE 

Savoqs  de  Voilette,  etc. 

TARIFS  SUR  DEMANDE 


pnEiviETnyiiiiiiE 

Aldéhyde  phénylacétique 
Acétate  et  Benzoate  de  Benzyle  sans  chlore 
Alcool  Benzylique 


D'  SCHNITZ  &  C  =  DUSSELDORF 


AG-BUT  DEPOSITAIRE 


G.  CAVADINI,  133,  Rue  Gravel,  LEVALLOIS-PERRET 
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REVUE  DES  REVUES 


Beutram)  et  VVeisweiller.  —  C.  B.,  lô-j.  212. 

Coniposhîon  de  Tessencc  de  caFé 

D’après  les  auteurs,  5  k.  de  grains  fraîchement 
grillés  de  café,  livrent  par  distillation  à  l’eau  ; 

I  à  2  cms  d’essence  liquide. 

Ce  liquide  a  l’odeur  agréable  de  café,  et  rappelle 
en  même  temps  l’alcool  amylique,  la  pyridine  et  le 
furfurol.  . 

La  pyridine  est  isolée  à  l’aide  de  l’acide  silico-tungs- 
tique,  et  la  combinaison  peu  soluble  avec  le  chlorure 
de  platine. 

La  pyridine  semble  fournir  la  base  à  l’arôme  du 
café  ;  car  après  élimination  de  la  pyridine,  l’huile 
n’a  plus  l’odeur  typique  de  café. 

R.  A. 


Huile  d$  iSoîA  d$  Pînus  Aicnophyila 

J.  Ind.  Eng.  Chem.  286  (iqiS). 

C’est  un  glycéride  à  haute  teneur  d’acide  oléiqbe. 

R.  A. 


Huii€  d’flnîs 

Chem.  Zeitung,  1918,  26/10,  1918. 

Le  temps  a  été  favorable  en  Russie  cetic  année  pour 
la  culture  de  l’anis. 

La  première  grande  foire  de  Krasnoje,  10-18  sep¬ 
tembre,  a  vu  une  vente  active  d’environ  85o,ooo  kgr. 

R.  A. 


Essence  de  f^oje 

Chem.  Zeitz,  1918,  1266. 

Les  notes  sur  la  culture  do  la  rose  en  1918,  en 
Turquie,  sont  divergentes. 

11  semble  que  par  suite  du  beau  temps,  la  cultur 
des  roses  en  Anatolie  soit  bonne.  Cependant,  le  ren¬ 
dement  de  la  distillation  semble  i)bis  faible  (ju’on  ne 
le  (u-oyait. 

Le  prix  de  revient  de  la  distillation  s’est  élevé  de 
20  %  sur  l’année  dernière,  ceci  è  cause  de  la  guerre 
qui  a  fait  élever  les  salaires. 

R.  A. 


D.R.P.,  Anm.  IL  58’oo7. 

A.  Hesse.  — Berlin,  5/6  1912. 

Pi’océdé  i)our  l’obtention  de  parfum  par  macération 
ou  enfleurage. 

L’auteur  signale  ici  l’emploi  des  éthers  pbtaliqm 
et  d’autres  éthers. 


SiMMONs.  —  Pharmaceut.  Zdtçj,  01,  i43,  1918. 
r/autciir  a  étudié  les  compositions  de  diverses  es¬ 
sences  de  géranium  (Réunion,  Afrique). 

II  y  a  dosé  les  alcools,  géraniols,  eitronelloL 


Aelso.n.  —  J.  Am.  Chem.  Soc.,  3i,  84,  1918. 

IL  Etude  chimique  de  l’essence  de  chénopadium. 
Ce  travail  est  une  suite  d’une  étude. 

L’auteur  est  arrivé  à  déterminer  la  constitution  de 
l’axaridol. 

Ferraod  et  Bonnai'ous.  —  BU.  Société  phamacoL, 
20,  4o8. 

Etude  de  l’essence  de  Ravensaria  aromatica. 
JoWETT  et  Pgman.  —  Pharmaceut.  Journ.,  91,  129. 
Etude  sur  l’essence  de  Hamamelis  Virginia.  —  Ils 
ont  isolé  un  serquiterpène  P.  E.,  254°. 

R.  A. 


L,'esseric^  d®  CVPfss 

Bull.  Soc.  Chim.,  Z.  Laloue,  762,  1918. 

Cette  essence  est  intéressante  pour  l’heureuse  pro¬ 
priété  qu’elle  possède  de  constituer  un  remède  contre 
la  coqueluche. 

Si  on  répand  une  solution  alcoolique  (quelques 
gouttes)  de  cette  essence  sur  les  vêtements  des 
enfants,  on  note  un  adoucissement  des  quintes 
de  toux,  et  les  périodes  de  calme  sont  augmentées. 

L’auteur  a  obtenu  l’essence  à  partir  des  rameaux  des 
espèces  sempervirens  et  lusitanica,  par  distillation. 

Les  rendements  ont  été  de  i  pour  490  de  la  i" 
et  i/4oo  de  la  deuxième  espèce. 

Semper.  Lusit. 

Densité  i5“ .  0,8744  0,8728 

Sol.  dans  l’alcool .  8,5  vol.  8  vol. 

Avec  les  graines,  le  rendement  a  été  nul  en  es¬ 
sence  ;  mais  les  strobiles  ont  donné  à  la  distillation 
o,4i5  %  d’essence  de  couleur  ambrée. 

R.  A. 

Martini  et  Nxjnecke.  Berlin,  D.  R.  P.,  26°,  i54. 

Procédé  pour  la  purification  et  décoloration  des 
benzines  sales  ayant  servi  aux  lavages  chimiques  et 
récupération  du  solvant. 

Pour  cela  on  mêle  le  solvant  avec  la  terre  de  Floride, 
craie  siliceuse,  terre  d’infusoires,  et  des  corps  comme 
l’alun,  la  magnésie  ou  la  chaux,  on  filtre  alors. 

On  a  ainsi  sans  distillation  du  solvant,  un  produit 
entièrement  pur,  qui  peut  servir  à  nouveau  aux  la¬ 
vages  et  aux  dissolutions. 

R.  E. 


Carleïon  Elus.  —  Sur  l’hydrogénation  des  huiles. 
—  .J.  Ind,  Eng.  Chem.,  5,  90-106,  1918. 

L’auteur  fait  une  revue  des  divers  procédés  exis¬ 
tants  et  des  travaux  effectués  depuis  l’origine  jusqu’à 
aujourd’hui. 

R.  A. 


Ch.  Oberkall.  •—  Zeit.  /.  angew.  Chimie,  Réf.  696, 
1918.  —  Sur  les  méthodes  d’essais  des  graisses  et 
huiles. 


R.  A. 
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Sp^cialitf  de  Ddcakomanies 

pour  Parfumeurs,  Liquoristes,  etc. 

applicables  sur  rerre,  bols,  métaux  et  toutes  matières 

Procédé  Breveté  S.  Q.  D.  G. 


TABLEAUX  ET  TRANSPARENTS  en  Décalcomanie 

transposables  sur  vitres,  glaces,  pour  réc'ames 

GÜEDANT-  KOHLER 

58,  Rue  Fontaine  au  Roi,  PARIS  (XI») 

Etiquettes  de  luxe  en  tous  genres  pour  parfumerie 


EHqueUeS  en  relief  pour  Parfumeurs 

sur  papiers  métalliques  ff.  ou  sur  papiers  nacrés,  impression  en  une, 
deux  ou  trois  couleurs,  en  relief  artistique  et  de  grand  luxe,  d’après 
croquis  du  client  ou  personnels. 

Exécution  renommée  par  sa  richesse  et  à  des  prix  très  modérés. 

Grand  assortiment  de  passe-partout  et  colliers  pour  flacons,  plus  de 
600  modèles  en  stock. 

CACHETS  imitation  cire 

en  relief  magnifique,  en  tous  genres  et  pour  tous  usages;  cachets  sur 
papiers  divers  en  une,  deux  et  trois  couleurs. 

Les  cachets  de  la  Maison  ont  remporté  les  premiers  prix  a  foutes  les 
expositions,  notamment,  en  dernier  heu.  A  St-Louis,  Bruxelles,  Turin,  eù  il 
lut  a  été  décerné  les  Médailles  d'Or  et  d’Argent. 


Arno  SCHEUNERT,  Gravure  d’Art,  Lossnigerstr.  LEIPZIG  51 

REPRÉSENTl';  A  PARIS 


PoiaMUt  “EAAGT” 

Œufs  rectificateurs  et  Ballons 

ALUMINIUM 

Spéclaleienl  eialili  poar  l'analyse  optiqne  des  bulles  esseniielles 

Pour  tahricante  d'Eseencas  ot  de  Parlums  artiflciole 

Moins  Cher  que  le  cuivre,  plus  pratique  que  la  fonte  émaillée 

INDISPENSABLE  A  TOUT  PARFUMEUR 

PRIX  SPECIAUX  SUR  DEMANDE  -  APPAREILS  SUR  DEVIS 

Complet  avec  tube  de  soo  m/m  et  lampe  à  sodium 

POMPES  ROTATIVES  AVIDE 

72^  fraises  i7et 

No  0,  t/3  de  cheval,  276  fr.  -  N»  1, 1/2  cheval,  325  fr. 

P-A.fl.F’  gJTV/r  i-ni^TTT!  (Branche  Matériel) 

IVlflCHlNES  SPÉCIALES 

POUR 

Parfumeries  et  Savonneries 


BROYEUSES  à  2  et  3  cylindres 
BATTEUSES  A  CRÈMES,  â  chan-  ! 

gsment  de  vilssss  et  b  marche  siencieuee. 


E.-J.  GARNIER,  Ing.-Constr. 
n,  Chemin  SlMaurice,  LYOJS-Monplaisir 


(VIATIÈRCS  PREIVIIÈRES 

pour  Parfumerie  et  SaVonuerie 


MOXTAIAIID,  SEVEUOBERT 

HYÈRES  eVar) 


Essences  Concrètes  et  Liquides  de  Fleurs 
Huiles  Essentielles 

Pommades  et  Extraits 

Eaux  Parfumées 
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12,  Rue  du  Progrès.  —  MONTREUIL  (Seine) 

- - 

GÉRANIUM  CRIST. 

Parfum  intense  de  Feuilles  de  Géranium 

QUAUIXÊ  EX  PRIX  DÉFIANX  XOUXE  CONCURRENCE 

Géranium  art. 

meilleure  reproduction  art.  du  géranium  Bourbon 

Lavande  artificielle 

parfum  remarquable  de  Ravaude  fleurie 

DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


'Agfa’-eeDt 


A 

-essences  artificielles - 

A 

0  o  o  0  de  fleurs  0  0  =  0 

G 

IMITANT  A  S'Y  MÉPRENDRE 

G 

F 

LES  essences  naturelles 

F 

A 

o  0  0  (toutes  ODEURS)  o  =  = 

cÇc  cÇc,  ^ 

A 

Agfa'-Solvarome 


c  0  base  IDEALE  POUR  ■=  ° 
DISSOUDRE  LES  ESSENCES 
0  0  0  0  NATURELLES  »  o  o  o 

n  O  et  synthétiques  o  o 

O  ECHANTILLONS  o 
o  o  o  SUR  DEMANDE  »  °  ^ 


Aciien  -  Gesellschaft  fiir  Aiiilin  •  Fabrikation 

Abt.  :  Synthet.  Riechstoffe  BERLIN  SO.  36 


I  ORGAAtlSATIO/^TODE.RAIE.  PE- BUREAUX  | 
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\ 


Vimard,  Dhumez  ÿ  Nonschein 

VALLAURIS  (A-M.)  France 

J^ATIÊRES  PREMIÈRES  pOMATIQUES  NATURELLES 


Essences. 


Neroli 

Verveine  s.  fleurs 

Labiées 

Thym 


Lavande  Romarin 

Petit  Grain  Aspics 

Lentisque  Géranium 

Mousse  de  Chine  Myrte,  etc. 


pommades  aux  fleurs  de 


yînêfhatjols 

Sssences  de  fleurs  de 


Jasmin 

Tubéreuse 

Rose 

Fleur  d’Oranger 
Cassie 
Jonquille 
Violette 


Produits  d’Jris 

Il  Grande  Spécialité  --  Plusieurs  types  d’Essences 

■€aux  distillées  aromatiques 


ÉCHANTILLONS  ET  TOUS  RENSEIGNEMENTS  SUR  DEMANDE 
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E.  SACHSSE  6  =  LEIPZIG 

FABRIQUE  DE: 

HUILES  ESSENTIELLES  sans  terpènes  ni  sesquiterpènes  “SACHSSE”. 

HUILES  ESSENTIELLES  de  Fleurs  “  SACHSSE”  (Cyclamen,  Narcissus,  Pétunia,  Rose  rouge,  etc . ) 
HUILES  ESSENTIELLES  naturelles  (Cannelle,  Iris,  Patchouly,  Santal,  Vétiver,  etc . ) 

HUILES  ESSENTIELLES  artificielles  “SACHSSE”  (Bergamotte  Citron,  Né  roi  1,  Orange,  Rose,  Ylang,etc.) 
PARFUMS  SYNTHÉTIQUES  (Acétates  de  Benzyle,  Linalyleet  Terpényle,  CltronelloI,CitronellyIformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes,  Géranlol,  Jacinthe,  Tréfol,  etc. . .). 


M.  Martin  ^EINICKE,  39,  Rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  PARIS. 
M.  Sully  §AMY,  40,  Rue  de  la  Madeleine.  MARSEILLE. 


Un  Critérium 


Les  Essences  véritablement  naturelles  et  absolues  de 

Mousse  de  Chêne 

sont  ENTIÈREMENT  CRISTALLISABLES 


Pour  avoir  le  meilleur  produit,  le  plus  fin  et  le  plus  concentré,  demandez 
nos  Essences  absolues 

“  EVE^NITl’'  Verte  ou  Blaijcije 


Seule  notre  Essence  incolore  permet  la  fabrication  des  grands  Extraits  de  luxe 
excessivement  tenaces  et  persistants,  sans  aucune  coloration 


I  GATTEFOSSÊ  ô  FILS,  LYON  ] 


Ixiaison  fondée  en.  ISso 


I^OURE-BERTRAND  FILS 


HORS  CONCOURS.  MEMRRE  DU  JURY 
Nice  1883 
Barcelone  1888 
Paris  1889 
Saint-Louis  1904 
Milan  1906 


GRASSE  (A.-M.; 

NITIÊRES  PREIIIÈIIE$  pour  li  PARFUMERIE  et  la  SAVORNERIE 

H-ulles  essentielles. 

Pommadas,  Huiles,  Parainss  et  Neutralines  aux  Fleurs 
Essences  concrites,  solides  et  liquides,  tirées  directement  des  Fleurs 
Extraits  aux  Fleurs,  Eaux  de  Fleurs  d'Oranger,  de  Rose,  etc. 
Essences  de  Fruits. 


ORAHIDS  PRIX 
Paris  1900 
Liège  1906 
Londres  1908 
TROIS  GRANDS  PRIX 
Bruxelles  1910 


Vêinei  k  GRASSE  (A.M.,  France);  CHÉRAGAS  (Algérie):  CAYENNE  (Guyane  Française). 

Lépôlti  PARIS.  53  In»  Rue  du  Rocher:  LONDRES.  to2,  Fenchurch  Street:  NEW-YORK.  18,  Cédar  Street. 
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EMBALLAGES 


du  Paraguay 


Garantie 

pure 
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^  OFFICE  D’EJCPOIÎTflTION 


Iniportations  parFurnerîe  à 

Les  importations  de  parfumerie  à  Cuba  s’élèvent  à 
2.600.000.  fr.  par  an,  en  moyenne. 

Les  principaux  pays  fournisseurs  sont  :  la  France, 
l’Angleterre  et  l’Allemagne. 

Les  produits  français  sont  les  plus  appréciés  et  nos 
marques  les  plus  fines  trouvent  place  sur  ce  marché. 

Ce  sont  les  maisons  de  nouveautés  et  les  phar¬ 
macies  qui  s’occupent  généralement  de  cette  vente. 

Les  intéressés  français  [Kiurront  s’adresser  à  l’Of¬ 
fice  National  du  Commerce  extérieur,  3,  rue  Feydeau, 
à  Paris,  en  vue  d’obtenir,  sous  les  réserves  d’usages, 
l’indication  des  principales  de  ces  maisons. 

L,e  cornrnerce  la  parFurnarl^  et  des  articles 
de  toilette  l'talie 

Nous  extrayons  les  ronscignemenls  suivants  du  Bul¬ 
letin  de  la  Chambre  de  Commerce  française,  de 
Milan  : 

L’Italie  (pii,  dans  les  temps  anciens,  occupait  une 
des  premières  places  dans  l’industrie  des  parfums, 
s’est  iaisséc  devancer  par  d’autres  pays  et,  notam¬ 
ment  par  la  France  pour  les  bons  produits  naturels 
cl  par  l’Allemagne  pour  les  parfums  synthétiques. 

Naturellement,  la  production  nationale,  qui  suit 
de  très  près  la  consommation,  tend  è  repousser  autant 
que  possible  la  concurrence  étrangère,  mais  l’impor¬ 
tation  continue  îi  faire  des  progrès  et  elle  a  atteint  un 
chiffre  vraiment  intéressant  comme  le  prouvent  les 
données  de  la  statistique  officielle. 

Kn  valeur,  les  achats  à  l’étranger  représentent  plus 
de  trois  millions  de  lire  et,  nous  le  constatons  vo¬ 
lontiers,  la  France  occupe  la  première  place. 

En  effet,  on  peut  affirmer  que  presque  tous  les 
grands  magasins  et  les  coiffeurs  les  plus  renommés 
liennenl  et  exposent  dans  leurs  vitrines,  les  produits 
de  bonnes  maisons  françaises  auxquelles  on  donne 
la  préférence,  malgré  leurs  prix  naturellement  élevés. 

Li  vente  de  la  parfumerie  est  faite  par  des  repré¬ 
sentants  il  la  commission,  qui  ont,  en  outre,  des  arti¬ 
cles  de  toilette  :  peignes,  brosses,  ciseaux,  rasoirs,  che¬ 
veux,  etc.  Quelques  maisons  françaises  et  éti’angères 
font  visiter  la  clientèle,  directement  par  un  voyageur, 
mais  il  semble  que  le  système  du  représentant  à  la 
commission  est  généralement  préférable,  surtout  parce 
que  l’agent  reste  toute  l’année  en  contact  direct  avec 
les  clients  ct/que,  par  conséquent,  il  est  à  mi^me  de 
mieux  c-onnaître  leurs  besoins  et  la  marche  de  leurs 
affaires.  Ceci  est  très  important  pour  une  clientèle 
très  nombreuse  el  souvent  peu  fournie  en  capitaux  : 
car  les  grands  magasins  no  traitant  que  la  parfumerie 
et  les  accessoires  de  toilette  —  en  dehors  des  maga¬ 
sins  appartenant  aux  fabricants  nationaux  —  re- 
lirésenlcnl  uim  petite  minorité,  alors  que  la  parfu¬ 
merie  est  vendue  par  tous  les  coiffeurs,  les  droguistes, 
les  épiciers,  les  pharmaciens,  et  qu’on  la  trouve  égale¬ 
ment  dans  beaucoup  de  magasins  de  confection,  d’ar¬ 
ticle  de  sport,  etc.  Dans  les  petites  villes,  on  vend  la 
parfumerie  et  les  accessoires  de  toilette  même  dans 
les  bazars  el  chez  les  marchands  de  tissus  et  de  mer¬ 
cerie. 


Les  meilleurs  clients,  en  dehors  des  magasins  spé¬ 
ciaux,  sont  naturellement  les  coiffeurs,  les  pharma¬ 
ciens  et  les  droguistes. 

Depuis  quelques  années,  les  magasins  de  parfu¬ 
merie  et  surtout  les  coiffeurs  ont  fait  de  grands  pro¬ 
grès  dans  l’installation  de  leurs  vitrines  et  on  peut 
ti'ouver,  dans  toutes  les  principales  rues,  des  exposi¬ 
tions  bien  faites  de  produits  des  principales  marques 
étrangères  et  spécialement  françaises. 

Les  résultats  acquis  devraient  servir  d’encoura¬ 
gement  à  d’autres  maisons  françaises  pour  les  pousser 
à  chercher  à  exporter  en  Italie  leurs  spécialités.  Il  y  a 
de  la  place  pour  tous  et  la  place  qui  n’est  pas  occupée 
est  immédiatement  prise  par  d’autres  concurrents. 

Toutefois,  aux  maisons  qui  n’auraient  pas  encore 
travaillé  dans  ce  pays,  on  conseille  une  certaine  pni- 
dencc  dans  le  choix  du  représentant  qui,  nous  le 
répétons,  joue  un  rôle  très  important  dans  la  sélec¬ 
tion  des  clients  dont  le  crédit  est  généralement  limité 
et  basé  surtout  sur  l’honnêteté  personnelle. 

Il  n’y  a  aucune  recommandation  spéciale  à  faire 
en  ce  qui  concerne  la  qualité  et  la  confection  du  pro¬ 
duit.  L’article  français  s’impose  précisément  par  sa 
bonté  et  par  la  façon  irréprochable  avec  laquelle  il  est 
présenté  et  à  laquelle  il  doit  une  bonne  partie  de  son 
succès. 

Quelques  maisons  étrangères  ont  établi  des  succur¬ 
sales  dans  les  principales  villes. 

Nous  avons  dit  que  la  concurrence  italienne  est 
représentée  par  un  certan  nombre  de  fabriques,  dont 
quelques-unes  importantes.  Mais  si  cette  concurrence 
est  à  craindre  en  ce  qui  concerne  les  produits  finis, 
elle  n’en  est  pas  moins  très  intéressante  pour  beaucoup 
de  maisons  françaises  pouvant  fournir  les  matières 
premières  et  les  accessoires,  flacons,  étiquettes  de 
luxe,  rubans,  parchemin,  etc.,  et  les  articles  de  toi¬ 
lette  que  ces  fabricants  vendent  avec  leurs  produits, 
mais  qu’ils  ne  produisent  pas  cux-nu'mes. 

Mu  Canada 

La  (.hamhre  de  Commerce  française  de  Montréal  a 
mis  à  l’étude  des  questions  du  plus  haut  intérêt  pour 
le  commerce  français  et  il  est  à  souhaiter  que  les  vœux 
('mis  par  celle  assemblée  soient  non  seulement  pris  en 
considération  en  haut:  lieu,  mais  repris  par  les  autres 
chambres  de  commerce  françaises  è  l’étranger,  afin 
que  leurs  vœux  répétés  finissent  par  ('mouvoir  les 
pouvoirs  publics. 

Car  il  faut  malheureu.si'mcnl  constater  (lu’une  seule 
réclamation  même  la  plus  sensée  est  incapable  de  pro¬ 
voquer  les  réformes  les  plus  utiles,  alors  que  la  répé¬ 
tition  des  mt^mes  vœux  amène  fatalement  nos  diri¬ 
geants  .è  les  prendre  en  considération. 

yimélioralion  des  services  consulaires.  —  On  sait 
(|u’unc  récente  circulaire  a  avisé  les  commerçants  que 
nos  consuls  seraient  tenus  dorénavant  à  consacrer 
jiliis  d’activité  aux  affaires  commerciales  qui  leur  se¬ 
raient  soumises,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
démarches  amiables  pour  les  recouvrements  avant 
procès. 

1.41  Chambre  de  Commerce  de  Montréal  a  présenté 
au  8®  Congrès  des  Chambres  syndicales  de  France  et 
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wmi  A, 


^nclinnes  Maisons 

DESPEYROUX  -  DUCERVEAU 


FABRIQUE  DE  BOUCHONS,  à  MÉZIN  (Lot-et  Garonne; 

io,  Pharmacie,  Droguerie  et  Distillerie.  —  Douchons  perforés,  Rondelles,  Viroles,  etc.  —  Spécialité  de 
;  et  DOUCHONS  MÉTALLIQUES  dits  “STILLIGOUTTES".  -  TUBES  en  ETAIN,  etc.  -  Commission,  Exportation. 

HORS  CONCOURS  PARIS  i  806  MEMBRE  DU  JURY 

J.-P.  GRUSSEN,  Suce  ,50,  Boulevard  de  Strasbourg,  PARIS 


TEKPINÉOL 

GÜEMISGIIE  FABBIR  0EBBIN6EK 

Chimiquement  pur  et 

LIENAU  ô  C'\  m.b.H. 

absolument  libre  d’eau. 

==  Uerdingen-sur-Rhin  imzr: 

VERRERIES  &  CRISTALLERIES 

Fondées  en  1806 

LEFÈBURE 

rue  TARIS 


Pour  Parfumerie  de  Grand  Luxe 
Fournisseurs  exclusifs 

des  GF-ÜT^DES  FAFFVMEFJES  DE  FAFIS  pour 
les  Flacons  en  véritable  cristal  avec  capuchon  métal  dore 
ou  argenté  inaltérable 


DISTIL  L^tCÜIES 

d’^88e9Ge5  Italie9i7e5 

de  Menthe  poivrée 

a-JLH.AH'riES  PTJ-RBS 

R.  SUBINÂGHI  &  C 

(Italie) 

Usine  à  A  F  FOR  I,  près  MILAN 

SPÉCIALITÉ  : 

.  le  kg 

Menthe  Poivrée  naturelle .  38  fr 

Menthe  Poivrée  rectifiée .  40  i 

Menthe  Poivrée  double  rectifiée .  48  l 

Menthe  Poivrée  triple  rectifiée .  55  ) 

Menthe  Poivrée  extra  déterpénée .  65  i 

Menthe  Poivrée  concentrée  sesquidéterpénée  85  i 

DEMANDER  ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  POUR  QUANTITÉ 


AGENCES  EN  FRANCE  : 

PARIS  :  Mouranchon,  40,  Rue  Damrémont 

Téi.  :  Htanadst  15.92 

GRASSE  :  F.  Bœuf,  Courtier 


EXPOSITION  DE  LY0N| 

Internationale  et  Universelle,  le  Mai-l«f  Novembre  1914 

sous  l-E  PATRONAGE  DE  M.  I-E  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  ^ 


Section  XV,  Classe  81 


PARFUMERIE  et  MATIÈRES  PREMIÈRES 

Afin  de  faciliter  lé  lotissement  des  emplacements,  les  adhésions  de  principe  sont  sollicitées  immédiatement 

Écrire  :  tommissarlaf  général,  Hôtel  de  Ville,  LyOH 


^  Los  adtiéelons  seront  reç-uos  Ju.esru.’a-u  3i  Eécenatore  igiS,  dernier  délai 
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des  Chambres  de  Commerce  à  l’étranger,  tenu  à  Paris 
du  20  au  25  octobre  dernier,  un  rapport  tendant  à  ce 
que  les  fonctions  diplomatiques  soient  aussi  stables  que 
possible. 

Que  le  .service  consulaire  soit  rattache  au  ministère 
du  commerce  et  non  au  ministère  des  affaires  étran¬ 
gères  ; 

Que  les  élèves  consuls  aient  une  éducation  technique 
commerciale  et  connaissent  la  langue  des  pays  où  ils 
sont  postés  ; 

Qu’en  dehors  du  personnel  régulier,  des  jeunes  gens 
ayant  une  réelle  expérience  du  commerce  local,  soient 
employés  dans  les  consulats  ; 

Qu’enlin,  les  consuls  entretiennent  des  relations  plus 
étroites  avec  les  maisons  françaises  établies  à  l’étran¬ 
ger  et  avec  les  conseillers  du  commerce  extérieur. 

Ce  rapport  s’appuie  sur  des  exemples  locaux  et  vrai¬ 
ment  on  doit  conclure,  que  le  ministère  des  affaires 
étrangères  se  moque  tout  à  fait  des  affaires  que  les 
Français  peuvent  ou  désirent  faire  à  l’étranger...  il  est 
vrai  qu’affaires  étrangères  ne  signifie  pas,  comme 
dans  certain  pays  voisin  :  commerce  extérieur. 

Expansion  des  produits  français  à  l’étranger.  — 
Attendu  que  les  Français  ne  voyagent  pas  suffisam¬ 
ment  et  qu’ils  ne  peuvent  pas  arriver  à  faire  connaître 
leurs  produits  suffisamment,  que  le  nombre  des  agents 
français  à  l’étranger  est  trop  restreint.  La  Chambre 
de  Commerce  française  de  Montréal  émet  le  vœu  : 

Qno  nos  exportateurs  organisent  entre  eux  des  grou¬ 
pements  commerciaux  et  utilisent  les  services  des 
nombreux  élèves  sortant  des  écoles  supérieures  de 
commerce  ou  de  tous  autres  jeunes  gens,  en  leur  assu¬ 
rant  bien  entendu  les  ressources  pécuniaires  qui  leur 
sont  indispensables; 

Concurrence  déloyale  aux  produits  français  . —  Cette 
concurrence  a  lieu  sous  deux  formes  :  Contrefaçon  et 
fausse  dénomination  d’origine. 

Considérant  que  les  commerçants  et  môme  les  syn¬ 
dicats  ne  connaissent  pas  suffisamment  les  lois  locales 
permettant  dans  beaucoup  de  cas  la  répression  de  la 
concurrence  déloyale,  que  beaucoup  de  syndicats  fran¬ 
çais  avisés  de  la  siluation  défavorable  faite  aux  inté¬ 
rêts  qu’ils  représentent  et  répondent  généralement 
qu’ils  n’ont  pas  les  moyens  suffisants  pour  poursuivre, 
ou  môme  donnent  la  meilleure  preuve  de  leur  désin¬ 
téressement  en  ne  répondant  pas  du  tout. 

La  Chambre  de  Commerce  française  de  Montréal 
émet  le  vœu  : 

Que  les  syndicats  se  réorganisent  sur  des  bases  nou¬ 
velles,  afin  de  faire  œuvre  utile  contre  ceux  qui  usur¬ 
pent  i'i  l’étranger  comme  en  France  le  bon  renom 
de  noire  production  nationale. 

iqu>  e<:ats-Ünîs.  —  U  nouveau  iarïF  ^ 
de  douat^e  Und^rV/ood-Sirnons 

Voici  les  diverses  clauses  qui  inh-ressent  notre  indus¬ 
trie  d’après  Soap  Gazette  : 

Art.  if).  —  Compo.sés  (diimiques  médicinaux  et  les 
préparations,  y  compris  les  mélanges  cl  les  sels,  les 
huiles  cs.scntielles,  les  huiles  distillées  exprimées  ou 
fixes,  les  graisses,  éthers,  parfums  et  autres  extraits  cl 
essences  de  fruits.  Tous  ces  précédents,  leurs  combi¬ 
naisons  quand  ils  contiennent  de  l’alcool,  excepté  la 
parfumerie  et  tous  les  composés  alcooliques  qui  n’ont 
pas  été  stipulés,  vernis,  etc.  S’ils  contiennent  20  % 


d’alcool  ou  moins,  10  cents  par  livre  et  20  %  ad  va¬ 
lorem. 

De  20  à  5o  %  d’alcool,  20  cents  par  livre  20  % 
ad  valorem. 

Ck)ntenant  plus  de  5o  %  d’alcool,  /40  cents  par 
livre  et  20  %  ad  valorem. 

Art.  27.  —  Les  drogues  telles  que  écorces,  fèves, 
baies,  boutons  de  fleurs,  bulbes,  racines,  |ru ils,  fleurs 
sèches,  insectes  desséchés,  graines,  etc  (pas  graines 
pour  jardins  mais  bien  graines  aromatiques).  Tous 
ces  produits  naturels  et  non  composés  ni  comesti¬ 
bles,  traités  par  nous  pour  leur  manufacture  ou  em¬ 
ballage.  Dix  pour  cent  ad  valorem. 

Art.  29.  —  Ethers  sulfuriques  4  cents  par  livre, 
nitrate  d’amyle  20  %  ad  valorem. 

Art.  44.  — -  IIuile.s  fixes  de  poissons  3  cents  par 
gallon,  huile  de  baleine  5  cents. 

Art.  45-  —  Huiles  diverses,  acide  ricinoleic  et  huile 
de  ricin  et  leurs  savons,  tous  produits  solubles  po\ir 
les  emplois  de  l’alizarine  ou  huiles  solubles  adoucis¬ 
santes  pour  teintures  25  %  ad  valorem. 

Art.  46.  —  Huiles  essentielles  et  distillées  :  Orange 
et  citron  10  %  ad  valorem,  peppermint  25  cents  par 
livre,  amande  amère,  ambre,  anis,  bergamote,  camo¬ 
mille,  carvi,  cassie,  cédrat,  citronelle,  lémon  grass,  ci¬ 
vette,  jasmin,  lavande,  aspic,  néroli,  géranium,  roses, 
tbym,  valériane,  toutes  ces  essences,  tous  les  éthers  et 
combinaisons  non  spécialement  mentionnées,  20  %  ad 
valorem.  Tous  produits  exclusivement  sans  alcool. 

Art.  48.  —  La  parfumerie  y  compris  l’eau  de  Co¬ 
logne  et  autres  eaux  de  toilette,  soit  en  sachets,  soit 
autrement,  toutes  préparations  pour  les  cheveux,  la 
bouche  et  les  dents,  ou  la  peau  comme  les  cosméti¬ 
ques,  les  dentifrices,  y  compris  les  savons  dentifrices, 
les  pâles,  les  grims,  fards,  pommades,  poudres  et 
articles  pour  toilette  :  alcoolique  4o  cents  par  livre 
et  60  %  ad  valorem,  eaux  de  fleurs  ne  contenant  pas 
d’alcool  et  non  spécialement  mentionnées  20  %  ad 
valorem. 

Art.  49.  —  Ambre  gris,  graisses  parfumées,  essen¬ 
ces  de  fleurs,  obtenues  par  quelques  méthodes,  que  ce 
soit  extraits,  musc  en  grain  ou  en  poche,  civette  et 
toutes  matières  odorantes  naturelles,  préparation  et 
mélanges  employés  dans  la  fabrication,  mais  inem- 
ployables  comme  cosmétiques  ou  parfums,  sans  al¬ 
cool  20  %  ad  valorem. 

Art.  64.  -T-  Potasses  raffinées,  chlorate  1/2  ceiit  par 
livre,  chromate  et  bichromate  i  cent  par  livre,  nitrate 
et  permanganate  i  cent,  prussiate  2  cent. 

Art.  66.  —  Savons  et  savons  de  toilette  parfumés 
3o  %  ad  valorem,  savons  ordinaires  non  parfumés 
10  %-et  tous  autres  savons  non  mentionnés  5  %. 

Art.  69.  —  Talc,  craie  lavée  ou  pulvérisée  i5  % 
ad  valorem. 

Franchise  accordée  aux  alcools  méthyliques,  borax 
bnit  ou  manufacturé,  drogues  diverses,  graisses,  suifs, 
huiles,  goudrons,  starine,  potasse  brute,  talc  et  craie 
bruts. 


V  a  été  déposée  MARQUE  DE  FABRIQUE 

Nous  vous  renseignons  pour  5  francs 

I.cs  3.000.000  Urols  millions)  de  doo,umc''l8  que  nous  avons  réunis,  portent 
sur  les  brevets  et  marques  déposées  en  Be'glque,  France,  An«;'etcrre,  Honprrie, 
Italie,  République  Ariçontlne,  Allemiigne,  Pay--Ra8,  Danemark,  Suède,  Chili, 
Pérou,  Su'se.  Autriche.  Norvège  Etats-Unis,  etc. 

Notre  RÉPERTOIRE  UNIVERSEL  DES  MARQUES  noos  permet  de  répondre  per  retour. 
Ecrive»  à  l'Anence  it  Brevets  Jacepaes  OEVERS  &  '  •  70,  rue  - t-Jean 
ANVERS,  Téléphone  2363  (Dépét  de  brevets  et  matques  en  tous  pays). 


LA  PARFUMERIE  MODERNE 


Grandes  Goltiires 
et  Distilleries 

dans  la  Montagne  Noire 

Essences  Spüciales  ne  “FIEIIII8  ne  NENTHE” 

O  Et  -  M I IV  T 


MARQUIÎ  DÉPOSftH 


MARQUE  DÉPOSÉE 


Raissac  C 

(Hte-'Gaponne) 


EXFOR-ITAIMON 


IC 


Exposition  Internationale  de  BUENOS-AYRES  1810 

GRAND  PRIX 


PARFUMEURS 

prenez  note  que  nous  venons  d’ins¬ 
taller  une  Usine  Moderne  pour  la  fa¬ 
brication  des  parfums  artificiels  et  que 
nous  pouvons  offrir  dans  les  meilleures 
conditions  les  produits  suivants  : 

Alcool  PhénYléthylique.  Géranium. 

Acétate  de  Ben^yle  S.  C.  1. 

Acétate  de  Linalvte. 


Citror.nellol. 

Geraniot. 

Linalol. 

Bergamotte  S.  C.  1. 


Giroflée. 

Jasmin. 

Muguet. 

Mimosa. 

Rose  Bulgare. 
Violettes. 


Echantillons  sur  demande 


SOCIÉTÉ  GHiillOE  IIIDD8TBIELLE  DE  LTOH 

92,  Tiue  Meuve  des  Charpennes,  92  ■«•.■f- 

<•?  UyON-VIUEUEBSNNe 


SCHÜTZ  &  C®  HAMB01JRG_8 

Traitent  spécialement 
MENTHOL  Crist.  et  Recrist.  Ph.  0  V. 

BAUME  DU  PÉROU  Synthétique  “  PÉRUGEN  ” 


DEMANDER  OFFRES  PARTICUt  lERES 


LE  mois  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

8.  rue  Nouvelle,  PARIS  (Qu 

I.ISEZ  -  LE 


Il  CS _  _  _ 

donne  le  contenu  lies  540  meilk  .  i 

.  Il  permet  à  l'inginieur  et  à  'Industriel  de 
tirer  piirli  de  lotis  les  fait-  nouveaux. 
ABONNEMÉNÏS  : 

France,  30  fr.  ;  Étranger,  35  tr.  par  an. 

INTÉGRALEMENT  REMBOURSÉS 
Specimen  illustré.  160  pages  contre  0.40  en 
timbres  du  pays.- 

ÉCRIVEZ  -  LUI 


entrcprcniiro  un  travail,  ITn 

offre  scs  conseils  pratiques  et . . . . 

II  vous  guidera  par  des  Bibliograpliics,  des  Mé- 
- . .  . . -ratiques  ;  il  protégera  vos 


tells  pratiques; il 


Conseils  Juridiques  ;  en  vous  traçant  nn  système  rationnel  d’organisation  de  votre 
usine  on  de  votre  comptaldlité.  Le  Foyer  do  la  Docomontollon,  90  p.  loxo.  contre  0.50  on  tlmbros 


PEAU  DE  baudruche  <&  <S-  ^  <S> 

<ô>  <s>  <s>  <s>  et  nouvelles  Peaux  Manches  opaques 

piiiir  l 'oliraHc  <le  Fiacoiito 

Meilleur  marche  que  toutes  les  peaux  connues 

à  COURBEVOIE  (Seine),  5i,  rue  d’Alsace 


VERRERIES 

pour  rinilustrie  des  Parfums,  des  Graisses  et  des  Huiles 

CHOIX  CONSIDÉRABLE 

FLACONS  9 

pour  parfums  et  lotions  hygiéniques 

BOITES 

pour  pommades,  crèmes  et  pMcs 

FLACONS  MINUSCULES 

avec  liouchons  do  verre  munis 
!i  de  tiges  à  parfumer  les  viHements  i 


BOCAUX 


pour  vilrines 


VOnPOIIfiETGLASIliTTEN-WEBIlE 

Aktiengesellschaft 

BERLIH  80.16,  EngeiuferS,  K.  No  194 


PRIXvCOURANT  GRATIS  ET  FRANCO 
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DISTILLERIES  DES  DEUX-SÈVRES 

CHfiPüis,  üicflPD,  flUENET  ^  !">  MElflaE  (France) 

Ethylique  Anhydre. 
Propylique. 

Isobutylique, 

Amylique. 


Acétates  d’amyle,  etc. 


SPÉCIALITÉ  DE  PEAUX  POUR  PARFUMERIE 


15f  T(ue  pastourelle,  paris 


Maciiitie  à. 


Jtnpritncr  pMcinent 

sur  les  flacons 

en  couleurs  transparentes  ou  opaques,  opaline, 
or,  métaux,  etc. 


SUPPRIME  ÉTIQUETTES  ET  DÉCALCOMANIE 


Ditta  EREDE  a  a 
di  GIUSEPPE  TRON 

PEROSA  (Pinerolo)  Italie  A 


TALC 


Econom.ie  considéra-tole 

Rapidité  merTreille-Li.se 

Rentolflnementt  :  PARFUMERIE  MODERNE 

Branche  mattiriel 


O  IHIVISEN  CIE  O 

Constantinople 

5SS5ISC5  ROSES 

.  i-  .  .e  Maison  fondée  en  184)  


Qualité  Superfine 
très- très  blanche 


Spécialité  de  TALC  Ventilé 

==  pour  Parfumeries  = 

Echantillons  a  Disposition 


Capsules  Métalliques  pour  Parfumerie 

ET  ARGENTÉS 


BOUCHONS  I 


Flacons  extraits 

-î- 


BERLAN 

70,  Rue  d’Angoulême,  PARIS 


CATALOGUE 
SUR  DEMANDE 


iLïiifwiiajj 
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POUR  LE  COIFFAGE  DES  FLACONS 
Spécialilis  avantageuse» 

PEAUX  EN  CUIR  DE  BOYAUX 

blanches  et  de  couleurs,  procédé  personnel  breveté 

PEAUX  DE  BAUDRUCHE 

de  toute  première  qualité 

ZEPHYRLEDER-FABRIK 

FONDÉE  EN  -1  SOO 

à  ^eriin-Schoerjeberg 


IMPRIMERIE  -  LITHOGRAPHIE 

€®IÎ€EÎIIH1EIM  FRÊIES 

“j  — i  c - 

Rue  Duguesclin,  LYON 

o(  Téléphone  ;  3-33  )o 

Etiquettes,  Tableaux.  Travaux  en  Couleurs 

GRANDE  SFÉCMUTE  POUR  PtNFGMEGRS 


de  BEFFORT  6  C 


PARIS 

R.-U.©  d©  Bon.dy,  66 

GRAND  PRIX 

PARIS  191 1 

Exposition  Internationale 


LONDON 

2,  St-Georges  Avenue,  2 
Aldtrmanliury  E.  G.  ^ 

GRAND  PRIX 

PARIS  1911 

Exposition  Internationale 


FABRIQUE  DE 

SHlligouftes,  Vaporisateurs  a 
A  Revolvers  et  Brûle-par/ums 

<4  <6 

Breveté  S.  G.  D.  G.  — 
l  IxThJIQi  Brûle-parfums  formant 
\*^*****^*  porte -bouquet  dans  le¬ 
quel  brûle  une  lentille  qui,  sans  se  consumer, 
répand  dans  l’appartement  le  parfum  appro¬ 
prié  à  la  fleur. 


OFFICE  TECHNIODE  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 


Association  d'ingénieurs  et  Chimistes  Spécialistes 


CONSULTATIONS  ETUDES  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES 

EXAMEN  ET  MISE  AU  POINT  DE  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION 
DEVIS  ET  PROJETS  D’INSTALLATIONS  D’USINES  ET  DE  LABORATOIRES 
Publications.  Rapports  et  Résumés  documentaires  sur  toutes  les  questions  de  Parfumerie 


40,  Rue  de  Bécon,  COVRBEVOŒ,  près  Paris 


TÉLÉPHONE 
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DECALCOMANIES 

Etiquettes  sur  pellicule  pour  flacons  à  parfum 

CARL  SCHIMPF,  NUREMBERG 

Fabrique  de  dicalcomanies.  Fondée  en  i865.  3oo  ouvriers 

Demander  Catalogue  40 


FLACONS  EN  VERRE 

pour 

ParFuttîs  synthétiques 
Essences,  Huile  de  rose,  etc. 

de  toute  sorte,  seulement  citez 

F.  G.  BOFNRESSBD 
MELLENBACH  (Allemagne) 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  PARFUMERIES  ET  SAVONNERIES 


(  MAISON  FONDÉE  EN  1838  (I 


TOMBAREL  FRERES,  grasse  (a.-m.> 


Essences  naturelles  solides,  liquides»  absolues.  —  Essences-  —  Pornrnades.  —  Huiles  parFurnées 
DÉPÔTS  :  PARIS.  LONDRES,  NEW-YORK.  CHICAGO,  SYDNEY 


BRILLANTINE  CRISTALLISÉE 
COSMÉTIQUE  INALTÉRABLE 

Parfumés  ou  non,  tous  parfums 

Procédés  FOUGEROUX 

Aux  Rivières  —  Eciilly  —  Rhône 

LYON  ' 


CAPSULES  METALLIQUES 

POUR  LA  PARFUMERIE,  en  mâlal  anglais,  cuivre,  zinc,  etc. 

BOUCHONS  :  dorés,  argentés 

pour  flacons  et  ejctrails 

ALUMINIUM 

Bottés  pour  Crème,  Brillantine 

L.  BERLAN,  10,  Rue  d’AngouIême,  PARIS 


MATIÈRES  PREMIÈRES  POUR  LA  PARFUMERIE  ET  LA  SAVONNERIE 

Fabrique  de  Produits  chimiques 

Parfums  améliorés 


A.  W.  SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZUEIOH  (Suisse) 


Abricotine 

Acaciol 

Alcool  Phényléthy- 


Bergamotte  artifi- 

Birosine 

Bouvardine 

Cassie 

Chêne  Royal 

Chênetol 

Chirassol 

Civettine  dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphior 

Fixateur  nouveau 
de  pommier 


Fleuréol 
Foin  de  France 
Fougère 


SPÉCIALITÉS 

'1,  Irisia,  Néroly  artificiel,  R 

Fougériol 

Gardeuiol 

Géranium  Roséine 
Giroflée 

Héliotiope  blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris  de  Florence 
Iris  liquide 

Lilas  de  la  fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet  de  la  fleur 

Musc-Kéton 

Musc  liquide 

Narcissesynlhétique 

Néroly  bigarade 

Œillet 

Oranger 


Patchouly 

Pélopomine 

Pois  de  senteur 

Radialine 

Réséda  de  la  (leur 

Résédine 

Rose  d’avril 

Rose  de  Dijon 

Rose  thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure  de  violette 
Violette  de  la  fleur 
Violette  N. 

Violette  spéciale 
pour  savons 
Ygéana 

Ylang  artificiel 
Ylangone 


OFFRES  SPÉCIALES  ET  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


ESSENCES  DE  FLEURS: 
CONCRÈTES,  SEMI-LIOCIDES, 


PORS  PARfCMS  ABSOLCS 

OBTENUES  PAR  LES  DISSOLVANTS  VOLATILS 

LAUTIER  FILS 

4  ORASSE  et  BEVROUTH 
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il  Parfums  éÿnŒéiiqms  il 

L.  GIVAUDAN  ™er..cenève 

SXJBSTITXJOrS  D’BSSBNCBS 

BERGAMOTE  | 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM  1 

Géraniol  pur.  —  Géraniol  savonnerie 

Géranium  cristallisé.  —  Géranium  synthétique 

LAVANDE  j 

Acétate  de  Linalyle.  —  Acétate  de  Terpényle 

Acétate  de  Géranyle.  —  Benzilidène-Acétone 

Lavande  synthétique 

ROSE  1 

Alcool  phényléthylique.  —  Rhodinol.  —  Géraniol 

Rose  rouge.  —  Rose  thé.  —  Rose  d’Orient  synthétique 

ECHANTILLONS 

GRATUITS  à  la  disposition  do  nos  Clients 

Capes  “Viscose 

BREVETÉES  S.  G.  D.  G. 

CAPSÜLAGE  HERMÉTIQÜE  ET  INVIOLABLE 

Après  Séchage  : 

Agrent  Grénéral  : 

JT.  C3-.  VAIVIDEinHBSYJVI 

16,  Rue  du  Louvre,  16 

TâriiâFiioxTs:  :  gutenbero  oe-48 

I=*A3FI.IS 

Il  suffit  d’envoyer  un  flacon-type  bouché  pour 
qu’il  soit  gratuitement  retourné  capuchonné,  avec 
une  douzaine  de  capes  pour  essais  et  la  notice 
explicative. 

Indispensable  pour  Parfumeries,  Drogueries, 'Spécialités,  Produits  chimiques, 'pharmaceutiques  et  alimentaires 


Avant  Séchage  ; 
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T£l  SOLIDITÉ 

LÉGÈRETÉ 

ÉCONOMIE 


Fabrique  de  Tonnelets  en  Bois  rigides 

CONT^'ANT  BOUTEILLES  ou  BIDONS  FER  BLANC,  etc.,  pour  liquides  et  corps  gras 

Destinés' m  TranspMs  par  Colis  Postm 

U-J.  CABRIO 

Fabricant-lnvenfcur  (Breveté  S.G.DG.), 

La  Croisette-CANNES  (a 

Mes  les  Cîrs  de  cuhdids  de  Fe ,  amsUDelesCi'^»  deNavlgatioa 
■  '  accepiem  ces  EfflDallages 

■n  sera  enwje  üd  éciiaDilliei((piisi8i  gare)  à  toute  deniaDde  acooicagiiÉe 
d’UB  niaRdai  poste  de  1  fr.  95 


f  ournitttrcs  Centrales 

SCIENTIFIQUES  ET  TECHNOLOaiQUES 
Matériel  e(  Prdpai’atiüns  pour  Clitinie,  Physique  et  l’Enseignement 
dos  Sciences  Natiirolles 

Elude  e(  Consfruction  d'jippareils  nouveaux 

yutvant  indioaitons  nu  Croquis 

J.  DÊLERS 

12,  15  uo  <lo  Ooiiclé  —  XjYOTV 


^  Fabrication  st  Vonti  on  gros  ds  ; 
TNERMOMÊTBES-ABEOMETRES 
Yerrorii  grsduSs  ds  prioision 
Pitits  Ricipisnls  in  vsrn  soullli 
pour  portums  ot  oulros 
ÉTUIS  POSTAUX 
avso  îlacons  pour  dohontilloni 
TUBES  CRISTAL 

avec  Capsuloo  nickol  cour  amballage 
ds  tous  produite  Oni 


SOUFFLAGE  du  VEIRE 
Verreries,  Porcelainss,  Caoutchoucs 
st  Quarts  Foodu 

Produits  ChimiquM  st  Réactifs  purs 
Balanoss  d'Analyass  b  psséss  rapidss 
Hinomilrsa  il  Indiestsurs  du  Vide 


ds  tous  ipporiili  nitlailiqnss 
MICROSCOPES 

PDLARIMÈTRES  ET  MÉTALlOGRAPRiE 


dlnstruinent;  et  Objets  en  Verre  Soufflé  ou  jUiouU 


Pour  Cliiniie,  Pin 


(  omplols  tocliniqnei  tel  plus  diven 


boavti-uvllon  xpéclel»  d'AppnrellB  et  d'Jiiatrumeutt  pour  EibbIs 
et  doBBftBB  ripidea  du  rrodiiiis  chlmlilue.s  et  Phannaecutl- 
qiicu.  Aietnux,  MfuoraU  et  üombnstIbleo.Terroi  et  KngraJe.  Tex- 
illuR,  Cuira  et  Papiers.  Corpîa  gras  et  Parfuma,  •  Matières 
ailin.-iitiiii  ea  et  toxiquesi.  Produits  agricoles  et  vltleole-i. 


SAVONNERIE  DU  MIROIR 

Rue  Neuve  Saint-Barnabé 
mAt^SHIüüE  d— f- 


M'  Paul  AILLAUD 

Vous  présente 'ses  meilleures  salutations 
et  Vous  adresse  ses  offres  de  service 

POUR  SEtS 

POUDRES  DE  SAVON  ET  DE  RIZ 

Pour  Parfumeurs  et  Coiffeurs 

CRÉATION  NOUVELLE 


Poudre  (le  ^avon  lï  Primes  pleiiries 

GARANTIE  PURE  —  POIDS  NET 

“SAVON  EN  BATONS  POUR  U  BARBE” 

Etuis  for.  —  Uodlle  riche. .  —  Glace  sur  le  couïorclo 
Livré  en  boîtes  de  i5  et  5o  étuis 


PÛODBE  OE  SJÏOH  POÜ^LIHDOSTBIE 

Echantillons  Gratuits  Sur ,  Demande 


M-  DORIER  fit  C"  engagent  leu  Fabricanli  Parfumeurs  Demîère  Création 
-  -  ^  de  joutes  classes  a  essayer  leurs  . . .  . . . . . . . 

.  ,t.so, B., s-s...  essences  N’  3o 

e,  t.  n  C  IVIfl  I  O  O  •  O 

___________________  apécialemenl  criées  peur  la  préparafion  rapide  ■ 

de  Lotions  fines,  concentrées  el  colories  à  des  prix  de  revient  incroyablement  réduits. 

Emplois  des  Essences  N  ’ 30  «  Prix  des  Essences  N‘>30 

-  ,  - 

5  à  6  grammes  par  litre  d'alcool  à .  ^oP  ^  Par  moins  de  j  kilo . . .  le  kilo  4S  fr. 

6  à  7  —  -  —  à .  4.5"  @  Par  i  kilo.: . . . . .  40  u 

y  à  S  -  ■  à .  So'‘  Par  colis  postal  3  kilos  brut...,  —  38  p 

8à9  à .  55-  5  -  •  ...  37  P 

^  à  12  ■  ■“  à .  60“  —  10  •  —  35  « 

— ■  . .  Toutes  odeurs  Cl-aprda  ;  ‘  vité 

Acacia,  Chypre,  Cologne,  bruyère.  Cyclamen,  Pougère,  Jacinthe,  Muguet,  Portugal,  Quinine,  Trèfle,  VioleUe 


ànToine  ChiRis  I 

^’l  &  Je^cncécRO  Tii|^ 

J  ^Réuni^^“l3  Hue  l3àUu""lRxR^'^  F 

9  I  àôciéù  Anomme  au  Capital  de  1 4.000.000  de  francs  |  • 

elles  I 

icielles  I 


Société  Anonyme  au  Capital  de  1 4.000.000  de  francs 

Màtières.  Premières  AromaHqiaes  et  Artificielles 


..y  - 

FABRIQUE  DE  CARTONNAGES  DE  LUXE 

Spécialité  pouï*  r*aT*fumoiir» 


Marius  MILOU  6  C" 

Jt  ji  mOKTÉüimAt^  (Finance)  Jt  it 


Le  Gértrnt  :  OAT  tKrossÉ. 


lmp.  P.  lioiwns  n  Ole.  tt,  rue  BeUeeordliie,  trou. 


